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V   -       1  . 

E  T  -  - 

Une  T^ble  générale  des  Matières. 

PérM.  DAClEP^.de  tJcademie  Royale  des  Infcriftions  tT  Bttii 
,  Lettres  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Jcademie  Françoife ,  , 
&  Garde  des  Usures  du  Cabinet  du  Roy,  ^ 


A   P  A  R  î  S  , 

f  Michel  Clousier,  Quay de  Conty,àIa  Charité. 
|Nicol"as   GossBLTN,au  Palais ,  à  l'Envie. 
Chcz-'i  Claude  ilo bus  tel, rue  S.  Jacques,  i  l'Image  S.  Jean. 

.1 P  j  £  ji  R  £  -  Al  1  c  >i  I L  H  u  A  a  T ,  au  Palais,  au  Grand  Qms. 

M.  DCCXXL 
4VLC  APPJLOBATJOn  HT  VJiiritl^OM  DV  ROTi 
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A  nâifTâncecîe  Themiftoclc  eftofc 
trop  oblcurc  pour  lervir  a  la  repu-  fmtîm 
tation ,  car  il  eftoit  fils  de  Neocles, 
un  des  moines  confiderables  Ci- 
tovens  d'Athènes  ,  du  bourg  de 
f  hseatj,  die  laThou  Lconcide.  On  prétend  meimc 

4*  naiffAtice  de  TheiaifiocU  &  qui  tire  fo  moindres  adions  de 

^mt  trop  okCcure  pour  fervir  kfa  Vobîoxnné  ou  elles  fcroicnt  cnfo- 

TtfMfiion.  ]  Car  refdatdc  la  véliesrsU  eftoiedcbasEeu. 

naiflance  cft  un  flambeau  qui  dC-  Dh  bourq  de  Phrear,  de  lu  TriU 

«laire  toute  la  vie  d  un  homme ,  Lfmitk,  J  Ce  bourg  eftoit  fur  te 

Tome  IL  A 
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que  ducoftedcfamcre  ileftoit  eftranger  î  &ron 

ic  fonde  fur  ce  paflage  :  Je  futs  Ahrotomn ,  femme 
Thraciene  ,  mais  je  me  glorifie  d'avoir  donné  le  jour 
au  grand  Themifiocle pour  le  falut  des  Grecs.  Il  cft  vrai 
que  Phanias  efcrit  que  la  merc  de  Themirtocle 
eftoic  de  Carier  &  non  pas  deThrace,  &  il  la  nom» 
me  Ettterfe,  &  non  fSisAtnmon,  £c  Neanches> 

rivage  de  la  mer  prâ  du  Pirée ,  celui  qui  avoit  un  pcrc  &  une  me* 
&  on  hiy  avoic  donné  ce  nom  re  eftrangers  ,  quoique  mariez 
d'un  puits  remarquable  par  cette  dans  toutes  les  formes.  Caryftius 
fingulorité  :  ceux  qui  avoicntefté  dans  le  m.  liv  re  de  fcs  Commcn- 
cxilez  pour  quelque  meurtre  in-  taires  avoit  efcrit  qu  un  Orateur, 
volontaire  ,  &  qui,  avant  que  nomni^  Ariftophon  »  avoir  (ait 
d'e(bre  rappeliez,  eiloient  accwès  une  Loy  (bus  l'Archonie  Endidc^ 
d'en  avoir  commis  volontaire-  Qit!  tout  citoyen  né  d'une  niere  ef- 
ment  un  nouveau ,  dévoient  aller  trangere  f  rroit  b^jlard,  &  par  con- 
ie  juftificr  devant  des  Juges  aflis  (èquent  qu'il  ne  pourtoïc  hériter 
«rés  de  ce  puits  ;  mais  cooune  des  des  biens  du  pcre.  Le  Poète  Cal- 
bannis  ne  pouvoienc  pas  mettre  lia<;  joiii  cniultc  cet  Ariftophon 
le  pied  dans  T  Attique ,  &  que  ce-  dans  une  de  lès  pièces  ,  où  il  hi^ 
pendant  il  n  eftoit  jufte  ni  de  laiP  reprochoit  les  baftards  qu'il  avoit 
fer  un  nouveau  crime  impimi  >  ni  de  la  couitilâne  Chloris. 
de  le  punir  (ans  entendre  le  coupa-  Je  fuis  Abrotonon,  femme  Thra^ 
ble,  on  trouva  ce  milieu  de  faire  ]  Ce  Ibnt  deux  vers  du 

venir  les  accufez  .  &  onicurpcr-  Poëtc  Amphicrates  dansfonou- 
mettoit  de  parler  à  leurs  J  ugcs  fans  vraçedes  Hommes  Dhiflres.  Mais 
Jôitir  du  vaiflèau  ;  ainfi  ils  fc  re-  au  heu  de  ©p»««»,  levers  demande 
pitfèritoicnt ,  &  fans  violer  leur  qu'on  !ifc0j^/«w,  comme  M.  Sal- 
ban  .  ils  fatisfaifoicnt  à  la  picrc  &  vini  l'a  fort  bien  vu.  Dans  un  ma- 
àlaluftice.  lleftparlédcceTri-  nufcritonlitces  versdecenema- 
bunal  du  puits  dans  l'Orajfon  de  niere ,  iCémm  9fitm  yviA»  ><- 
'  pemofthenc  comreAriftocrateJl  m»9tc» 
cft  appelle  Jii^çicACf  m  ^ULt^m,         £t  Ncanthes.  ]  Ccft  Neanthes 
On  pnnni  mefine  ejue  du  cojtè  .  de  Cyfique  ,  Orateur  &  Hifto- 
4U  la  niere  il  ejioit  ef^réuiger.  ]  Le  rien ,  dHcipIe  de  Milefius ,  oui 
Grecdir«wi&itf>^4n/.&il  faut  lavoitcftédlfocrate.  Il  avoir  fait 
rq^qucr  ce  terme ,  qui  ne  figni-  l'hi  fkoirc  des  Grecs .  un  trame  des 
fie  pas  feulement  celuy  qui  eltoit  initiations,  où  il  expliquoit  les ufa- 
nc  hors  de  légitime  mariage,  mais  gcs  de  la  fiiperftinon  payenn«i 
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pour  le  confirmer,  adjouftc  le  nomdela  ville  où 
elle  cftoit  née ,  car  il  cfcrit  au'cUc  eftoit  d*Ha- 
licarnalfe;  ceft  pourquoi  cous  les  habitants  illegi-  ^.//.if/r::! 
timcs,  ccft-à-dirc,<iui  ncftoicnt  pas  Athéniens  ^f;;;;/r^f/:î 
de  pere  &de  mcre  >  cftant  obligez  de  s*aflënibier  vnuaèut  Atht- 

Ï)our  leurs  fcftcs  &pour  leurs  exercices  à  Cyno- 
àrges ,  qui  eft  un  lieu  de  Paleftre  hors  des  portes 
de  la  ville ,  confacré  à  Hercule ,  parce  qu'Hercule 
n  eftoic  pas  de  race  divine  des  deux  coftcz^ôc  qu'il 
âvoic  une  mere  mortelle ,  Themiftocle  perfuada 
à  quelques  jeunes  gens  des  plus  grandes  Maifons 
de  defcendre  à  Cynofarges,  &  de  s  exercer  avec 
luy  î  &  par-là  il  femble  avoir  adroittement  effecé  f}rgut',ii 
la  diferencc  qui  cftoit  entre  les  véritables  Ci-  f^l^^ 
toyens  &  les  Citoyens  baftards,  ou  meftifs.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu'il  cftoit  de  la  Maifofi 
des  Lycomediens  >  car  la  Chapelle  de  cette  Fa^ 

On  cite  aiiffi  de  lui  un  traîné  dtt  thm  tBEceh/îémDeiuffHe  iti  '  \  .  " 
Livm  ^  &  on  aune  du  Ummet  eimmiÊgeTierAtiomm.  Dtmtrm,  2). 

lllitflres.  Il  y  a  dans  Ifcc  une  Loy  toute 

Tous  les  habitants  illégitimes  ,  (èmblable  ,  qui  dcfend  aux  ba- 
e*ejt-k-dirt  e/mu' (fiaient pMAtht»  *ftards  de  l'un  &  de  l'autre  fêxe  de 
nient  de  pere  &  de  mere ,  efiant  le  trouver  aux  facrîBccs  &  aux 
obligez,  de  s' ajfemb'.er  ,iLc.  ]  C'cf-  ceremoniesrdigieulèsdeleurs  fa- 
toit  une  couftume  très  belle  &:  trcs  milles. 

Jouable  pour  empcfcher  que  ces  A  Cynofarges.  ]  C 'cftoit  une 
'citoyens ,  nez  d*anemere  eftran*  grande  enceinte ,  un  parc  où  il  y 
gère ,  ne  corrompiflênt  par  des  avoit  des  autels  confaciez  àHer- 
moeurs  barbares  &  vicieulès  les  culc  ,  a  Hebe ,  à  Alcmene  &  X 
véritables  Adieniens.  Ceft  par  la  Jolaus. 
•  mefine  railbn  que  Dieu  avolt  dé-  Delà maifon  des  Lycomediens.  J 
fendu  ù  Ton  peuple  de  recevoir  On  appciloit  ainfi  une  certaine  • 
des  baOards  dans  Tes  alTemblées  famille  d'Athènes,  qui  avoit l'in- 
{Qkmaslïss:  Non  ïngK'dietnrNû*  tendance  des  cérémonies  &  de< 
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milIedaaslcbourgdePhlyc,  ayant  clic  brudcc 
parles  Barbares ,  Thcmirtoclclarcbaftit  ôdor^^ 
de  tableaux ,  comme  le  rapporte  Simonide. 

J^Sk'^^^''  convient<]ueclez  fon  enfance  il  cftok  entre- 
prenant &hardy ,  qu'il  ayoit  u»  fen^  droit,  & 
qu'il  cftoit  natureUcmw  porté  aux  grandes  cho^ 
fes  &  à  la  Politique  $  carafes  jours  de  congé  & 
à  fes  heurc;^  de  diverciflèmenc,  on  ne  le  voyoic 
jamais  perdre  fon  temps  à  jouer»  ou  à  ne  rieo 
i&ire ,  comme  les  autres  enfants  ;  mais  on  le  trou^ 
voit  tousjours  méditant  &  compofant  en  lui-mê- 
me quelques  graves  difcours  pour  accufcr  ou 
pour  défendre  quelqu'un  de  fes  camarades  ;  aufli 
Ion  Maillre  d'eicole  Jui  difoit  fouvent  ;  Mon  fils  , 
tu  ne  feras  j4n¥^s  r^en  de  petit  i  il  faut  neceffairement 
que  tu  fois  ou  tm  g/and  hm  ^  9»  mff^nd  m^l, 
pS&Ql  toutes  les  iciences  ,  qui  ne  tendentqu'à 

/  ^jFormerlesmcnifSyOuquonnecherche  que  pour 

quelque  plaifirhonnefte,  ou  pour  la  bonne  grâce 
Kulemçnc^  Ulçsapprpi^oitaveç lenteur  9  ^ûn$ 

(édifices  qu'on  falfoit  à  Cerfs  Se  •    Dân$  le  hiirg  df  fhliit,  ]  Cet 

aux  grandes  Dced'cs ,  &  pour  la-  ftoit  un  bourg  oe  la  Triûu  Cecjo- 
^uelle  le  Po'ctc  Mu'ce  avoic  com-  pide ,  aln^  nommé  d'un  certain 
pofé  rhymne,  qu'on  y  chantob.  Phlyus  ,  fis  de  la  Terre. 
Pauiànias  en  parie  en  det£(  ou  //  lu  apprenait  avec  Itmenr ,  & 
trois  endroits  de  lès  ouvrages ,  &  fans  faire  paroifire  ^n'Hy  cn(l 
il  ne  faut  jicn  changer  à  ce  nom.  cun:  inclination.  ]  Ce  n'eft  pas 
Car  U  Chapelle  Je cme famille.]  ouc  Theraiftocle  mefpriiaft  ces 
Ceft-l-dire,  l'enceinte  facrée  où  {oences ,  qui  (bnc  û  neceflidies  k 
cette  famille  faifoir  fes  initiations,  uq  honnede  homme ,  mais  il  ne 
&  cclchroit  fes  myfteres.  .C'cft  les  aîmoit  pas  tant  que  ceux  oui, 
ceae  mefme Chapelle  ^uePauia-  les  rej^ardaut  comme  leur  cicr- 
1^  appelle  LiJmr  AwM|ii^.      lûerc  iin ,  s'y  arrêtent ,  ^  ep  font 
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jpiire  paroiftrc  qu'il  y  cuft  aucune  inclination  i 

^u  lieu  que  fiTon  diloit  quelque chofe,  qui pufl: 

nourrir  &  augmenter  la  prudence  ,  &  rendre 

propre  nu  maniemenc  des  aâaires  dXftac ,  il  ÏjcC» 

«outoic  avec  une  accentiondc  avec  une  application 

gtu-delà  de  fon  âge ,  &  Te  lapproprioit  comme  le . 

confiant  en  fon  heureux  naturel  9  &  ne  defelpc-^ 

tant  pas  de  le  mettre  en  praxique.  De -là  vint 

que  long-cemps  apr^s  eftant  raillé  dans  une  aflêm*         '  ' 

blée  par  des  gens,  qui  paroifToicnt  mieux  inftruits  . 

que  luy  dans  ce  qu'on  appelle  urbanité  ,  &  dans 

tout  ce  qui  fait  Taj^rément  du  commerce  de  la 

v'ic  civile ,  il  repoufla  ces  raillexies  par  des  paroles 

trop  fortes  ôc  trop  iiauuines  :  Je  ne  fcai ,  dit-il ,    Jtigtmm  i$ 

.  *       I      I    i         «*  .        t       I      0*^1  »      Vaumrani  fur  mtê 

Vf  4CC0r4pr  la  *yre  9  m  toucher  le  fjaltmon;  mais  ^on  ufpcnft  ^u<ri:fmi. 
VI  ^  dorme  une 'ville   quelque  petite  <Sf*  quelque  inconnue  -gjjJ^J^'**** 
qufUefuiJfe  efhre ,  je  ffMir^U  rtndrt grande  9  0*  iuy 
acquérir  un  grand  mm. 

Stefimbrocus  veut  pourtant  qu'il  ait  efté  difci- 
pie  d*Anazagore ,  &  qu'il  ait  euiidié  la  Pby  fique 

toute  leur  occupation ,  jcequc  ne-  maximes  propres  pour  s'en  fèrvir, 

Içauroir  jamais  faire  un  homme  ,  jic  doutant  point  que  fon  heureux 

qui  Çt  del^tne  à  1  HHat,  &  ^ui  veut  natitrci  n'obligeait  les  Athéniens 

.«ftre  utile  à  (à  Patrie.  P'aîUeuR  \  lui  fbnniir  ms  occafiom  de  les 

IThemiAocleeftoit  trop  boiiilianc  neiae  en  jNratû^e.  C'eflfpour* 

four  s'accommoder  de  l'eftudc  de  quoy,  pourcTclaircir  le  texte,  j'ay 

CCS  fcience ,  qui  eft  tcusjoujrs  trop  crû  devoir  adjouftcr,  &  ne  defef- 

jente  ;  ces  (bnesde  naturels  im-  peram  pM  tU  ies  mettre  tm  joiir«n 

|)emettx  ne  peuveiieeflieiiiftniiis  fratitjuc. 

«juc  par  l'aclion.  Ste/tmbrotHs  ]  natif  de  l'iflc  de 

^  £t fe l'uffrofKoit  comme  fe  con-  7  hafo*;.  Il  avoit  vû  Pcricles  ,  & 

p<iVH  en  fon  hettrtux  natitrel,  ]  avoit  fait  un  livjcc  qui  avoit  poux 

Ccfi-t-  difc  qiill  fe  reôdok  ces  .Htie  ^  TbmiÊ$cle,7%§idJiÉi/$, 
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fous  Mcliflus  5  mais  il  n  a  pas  pris  garde  d  aflc^ 
près  au  temps.  Car  lors  quePcriclcs,  beaucoup/ 
plus  jeune  que  Thcmiftocle ,  afliegeoit  Samos 
McliiTus  la  dcfendoic,  ôcAnaxagore  vivoit  ave^ 
Pendes.  Il  vaut  donc  mieux  fuivre  ceux  qui  di-^ 
fent  que  Themiftocle  s'attacha  à  Mncfiphilus  16 
A'Jî.^t'lll  Phrcaricn.  Ce  Mncfiphaus  n  eftok  ni  un  Oraw 

jMmHnititPlihi    ^^/,.,/         pris géinUd'^f'  n'y  avoit  point  de  mouvement «V 

Jez  prés  au  temps ,  çdtttifjHe  Pe-  mais  qu'ilteinbloiry  en  avoir,&  ilj 

r  'u  U  f ,  beaucoup  plus  jeitneijiteThe''  cnfcignoîr  <|u'il  ne  kilîoit  jamais 

m:jtocle.]  L'objcdion  que  Plu-  parler  dcsDicux.parccqu'on  n'en, 

tarqae  fait  à  Stefînbfotus ,  peut  avotcattcmc  connoinancefcurct 

edremiiè  dans  un  pitis  grand  jour,  Ccsfpeculatîons  abftrûtesnc  fai^ 

iexi  diiànt  c]u'Airî\:u;orc  nnrcjint  loicnr  pas  toute  dm  occuparlon  i 

■  la  première  .inncc  de  l'Olympia  Je  il  ^'attacha  cxrrcmcmcnt  .i  iapo- 

LXX.  qucThcmiftodcsgagnala  litiquc  ,  &  y  i  tUlUt  iî  bien ,  tjuc 

bataille  de  Salainine  la  première  les  Samicos  lui  donneront  le  com-i. 

année  de  l'Olympiade  LXXV.  mandement  delà  flotte.  II  avoit 

&  que  Mclil]iis  dcfcndit  Samos  cette  charge  cju  ind  Pcric!c<;  a(lie<* 

contre  Pcriclcs  la  dermcrc  année  gca  &  prit  Samos  ladci  nicrc  an- 

<k  rOfympiâde  LXXXIV.  nie  de  l'Olympiade  LXXXIV. 

qmcft  à  pCUprÀ  le  temps  qu'il  //  vaut  donc  mieux  fuivre  ceust 

commença  à  fleurir.  Il  ne  fc  peut  qui  difoir  que  Themijîoclc  s'att.t^ 

donc  que  Themidodc  ait  eûudic  cha  à  AI nejiphilus.]  Je  ne  me  fou- 

ai  {ans  Anaxagore ,  qui  n'avok  ▼tens  pcnnt  d'avoir  rien  lu  ailleurf 

qœ  zo  ans  lorfquc  ce  General  ga-  touchant  ce  Mnefif^us ,  &  c'eft 
çna  la  bataille  de  Salamine  ,  ni'unechofeaircïfurprenante.cju'un 

lousMeliflus,  qui  ne  commença  homme,  qui  avoit  eftc  fi  habile 

à  fleurir  que  trentc-fix  ans  après  dans  l'art  qui  cnfeignc  à  gouver- 

le  gain  oc  cette  mefîne  iKuaille  :  ner  les  Eftats ,  &  qui  avoit  eu 

cela  cil  fi  clair  qp*on  n'a  pas  bc»  poor  difciple  Themiftocle  dc<^]  i 

ibin  d'autres  preuves.  avancé  dans  le  gouvernement  de 

Meitjfus  ladéfendoit.]  CclAc-  la  République ,  foit  entièrement 

liin»  eftott  de  Samos,  &  il  avoît  intonnii.  Il  n'en  eft  parié  que 

cfté  difciple  de  Parmenide.    H  dans  cet  endroit  de  Plutarque  j; 

ibuftenoit  que  l'univers  cftoit  îm-  qui  l'appelle  Phrcarien  ,  c'eft- 

muable, immobile,  tousjours un,  .^-dire  ,  Acheiùcn  du  bourg  d& 

tousjours  iemblable  à  lui-  mcfme  ,  Flircar. 

fctous^Q^niOPoplisildifoic^'Û  ^ 
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leur,  ni  un  de  ces  Philofophcs,  qu'on  appelloic 
phjficiensi  mais  il  s'appliquoic  uniquement  à  Te- 
^de  qui  portoic  alors  le  uomdciageflè»  &  qui 

cdoit  autre  chofe  que  la  fcicnce  qui  enfeigne  t»  jHtnee  ^ui 
^  bien  gouverner ,  &  qui  rend  la  prudence  vi-  £y?iT; 
goureule  &  agilTante,  &  il  s  y  attachoic  comme  'i^'^^^^l^* 
0  une  feâre  eibiblie  par  Solon,  &  qui  avoir  paffî  -  ^ 

4c  main  en  main  juiqu  a  luy.  Ceux  qui  vinrent 

Maïs  ils'4fpU<iuolt  lin  'tcjucrncvt  comm?  II  fiic  le  premier  Legifla* 
à  rtfiu  ie  (jM:port/iit  alo^s  h  ^io>n  de  (Cur  qui  s'y  attacha ,  &  qui  la  por- 
f'i^tjje.  ]  Car  les  premiers  f'ages  ta  à  un  trcs  haut  de^rc  de  pcr  e- 
efltoient  proprement  de  {^ranis  ûion &derepiitacion ,  MnefiphU 
Politiques  ,  qui  s'attachoieat  à  lus  l'en  rcgardoit  jullcmcni  com« 
donner  des  relies  &:  des  préceptes  mêle  Fondateur  Hc  le  Chef, 
pour  le  gouvernement  acs  r.fl.-t«.  Et  qni  a:oir  p.ijfé  de  7/:ui>i  en 
Thaïes  lut  Je  premier  qui  pouila  mun  jiifqua  lui.  j  Pendant  i  cf- 
fes  {pcculadonsaiMleUdescho-  pacedccentoudefix-vingtsans* 
fcsdf'ufage,  iBc  qui  renonçant  à  Caix^uiviftrent  enfui  te  Umef" 
J.i  Politique ,  s'arracha  .1  la  Phy-  lcn>!t  avec  l'art  de  lu  diclAmAtton 
iique.  Tous  les  autres ,  comme  &  de  la  diffute.  ]  C'efl  ce  que 
dit  Plutarqae  dansIaviedeSo-  Plutarque  entend  par  ^ffû?« 
Ion,  n'acquirent  cette  repucatioQ  ^^«c  &  non  pas  l'an  de  la  ^ 
de  (agelTe  que  par  leur  grande  ha-  jP/*«/«/oyr/f  ;  car  les  Sophiftcs  n'c-  "-^ 
bileccdanslafcience  qui  traîne  du  iloienc  pas  des  Orateurs ,  des  Ad- 
gouvernement  des  Eftats.  vocats,  dont  la  profedlon  n*a  rien  \ 

Et  il  s'y  attéchoit  cmme  à  une  que  de  noble  &  d'honnefte  ;  mais 
fellf  efiaUie  par  Sdon.  ]  Plu-  c'edoicnt  des  declamareurs  &  des 
tarquc  a  égard  1  ce  qu'il  a  efcrit  difputcurs ,  gens  moitic  Rhéteurs 
dans  la  vie  de  Solon  tome  prc-  &  moitic  Phiiofophes,  quis'exer- 
nàcr.PoMrce  ^ui  efidêlaPhilofo-  ce(»enc(itr-«>ueaan9  le  genre  d«* 
fbie ,  à  l'exemple  des  Sages  de  cê  jnonftratlf,  qui,  comme  dit  Cice- 
temps  là  ,  il  ctdtiva  particulière-  ron,  eft  le  domaine  des  Sophiftes , 
ment  cette  partie  de  la  Morale  qui  plus  propre  à  la  pompe  ,  qu'au 
fnùttê  de  la  Polit iqi$e  >  car  pour  la  combat ,  tout  conuicre  aux  gy m- 
fbytfi^ite  il  y  efioit  très-Jimple  &  na(ès  &  à  la  paleftre ,  &  banni  da 
trc^  '  grojfter.  Solon  a  voit  donc  barreau  à  cauie  du  me(prb  qu'on 
trouvé  cette  (ède  desjà  cflablie  ^yoix^yulxxy.  Qmd proprinm  So*. 
fax  les  Sages  de  (ba  temps  j  m«ûs  ^bifiaritm  £»mpa  ^nhn  pH^ns  . 
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eii{uite  la  meflerentavecrartdela  declamadoh^f 
de  la  difpuce  >  &  la  firent  paflbr  de  l'aétion  aux  pa»i 
rôles  coûtes  iiaes^>  c*eft  pourauoiy  au  lieu  de  S^^e^ 
ils  fiirent  ^ffcVtex-Scfhiftes.  Il  eft  vrai  (fat  Themi^ 
ftocle  fe  mcfloit  desjà  du  gouvernement  de  U 
Republique  ,  lorfqu'il  fréquenta  Mnefiphilus. 
jtunegtdiThe*  Daiis  Ics  prcmicFs  bouillons  de  fa  jcuneffc,  il  fut 
SS^iiT'*^'^'  inégal  ôc  peu  arrefte ,  comme  ne  fuivant  que  iim-- 
pecuoûcéde  {bu naturel ^  (]yLLineftoit réglé  ni  par 

tÎKtiymnaJtis&faUftrétMcimmr,-  dû' mofRle' ;  iînflrfacR  donc  pas 

fpmufn  &  pulf  Hv}  fan»  Orator  ad  s'cflonncr  qu'ils  (oient  fi  Ibuvent 

M.  Brunim.  Plurarque  dit  fort  jouez  dans       cTcrits.  Que  ne 

bien  que  ceux  qui  vinrCnc  après  devoir  pas  fâircnaton  pour  vcn-> 

MneiiphiJus  ,   conunenccicnr  a  ger  Socrate  .  &  quels  eftbrts  la 

coiTompre  cette  (êâe  de  Sa^  viaye  Philolbphie  n'eftoit  >  eUe* 

inOirucc  &  fuivie  par'  Solon.  Eh  p%  obligée  de  Faire  pour  dlouflèr 

'eflcd  Prota^^nras  ,  qui  florifToit  ces  monftrcs ,  qui  l'ont  toasjour» 

vers  l'Olympiade  84,  fut  le  pre-  déshonorée ,  &  qui  l'ooc  prdque 

nùcr  i  qat  onr  donna*  le  nom  de  eimeceiiiettp(bfciitie?niwieitreu«* 

S^hifle.  Et  voicy  leportralt  qu'en  (cment  elle  n'a  pu  en  venir  .1  bout; 
.    '         '           a  fait  Diogaie  taifrcc  : // /w^^/-  EtUfirtmpaJferdeCailionaux 

tua,  dit-il ,  les  Meutes  publiques,  paroles  toutes  nues.  ]  Non  IcuJe- 

HitfidtefophipmétlaFbil^fophie ,  ment*  aux  paroles  toutes  niics. 

'      »  ft  mettant  peu  en  peint  in  ftm  &  mais  aux  paroles  mei  (Peines 

dêla  perifé:  ,  il  dtfputacàntrtelh  demenfongc  &d'errenïi  Olipeilt 

mctt  ,  &c  ejl.tbiit  ce  genre  fuperjî-  voif  le  Dialogue  de  Platbn,  qui  a 

çiel  de  difpHie,  qui  ejl  en  vogue  pre-  pour  titre  le  Sojphtfie,  où  il  en  fait 

femtmem,  ctinm  Titmit  UJtten  vcûr  adirarabkraenclerîifiaileflc 

ces  termes  :  Protagoras ,  cet  homme  la'fàufTeté. 

mejlê  ,  ifui  fçnit  tri  s -bien  l'art  de      Q^i  n'cf^oitrt^lèni  parla  rédfo»' 

la  difpute.  C^nd  Timon  appel/e  ni  par  l'educatten.  J  Car  ifavoit 

Protagoras  hemUie  m:Jlè  ,  il  veut  tousjours  efté  ennemi*  de  toute 

dire  qu'il  eAoit  moiné  déclamai  (bited'efhide,  &  comme  dit  Thi^.- 

tcur  &  moitié  PHilofbphtf.  Ce  fut  cydidciU  n  avait  citliivê  les  dons' 

le  premier,  continue  Diogene,  ^iii  de  la  nature  par  aucune  doEîrine  , 

changea  la  manière  de  Soctatt^  &C.  ni  pendant  fa  jeunejfe  ,  ni  depuis 

Ccoe  rate  de  So^iAes  ne  vcooit  qu'il  fut  dtmt  It ^nvtmtmtm»  - 
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la  raîfori  ni  par  rcducation  ,  &  qui  pro3uifoit  ^ 
en  lui  des  changements  de  mœurs  très  prompts 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  &  le  pouflbit  le  plus  i 
fouvent  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mau-  .  S 

vais ,  comme  il  l'avoua  luy-mefme  dans  la  fuite , 
m  difant  que  Us  fouUms  les  fins  difficiles     les  plus 

fiuffiltx  i^ennent  les  meilleurs  che^OHXi  lorjquiisfint  i 
4omfté)^  &  ireffez,      un  Efiujer  habile,  $ 

Le  corné  qu'on  adjoufte  à  cela  ,  qu  il  de$« 
hérité  par  fott  pere ,  &  que  fkmcre ,  vaiûcuepat  . 
}a  douleur  de  voir  la  vie  honteufe  de  fon  ms  » 

fe  fit  mourir  volontairement ,  me  paroift  très-  ' 
faux.    Il  eft  mefme  démenti  par  des  Auteurs 
mieux  informez ,  qui  efcrivent  que  fon  pere  vou- 
lant le  deftourncr  des  affaires  de  la  Republique  , 
lui  montra  dç  vieiUç^galeres  jççcéfii'&abaiiaotl*     '  '  " 
nées  fui  le  tivage  ,  pour  lui  làurç  entendre  que  Tnxr*ùtuïe 
le  peuole  en  ufc  dçiâefineaveefe»  conduûeurs ,  J«7/»i»}I^'  ^ 
quaiidUnen  dicplus  aucttil  lîbrvicé.  Qiipyqu*U    .  . 
rn  foit  I  il  paroii^  que  Themiftock  s'appliqua  dc^ 
wmie  heures  très  fortement  aux  ofikires^,  &  qu* ^ 

Et  le  ponjfott  le  plus  ftuvent  à  ThcmUlocic  ellotc  tclîcmenc  por- 

Mitt  ee  eju'il  y  avait  de  pti»  utéuè-  cé  ï  ce qu'il  y  avok  de  plus  maur 

««V.]  Car  ces  oafiitts  fbitc»  poutl  vus ,  qu'Idomcnée  a  ekrit  qu'u» 

/ènt  dez  le  commenceinent  plu»  beau  madn  il  actcUa  ï  un  chaf 

iîeurs  chofêseftranges  &  mauval-  quatre  courtifancs  nues ,  &  (e  fit 

les ,  comme  les  terres  les  plus  vi-  tFaifner  tout  au  travers  du  Ccra- 

■goureafcsponflfoitdesbioi&inei  ini<)ue  aii.mtliett  du  peuple  qui 

&  quantité  de  plantes  fauvages,  cfioK  aflêmblé  ,  &  cela  dans  oa 

ians  jamais  fê  reporer.  Mais  enfin  temps  où  les  Athéniens  ne  coii- 

Tage  &  l'expcficace ,  commeau-  noi/lbient  encore  ni  la  desbauchc 

4iantde  façons  »  ^^klaiien)  ayder  U  .dc  via ,  ni  celle  des  couni^wev 
iavorifèr  la  raifoQ      |a  i^g^        '  ^.  j 

TmcU.  * 


CIH» 
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fucd  abord  pofTede  d'un  &  violent  defir  de  gloire^ 
quedez  le  commencement^poui  fadsfaire  ^am» 
bicion,  âc  pour  tenir  le|«eniier  rang,  il  heurta  au*» 
dacieufement  kspremieri  &  les  plus  puiflànts  de 
la  ville ,  &  s'attira  leur  inimitié }  U  fe  brouilla  fur* 
coi^t  avec  Ariftide»  qui  luieftoicoppoféen  toiit. 
'    Il  eft  vray  que  la  naine  qu'il  eut  pour  ce  der- 
nier, vcnoic  de  plus  loin,  &  d'une  caufe  puérile 
&  légère  >  car  ils  avoicnt  tous  deux  aimé  le  beau 
VAç'"n^mu^  Stefileus  ,  nui  elloic  de  Tcos  ,  comme  1  efcrit 
j**"  Xnâ^  Arifton  le  Pmlofophe.  De  cette  jaloufie  nafquic 
iik^*^    fa  d^nfion  qui  dura  tous] ours  entre  eux  fur  le 
gouvemonaent  de  la  Republique.  Il  y  a  pourtant 
&u  de  croire  que  la  dimsrence  de  leur  vie  &de 
kurs  moeurs  augmentoit  encore  cette  oppoficioii 
fiuT'^^^'^  &cct  efloigncmcnt.  Car  Ariftide  eftoitdunna. 
*   turel  fort  doux,  &d*une  vertu  &  d'une  probité 
vonfommce  \  il  ne  cherclioit  dans  Ton  miniftere 
.     .  i  la  faveur  du  peuple ,  ni  fa  propre  gloire,  mais 
î  allojt  tousjours  à  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  , 
de  plus  feur  &  de  plus  jufte  »  au  lieu  que  The-* 

Car  ils  avaient  tous  deux  aimé       j4rifton  le  Philofophe.]  Arifton 

ifheaitSte/tleus^^HieJ^oiteUTeos.]  de  Ccos ,  Philofophe  Peripatcri- 

Ce  ne  peut  cftrc  ce  StefiJeus  dont  cien ,  qiii  avoit  ercrit  une  hinoire 

il  eft  parlé  dans  Thucydide  ,  &  amoureufê,  où  il  avoit  ramaifé 

cuifiitniéilftbatainede  Mara-  tootes  les  avanavas  Amblablet 

tnon.  Car,  outre  qu'il  eftoitAdM-  i^'avoit  produites  l'amour.  XL 

nia»,  il  avoit  à  ce  combat  un  avoit  rraitté  cette  matière  à  Timi- 

coramandemcnt  confidcxable ,  &  tation  de  Ton  mailbe  Ariflote,  qui 

«Adtbcancoup  pIusvieoxqa'A-  avok^auffimiehiftoîreainoti- 

Ipftide  &  que  Themiftocle  :  c'eft  reùfê.  Clcarchus,  fbrti  de  la  mc& 

^peut-clhv  celui  dont  il  ed  padé  me  e(cole^  inivîtauffi  ceccscfl»; 

dans  le  Lâches  de  Piacoot  pic» 


themistocle;  h 

rniftocle  cftoit  remuant  &  inquiet  ,  pouflbit  t^^Z 

le  peuple  à  beaucoup  d  entreprîtes ,  &  introdui- 

foit  de  grandes  nouveautez  ;  c  eft  pourquoy  Ari- 

ftidc  eftoit  fouvenc  forcé  de k contredire,  &  de 

s'oppofer  à  lui  pour  empcfcher  fon  agrandiflc- 

nieiic  >  cas  il  eftoic  fi  enflammé  du  defir  de  gloire  , 

£  pal&iiinc  pont  les  graads.exploitSy  &u  plein 

d  ambition ,  qu  effiinc  encore  jieune  lor£;|at  la 

bataille  de  Marathon  fut  donnée  contre  les  bar-» 

bares  ,  comme  ofl  celcbroit  par  -  tout  la  valeur 

&  la  conduite  de  Miltiade ,  qui  l'avoit  gagnée, 

on  le  voyoit  le  plus  fouvenc  renfermé  en  luy- 

mefme  tout  pcnlif ,  il  paffoit  les  nuits  entière» 

(ans  fermer  1  œil ,  il  ne  iè  trouvoit  plus  aux  fe-» 

ftins  puUics  comme  à  fon  ordinaire  >  &  lorfque 

fes  amis ,  eftonneï  de  ce  changement ,  lui  en  de^ 

inaiidoieiftta  rsufon  ^  il  leur  refpoûdoit-j«e/wm»*  ^  ^ 

fhees  de  A£ltiaJe  ne  le  Uijfoientfas  dormir*  Aufli  pen-  Seirts^tMiltitàt 

danc  que  tous  les  autiés  Athéniens  ne  dtmtoiem^'^^''"*'-  '^ 
pas  que  la  def&ite  des  Barbares  à  cette  journée 

de  Marathon ,  ne  fuft  la  fin  de  la  guerre  ,  The-  . 
miftoclc  au  contraire  ,  penfoit  qu'elle  cftoit  k  ^*^*««*^\ 

Ftkr  mpefcher  fi»  MgréouH/'  mmm,fe^im  fitblia  ,  qodqnet 
fement ,  J  qu'il  fegardok  comme  manufcrits  ont  rtraf  ,  lieux  ptn 
frcs-dangeieusponrlaK^uisli-  l>ïtcs  »  j'aimemicux  ûkçonje-f 
^ue.  ceue. 

fueîtt  tataitU  dt  Métrtuhvm  ftu  quelle  ejt»it  le  cmmeHcement ,  & 
dmnêe,  ]  La  féconde  année  <k  Omur  le  Jignal  de  fins  grancit 
l'Otympiade  LXXII.  cvw^^ri.]  Car  il  dc  doutoicpas  qutf 

»  R  m ft tnmfs ftimv»}e  fefiim  Parias  ne  comprift  enfin  quel<( 
#i(M/».]DaiisIefcxieajalimde  lêul  moyen  de  venir  à  boutd^ 


t£  THEMISTOCLE. 

commcacemcnt&  comme  le  fignal  de  plus  graridji 
combats,  aufquels  il  fe  dirpoloit  toujours  tuy-^ 
mefme  pour  le  faluc  de  la  Grèce  >  &  y  pre-» 
paroit  de  bonne  heure  les  citoyens  »  prévoyant 
de  loin  ce  qui  devoir  arriver.  >. 
,  Pour  cet  eftè6k ,  la  première  choie  qu'il  fit  d  a- 
bord  V  fut  que  les  Athéniens  ayant  accouftumé 
de  diftribuer  entre  eux  tous  les  revenus ,  qu'ils  ti- 
roient  des  mines  d'argent ,  qui  eftoient  dans  un. 
ufi!^d^<nT^',  ^^^^     l'Attique  appelle  Laurium  ,  il  eut  feul  le 
nlusmSm,^""'  ^^^^^g^  ^  propoleraupcuplcdabolir  CCS dilki- 
butions  ,  &  d'employer  cet  argent  à  bailir  des 
vâillèaux  à  trois  rai^s  de  rames  pour  Ëiire  la 
ZîmdlêiJlh'  guerre  aux  Eginetes,  alors  redputables  à  toute  la 
Grèce  »  &  les  maiftres  xle  la  mer  par  le  grand 
miiù  ie>  força  «ombrc  dç  leurs  vaifleauz^  ce  fut  par-là  qu'il 

laritimts 


maûttms  fcHrjts  yint  i  bout  dc  Us  pcrfuadcr ,  non  pas  en  les 


Grecs  >  c*eftoit  de  les  attaquer  à  acheter  le  bien  <!e  l'Eftat  par 

.igoureufètnent  par  mer  ,  qui  (es  pencs  particulières.  Ce  feul 

eRoic  leur  endroit  foiblc.  exemple  fliit  voir  qu'une  des  plus 

..  Fréyoytwt  de  loin  ce  qui  devût  granaes  rellourccs  d'un  Eftac , 

«ptyyW.  jperfbane  n'a  jamais  pre-  c'eft  remploy  uniede  iês  finances, 

▼eu  plus  fêurement  jque  Thcmi-.  yîux  Eginetts ,  alors  redoutables 

ftoclc  ce  c]ui  devoir  arriver  ,  aufll  a  toute  la  Grèce  ,  &  les  Maiftres 

Thucydide  lui  donne  cet  éloge  :  de  la  nier  ^ar  le  grand  no^rbre  de 

M  m*£çn  T  yinnjiùim  luiH  lit*-  leurs  Véù^emtx.  ]  II  paroi(^  pour- 

filc.  tant  parlliiftoire  ancienne  qu'a» 

//  eut  feul  le  courage  de  propofer  vant  l'expédition  dc  Xcrxc;,  les 

*M  peuple  d'abolir  ces  difirihu-  T-ginetcs  n'avoicnt  que  très  peu 

tions.  ]  U  falloit  en  eflcâbicn  du  de  vailleaux  ,  encore  n'efloic-ce 

courage  pour  ofer  faire  cecteprô^  que-  dec rés-petics vaiflèaux ,  qin 

pofition.  Le  peuple  ne  làcrifiç  pas  n'avoient  que  cinquante  rameurs; 

volontiers  fcs  înrerefts  particuliers  Et  ce  fut  par-la  cjuil  vint  à  bout 

à  ru(iliccpubliç|[ue,  &  n'aime  pas  de  les  perfHoder  ,  non  j^as  tn  ki 
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ii-ienaçant  de  Darms  &  des  Perfes,  car  ilseftoient  JitZr]'Ju»u 

desia  bien  loin,  &  on  ne  crai^noit  que  foible-  ''^»:M»mk*nt f» 

ment  qu  ils  revinllent  i  mais  en  réveillant  leur/Mwc. 

animoCté  Ôc  leur  ancienne  jaloufie  contre  Egine,    "         . . 

pour  les  porter  à  faire  ces  préparatifs.  Car  de 

cet  argent  on  battit  cem  galères  ^qui  combattiretic 

contre  Xerxes  -,  &  dez  ce  moment-là  en  tour«. 

fiant  &  condttifknc  peu  à  peu  fa  Republique  du 

codé  de  la  Marine ,  &  en  luy  &ifant  voir  que 

par  terre  elle  ne  pouvoit  pas  inefme  refifter  . 

fes  éçaux ,  au  lieu  que  par  fes  fiirces  maritimes 

elle  leroit  en  eftat ,  non  feulement  de  repoulTer 

les  Barbares^  mais  de  s'aifujeccir  la  Grèce  entière  j 

immtçMt  de  Darim  &  des  fer-  paner  â  s'appliquer  à  laMarine  » 

fes,"]'  Thucydide  affeure  pooitant  -afin  d'eftre  en  eftat  de  refifter  à 

■cjit*U  (e  (cn'it  de  ces  dtux  raîfbns,  un  Prince,  qui  venoitlcs  attaquer 

À  de  la  guerre  qu  ils  a  voient  coa>  avec  une  flotte  de  plus  de  mille 

tre  les  Eginctts ,  &<Ia  retour  du  vaUfeaax?Phicarqueanûettxaimé 

Roy  de  Pcrfe  ,  qu'on  erai^ok.  fiitvre  Hérodote  ,  qui  die  fêule- 

Êcblujx'iit  OffiJ^K^^  t-irinf  Kiyti-  ment  (juc  Thcmiftocle  obligea  î  * 

«sM^ùifOf  .6  Â/M  ¥  êit^'*^*  Athéniens  i  bal^  deux  cents  q  f- 

mo9Adf  inHm  Et  Pkuoo  dus  krespoorfàire  la  guerre  aux  Lgi- 

le  troUiénâe  fiv.  des  Loix .  inaf>  netes  »  Jiv.  vu.  (èâ.  144. 
que  cxprcfTement  que  tous  les      Et  en  condHtfant  peu  à  peu  fa 

jours  on  recevoit  des  nouvelles  à  RepubÏKjue  du  coflé  de  la  manne.] 

Athènes  des  grands  préparatifs  Jinqu'à  Themiftode  Jcs  Athe- 


ntc  de  fou  rcilentiment ,  &  qu'il  ge  >  ceux  qu'ils  baAircnt  meiiqc 

le  prraarbk  i  venir  exécuter  lés  par  le  conlêïl  de  Tfiemiflocle, 

grands  deffeins  de  Ibn  peie,  ce  n'cAoiotf  pas  tous  couverts,  mais 

qui  les  jcitoit  dans  une  terrible  en  peu  de  temps  ils  s'y  rendirent 

«onfkrnation.  Quelle  apparence  très  habiles.  On  peut  voir  ce  qui 

idonc  que  Themiftode  ne  le  1er*  a  efté  lem^rqvi^iur  la  vie  de  T^6- 

^Ul  fos  de  ccttt  fii^Feor  poor les  lee,  pae.  sf ,  tom.  r. 

Biii 
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de  bonnes  troupes  de  terre  >  comme  dit  Pfatoir  , 

il  en  fit  des  matelots  &  des  troupes  de  mer , 
tjj**  &  s'attira  ce  reproche,  qu'il  avoic  arrache  aux 
«îr.  Athéniens  la  pique  &  le  bouclier  pour  les  réduire 

au  banc  &  à  la  rame  >  fon  avis  mefme pafla  mal- 
gré les  efforts  de  Milciade  cpi  sy  oppou)ic  ^  com- 
me le  rapporte  Stefichore. 

Que  a  par  ce  conseil  il  conompitlaiimplicitap 


De  bàmtt  tronpts  de  terrt,com-  d«s  Perles,  qui  avec  une  flotte 
mt  dii  PUtm,H  m  fit  det  imu*-  ph»  demiOe  vailicâux  >  tvoiciit 
icts&  dis  timp:i  A  Mr.]  Plv-  eocote «M bonbitiift  tiBié»  étf 

tarque  tourne  en  cloge  ce  que  terre. 

Platon  dit  comme  un  bla(me,Car  fi  far  ce  conf nt  il  ctnvmpiif 

il  dit  cniment  dans  le  IV.  liv.des  UfimpUcité  &  U  f  tutti  itUltp- 
loix ,  psg.  70&  de  hue  foldatt  puèti^iu,  une  ^Hefiiê»  de  Phi-^ 
de  terre  pefamncm  armez. ,  &  lofoph/e  trop  profonde  peur  PHif- 
attendaient  C  ennemi  de  pied  ferme,  toire.  ]  Plutarquc  ne  pouvoit  pa$- 
Thetnijlocle  en  avott  fait  des  ma-  s'empercher  de  parler  ici  du  re»- 
telets 4iecm4ffmieK.,Sttsimimdteéd''  piodie  qu'on  avok  fàitàThe-' 
larme  ,  de  s'enfuir  dans  leurs  vaif-  miftocle, qu'en  rendant  les  Athe- 
feaux ,  &  d!tn  defcendre  de  nef-  nîens  hommes  de  mer,  ii  avoit 
fiïf  fans  croire  faire  rien  de  hon-  coirompu  la  République  ;  mais 

X  ,  n'efant  peu  s*ex(0fer  sU  î\  o*a  en  gafde  db  s'engager  k 
snert  en  fm^eitéim  U  ttoec  de  Ce»"  traiter  celte  qucffion .  muin<; .  à 
nemi.  mon  avis ,  par  refpeâ:  pour  l'Hi- 

Malgrt  les  efforts  de  Aiiltiade  floire ,  que  pour  elpargncr  fba' 
^ui  s'y  oppofoit.  ]  Cette  oppofi-  Hctos  à  «]ui  la  décîhon  n'auroii 
tion  de  Miltiade-n'efloit  pas  ma]  pcoB-eftre  pas  eflé  trop  favora- 
fondée  ;  car  outre  les  inconvc-  ble.  Ariftote  dans  le  Vif.  l'jv.  de 
nlents,  qu'il  prévoyoit,  &  qu'il  ne  fcs  Politiques  a  fait  un  Chapitre 
manquoit  pas  de  repreiènter  tels  où  il  examine  Ci  le  voifinage  de 
qullsfaiieoans  Platon,  iliemon'  la  meraclesfbrces 
icroit  le  peu  d'apparence  qu'il  y  unies  aux  villes  bien  policées ,  & 
avoit  qu  un  peuple  tout  neuf  aux  fiir  les  fecours  ,  les  commoditez 
combats  de  mer ,  &  qui  n'eftoic  &  l'abondance,  que  les  Citoyens 
en  eftar  d*anner  que  de  penn  en  titent.UconcIud  qu'elles  font 
.Taîflèam^  puftrefîftcràunepuil^  trcMules  »  pourveu  qu'on  ^vite 
fince  auâl  formidable  que  celle  la  €Oiiii]ptx»  dMausun  qui  cft^ 
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Se  la  pureté  de  la  Republique  ,  c*eft  une  que- 

ftion  de  Philofophie,  trop  profonde  pour  l'hi-  ^**Tktmfiê* 

ûoire»  mais  que  poux  cette  fois  la  Grèce  ait  du 

le  frak  onfinaiie  âxt  coaunerce  tie  avoîent  renda  les  Grecs  ine9* 

«qu'on  a  avec  les  eftrangcn.  Ccne  leurs ,  mais  que  les  batailles  na- 

dccilion  ne  donne  pas  entière-  vales  dcSaJaminc&  d'Arremife 

sneucgaio  de  caule  k  Themifto-  avoicnt  fait  tout  le  contraire.  Or 

de ,  niais  peut-eftre  que  l'extre'  ^fuand  il  s'a^  d'une  bonne  po- 

mite .  où  la  ville  d'AtheoescObic  litique,  on  r^aide  fir  touc  i  la 

reduitte  quand  il  donna  ce  con-  narurc  du  pays  &  aux  loix  qui  y 

(èil ,  fait  un  cas  particulier,  qu'on  ("onr  établies.  Car  dc(c  tirer  d  un 

ne  doit  pas  juger  par  les  voyes  d  iriger  prefent,  ce  n'efl  pas  ce 

«MdinaiKs  I  la  neceflité  «uorilè  qu'ilyadeplus  coiifiderable;cct 

ce  qui  (èroie  pent-efbe  blafma-  qui  mérite  toute  l'attention  d'un 

ble  dans  la  profperité.  C'eftoit  à  homme  d'Eftat,  c'cft  de  voir  fi 

Themiflode ,  dira^t'on»  à  (àuver  les  moyens  qu'il  choilit,  rcndronc 

ÀyîDe, &  cVAoie  i  ceux ,  qui  iês  peuples auifiboas  qu Us  ]|)uifi 

gouvemorenc  aprÀ  luy ,  à  pie-  te  dbe  pendant  qu'ils  rublifte- 

drenir  ks  inconvénients  qui  potv-  ront.  Et  il  pofc  en  Fait  que  dez  le 

«oieot  arriver  du  chaneement  terni»     Tberée  >  les  Atheoiens 

4qu'U  avoit  incrodutt.C'eft  à  quoy  auroient  efté  plus  beureut  de.€Oftr 

Platon  rdpond  dans  Ibn  IV.  IW.  tinuer  de  payer  i  Miaos  le  cribur 

des  Loix ,  où  il  traire  le  mcfmc  de  fept  jeunes  garçons ,  &  d'aii^ 

fîijet  qu'AriftiJte.  Il  fait  parler  tant  ae  jeunes  filles ,  que  d'avoir 

dans  ce  Dialogue  un  Athénien ,  penfc  ù  équiper  des  vailfeaux 

«nCandioc&uQLacedaiioiiiai.  a  s'appliquer  à  la  Marint.  £■ 

LeCandiotpourlo'ùer  cette  ac*  voilà  aflèz  pour  ceux  <pii  vou* 

tien  de  Themiftocle ,  dit  que  tous  dront  approfondir  la  matière ,  & 

les  peuples  de  Crète  regardoicot  examiner  les  biens  &  les  maux 

le  gain  de  la  bataille  navale  de  ^lameralaïisaiB  Adieuinfc 

SaJamine  comme  l'unique  caulè  Si  Platon  a  raifim  •  AdieM»  am 

du  (alut  des  Grecs.  L'Athenlcn  eu  la  mefmc  fortune ,  que  Romfc 

fefpond  que  beaucoup  de  Grecs  L'Afic  vaincue  aura  tousjours 

&  de  Barbares  la  regardoient  de  rubé  lèsvainqueurs.Mais jedou- 

nwfine»  nais  tjpit  le  Laccdemo-  vt  fort  que  les  politiques  en  coih 

nien  &  hiy  efloient  perfiiades  qw  viennent,  (^and  on  a  fauvé  une 

la  bataille  de  Marathon  avoit  ville  on  peut  travailler  a  la  ren- 

commencé  le  (àlut  de  la  Grèce  »  dre  iaee.  mais  il  n  eft  plut  tCfflpt» 

&  que  cdie  de  Pkaéei  Cairoît  ^pÊBaôaX^fmàÊ^ 

iMlievé.paiçcfielîiiaeflllW  .  •       .  . 
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fon  fiilut  a  la  mer  ,  &  que  fes  vaifleaux  ayeht 
remis  fur  pied  la  ville  d'Athènes,  quieftoiteiù 
tieremenc  abbatue,  c*eft  ce  qui  paroift  parmilU 

preuves,  6c  fur-tout  par  le  defelpoir  deXerxcs, 
qui  d'abord  après  la  defFaice  de  Tes  vaifleaux  , 
prit  la  fuite  ,  comme  ne  pouvant  plus  tenir  tcfte 
aux  Athéniens ,  quoyque  fon  armée  de  terre  fuft 
encore  entière  ,  &  qu'elle  n'euO:  receu  auciu» 
efchec»  &:s'illaiiIàMardoûiiis^cefutimoa-aviSr 

'  <R5  ^fi*^  atùeremm  «Mm^  tbmf  fcs  foytrs,  Thm^wek^sd* 
m.']  Ceftoit  dcquoy  Mlldadc  jMfie-t'il.Jit  Umim  ebêf€ 

»c  roinboit  pas  d'accord ,  il  prc-  Hn<  ville  feule  m  powoit  pat  fcMj* 
teniuit  qu'elle  pouvoit  fe  ibuile-  tenir  cette  itumeUtitm  de  ktuvântm 
air  par  Tes  troupes  de  icne ,  U  Mais  Fmekt  m  fmvit  pm 
qu*dle  ne  devoïc  pas  abandon-  txmfh  cwviVwr  50-  dut  npris^lmt 
ner  aux  Barbares  fes  murailles  &  epttine  lny  refloit  pUu  que  ht  mit' 
fcs  Dieux.  Auffi  Themiftoclc  a-  railles.Et  un  urjcejtrest  après  avoir 
t'ii  efté  blâtîné  d'avoir  abandon-  perdit  Rome  ,  ne  i 
oéiâ  ville,  comoie  cda  poroift  fss  k  ca  defefpêirt  &  emfsrvtm- 
fat  cet  cndrok  de  Ciceron' ,  qui  rtnt  autn  U  Capit^e.  -Mab  ffKTf- 
efcrivantà  Atticus  &  parlant  de  qu*en  dtfènt  ces  grands  polin- 
Pompce,  <]ui.  avoic  quitte  ICome,  ques  ^  oty  trouvera  tuasjours  qu  ii 
dit,  Epift.  XI.  fir.VII.  V^em  tu  vaut  mieux- codêrver  la  vilte  en 
fiUn^uas  }  crgo  idem  fi  Culli  veni-  Tabandonnant .  que  delà  perdra 
rent.  Non  efi ,  m^uir,  in  parictiha  ax  s'opiniaftranr  i  y  demeurer» 
refpubltca  :  at  in  ant  &  focis.  Fe-  Et  fur  tom  par  Le  dcfefpeir  d$ 
fit  tdem  ThemtjtocUs^fiuîiiem  enim  Xerxes  ijai  daierd  aprii  la  deffai»^ 
miët  Bétrfun^étftrrt  Mrhs  mut  mm  te  de  [es  vaijfeaitx  pnrUfm^  \ 
ftuiw.  At  idem  Perictes  non  fecie  Thucydide  a  fourni  cette  preuve 
annttm  ferc  pojt  ijuinc^uagefimum.  à  Plntarque,  car  il  c{crit  la  meC 
Crnn  vr€term»nia  nil  teneret.  No-  me  choie  dam  ion  premier  Jivre * 
jtri  Mm ,  nrh  niifmi  copM^etn-  mais  cède  preuve  me  paioift  ^(A^ 
tmtâmen  tenuentnt.  Qim  éAnK^  ble  ;  on  ne  peut  tîm  conclu- 
donner  lu  ville}  vous  l' alrart'îonnei'  Tt  de  la  précipitation  aveugle  de 
rtex.  donc  de  mef'ne  fi  tes  Gutdoii  ce  Roy  barbare.  Si  la  dcffaitc  de 
reyentietit.  Lut  villefêlît-il,  ne  con"  (es  vailTeaux  luy  fit  prendre  la 
fifie point  datufes  mttrailUsJ^oit,  km •  Ja  dei&îte  deibnannéc de 
meUi  tUiemp^  émt(et  mtU  &  taxe  neraopoitfai  plvrafleur^ 
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bien  plas  dans  le  deflein  d'arrefter  les  Grecs ,  que 

dans  l'efperance  de  les  vaincre. 

Que'ques  Auteurs  efcrivcnt  qu'il  travailla  DMt^Uêxtuê 
toute  la  vie  a  amafler  de  1  argent  par  un  clprit  de  véUUit  k  émêgt 
libéralité  &  de  magnificence  j  car  comme  il  ai* 
moit  â  faire  de  pompeux  (àcrifices^  te  i  recevoir 
fplendidetnent  tes  Eurangers ,  il  avoir  befoin  de. 
beaucoup  de  bien  pour  fournir  à  ces  detpenfes 
exceffives.  Mais  les  autres  l'accufenc  d'une  mtù 
quinerie  U  d'une  avarice  fbrdtde ,  jufqu'à  luy  re-  .  f / <yf«ir  «ms/sr 
procher  qu'il  envoyoic  vendre  au  marché  les  pre- 
îens  qu'on  lui  faifoit.Un  jour  il  demanda  un  jeune 
poulain  à  Pliilides,qui  avoit  des  haras,&  en  ayant 
cfté  refufé  ,  il  le  menaça  que  hien-tofl  il  ferait  de  Jk 
rmifon  un  fécond  cheval  de  Troye ,  luy  donnant  à  en- 
tendre par  cette  énigme  qu'il  luy  fuiciteroic  des 
procez  5c  des  querelles  avec  Tes  parents  &  Tes 
amis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ambition  pareille  a  la  fienne»  car  eftant 

antiques  yîuttHrsefcnvent     il  bien  de  l'nppafence  que  .  cette  ^* 
travétiÛa  tonte  fa  vie  4  amajfer  de  avarice  de  Tncmiflocle  cftoir  l'a- 
Câr^mfarunefpritdeUberaltté  v;irice  prudcme  d'un  politique 
&  dt  magm ficence.  ]  Ces  Autctin  an^ioeux»  qui  ai&affe  de  Taigent  ' 
ToaloiciiraKher(bu$ces{pecieux  pour  avoir  dans  ToccaHon  les 
prétextes  le  vice  de  Themiflocle  tonds  nccefTaires^Mi  (ùccez  delts 
qui  eftoit  Tavance  &  un  amour  grands  deiTcins, 
Ml»  bornes  pour  Pargent.  Une     Qm  Ho'tofl  U  ferait  de  fannù*  ^ 
fiuit  que  lire  k  Vm.  Iiv.d*Hefx>-  fon  un  fécond  cheval  de  Troye.  1 
dote.  Mais  d'un  autre  coflé.conv-  C'cft-i-dirc',  qu'il  rcmpliroît 
ment  accorder  cette  prctcndu'é  maifbnd'cnncmi^.qui  caufcroienC 
avarice  avec  les  largcifes  qu'il  enfin  la  ruine,  comme  le  cheval 
faàfent  fors  qu*U  s'asU&it  de  ttor  de  bois  efloît  plein  de  Grecs  qui 
tercfl  de  la  Rcpubtt^?II  y  a  j^accagcfeot  Trayë. 

TimU.  C 
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encore  jeune  &  peu  connu ,  il  pria  un  joueur  dè  = 

tf,Ar,u.r>:  du  i,io-  lyTC  ,  nommc  tpicles  ,  natir  dHermione,  qui  ^ 
^^nArJûmu^  eftoit  fort  dlimc  des  Athéniens,  de  venir  tenir 
•  M»ifom  dei    fon  efcolc  dans  la  maifon  ,  alin  d'attirer  tous  les  ' 
^!!!*rTs}nrt fifjuîn-'  jours  chez  luy  beaucoup  de  monde ,  &  dans  un 
ua4A:hcnti,     yoyage,  qull  ficpour  aiîifter  aux  Jeux  Olympi- 
ques ,  il  (e  picit^ua  d'égaler  ou  de  furpafTer  mefme' 
tnSe'fGJiêi  Cimori  dans  la  fbmptuoficé  de  fa  table ,  dans  la 
des  Athmmi,     ftiaghiScence  de  fes  pavillons ,  &  dans  la  richefTe 
du  reftede  (bn  train  &  de  Con  équipage  ,  ce  qui 
né  plut  pîts  aux  Grecs,  qui  trouvoient  que  ce  grand' 
efclat  convcnoit  à  Cimon  ,  qui  cfloit  jeune  &  de 
€mfidTJ!cîtnc»  "&  grande  Maifon-,  mais  queThemifl:ocle,qui  n'eftoit 
dtfrtjimiiim^     pos  encorc  counu ,  ne  devoir  paffer  que  pour  un 
prefomptueux  ,  de  s'élever  ainiiau-deUus  defoa> 
éftar  &  de  fi  fortnrie. 
7/  fnt  !n  fr^is     il  fît  les  frais  d'une  Tràçedie  avec  tant  de  ma- 
rtmftrt»  i^fi*,   gtnhcence ,  qu  il  reniporca  le  nnx  i  cette  lorte  de 
combat  eftant  desja  alors  recherché  avec  beau- 
coup d'empreffement  &  de  Ëtfte  ^  &  il  fut  fi  char* 

//  pr:.!  f.n  loitcn^  di  !yr.\ mm^  c  icy  !c  'ugcmcnt  qiic  IC".  Athénien? 
Egides.  ]  Cc'^  joiiciirs  de  lyre  c!-  fai!bicnt  dcccuxijiii  prcnoicntun 
toicnc  •'brt  cP.imcz,  non  .'cuîeracnt  vol  qui  ne  conv  cnoic  ni  à  leur 
chez  les  Grecs»  mais  auffi  chez  naiflance,  ni  à  leur  fôitune. 
les  Barbares  ;  c*cftoicac  des  gens  Cttte forte  dt  co?nèat  efiétat  dis- 
graves  qui  ne  Ce  bomoicnt  pas  à  la  rcche-chê  av!C  hcaitcoup  d'cm- 
diantcr  &  à  joiicr  de  la  jyrc*  pr  jftmem  &  de  fujte.  ]  Alors  il 
ifs  Ce  mefloient  auiH  des  affaires  ii*y  avoît<|uc  peu  de  temps  que 
d'L/^at ,  comme  cela  paroift  par  la  Tragédie  commcnçoit  à  le 
mille  exemples  de  Ti^ftoire  an-  pcrfcdtionner ,  ^  le-;  Arhcnicns 
cienne.  avoîcnt  un  fi  grani  gnuO  pour 

'  MaisqueThemifioclc^^ui n\fioit  ce  ll>e£tacle  ,  que  d.ms  les  jeux 
fés  tn€»rt  famnt.  ]  Nout  voyoM  ^lesMagtflrats  U  les  plus  li-* 
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.mé  de  ÙLyiùoïxt,  que  pour  la  rendre  immortelle^ 
il  cpnfacra  une  iJacqu€  d*airain  avec  cette  infcrip* 
•tion  î  Themifiocte  du  hour^  de  PhrearfoHnuJJôit  les  frais 

du  chœur  i  Phrjnuhus  efioft  auteur  de  lit  Tragédie  ,  tP* 
^dymantus  Archonte^  cependant  il  eftoit  fort  aerca-  "P^ff^yi^'P:* 
Lie  au  peuple  y  tant  parcequ  u  nommoit  tous  les  ci- 
toyens chacun  par  leur  nom  fans  le  fe cours  deper-  •  • 
,fonjie  ^  que  parce  que  dans  tous  leurs  dilFerencs  il 
eftoit  leur  Arbitre  (ans  aucune  partialité»  aufli  reC 
.poodit-il  .au  Poëte  Simonide  deCtio  ,  qui  lui  de* 

che5  Citoyens  donnoient  au  peu-  donc  ce  prix  trois  ans  après  avoir      '"*      .  ^ 
•f)le,ils  nepouvoient  luy  faircun  gagné  la  bataille  de  Salomine.  '*  .  ' 

plus  grand  plaidr  ,  que  de  le  re-  .  .  jtuffi  nfpondtt-ii.]  Il  y  a  ici  au 
galcr  des  plus  belles  Tragédies  .texte une  faute  évidente,  tèrwif 
•avec  le  p!us  dcmagnificcncc.Ce-  »«  ,  ce  <]ui  ne  peut  avoir  aucun 
ia.  cauioit  une  très  gran4e  émula-  ipas»,  oi  &  .ajuitcr  avcx:  i'iotioicii; 
don  entre  eux ,  chacun  taichaiit  ifmt$f  '<jfii  luit.  H  faut  corriger 
*ckiîirpal}èc'(és  i^vaux ,  non  fèa-  comBie'M.  Salviiû  frf  «*  ,  de  ' 
Icment  par  la  richelR'  6cs  habits ,  mettre  une  virgule  avant  içt, 
&  parla  magnilicciice  des  deco-      ^ft  Poète  SitMmde  de  Chio.  ] 
rations  &  de  toute  la  fcene,  mais  C*eft  une  faute  de  copiAe.  Vlu* 
auifî  par  la  beauté  des  Tragédies,  tarque  avoit  efcrit  m  PotteSimo- 
&  par  le  mérite  du  Poëte  de  qui  C.os ,  cnr  Simonide  cft. 

onles  achctoit.  J 'a)  explique  ce-  de  Ccos ,  Ulc  de  lu  mcrTgcc;- 
la  plus  au  long  liu  la  politique  c*e{l  pourquoy  Horace  a  appelle 
d*Ariftote.  (ês  lamentations  Çéd  Kunera  ne^i 

Phrynichus  cfloit  tuteur  de  U  Otitre  ces  lamentations ,  qui 
Tr.igid  *.^  phrynichus  Poëte  trà-  elloicntunPoemc,  où  il  dcploroic 
gique  ,  dilciple  de  Thefpis ,  &  les  malheurs  arrivez  â  plulieur^ 
contemporain  d^Efclivic.  U  fut  le.  perfbiMes ,  il  avoir  défait  en  vers 
premier  qui  întt  des  femmes  fur  les  batailles  dcM arathon  &deSa-' 
le  théâtre.  Ses  principales  pièces  lamine,  il  a\  oi  fait  aulli  des  Elc- 
furcntAâ€eoD»AIweûe&lesDa-  cies&  des  Odes,  11  fut  fort  aimé 
naïdcs.  de  Pau(anias,Koy  de  Laccdcmo« 

Et  jlditiiMMtt  jinhente."]  La  ne,  &d'Htciron,  RoydeSicile, 
dernière  année  de  fOlympiade  &  Platon  luy  a  fait  encore  plus 
LXXY»  ThemifiG^cIe  importa  4*ltonaeur  «juc  la  faveur  de  ces 

*  *  '       C  ij  *^ 
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mandoic  quelque  cho(ê  d*injufte  pendant  qu'il 
^''^•/»>»-^*  cftoit' Archonte  :  Ctnnme  ht  ne  firois  pas  bon  Poète ^ 
Péitt  SimMÊid*.   Ji  tujaijois  des  njers  contre  les  règles  de  la  Poéjieyjene 
JerofS  pas  non  plus  bon  Afagiflraty  fi je  t  accordais  quel-^ 
que  grâce  contre  les  Loix,  Une  autre  fois  il  railloit  le 
meinie  Simouide  ,  &  lui  foutenoic  quil  avoitperdti 
fkirritV^Jfili  ,/<?  fins  de  déchirer ,  comme  il  faifoit parfis  vers ,  les  Co- 
rinthiens,  qui  héhitoient  une  fi  grande  dsrfipuiJpmteviUe^ 

de  fe  faire  femdre  $  luy  qui  efioitfi  laid, 
'  Sapuifiànceeftantfercaugmemée,  &(bncre* 
§mak  dit  auprès  du  peuple  fort  accreu ,  il  opprima  Ari* 
*  ftideparfafadion,  &  lefitbannir  dubandelo- 
ftraciime.  Sur  les  nouvelles  du  retour  des  Medes 
contre  les  Grecs,  les  Athéniens  s'eftanc  affemblez 
pour  délibérer  quel  Geneçai  ils  dévoient  élire ,  ôc 
tous  les  plus  coniiderables  ^  eftonaez  du  péril  j  re- 

Hou,  car  il  Ta  «opellé  D/vM  Tannée  de  cet  Arcbontat  avec 
fpitfaeteqiû  nous  fait  encore  au>  Page  de  TheimAocle  ?  Il  feroit 
jourd'hi^  juger  de  Con  mérite.  II  encore  plus  difficile  de  Taccorder 
^     mourutia  première  année  del'O-  avec  ce  ^uc  Pîutar^ue  luy  mdme 
IvmpiadeLxXVni. âgé  depfél  a  efciîtaiflean.^ueThenttftocle 
^  '  '        ae  (^ane-vingt  dis  ans.  JQ  en  jttfqa*â  la  bataille  de  Maradioq, 
avoit  donc  près  de  <juatre- vingts  mena  une  vie  très  débordée  ,  & 
f'  tpisini  il  doaivic  la  bataille  de  qu'il  n'y  eut  que  l'honneur  que 

Salamine.  Miltiade  ac<|uit  dans  cette  jour- 

PeiuUat  efitil  efint  ArAtim,  ]  née  «  oui  le  réveilla  &  ^  le  refi- 
la troifiéme  année  de  TOIym-  rade  lésinâmes  de^anchc«.He- 
piade  LXXI.  deux  ou  trois  ans  rodotc  efcrit  en  propres  termes 
avant  la  bataille  de  Marathon,  que  Themiflocle  ne  venoit  que 
B  lsdlbi(»que  Itiemîftocle  %ft  aeftre  placé  à/m  les  premien 
alon  ^  jcnne;  mais  je  croirois  rangs  quand  Xcnces  partit  pour 
que  Plirarque  s'eft  trompe,  &  la Grece.Comment eftoit-il aonc 
que  ce  Thcmiftoclc  Archonte  cft  premier  Archonte  deux  ans  avaa| 
un  autre  ^e  celui  dont  il  écrit  la  bataille  de  Marathon  2 
la  TÎCi  Car  rnnifBr  accoider 
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flonçantàcethonneur,  Fpîcydes ,  fils  d'Euphe- 
mides,  Orateur  d'une  éloquence  fore  véhémente, 
mais  homme  de  peu  décourage,  &  qui  n'eftoit 
pas  à  l'épreuve  de  l'argent  ,  (e  prefenta  pour  de- 
mander cette  Charg  ! ,  &  il  y  avoir  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  roScicnirok  par  la  voye  des  fu£Fra- 
ges  Tbemiftode  donc ,  de  peur  que  la  conduice 
cle  cette  guerre  veiianc  àtOinber  ende  Ci  indignes 
mains,  cela  h'entraifnaft  la  ruine  entière  des  a£fai- 
res,  prit  le  parti  de  racheter  à  beaux  deuiei^  con:ip-  ji^j^Jl^'^  * 
Wts  tamDÎcîon  de  cette  ame  vénale. 

On  loue  auflî  avec  juftice  ce  qu'il  fit  à  l'enter-  c^^nfir^fj- 

/  I       4       1     <-r    1  tirprrte  Jet  ^m- 

pretejquiavoitaccompagnelesAmbaliadeursque  k4*i,urtim  k«3 
Je  Roy  de  Perfe  envoyoit  pour  demander  l'eau  &  ^ D^^^^'^d  r  tên 
h  ferre  aux  Grecs  ;  car  par  un  Décret  du  Peuple  il  &  u  urrt.fitmmi* 

.  EtîlyétwithiemtUPdfpéBtmet  Athéniens  »  parce  onU  ft  (bave- 

f  M*i7  Cobuiniroit  fa*^  la  voyi  du  acii  que  ccwc  que  ibil  pere 

fujf  aga.'^  Car  chacun  craignant  nus  y  avoit  envoyez  dans  la  prc- 

le  péril,  il  ne  dou'.oic  pas  qu'ils  miere  guerre  ,  av oient  eftc  fort 

be  futTenttom  ravis  de  Taire com-  mal  reçeus.  Les  Athéniens  ies 

ber  lîtf  fpîcydes  une  charge  fi  pe-  ayoiem  jetiez  dam 

finte  U  il  difficile.  leur  difant ,  v9ilM  U  terre  &  PtM 

iTentraifnafl  id  ruine  entière  <jHe  vom  pouvez,  porter  à  vofirt 

dis  paires  de  l'Efiat.  ]  £cpar(ba  maijlre.  Il  faut  donc  que  Plurar-» 

peo  oe  courage ,  &  encQie  pfas  que  parle  icy  des  premiors  Aiih 

par  (on  avance,  car  il  eftoïc  à  baladeurs .  de  ceux  de  Daritis  • 

craindre  que  cette  ame  vénale  ne  niais  c'eft  tousjours  !a  mefmedi^- 

fè  laiffaft  corrompre  par  l'or  des  ficuité  dont  j'ay  desja  parlé* 

per(ès.  Comment  accorder  cette  a^on 

•  On  Imê  émfi  mttc  Jh/H»  «r  avec  la  grande  lenoeflèdeThe- 

fifil  fit  m  r  Interprète  ,  éfni  nvott  miftocle  ? 

éKcempagnt  ht  jlmiaff^isurs.  ]       Pour  dtvutnder  l\an  &  la  terri 

Hérodote  aflèure  <pie  Xerxes  aux  yithemens.  ]  C'eftoît  la  for- 

BVnvoyapoimd'Atiibaf&déiirs  amie  oïdiiiaife  detKoisdePcitv. 

dkauiidev  la  tm  IrreaaaHK  iè,«mad  ili  vou'oiem qM  4m 

C  uj 
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le  fit  prendre  fie  condamner  à  mort,  fur  ce  qu'il 
avoit  eu  l'audace  de  faire  fervir  la  Lingue  Grec* 
que  à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare. 

StveriuitThf     On  nc  vante  pas  moins  la  fcverité  dont  il  uCa. 

,mft«unv9nAr^  cnvcrs  Arthmius  de  la  ville  de  Zele,  qui  fur  Ton 
rapport  fut  noté  d'infamie  nvcc  fcs  enfanrs&  toute 
fa  pofterité  ,  parce  qu'il  avoix  apporte  aux  Grecs 
l'or  des  Medes.  Mais  la  plus  grande  &  la  plus 
L»  plut  tranj,  louablc  de  toutes  fes  adions,  c;eft  d'avoir  afToupt 

i,juiT'  guerres  inteftines  des  Grecs,  &  réconcilie  leurs 

villes  ^  en  leur  perfuadant  de  fuf|>endre  leurs  inir 
mitiez  à  caufe  de  cette  guerre  »  a  quoi  l'on  pré-^ 
tend  que  Chileus  d'Arcadie  le  fer  vit  très  utile- 
ment. 

Dez  le  moment  qu'il  eufl:  eftc  cleu  General, 
Ut^A!h!nirm^k  il  tafclia  d'obliger  les  Athéniens  à  monter  fur 
mmtirjmrmtr,    mcr,kur  rcmonftrantqu'ils  dévoient  quitter leuif 
ville  ,  &  aller  fur  leun  vaifleaux  le  plus  loia 

P^^P^^^  ^  fcndillèiit  à  eux  &  de-  Et  cela  paroift  mamfeftemenc  paf 
vinUènt  leurs  (tijets  :  ils  leur  en-  un  palihged'ilirchine,  dansUMi 

voyoicnt  dcmniidcr  la  terre  &  Orai  "on  contre  CtcHphon.  Ccc 
y*  l'eau ,  c'cfl-j-dirc  ,  une  entière  Orateur  dit  aux  Athcnicns ,  pat 

f  fujcttion  dcijgnce  parle  renonce-  s  en  fallut  quAnhi/jus  de  ZUe. 

ment  à  ces  dfeux  diolès  fi  necef.  ^m' s'efiùt  vetm.tfiAêlir  i  Jitbe» 
làires  à  la  vie.  nts,&  étvee  leejHcl  les  jitheniem 

jIrthniHs  de  Zele,  ]  Zclc  eftoit  nvnent  eemraUi  publitfuemem  le 
une  ville  de  i'Alîe  mineure,  en-  droit ethofpttAlité,aefuJ}c9ndan;^ 
liçla  Cappadoce  &  le  PontEu*  né  k  mon  far  vos  Micejtret  ponri  ■ 
Sm.  U  oe  &tltpas  la  confondre  avoir  porté  en  G/ta  Corda  Alc" 
avec  une  autre  viîîc  qui  cftoit  dans  des ,  mais  on  fe  content  a  de  le  ban- , 
la  Troade ,  car  cellc-cy  s'appcl-  nir  a  [on  de  trovpe^  non  [adorant. 
loit  Zelce  &  non  pas  Zeie.  Jl'faI-  de  U  ville,  mais  de  teints  les  terreSi 
lotc  donc  que  cet  Aithmius  fuft  eU  U  dmîtwiom  des  AtbeHietifi,\. 
«oAfiati^  eftablt  à  Athènes.  N*4fmex,  vm  dm  foint  dt  Imn, 

te,&c. 


Digitized  by  Google 


THEMISTOCLE. 

3u*il  Ce  pourroic  de  la  Grèce,  au-devant  de  la 
otte  des  Barbares  ;  mais  le  Peuple  sVftant  op-  uveupu 
pofé  à  cet  avis ,  il  mena  une  grofle  armée  à  Arte-  K« 
mile  avec  les  Lacedemonicns  pour  couvrir  la 
ThefTilie  ,  qui  ne  paroiflbic  pas  encore  avoir  em- 
bralTé  le  parti  des  Medes  ;  mais  après  qu'ils  fu- 
rent revenus  de  là  fans  rien  faire>  &  que  les  Thef^ 
faliens  s*eftant  enfin  déclarez  pour  le  Roy  de 
Perfe ,  Texemple  de  leur  defèrcion  fut  fuivi  de 
tout  le  pays  julqu*à  la  Beotie ,  les  Athéniens com« 
mençerent  alors  à  goufterPavis  de Themiftocle,:  Cff»;  Usfirfs 
qui  leur  confeilloit  de  combattre  par  mer  ;  ils  ^''J'**^ 
Tcnvoyent  donc  avec  des  vailTeaux  a  Artemife 
pour  garder  le  Deftroic.  Là  tous  les  autres  Grecs, 
d'un  commun  accord  ,  voulurent  céder  aux  La- 
cedemoniens  ,  &c  déférer  l'honneur  du  Coni-i 
mandement  à  leur  Chef  Eurybiade  »  mais  les 
Athéniens  refufoienc  d*obeïr  »  6c  pretendoient    m  jiii>»mm$ 
que  le  Commandement  leur  eftoit  deu  ,  parce  ^'Zit^L'fiH»' 
qu'ils  fourniiToient  eux-feuls  plus  de  vaifTeaux  que  ^* 

Il  men.t  hh:  gr  ^'J'c  arn  ce  k  Ar-  aiufî  les  Thcnalicns  abandonnez,  •» . 

r<7;;/Tf.1  Dans  ce  premier  vova^e  fc  livrèrent  aux  Barbares.  Voi- 

il  n'aJla  pas  à  Artcnulc,  il  cmbar-  là  comme  le  raconrc  Hérodote, 

qua  fiir  l'Euripe  une  armée  de  Dans  la  fiiite  PIutar(jue  marque 

tent  compofêe  de  dix  imUe  hom-  parfaitement  la  fituatioa  d'Ane« 

mes .  defccndit  au  port  de  l'A-  mifc.  ' 

chaïe  ,  &  avec  la  cavalerie  des  l^arce  qu  ils  fournijjoisnt  eux 

ThefTaiiens  ,  <]uî  le  joignit  ,  U  feu's  plus  devéïifcAux  ^iie  tuu  tm 

campa  entre  le  Mont«0!ympe  &  autres  Gncs  enferMe.  ]  Cela  |KU 

le  Ntont-O-ln;  mais  ayant  appris  roift  par  le  dénombrement  qu'en 

<)uc  XcrKcs  eftoit  entre  dans  la  fait  Hérodote  au  commencement 

ThelTaiic  par  la  Macédoine  fu-  du  VIII.  liv.  car  il  dit  que  les 

perieuFe ,  il  ramena  fim-am^,  AdKÛensfounûlCHeiirBT.  vai^ 
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tous  les  antres  Grecs  etifemble.  ThemiAocle  , 
voyant  le  danger  où  Ton  s'ezpoibit  par  cette  dt^. 
fenfion  y  céda  luy-mefine  toute  l'autorité  à  Eu^*- 

rybiadc,  &  appaifales  Athéniens,  en  leur  promet- 
tant que  s'ils  îc  portoitnt  en  vaillants  hommes  à 
cette  gueire,  tous  les  autres  Grecs  leur  cederoienc. 
eniuite  volontairement  la  prééminence  ,  &  fe- 
loienc  gloire  de  leur  obeïr.  En  quoy  il  iemblc 
avoir  efté  la  principale  caufe  ,  &  du  {àlut  de& 
Grecs  en  gênerai delà  gloire  quelesAthe* 
niens  acquirent  en  particulier  d*avoir  (ceu  vain^r 
crepar  leur  courage  leurs  ennemis  ^  U  par  leuc 
déférence  leurs  Alliez. 

La  flotte  des  Barbares  eftant  venue  jetter  l*ancre 
aux  Aphcces^Eurybiade^  eftonné  d'avoir  en  tefte 

fta]iiz,&<pie  tous  les  autresGfccs  tob  ccta  trop  légèrement  «maïs 
eniemble  en  fbumiflGHene  151.  il  ne  chcrchok  qu'à  amu(èr  let 
mais  de  ces  151.  il  y  en  avoitio.  Athcnicm.  Bien  loin  que  les  La^ 
qulappanenoienc  aux  Athéniens  cedemonicns  ccdailcnt  dans  la 
&  aiills  âvoîent  preftcz  aux  faite  cette  prééminence ,  il  FaUaC 
Chaicidicns ,  ainfi  les  Atbenteas  que  les  Athéniens  euflëot  ftcours 
en  fbumififoienc  147.  &  les  au-  à  la  rufè  pour  la  recouvrer.  Ils 
très  i;r.  prirent  pour  prétexte  l'orteil  de 

Thcmfiocle  donc  voyant  le  dan-  IPaulanias. 
^frt»  Cm  t'txpofoir  fiirctttÊ  dif'  En  ^m»j  il fmUi  mfir^i  U 
Heiodoceallcure  qu'elle  frinctpMt  sâtif*.  ]  Voilà  deus. 
auroir  enrraiTnc  Ja  peste  de  la  grands  avantaç^es  que  Thcmifto- 
Grecc,c^r  tous  les  Confederez  de  tira  de  fa  deftercace^eocedanc 
«voienc  pmefté  qu'ils  (è  retire-  fi  à  propos  le  commandement 
iotcnt^  iàronnedonnoitlecom-  âlix  Lacedemooiens.  Un  polit»* 
aandement  ^  un  Lacedemoaicn.  que  gagne  (buvcnt  plus  ea  cédant 

TtHS  Us  antres  Grecs  leur  cède-  qu'en  fc  roidilTam. 
r»em  enfmte  volontairerrtfnt  U      Aux  jishetcs.  ]  C'eftoit  tuie 

friiminenci ,  &  ftvient  gloire  4*  ville  mantimc  fiir  la  colle  de  la 
i!inri^ir.}Xbciiitfioclepffwn«-  Magpefie  \  fotiéc  .éi  Sîmis 
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tifi  fi  grand  nombre  devaifleaux,  &  d'apprendre 
encore  qu'il  y  en  avoir  deux  cenrs  autres  qui  al- 
loient  par  les  derrières  de  l'Ifle  de  Sciathus  pour, 
les  enfermer ,  voulut  fans  perdre  de  temps  re?a« 
gner  le  dedans  de  la  Grèce ,  &  coftoyer  le  Pelo- 
ponefe^  afin  que  l*armée  de  terre  puft  fecourir 
celle  de  mer^  perfiiailé  que  la  flotte  des  ennemis 
cftoic  invincibie«Le$EubéenS|  avertis  de  ce  deflein^ 
èc  craignant  que  les  Grecs  ne  les  abandonnafiênt^ 
firent  parler  fous  main  à  Themiftocle  par  un 
homme ,  nommé  Pelagon,  qu'ils  luy  envoyèrent 
•avec  une  grofTe  fomme  d'argent.  Themiftocle 
ayantreceù  cet  argent  y  le  donna  à  Eurybiade, 
comme  l 'efcric  Hérodote  *,  mais  un  Athénien 'ap- 
pelle Architeles,  qui  eftoit  Capitaine  du  vaifleaa  ^^S^»»i»Vm 
lâcré  1  &  quin'avoit  pas  de  quoi  payer  iès  mates- 

Th^fma^cos.  Elfe  fiift  ainft  mmi'  destraitetalents,trente  mille  efcus, 
0ée.par<;equece  fôtdélà  qoe  que  les  Eoboens  envoyetent  à 

partirent  les  Argonautes.  Thcmiftocle,  il  n'en  donni  cj\ip 

Qui  aliount  par  Us  derrières  de  cin<|  à  Eurj'bia de,  &  trois  au  Ci 
fljîe  de  SeiathMS  pour  Us  etifer^  pitaine  des  Corinthiens,  nonunc 
mer. }  Ces'  deux  cents  ▼aîllèam  Adîmante ,  &  qu'il  gardale  xefte  ' 
dévoient  aller  faire  le  tour  de  potvfiaL  '  ' 

l'Eubée ,  le  long  de  Capfiarce  &      Capitaine  du  vaiffrak  facrè.  ] 
de  Gerxfte ,  &  euirer  dans  l'Eu-  On  aopelloii  ainlî  le  v aiflcau  que  ' 
ripe.  De  cette  manière  k  flotte  les  Amenîenseavojroient  tous  les 
des  Grecs .  qui  eftoit  i  Aitemi^.  ans  à  Delos  polir  nûre  des  (àcri- 
•  fltimit  efté  enveloppée.  ficcs  à  Ap  illon  ,  &  l'on  prétend 

Themijiocle  ayant  reccH  cet  nr-  que  c'eftoit  le  mcfme  fur  lequel 
geiit ,  le  donna  a  ÉHrybiade  ^com-  Thefce  avoit  mené  en  Crctc  lés 
tm  Cefcrit  Hmd»tt»  ]  Phitarque  quatorze  jeunes  enfants  que  lei 
mec  la  chofe  en  beau  pourl'hon-  Athéniens  payoient  de  tribut  à 
ncur  de  Thcmiftocle,  car  ce  n'cft  Minos.  Platon  dans  le  coiluneor 
pas  ainli  qu'Hérodote  i'dcrit,  au  cemeot  du  Phedoiu 

tl  dit  Soauàlmttsattpc 

Tmc  U.  D; 
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lots^  s'oppofoic  à  fes  defleins,  &  vouloit  qu'on  s'en 
recournaft  fans  différer  *,  c*eftpourqLioy  Themt- 
ftocle  excita  contre  lui  fes  citoyens ,  desja  afTcz  ir- 
ritez ,  de  forte  que  fe  jettant  dans  fon  vaifTeau ,  ils 
luy  enlevèrent  fon  foupcr ,  &  pendant  qu'Archi- 
teles  ,  eflonné  de  cette  infolence  ,  &  fort  indigné 
c  r    m.  <//  de  cet  affront,  fe  preparoit  à  en  porter  Ces  plaintes  ; 
rettnir  un  Cn^ai»  Themidocle  luy  envoya  fur  rheure  mefme  du 
wîij pi"n  &    1*  viande  dans  un  pannier»  au  fonds  du- 
Miiu  tfcHt.  ^uel  il  avoir  mis  un  calent  »  &  luy  fit  dire  qu'il 
ioupaft  ce  (bir-là  à  fon  aife ,  &:  que  le  lendemain 
il  euft  à  contenter  fes  matelots  ,  qu*autrement  il 
le  defcricroit  auprès  des  Athéniens,  &  le  denon- 
cefDit  comme  un  traiftre  qui  avoit  reccu  de  l'ar- 
gent des  ennemis.  Cette  particularité  efl  racontée 
par  Phanias  de Lelbos. 

Les  divers  combacs>qui  furent  donnez  alors 
dans  cedeftcoit  contre  les  vaiffeauz  des  Barbares 
ne  contribuèrent  pas  beaucoup  i  la  decifion  de 
^MtMiitJ^Af  cette  guerre  ;  mais  ce  fat  un  eflay  d'une  très 

temife  ,  en  y  t$m-  il-'  \      r>  i  •  I  I 

b»mt  f,nd»»t$mi  grande  utilité  pour  les  Grecs ,  en  ce  qu  il  les  con- 
Imn.  vainquit  par  leur  propre  expérience  au  milieu 

fiu'liMrhs^ta'  grands  dangers,  que  ni  le  grand  nom- 

bre des  vailFeauxjni  les  pompeufes  &  magnifi- 
ques décorations  de  leurs  proues ,  ni  les  cris  in»* 
lolents ,  ni  les  chants  de  viâoire  des  Barbares^ 

Les  divers  combats ,  fKi  fêtrent  d'AIcibiade  fît  des  menrôlles  au 

donnez,  alors  d.ins  ce  dejlroir.]  II  dernier.  Il  avoir  nrmc  i  fc^âcf- 

Y  eue  crois  combats  pendant  trois  pcns  un  vaillcau  monte  de  deux 

pcic  cents  hommes» 


/ 
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n'ont  rien  de  formidable  pour  des  hommes  qui 
fçavenc  en  venir  aux  mains ,  &  qui  ont  le  cou- 
rage de  combattre  de  pied  ferme ,  &  qu'il  leur 
fit  voir  que,  mefprifant  toute  cette  vaine  monf- 
tre,  il  faut  aller  cfroit  à  l'ennemi,  le  fiifir  corps 
à  corps ,  Ôc  ne  lafcber  jamais  prife.  AufTi  Pindaxe^ 
connoi^Tant  bien  cet  avantage  ^  femble  n'avoir 
pas  mal  dit  en  parlant  de  cette  bataille  d'Arte- 
mife»  fcf  pis  des  Athemens  ont  jette  les  glorieux  fin"  c,  f*jfa^,  j, 
déments  de  la  liberté  de  la  Grèce.  En  effet  le  corn-  Sji^Jjl^/^': 
mencement  de  la  viâoire  »  c*eft  la  hardiefle  ^ 
l'intrépidité. 

Le  lieu  appelle  Artemife  eft  la  cofte  Septen- 
trionale de  l'ifle  d'Eubée,au  de/Tus  de  la  ville 
d'Hiftiée,  vis-à-vis  de  l'ancienne  ville  d'Olyzoa 
qui  elloit  fous  l'obéiffance  de  Philoâete  >  elle  a 
itn  petit  Temple  coniàcré  a  Diane  j  ibus  le  nom 

O/it  jette  les  glorieux  fondements  à-vis  ,  comme  Virgile  a  dit  cof. 

de  U  iiberté  de  U  Grèce.  ]  Car  tra  ,  en  parlant  de  Cardiagc  i 

cette  bataiUe  d'Arccmilè  fiit  en  CmlMgê  itMiam  cmttr»  «  car  en* 

eftc£l  le  commencement,  Sccam-  tre  la  coftc  d  Artcmife  &  la  ville 

me  le  prcludc  de  la  vldoire  que  d'Olv.on,  il  y  a  tout  le  Sinus  Pe- 

ks Grecs  remparterenc  endiiteiîir  largicu$,&  coûte  la  Magneiie, 

les  Pertes  ï  Isi  bataillé  de  Sala-  jufqu'i  la  coftede  la  mer  deMa- 

mine.  cedoiné. 

:{:lptf  de  la  ville  d* MiJUee-l  Qjà  (jloit  fous  PoWiJf^nce  de 

C'eftoit  une  vilk  maritime  de  PhtJollae.]  Il  a  cft^ard  à  ce  pnf- 

rBubccfbus  le  mont  Telethrius,  fage  d Homère,  qui  dans  le  fc- 

prez  de  l'embouchure  du  fleuve  crad  livre  de  lllltadc ,  dit  PhiU- 

Câlins.  Elle  cftoit  Htuée  fîir  un  Sete\,  qui  tirait  parfuitemeat  lùen 

rocher.  Elle  fut  cnfuitc  nomiDée  de  fart,  ejlnlt  a  la  tejhe  des  fett- 

Orjus  ville  de  Montagne.  pUs  de  Mcthone ,  de  Thann:.tcie  , 

F'tS'ih^ù  d$  CâHcienm  vilU  dê  MeUhoie  &  de  r£fturpé§ 

<fO/f«Mi.]  Pbicar^iedickyvts*  Oly^H, 

Di; 
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de  Diane  mentale.  Ce  Temple  eft  environné  d'un 
bois  enfermë  de  colomnes  de  marbre  blanc  ^  qui 

eftant  frotté  avec  la  main  rend  non  feulement 
J'odeur  de  faffian ,  mais  en  prend  encore  la  cou- 
leur. Sur  une  de  ces  colomnes  ,  on  lit  cette  Infcri- 
pcion  en  Vers  Elegiaques:  Les  Athéniens, après  avoir 
'vaincu  dans  m  combat  naval  fur  cette  mer ,  les  imam' 
krahles  tuuions  de  U  terre  d'A/te ,  <mr  confuré à  la  chafle 
Diane  ces  trophées,  momment  étemel  de  terni  ère  deffa^ 
te  des  Medes,  £t  l'on  monftre  encore  ^ur  la  cofte  uq 
endroit  9  qui,  dans  un  efpace  d'une  aflez  grande 
circonférence  prés  du  rivage ,  rend  de  Con  fend 
une  pouflîere  cendreufeôc  noire, comme  Ci  elle 
edoit  bruflée.  On  croit  que  c'efl  la  que  les  débris 
des  vaiiïeaux  &  les  morts  furent  bruflez. 
I^l!iT'**tM  nouvelles  de  ce  qui  s'cfloit  pafFé  aux  Ther^ 

p,J^oHTln1Z*i9  mopyies  eftant  arrivées  à  Artemife  •  &  les  Grecs 

^     Cf  Terrple  eft  environné  ttiin  aflîon ,  qui ,  bien  qu'elle  ne  rC- 
/'     ^iV.  ]  Dans  le  iicu  appelle  i?r/-  garde  pas  diredcment  Thcmifto- 
nm,  l  canfède  ce  bois.  Snabon  cle  ,  ne  laîffe  pas  d'augmenter 
fiv.  IX.  rcfdat  de  fa  vie  ,  01  rendant 

Les  nouvelles  de  ce  qui  s\jloit  Xcrxes  pkis  fomidable  aux 

^,                    fujft  OHX  Them.ofyles  efianr  ar-  Grecs. 

rnwa  i  Artmife.  ]  Le  dernier  Aux  TbirmpyUs.]  On  appel* 

conibatde«Thennopyles,oùXer-  knt  ainfi  un  paflâge  fbftem-oic 

xes  força  les  paHagcs  des  monra-  fîir  une  montagne  entre  le  Mont 

pncs  nui  cftoicnt  gardez  par  les  Ocra  au  couchant  &  la  nier  au 

Laccdcmouicns ,  les  Thdpiens  &  levant ,  vis  à  vis  du  Sinus  Malia- 

les  Theboins ,  (bt  donné  le  taef-  eus.  On  Ii^  avott  donné  ce  nom 

me  jour  que  la  bataille  d'Attemi-  de  Thermopyles ,  comme  qui  di« 

la  nouvelle  en  fut  portce  à  roit  les  portes  des  haim  chattls  , 

Themiflode  par  un  Athénien  parce  qui!  y  avoit  là  des  eaux 

nommé  Abionyque.  Phnar^ue  chaudes, une  forte  muraille  avec 

paUê  trop  legeicniflzu  fm  cette  despoites  que  les  peuples  de  là 


Digitized  by  Google 


THEMISTOCLE. 

âyanc  appris  que  Leonîdas  ayoitcfté  tuai,  9c  qvfi 
Xerxes  eftok  maiftre  des  paflagcs  par  terre ,  ft  re- 
tirèrent au  dedans  de  la  Grèce.  Dans  cette  retraitte  ^udei^ai  de  u 
les  Athéniens,  dont  le  courage  cftoit  fort  élevé  ^^l^l 
par  les  grandes  actions  qu'ils  avoient  faites  dans  jf^*'**?®'"^'  * 
ce  combat, choifirent  Tarriere-garde.  Themifto- 
cle  pafTant  par  les  lieux  où  il  falloit  neceffaire nient 
€pie  les  ennemis  abordaflent  pour  s*y  rafraifchir, 

{irit  de  grandes  pierres  qu'il  tro  u  va  par  hazard  fiif 
e  rivage  9    d'autres  encore  <}u'il  fit  porter  &  pla- 
cer  hxf-taeùac  dans  les  lieux  où  l'abry  eftott  le 
plus  jcoi]ninode>&  où  il  Ëdloit  que  les  vaifleaux 
allaffent  faire  de  l'eau ,  &  y  grava  en  grofles  let- 
tres ces  paroles,  qu'il  adreflbit  aux  Ioniens  i  Peu- 
fies  d'IoniCy  rangc^  "vous  de  nojlre  coflé  ,  reprcnel^  le    Str»tégtmt  ig 
jhtrtt  de  vos  pcrcs ,  tjut  n'expofent  leur  'vie  que  peur  le  ^"^""^^^ 
maintien  de  vofire  liberté ,  ou^/i  cela  vous  eft  impojjthlef 
m  moins  fûtes  aux  Perfes  dans  la  mejlée  le  plus  de  mal 
j»f  vous  pourrex,  >  &  J^ff^  ^  defordre  dans  leur  armee^ 
Par  là  il  e£peroic»  ou  attirer  les  Ioniens  j  ou  les  ren* 
df  e  fufpeas  aux  Barbares. 
Cependant  Xerxes  eftoit  entré  par  le  haut  de  U 

lucide  avoient  rairespdur  era-  Car  ces  Ioniens eftoicacnne  co- 

pcfcher  les  Thcnhilcns  de  fuse  lonîe  d'Athènes, 

des  courles  dam  leur  pays,  Far  Ik  il  ejpenit  ou  Mtirer  les 

Peuples  ^hnie  tmtmeK-'VWt  de  Jtmetis.  ]  C'dl  ce  qu'Hcrodoce 

n^re  e^fii,  ]  Plutarque  ne  rap-  donne  comine  une  conjeéhut 

porte  icy  que  le  fcns  de  ce  «pie  qu'il  fait. 

Thcmiftocle  efcrivit  fur  ces  picr-  Par  le  haut  de  la  Doride  dans  la 

res ,  Hcrodoce  le  rapporte  plus  au  Phtcide.  ]  Les  peuples  de  la  Do- 

Jong.iâv.  vni.  ridcavoîenc coobnflë  lepani  dt  • 

*^  •  •  • 
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Doride,  dans  la  Phocide ,  bruflant  &  faccageail^ 
Pcu  ''«    '  l'A-     villes  des  Phociens ,  les  Grecs  ne  fe  mirent  nul-* 
cha/e  &  de  toat  le  Icment  en  devoir  de  les  feconrir^^uoy  c^ue  les 
Pcopood*.      Athéniens  les  euflen^  priez  d'aller  par  terre  jut . 

ques  dans  la  Beotie  pour  couvrir  l*Attique  contre- 
l'invadon  des  Barbares  ,  comme  la  flotte  Athé- 
nienne les  avoir  garantis  du  mcfme  danger  en 
allant  au  deftroit  d'Artemife  pour  fermer  l'entrée . 
del'Ëuripe  à  la  ûotte  des  ennemis  >  mais  perfonne  - 
ne  leur  preftoit  l'oreille  j  tous  les  yeux  eftoienc 
tournez  vers  le  Feloponefe ,  &  Ton  ne  peniôit  qu'à  > 
aflèmbler  toutes  les  forces  de  la  Grèce  audedan»- 
de  l'iftbnie^  qu'on  prétendoit  fermer  d*une  gro(fe. 
c^t'  ]lj^'k'  niuraille  depuis  une  mer  jufqu'à  PauCre.Les  Athe-- 
HiUttAtkmh    niens  furent  fort  irritez  d'une  fi  lafche  defertion, 
&  fort  abattus  de  découragez  de  fe  voir  aban- 
donnez de  cette  manière  -y  car  de  combattre  feuls^ 
contre  tant  de  milliers  d'hommes ,  c'eftoit  à  quoy^ 
il  ne  falloit  pas  feulement  penfer.  £n  cet  eftat  il 
-  &*y  avoit  qu'un  feul  parti  à  prendre  ,  d'abandon- 
ner leur  ville  &c  de  s'embarquer  ;  mais,  c'eft  ^ 
quoy  le  peuple  àe  vouloit  nnikmeiic  emendie^ 
comme  ne  le  (buciant  plus  de  vaincre  ,  8e  ne 
voyant  aucun  moyen  ae  fe  fauver  après  avoir 
abandonné  les  Temples  de  leurs  Dieux  &  les  tona*. 
beaux  de  leurs  anceîlres. 

Br./l.tnt  &  f/tcatgcant  les  vil-  vers  le  Piloponefe.']  C'efl-i-dirc," 
les  des  Phociens.  ]  Ils  bruflerent  que  tous  les  peuples  du  Pelopo- 
toutes  les  villes  qiu  eftoiemlîirle  nelê  ne  (bn^oieut  qu'à  (àuvoC 
fleuve  Ccphifè;,  leur  pays  ea  abandonnant  tooff 
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Themiftocle  voyant  donc  que  pâr  toutes  les 

raifons  humaines  il  ne  pourroit  faire  confentir 
•le  peuple  à  Ton  dcfloin,  eut  recours  à  une  machi- 
jie ,  comme  dans  les  Tragédies ,  lors  que  le  nœud 
^ft  trop  embarraffé,  &  leur  donna  des  prodiges 
^  des  oracles.  Pour  pxodige,  il  profita  habile-  MrtjuitTht- 
ment  dcToccafion  que  luy  fournit  le  dragon  de 
Minerve ,  qui  fembloit  avoir  difoaru  ces  jours  là, 
&  avoir  quitté  le  lieu  faint,  &  il  fè  fèrvit  adroi* 
cernent  des  oblations  qu'on  luy  faifoit  chaque 
jour,  &  qu'on  trouva  toutes  entières.  Les  Preftres, 
embouchez  par  Themifl:oclc_,  alloicn:  difant  par- 
mi le  peuple ,  que  la  Déeiïe  avoic  quitté  la  ville , 
èc  qu  elle  leur  monftroir  elle-mefme  le  chemin 
deUmer^.  D'un  autre  coité  ij  les  gagooit  par  le 

£nt  recours  à  une  machine,  corn-  tions  qu'on  luy  faifoit  chaque 
*me  dans  tet  Tragédies ,  lorfque  le  jour.  ]  Hérodote  dit  qu'on  ne  les 

ntmti  «fi  tr»f  mban-ujje.  ]  Car  fai(bic  que  tous  les  mois.  Ces  . 

fois  qu'aucune  puiffancc  humai-  oblations  cAoient  de  la farined' 

ne'ne  peut  dcnolicr  ce  nœud  ,  il  trempée  avec  du  miel.  n  . 

faut  necellàirement  avoir  recours  E  t  quon  trouva  toutes  entières.^ 
•  \  une  machine  ,  c*eft-â-dire«  à  Au  lieu  que  les  audvs  jours  on 

<]|uclquc  Divinité,  c'eft  pourquoi  trouvok  qu'elles  eftoient  cofifi»« 

Horace  a  dit  dans  (on  art  pocti-  mées. 

que,  nec  Deus  mterfit ,  mji  dignas  'LesPrefires,  emhouchez.  par7%e' 
'vimdietmdas  iucidmt.  Gaarâezj-  iM(/f^/r.  ]  Hérodote  dit  que  c'e(^ 
* vMif  Ifim  etmfhyer  four  U  dé-  toit  la  Prefhellè  de  Minerve ,  & 
*'iÊ9§lrmem'hfe€ours  eT un  Diat ,  fi  cela  cft  plus  vray-fèmbiable.  II 
'tenigudnenserite  quunDieisviets-  n'y  avoit  que  la  PrcrtrcfTc  qui 
neUdinouër.     "  '  *   pufl  avertir  de  ce  qui  fc  paiïoic 

D»  éri^nt  de  Minerve,  "]  Le  dans  le  Temple.  Mais  (ûr  le  rap^* 
•dragon  eflroit  le  gardien  de  la  ci-  port  de  laPrcflreffeThemiftode  fe 
tadellc,  &  cfloit  nouni  ^laos  le  (crvirfans  doute  du  miniftere  des 
Temple  de  Minerve.  autres  Preftres  pour  faire  con(èoiit 

'  £tfefervit  adniwneMt4^'§kUh  ks  Athéniens  à  ce  qu'il  vçukNl» 


Digitized  by  Google 


51  THEMISTOCLE 

moyen  de  l'Oracle  de  la  Pythie  qui  leur  commatT- 
doit  de  fe  fauver  dans  des  murailles  de  bois  -,  car 
il  leur  foullenoit  que  ces  murailles  de  bois  ne 
fignifîoient  autre  cnofe  que  des  vaifTeaux  i  &:  que 
par  cette  mefme  raifon  le  Dieu  avoic  appelle  dan» 
cet  Oracle  SaUmne  divine  >   non  pas  nulhemufi, 

Qui  leur  cornmandoit  de  fe  [ah-  lamine  ,  divine  &  non  fos  mal-' 
ver  dans  des  rr.urailles  de  bois.  ]  heitrenfe.  ]  Si  Hérodote  ne  noOl 
Cet  oiacte  eft  rappoité  to«  «m  avoic  conffirvé  ce  point  d*Hiftoir 
long  par  Hérodote,  liv.  vn.(èâ.  re,  cet  endroit  de  Plutarque  ne 
141.  la  Pyrhic  leur  dit  ,  lepuijfant  pourroit  cftre  entendu  ,  &  c'cft  ï 
jHp^uer  accorde  a  Pullas  une  mu-  mon  avis  un  graiid  dcftaut  dans 
nulUdc  kùs  t  ^ui  Jera  imprenable ,  un  HiAorien qui  doit  efcfire  dc 
&  fui  vws  féMvtrm  vms  &  v§s  manière  que  tout  ce  qu*il  dit ,  foie 
tnfants.  dan?  Ton  jour,  &  s'explique  de 

Car  il  leHrfmfienoit  fue  ces  rtm-  foy  mcinic  ,  lans  qu'on  ait  bcfbin 
railles  de  boit  ne  fignijiMent  autre  d'aucuii  fecours  eiWn^er.  Yolc^ 
ehoffe  <ine  des  vaiffeoHx,]  Ondijf>  fe  lêns  derEoigme.  La  Pythie 
puta  très  longtemps  fur  le  venta-  av(Mt  fini  FOracIc  par  ces  deux- 
ble  fcns  de  cet  Oracle.Et  je  vou-  Vers.  ^ 
drois  bien  que  quelqu'un  euA      dU»  D|yî(^  ^Khç  /i  Qv  tUnt 
rapponé  les  diiiêrentts  ezplica-  ymentm 
tions  <pi*on  li^ donna,  nous  n'en        in<  Qu^Mfànt  à9/tmn^  *  V^^ 
fçavons  qu'une  ,  outre  celle  de  Qu.iint'» 
ThenùftocJc  ,  &  qui  n*eftoit  pas     Divine  SalaminetHperdrdSéUffi  " 
(ans  quelque  apparence  de  rai-  les^  enfants  des  femm:s^foitfueCe' 
.|bn.c*eftceUedesvieilIes^gens,qui  retfe  di^trfe  ^fw  ftteUe  fe  râf* 
fbuÂenoient  que  par  cette  mu-  femble.  Ces  deux  Vers  confon- 
raillc  de  bois ,  qui  feule  dcvoit  dolent  ceux  qui  (buftenoient , 
efbrc  imprenable ,  le  Dieu  eoten-  comme  Themiuocle»  que  par  ces 
doit  la  citadelle  «fAdieoesr  &  ik  munillesde  bois  il  &lioic  cnteo-- 
fbndoienc  ce  (ènciment  (lir  ce  dredes  vail&auicrcaf  onles  pre« 
qu'ils  fe  fl^irv- en  oient  qu'anciert-  noit  pour  une  menace  cju'ils  Çt^ 
nemcnt  cette  citadelle  eftoit  en-  roient  battus  fur  mer  à  Salaminc* 
viroiuiée  d'une  paliflade,  oui  ef-  Themiftocle  fiitle(êul  quiapper- 
toit  kt  mmaitle  de  bois ,  dont  à  ^enr  ràbfiudité  de  cet»  explica- 
Jeur  avis  Torade  vodoît  parler.  Cion ,  8c  qui  fit  voir  que  fi  Apol- 

Et  fête  par  cette  raifon ,  le  Dieu  Ion  cufl  voulu  dire  que  Salamine 
mffit  appelU  dam  cet  Oracle,  Sa-  ùi<>'n  pair  les  Aibooiens ,  jamais 

comme 
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comme  une  Ifle  qui  donneroit  Ton  nom  à  une 
grande  fortune  qui  leur  dévoie  arriver.  Son  avis 
ayant  donc  efté  receu ,  il  dreflà  ce  décret ,  qum 
mettroit  U  vilU  d\Athmes  fous  la  proteâlion  Ûf*  Jauve' 
garde  de  Minerve  >  Patrone  des  Athemem  s  fie  toui 
feux  qui  efioienten  eftat  de  farter  les  smes ,  nmu* 
rasent  fwr  les  vaijfeaux ,  (27*  fie  châotn  fourvoiroit  crnih 
me  il  fourroit  au  falut  <sràU  feureti  de  fa  femmt  »  de 
fes  enfants  de  fes  ef  laves. 

Ce  Décret  ayant  efté  approuvé  ,  la  plufpart 
firent  p.ifler  leurs  pères  &  leurs  meres,qui  efloient 
âgcz ,  avec  leurs  temmes  &  leurs  enfants  dans  la 
ville  deXrezene ,  où  les  Trezeniens  les  receurent  /  JjJSy/îi"' 
avec  beaucoup  de  generoiîté  &  d'humanité  >  car  J^j'^'cJ^iA!»'^"- 

il  n*attroit  dit ,  divim  SédéaUtUt  mais  Us  dedaignoienc  mefine  de 
mais  qu*îl  auroic  dit ,  au  contrai-  v  i  v  rc  s'ils  ne  pouvoient  confèrver 

rc,  malheumife  SaLnr  inr;  que  cet-  Ja  vie  avec  la  t,'Io!rc  &  la  liberté, 
tô  menace rc^ardoit  les  ennemis,   C'eft  une  circonftance  que  De-' 
&  (juc  par  coniequeat  ces  enfants  mofthcne  eniplo}'e  très  iieureuiè- 
desfenunesefloieiicIcsPcriês.c^ue  ment  dam  (bn  oraifen  pour  la  ' 
rOradtf  appélloic  de  ce  lïom  ,  couronne. 

enfa?ns  dcf  femmes^  pour  marquer  Sinon  ft.ettroit  la  ville  cf^-irhc' 
Içur  lai'clictc.  .  ncs  fous  U  f  meLUon  &fMivegar- 

Svn  âvititjfémtéMei^nMt^l  de  dt  Mifurve.  ]  C'eftoit  pour' 
L*avis  de  Thenûftode  remporta  faire  voir  qu'ils  ne  crayoioit  pa» 
fi  hautement  fur  l'avis  contraire  abandonner  la  vil!c  aux  cnncmi% 
que  !es  Athéniens  ne  (è  contente-   &  qu'ils  eftoient  pcnuadcz  que 
rtnt  pas  de  lapidcf  Cyrfilus  qui  Minerve  cftoic  alTez  pailTttitc 
eAoic  TAuteur  de  ce  dernier  avu,  pour  la  def&ndre  contre  eux  (àiis 
leur  animofité  pafTa  jufques  aux  le  (êcoi»sde«  hommes.  Mats  fi 
femmes  qui  lapidèrent  de  mefnvc  Minerve  pouvoitfàuverleurvilîc/ 
la  femnK  de  ce  malheureux  Ora- ,  ne  pouvoiteJlc  pas  les  (auver 
teor.  Câr  les  Athéniens  ne  cher-.  -  aufli  ?  II5  Iny  contient  leur  ville < 
choient  pas  un  Oi^icuf .  ou  Uïï.  &  ne  veulent  pas  luy  confier  leurs 
général  qui  les  plongeais  dans  une  peifoflDS&PJaijjUiCe  imagination, 
lervini'ic  I.cnreufe  &  uanquiliet 

Tome  U,  £ 
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Cmmpii  Att    ils  firent  ordonner  qu'ils  feroient  nourris  aux  deC 
'HlSSU! pc^s  du  public ,  &  leur  aflignerent  à  chacun  deux 
Mffii^rf^jM^rK  oboles  par  jour  >  ils  permirent  outre  cela  aux 
roicic  vmUh  enfants  de  prendre  ces  rruiâs  par  tout,  &  efta- 
blirenc  encore  un  fonds  pour  le  payement  de 
ceux  qui  leur  enfeignoient  les  lettres.  L'Auteur 
de  ce  Décret  s'appelloit  Nicagoras. 

Les  Athéniens  n'ayant  point  alors  de  deniers 
publics ,  A  ri  ftote  efcrit  que  le  Sénat  de  l'Arco- 
fêMmuimT'*  '  P*^§^  fournit  huiâ:  dragmes  à  chaque  foldat ,  & 
que  par  ce  moyen  il  fut  la  principale  caufe  de 
l'armement  de  la  flotte  *>  mais  Clidemus  afleure 
que  cet  argent  fut  trouvé  par  un  ftratageme  it 
Themiftocle  »  car  il  dit  que  les  Athéniens  eftanc 
-  w^f'^  '      defcendusau  Pirée,  l' Edde  de  Minerve  fut  per* 
fium  rsutns  *  is  due>  &  ne  parut  plus  avec  la  itatoe  de  la  Deefle» 
U  queThemiftoclejfaifant  femblant  de  la  cher- 
cher ,  fouilla  par  tout ,  ôc  trouva  quantité  d'ar- 
*  gent  caché  parmy  les  hardes ,  &  que  cet  argent 
ayant  efté  mis  en  commun ,  l'armée  eut  abon- 
damment dequoy  faire  toutes  les  proviûons  ne* 
ceflaires. 

i.fjbh!îun!Lf    Quand  toute  la  ville  vint  i  s'embarquer ,  ce 
smumm.  fpedacle  donna  aux  uns  de  la  compaflion  &  aux 

Et  eJtaUtrmt  encm  m  fmds  avoient  employé  tout  l'argent  » 

fmr  le  payement  de  ceux  ejiii  leur  qu'ils  tiroient  des  rhincs  de  Lau- 

enfei^notem  les  lettres.]  Jamais  rium, à  baftir les vaUfeaux. 
les  Grecs  n'oubfioient  Vééacst-      Clidenm  affeur:,  ]  C^éeae» 

don  des  enfants.  Hiftoricn  Grec  tipà.  avoit  fait  une 

L;s  Athéniens  n  ayant  point  Hiftoire  Attique ,  9t  On  Saké  Jes 

dors  <U  dettiers  piébltcs.  J  Car  ils  mwrr  stufftra^ 
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âutres  de  l'admiration  pour  la  fermeté  &  le  coli* 

rage  de  ces  hommes  qui  renvoyoient  ailleurs  leurs 
pères  &  leurs  mères ,  &  qui,  fans  ellre  efbranlez 
parleurs  gemiflements,ni  par  les  tendres  em- 
brafTeinencs  de  leurs  enfants  &c  de  leurs  femmes  j 
paffoietit  avec  tant  de  refolution  i  Salamine. 
£t  ce  qui  augmentoic  infiniment  la  compafEon , 
c*eftoic un  grand  nombre  deCitoyens  qu*on  eftoit 
forcé  de  laiiTer  lààcaufe  de  leur  extrême  vieil- 
lefTe  ;  mais  parmy  tant  de  fujets  de  trifteflè  &  de 
pitié ,  on  ne  pouvoit  s*empefcher  d'eftre  encore 
touche  ôc  attendri  de  voir  les  animaux  domefti- 
ques  courir  avec  des  hurlemens  &;  avec  des  re- 
grets infinis  autour  de  leurs  maiftres  qui  s'embar- 
quoient.  Entre  tous  les  autres  on  remarqua  le  ^ 
citien  de  Xantippe ,  pere  de  Pericles ,  lequel 
pouvant  fupporter  defe  voir  abandonné  de  fon  iSjS^^^'^'^'^ 
maiftre,  fe  jetta  à  la  mer,  & naeea  tousjoursprés 
de  Con  vaiiTeau  jufqu'à  ce  qu'il  -aborda  preique 
fans  force  i  Salamine ,  ôc  moururîncontinentlur 
le  rivage  i  on  monftre  encore  aujourd'huy  dans 
le  mehne  lieu  un  endroit  qu'on  appelle  Cunof- 
fema  ,  la  fepulturedHChten^oii  l'on  prétend  qu'il 
fut  enterré. 

Voilà  une  des  grandes  aâions  de  Tbemifto- 

Zffi  grand  fio^hre  de  Citoyens  voulurent  demeurer  par  religion» 
f  if*M  eftoit  forci  de  Uiffer  k  au^9     ce  Ak  la  plufpart  de  ceux  tpÀ 

de  leur  extrême  vieillejfe»  ]  Outre  par  lt9  murailles  de  bob ,  dont 

les  vieillards ,  qu'on  ne  put  cm-  parioit  l'Oracle ,  avoient  entOi- 

mener  il  caufè  de  leur  vicillcffc,  du  la  citadelle, 
il  y  en  eut  pludeurs  autres  ^ui 

Eij 
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de  ;  comme  aufll  ce  qu'il  fie  au  fujec  d'Ariftîde , 

lorfque  s*appercevanc  que  les  Athéniens  eftoienc 

fort  fafchcz  de  fonabfence,  &  (bupiroicnt  après 
Ton  retour  dans  la  crainte  que  la  colère  &:  la  ven- 
geance venant  à  le  jetter  dans  le  parti  des  Barba- 
res ,  il  ne  ruinail  entièrement  les  afïliires  de  la 
Republique,  car  par  les  brigues  de  Themiftocle, 
ilavoit  efté  banni  du  ban  de  l'Oflralicine  quel- 
que temps  avant  la  guerre; il  fit  ce  décret  quil 
jfZl'f^liflîn'Z'  ^fi^^^  permis  i  tous  ceux  qui  neftoient  bânrns tpîi  temps , 
«Mir  AnfHiê  i*  de  Tcvtnir  &  de  ftire  Ô*  dire  avec  les  autres  Citoyens 
fi»  t»  ^^^^     quils  jugeraient  à  propos  pour  le  Jalut  de  la 

Grèce. 

Eurybiade,  qui  avoit  efté  eleu  General  de  la 
Euryhisde  uxt  Aotte  à  caufe  de  la  dignité  de  Sparte  ,  mais  qui 
àtttu i,  tour»i:  ti'aiileurs  eftoit  homme  de  peu  décourage ,  vou- 
loit  partir  à  toute  force  &  fe  retirer  vers  i'ifthme 
où  eftoit  aifemblée  Tarmée  de  terre  des  Pelopo* 
nefiens  ;  mais  Themiftocle  s'y  oppofa ,  &  Ton 
rapporte  quelques  refpoafes  qu'il  ht  en  cette  oc- 
cafion ,  &  qui  font  dignes  de  remarque  \  Eury- 
c»rdâ»t  fit  jeux  biadeluy  ayant  dit,    chafiie  ceux  qui  Je  lèvent  fans 

EmjhUie  .tfià  avoit  efié  eleu  flattems ,  donnèrent  le  prix  del^ 

C.  fierai  de  U  flotte  4  caufe  de  la  vallcur  1  Eun'biadc,  &  celuy  de 
dignité  de  Sparte ,  mais  ^ui  d'ail-  la  (agefTc  &  de  la  prudence, liste 
leun  efioit  homme  de  p  h  de  coura-  donnèrent  à  Themiftocle. 
£e.]  n  fût  elea  General  à  cauft  de  C^r  Earytiade  luy  ayant  dit-  ] 
Ta  dignité  de  S  pane ,  quoy  cju  il  Selon  Hérodote .  ce  ne  fut  pas 
ne  fùft  pas  du  fang  Royal.  Mais  Eurybiadc  qui  dit  cela  à  Tnc- 
qu'il  fu(l  homme  de  peu  de  cou-  miftocle ,  mais  Adimante  G  enc- 
rage »  c'eft  ce  qui  ne  parut  pointj  rai  des  Corindiiens.  D'ailleurs  la 
au  comaiiea  les  Spaîtiaies  •  peu  biievccéde  Pliaar^  pend  cette 
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erdre  ions  ies  cêfiAats  publics  \  il  eft  vray ,  refpondic  iif»\uitqutthMam 

■T^t  ni  ■  •  •  ■  /'  Itvaft  filon  fan 

Themiltocle  ,  mais  on  ne  couronne  jamais  ceux  qui  rMg/&ft»ni«r' 
attendent  trop  tard,     qui  demeurent  derrière.  Sur  cela 
Eurybiade  ayant  levé  le  bafton  comme  pour  le  .  £«0^'^^*  jf-«" 
trapper  ,  Themiltocle  luy  dit  ,  Jrappe,  pourveu  mifi»tu. 
quetH  efeoutes^  Alors  Eurybiade  admirant  la  dou- 
ceur &  fa  patience ,  luy  ordonna  de  parler.  The- 
xniftode  le  ranienoic  desja  à  (on  avis ,  lors  qu'un 
des  Capitaines  dit  tout  haut ,  //  fied  mal  à  m  henh  ^.gi'  P^yJ*^ 
me,  qui  na  plusdeinlleideconfiiller  i  ceux  oui  en  ont  SJr  «im  muifin 
encore  nne^  de  U  quitter  0^  de  tatandomier,  Tnemifto- 
de  fe  tournant  de  Ton  cofté ,  &  luy  adrelTant  la 
parole ,  luy  dit ,  miferahle  que  tu  es ,  nous  avons  aban- 
donné nos  nmifons      nos  murailles ,  ne  croyant  pas  que 
four  conferver  des  4:hofes  inanimées ,  nous  deujjionsnous 

rcfponlc  obfcurc  »  elle  parolllra  f    attendent  trop  tard ,  &  aui 

plus  aereable  quand  on  J*entcii>  demimm  derri.  n- ,  pour  luy  dire 

dta.  TiieiniOocIe  cdanc  allé  au  que  s'il  avoir  nttcndu  dans  (on 

vailTcau  d'Eurjbiadcpourlcpor-  porte  ,  toute  la  flotte  fèroir  partie 

ter  à  chantier  la  rcrolution  cjii  il  de  Salamine,  &  c|uc  par  li  ihau- 

avoitprilê  de (c retirer, l'obJigca  roicnt  laifl'é  cfchapper  de  Jeurs 

enfin  à  (bitir  pour  faire  une  le*  moins  Ja  viétoire  qu'ils  pouvoienc 

condc  aiïemblée  des  Chcf^  de  reoipoiterdans  cedeftrolt.  Ht  en  ^ 

l'armcc.  Dans  cette  aiïcmbice,  mefrne  temps  par  cette  relponfi; il 

u\dimaace,qiu  eiloit  fafciié  qu'on  rcmble  taxer  un  peu  Ibn  nomme 

abandonnaft  le  deflcin  ailler  de  lafchecé.  Ccft  pourquoi  P]u> 

vers  nitiime ,  dit  à  Thcmiftocle,  tarque,  croyant  que  c'cAoït  avec 

On  chajiie  ctnx  qui  fe  {roevt  fins  Eur)biadc  ,  qnc  Thcmiftocle 

9rdre  iUm  les  combats  fubiics^  avoit  eu  cette  converfàtion  ,  a  dit 

pour  luy  faire  entendre  qu  ayant  plus  haut  efiu  cefioit  un  bom^ne  de 

fluiné  KMi  pofte  fans  l'ordre  de  pende  C9uté»t.  On  voit  auflî  par 

fon  General  ,  il  meritoit  d'eftre  U  ce  qui  oblige  Eurybiade  ou 

chaftic.  Thcmiftocle  luy  rcfpon-  Adimante  à  leva  k  oafton 

dit  dans  Ui  melbie  figure ,  Ouy  «  Themiflojcle, 

mut  tn  m  ccurmu  jâmmt  wik  . 
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rendre  efH^es  3  mais  il  nous  refte  enatre.  une  ville  iea$t* 

coup  pus  grande  aue  routes  les  villes  de  Grèce  f  ce  finr 

ces  deux  cents  vatjjeaux  quijonticy  pour 'Vous  Jàuver  y/t 
lous  njoule:^^  profiter  du  fecours  qu'ils  vous  ocrent,  ^ue 
fi  vous  vous  retire"^     que  vous  nous  ahandonniel^  pour 
la  féconde  fois ,  il  y  a  icy  quelques  Grecs  qui  entendrons 
kien-toft  dire  que  les  Ameniens  fins  maifires  d'une  ville 
lihre  >  &  quslsfojfedent  des  terres  plus  grandes  meil- 
leures que  celles  au  ils  viàmentde  quitter*  Ces  parole» 
de  Themiftocle  donnèrent  du  ibupçon  à  Eurybia* 
de»  &  luy  firent  craindre  que  les  Athéniens  ne 
vouluflent  abandonner  leur  parti.  Et  comme  uti 
twt'iiwiVjÈ»-  £retrien  faifoit  fes  efforts  pour  parler  contre  The- 
^  miflocle,  Themiftocle  luy  dit ,  //  vous  appartient 

lien  aujjtde  parler  de  guerre,  à  vous  qui  reJJcmtleT^ux 
Frejlons ,  car  vous  avcT^biets  une  ejpée  >  mats  vous  naveiç^ 
fointdecœur. 

Quelques  Auteurs  efcrivent  que  pendant  que 
Themiftode  tenoit  ces  difcours  fur  le  tillac  du 
fti^v^u'ju''  vaifleau,on  vit  une  chouete  voler  â  la  droite,  8c 
itef^ii    P°^^^  furie  haut  du  maft ,  &  que  cela  acheva 
f^iSauJ^  de  déterminer  les  Grecs  à  fuivre  fbn  opinion ,  ÔC 
■  à  fe  préparer  à  combattre  par  mer  ;  mais  la  flotte 

des  ennemis  n'eut  pas  piuftofl  paru  fur  les  colles 
de  TAtcique  vers  le  porc  de  Phalere,  &  couvert 

Qjte  les  jitheniens  font  maigres  ville  de  Siri*,  qui  leur  cftoit  pro- 

JtimtviUi  libre*  \  Car  avec  lenn  mil'e  par  les  Oracles,  Herodoce 

vain'cairx ,  îe>  Athéniens  eftoicnt  VIII.  6i. 

en  eftat  d'aller  concjuerir  des  pla-  Sh'-  U  ttllac  du  r-jtijfcau.]  Scion 

ces.  D'ailleurs  il  les  raenacoit  par  Hérodote  tout  cda  fc  pailà  à 

U  ^*Uiroicet»  Italie  faabker  la  tencw 
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tous  les  rivages  des  environs ,  &  le  Roy  en  per- 
(bnne  ne  le  fut  pas  pluflofi:  approché  de  la  mer 
iivec  Ton  armée  de  terre,  que  les  Grecs,  effrayez  de 
voir  enfembie  toutes  ces  forces  fi  formidables , 
oublièrent  les  beaux  difcours  de  ThemiAocle ,  àc 
que  les  Peloponedens  recommencèrent  â  tourner 
les  yeux  vers  Tlfthme»  (è  mettant  dans  une  colère 
furieufe  contre  ceux  qui  leur  parloient  de  tout 
autre  defl*ein  î  ils  reiblurent  donc  de  partir  la  nuit 
mefme,  &  l'ordre  fut  donné  â  tous  les  vaifTeaux. 
Themiftocle  bien  fafché  que  les  Grecs,  en  fe  difli- 
pant  &  en  fe  retirant  chacun  dans  leurs  villes,  fe 
privaflcnt  de  l'avantage  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
ces  lieux  eftroits , s'avifa  de  joiier  ce  ftratageme  Th^jllUu^*' 
parle  moyen  deSicinus,  qui  avoit  efté  pris  à  la A«kw(«  Gn«t, 
euerre.  Ce  Siciuus  efloit  P  erfe  d e  naifTance ,  mais 
tort  attaché  à  Themiftocle»  &  le  Précepteur  de 
fes  enfants.  Il  l'envoya  donc  fecrettement  au  Roy  ' 
ic  Perfè  »  avec  ordre  de  luy  AmqueThmifiode  Ge* 

Ce  s  ici  nus  efioit  Per/e  de  naif-  fAuStt*  «rV^  mhtif,  Mipt  MÀ  cUf- 

fémee  gituùs  fort  Attaché  sThmif-  fm  medo'um  virmn.  N*auFoit-il 

ttde,  &  U  Fneeptatr  di  fes  point  leu  ^IT  MlAv,  &  rapporté  le 

Jenefça)rd*oùPIutarque  9MiM  i  êif(^»  cc  qui  l'aufoit 

a  tiré  que  ce  Sicinius  efloit  de  porté  à  traduire.  //  envoya  à  U 

Periê ,  comment  Themidode  au-  Jiotte  nn  horm^e  des  Aiedes»  au  liea 

xoit-c*U  confié  (es  cnraoci  i  un  de  traduire  comme  Hérodote  Ta 

barbare?Platonn*attroitpasman>  efcrit ,  //  emay^  à  U  flotte  du 

<jué  de  le  luy  reprocher ,  comme  Medes  un  homme.  Cela  eft  d'au- 

il  reprocha  à  Pcricles  d'avoir  fait  tant  plus  vray  fèmblable  qu'Ef^ 

cicvcr  Alcibiade  par  un  efdavc  ch)'lc ,  qui  eitoit  à  cette  batailîc, 

de  Thrace.  Plotarque  n*aurok-  dit  en  parlant  de  Sidnus  >  Vn 

t'il  poînc  efté  trompé  par  une  Grec  ^nm  vttm  èe  tittme  d<s 

faufiVicçon  de  ce  pafTage  d'Hc-  jithntiau  ,  dit  À  JCerxis,  &€* 

rodotti.  «Mftv^  i(      çfMfnJé  -n  V.  355. 
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neral  des  Athéniens ,  extrêmement  porté  pour  le  lîeH  iê 

Jes  affaires ,  luy  envoyait  le  premier  cet  avis ,  que  les 
Grecs  avaient  réfolu  de  prendre  la  fuite,  qu'il  luy  conjetl-* 
loi  t  de  ne  pas  les  laijjer  efchapcr  ,  mats  de  les  charger perh» 
dant  qu'Us  cfloient  dans  la  confujton  t*^  le  defordre,  (i^ 
nie  ruiner  leurs  forces  de  mer  ^  avant  quils  euffau  joini 
leur  armée  de  terre. 
Jr^iTÏ     Xerxes,  prenaiw  cet  avis  pour  une  marqtfe  Ceare 
tw^mS.      Je  l'aSeâion  de  Themiftocle>  le  receut  avec  beau» 
(Coup  de  joy e ,  ôc  fiir  Theure  meTtne  envoya  ordrs- 
à  tous  fes  Capitaines  qu'ils  embarquafTent  à  loifir 
leurs  troupes  dans  tous  les  vaifleaux  ,  mais  que, 
fans  perdre  un  moment,  ils  en  depefcliafTent  deux 
cents  pour  fe  faifir  de  tous  les  pafTcigcs  du  deftroit^ 
s^^^U'e.ph^.  &  pour  environner  les  liks,  afin  qu'aucun  enncw 
u»,  c*o, ,  Bgmt.     ne  puft  efchapper.  Cet  ordre  exécuté^  Ariftide^ 
fils  de  Lydmacbus^  fut  le  premier  qui  s'en  apper-^^ 
'  ceut  y  il  alla  à  la  tente  de  Tnemtftocle ,  quoy  qu'il 
ne  fufi  pas  de  (es  amis ,  8c  qu'il  eufl;  efté  oanni  par 
fes  brigues.  Themiftocle  eftant  (otû  au  devant  de 
luy,  Ariftide  luy  déclara  qu'ils eftoient  inveftis. 
ThtmfitcU  if  Thcmiftocle ,  qui  connoiffbit  d'ailleurs  la  vertu: 
"^Ju^^^  *  &  la  probité  de  ce  perfonnage ,  fut  ravi  de  fa  fran- 
chife,  &  luy  defcouvrant  le  fecret  de  Sicinus ,  il 
le  pria  de  luy  aider  a  retenir  les  Grecs  y  ôc  de  fe 
{èrvir  de  la  confiance  particulière  qu'ils  avoient 

Aristide  t^ls  de  Lyjtmâehus ,  la  bnguc  de  Thcmiftocic.  PIu- 

fut  le  pr  -v  :er  cjui  s'en  apperct$tr.  ]    tarque  en  parle  comme  s'il  jvoic 
Car  il  cRoir  aducliemcnt  à  Egi-  elle  iiir  la  flotte  de&  Athcnieus. 
nt  ou  le  peuple  Yà\ck  exilé  par  . 

en 


THEMISTOCLE.  4^ 

en  luy ,  pour  les  porter  à  combattre  dans  le  def- 
troit.  Ariftidc  ,  après  avoir  extrêmement  loiic 
Theniiflocle, alla  trouver  tous  les  Généraux  & 
Capitaines ,  &  les  exhortoit  à  combattre  i  ils  ne 
Youloient  pas  croire  encore  qu'ils  fuITent  envelop- 
pez ;  mab  un  vaifTeau  Tenien  >  commandé  par  un 
Capitaine  nommé  Panccius  >  s'eftant  venu  rendre 
à  eux  dans  ce  mefmemomenc^  leur  confirma  cette  • 
nouvelle  y  delbrte  que  le  dépit  fe  joignant  à  la 
necefllté ,  les  fie  refeudre  au  combat. 

Le  matin  des  la  pointe  du  jour,  Xerxes ,  pour  fJ^'^^iSU^ 
voir  fa  flotte  &  Tordre  de  bataille  qu'elle  garde-  gj^^  *•  *^ 
roit,  fe  plaça  fur  une  hauteur,  comme  l'efcrirPha- 
nodemus,  au  deflus  du  Temple  d'Hercule ,  à  l'en* 
droit  ou  le  canal ,  qui  fepare  l'iile  de  Salamine  de 
r  Attique ,  a  le  m'oms  de  largeur  «  ou»  félon  Ace(^ 
todorus  >  prés  des  confins  de  Megare ,  fur  les  co&. 

Mais  un  vaiffeau ,  Tenien  com-  ceux  qiiî  a  voient  rcmpOlté  la  VÎ» 

mAiiié  par  un  CapiuUne  nmmi  âtoire  lur  le  barbare. 
fémâfim.  ]  Il  Y  a  damletexttaa»     Cmmm  tefcrit  Phéontkmis,  1 

vmfftéH  Ttnedien ,  mais  c'eft  tint  Ancien  HUlorien  ifji  a  voie  efcm 

faute  comme  Palmcrius  Ta  re-  l'Hiftoire  Attique ,  &  c'cft  peut- 

marqué  ,  il  faut  Jirc  un  vaijfeau  edre  la  mcime  que  Denys  d  Ha* 

Temen,  La  plulbart  des  Ifles  licamalTe  cite  (bus  le  licre  de 

avoient  èfié  forcées  d*«nibiaila  Aibdw^^^Msîv.iw  «vrÂfiviiec 

le  parti  des  Pcrfcs.  Ce  Pansedus,  de  CAttiqiu, 
hls  deSofimcne,  repafTa  du  codé       Ou  félon  AcefltioruS'  ]  Hifto* 

des  Grecs  avec  le  vaiiTeau  quii  riea  ^ui  avoi(  cfcnc  l'HilUme 

comniaiKloir.&lcsGfecsaiicne  GfBcqne;  H  ae  fàdc  psB  le  cott« 

tant  de  leconnoifTance  pour  ce  fondre  avec  Aceftorides  qvû 

lêrvicc ,  que  fur  le  trépied ,  qu'ils  avoir  fait  un  traité  ^«A^ 

confacrerenc  dans  le  Temple  de  Meufts  des  villes» 
Delphes,  ils  etcrivîreoc  le  oom     Tm  des  confins  dt  Megare  fur 

^  Teniens  pairaj  les  oomi  dc  Ut  t^ftmic  ^fftttff»  Ctnt'M,^  S» 
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teaux  appeliez  Cerata ,  les  Carnes^,  Il  s'aflit  li  fiir 

fi^lÛr¥;à/tt^     ^^^S^  ^^^^  >  ^y«*«  *  plttficurs  Secre. 

foKrefcrirtctquifi  t2LiTCSyq\\i  avoicot  ordic  d'efciire  tout  cc  qui  fe 

pafleroK  dans  le  combat.  " 

Pendant  que  Themiftode  fai(bit  aux  Dieux  des 
facrifîces  dans  le  vaifTeau  Amiral,  on  luy  prefenca 
Cffff  tsrthuh-  trois  jeunes  prifonniers  d'une  beauté  extraordiiui- 
to/f?  re,màgnifiquementve(lus&  chargez  d'ornements 

d'or.  On  diibk  que  c'eftoient  les  enfants  de  San» 
daucé»  fœur  du  Roy  y  &  d'un  Prince ,  appelle  Au- 
Omhnaetm.    tarchus.  Au  moment  que  le  devin  Éuphrantides 
Tft^mti'mmlt,  ^  appetceut,  il  remarqua  qu'une  flamme  pure  8c 
ffttit  m  htmtmc  claire  fortoit  du  milieu  des  vi6bimes ,  &  qu'on 
Eftemuementia  eftcmua  à  la  droitc  •)  frappé  de  cet  augure ,  il  prit 
•  uif.ii.,b,^uux.  Themiftocle  par  ianiain,  &  luy  ordonna  d'im- 

l0  ttfb  vis-à-vis  eU  Sal^mne  ,  il  d'un  heureux  prcfagc ,  conune  la 

y  MdaïKmoittt^néSt  qmi  /(parmt  flamme  qui  pâhic  aocour  de  fft 

df  Fjittique  le  territoire  de  Me-  tcde  de  Servit»  TuUius,  duqud 

gAre,  on  In  appelle  Ccrara ,  les  Cor-  Florus  a  dit,  ^uem  clarwtt fnt  vifr 

nés  t  Strabon.  liv.  IX.  Hcrodorc  ctrcum  caput  fiéonmn  promiferat. 

dit  qu  i]  elloic  âiiîs  au  pied  de  la  Et  o^on  efifrtiM  4  la  droite.  J 

moma^e  iEgalée  vis-i-vis  de  Les  enemueineiics  eAoieat  pns 

Salanuoe.  *  pour  un  bon  augure ,  &  cette  fu- 

Jl  s*dffit  là  fur  un  pegeX or.  ]  perdition  cfl:  fort  ancienne  ,  car 

n  n'^eftoic  pas  d'or,  mais  d'ar-  li  y  en  a  un  exemple  bicnrcmar« 

gent,  3  fût  confàcr^  dans  le Tcm-  qnable  dans  le XVII.  fiv.  de ro- 

pie  de  Minerve  avec  le  (abred'or  dyflce  d*Homcrc,  &  fans  aucil<* 

de  Mardonius,  qui  fut  pri";  cnfiii-  ne  di(Hn6Uon  du  codé  droit  ou 

te  à  la  bataille  de  Platées.  Dcmo-  du  codé  gauche  i  cette  diftinc- 

fthcne,  quiravoit  vcu  mille  fois ,  tion  vint  dans  la  Hiite ,  les  eder' 

fapp^eiffepf  i|^c/àiA»»^df/4»>  nuemenis  è  la  droite  furent  pris 

fedthiu  étrpmàs^  Siège  à  pieds  (êuls  pour  des  fignes  heureux , 

d'argent.  car  la  (îipcrftition  va  toujours  en 

Et  jfHHne  forme Pitre  &  claire  croiflânr,&  cette  llipcrftition  paflsi 

fêmit.}  Ce  qui  cttok  tousjouis  tooDeenâcredcsQrccs  aux  Ko» 
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«noier  ces  jeunes  hommes,  &  Je  les  facrifier  v^ 
Dieu  Bacdbtts ,  rurnommé  Omettes ,  V^Cwant  omeftc* .  <v/- 
que  U(àlucflela  viâoire des Gieci deip^odoicoc  *^ 

de  ce  facrifice. 

Themiftocle  fut  fort  edonnc  d'une  predi<ftioii 
fi  eftrange  >  mais  le  peuple ,  qui  tousjours  dans  lc$  CtrM&tndHPtw. 
grands  dangers  &  dans  les  affaires  defefperée» , 
attend  bien  plus  ùl  délivrance  par  des  vojres 


sniAis,c'e(l  pourquoy  Catulle  die,  Ifaechits  jfigtkths ,  c*eft-ll-r<fire« 

AtKir  tfiuijter  éutte»  de  Bscdm  f  iw  tmfê^  m9*  chevr», 

Dextrâm  fternuit  approbMionem  La  plus  grande  cruauté  ()u'il  aie 

Au  Dieu  Bacchus ,  furno  /iTbè  Ibullcrce  danî  les  feftcs ,  fi  je  ni'ep 

Omcjhs.]  Je  ne  trouve  nulle  parc  (buviens bien ,  cft  cdie  (]ui  (èpra- 

«ucun  veltige  que  Bacchus  ait  dqii(N|da(isuneviIk4*Arcadii« 

tftéadotéà  Adicneslbus  cenonif  ou  à  une  fcÙe  de  Bacchus,  qu'on 

encore  moins  que  les  Athéniens  appciloit  lafefie  des  Parafais  ;  oa 

luy  aveat  immolé  des  hommes,  fouettoic  les  femmes,  comme  à 

fiaccnns  efioic  mefine  un  Diea  Spaicsan&oeaoitlesjeunaMV- 

trop  bemn  &  trop  bien-faifant  çomprés  de  Faute]  deDiane.Cene 

pour  recevoir  de  ces  facrifices.  couftumc  ne  venoit  peut  cftrc  pas 

/.es  Grecs  racontent  de  luy, qu'un  trop  mal  dans  les  facrihces  d'uii 

jour  quelques  jeunes  gens,  qui  luy  Dieu  qui  n'cfi  pas  ennemi  de  l'a- 

fiijlbient  un  facrifice  4am}a  Beo-  inoar.K  ^on  apÏMibtrf  Efcuyer 

fie .  prés  du  fleuve  A(bpu$ .  firent  ae  Venus.  Mais  comme  les  In(ù- 

une  fi  grande  desbauche,  que  laircsonttousjours  cftc  plus  cruels 

dans  la  chaleur  du  vin  ils  tue-  quo  les  peuples  de  ia  cex^ e  ferme, 

rené  le  facrificateur.  D'abocd  le  on  tMuve  qu'on  a  inmol^'  'ém 

pays  fut  abandonné  à  une  pefl^  hommes  à  Bacchus  dans  des  ifleii 

très  cruelle.  On  cutrccours  \  YO-  Evelpis  Caryftius  rapporte  qu(*à 

racle  de  Delphes  ,  qui  ordonna  Chio  &  à  Tencdos  on  inunalolc 

qu'on  facriticroit  à  Bacchus  m  ^  #a(^u9 ,  fufnomjnié  Omdius  « 

beau  jeune  garçon  ;  mak  Bac*  un  homme  qu'on  mettoiten  pie- 

chus  abhorrant  cette  viâimc.  ces.  Doddcs  efcntWonfiuibit 

mit  une  chèvre  à  la  place  du  jeu-  lamefme  chofè  à  Lesbos; 

ne  homme ,  qu'on  aevoit  mmio-  Attend  bitn  plm  fa  délivrance 

ler,&  en  memtnre  de  cch.oa  fâr  dit  v*yes  extnimlinmm,  ^ 

baftk  k  ce  Dieu  un  Temple  dans  Phitarque  caraâerifc  bien  id  w 

Je  mefine  eodioisfous  Je  nooi  d«  penple.  Ton  ce  qui  eft  exccaom 
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craordinaires ,  &  hors  de  toute  apparence  de  raLi 
Con,  que  par  celles  qui  font  ordinaires  &  raifonna* 
nables,  fe  mit  i  invoquer  le  Dieu  tout  d'une  voix, 

&  menant  ces  prifbnniers  au  pied  de  l'Autel ,  le 
forcèrent  d'achever  le  facriiîce,  comme  le  devin 
•  •  l'avoir  ordonné.  Cette  particularité  eft  rapportée 

par  Phanias  de  Lefbos ,  grand  Philoropiie  ,  ôc  ion 
verfé  dans  l'Hifloire  ancienne. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  vaifleaux  4es 
dis  Bsr.  Barbares, le  PocteEfchyledans  fa  Tragédie  des 
Per(ès ,  en  parle  en  ces  termes  >  comme  d'une  cho* 
feconftante,&  dont  il  eftoic  très  bien  informé: 
Psjii^  fEj^  Xerxes  ,je  le  ff<iyf(fft  him  ,  onAtit  une  flotte  de  mille 
.  'vaijfeauxy  Cf^  outre  ces  mile ,  il  en  avoiï  encore  deux 
cents  fept  d'une  légèreté  merveilleufe ,  cela  eft  ainfi.  Les 
Yiêmbn i$i      Athéniens  en  avoient  cent  quatre-vingts ,  &  fur 


chacun  dix-huit  hommes  de  guerre ,  dont  il  y  en 
avoir  quatre  qui  tiroienc  de  l'arc      les  autres 
^  cftoient  pelàmment  armez. 

.   Si  Themiflocle  fut  habile  à  choifir  le  lieu  du 
combat,  il  ne  le  fiit  pas  moins  à  prendre  le  mo* 
ment  favorable}  car  pour  charger  les  ennemis  il 
J^:ï'^i'I^r  attendit  l'heure  qu'il  fe  levé  d'ordinaire  de  la 
%^mm£k  vent  bien  fort,  qui  dans  ce  deflroic  elcve 

les  vagues  r  ce  vent  n'incommodoic  eu  aucune 

dinaire  &  hors  de  toute  appafcih  laiflè  dans  ion  abattement, 
ce  de  raifbn ,  k  fourmet ,  le  cap-  Xerxes  ,  je  le  fcéty  fort  birn.  "] 
Ôve ,  &  luy  redonne  l'efperance  Efchylc  pouvoit  parler  ainfî  at- 
qu'il  a  perdue  :  au  lieu  que  ce  finnativeinenc ,  car  il  eftoic  i  cec- 
md  eft  ordinaire  & RÛlbnnable  •  tebacaille.  Ce  paUageeft  delà 
vaiiifC|K>inc(kcoiifiaace,<cle  TiagtdicdeiPaicii  t.j^i» 
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taoniere  les  vaiffeaux  des  Grecs»  qui  eftoiettt  bas 

&  plats»  au  lieu  qu'il  eftoit  très  contraire  aux  vai(l 

féaux  des  Pecfes»  qui  avpient  lalproûe  haute  »  les  j„ 

ponts  fort  élevez  8c  qui  eftoient  fort  pe(ànts  î  car  i**^** 

il  les  faifoit  tourner ,  &  les  obligeoit  de  prefenter 
le  flanc  aux  Athéniens ,  qui  les  attaquoient  vive- 
ment ,  &  qui  avoient  tousjours  les  yeux  lut  The- 
niiftocle,  comme  fur  celuy  qui  fçavoit  le  mieux 
ce  qu'il  falloit  faire ,  &c  qui  d'ailleurs  edoic  aux 
priles  avec  l'Amiral  de  Xerxes  ^  nomme  Ariame-  HtnJUtt u nm- 
ne  >  homme  de  beaucoup  décourage  »  le  plus  vaiU  Ari«bigoet. 
Jant  &  le  plus  jufte  de  tons  les  frères  du  Roy  »  9c 
qui  montoit  un  fort  gros  vaiflèau»  d*où  il  combat* 
toit  i  coups  de  traits  »  comme  de  deflus  de  hautes 
murailles.  Aminias  de  Decelée  &  Soficles  de  Pe-    p^dn,  ,  ^^fi,, 
diée  qui  virent  le  danger  où  efloit  Themiftocle ,  é0p,A$tiqMt^ 
allèrent  impetueufement  heurter  ce  vaifleau ,  & 
l'ayant  accroché ,  ils  combattirent  long-temps  de 
pied  ferme ,  &  Ariamene  eftant  Cmté  dans  leur 
galère,  ils  fouftinrent  long-temps  Ton  attaque»  8c 
enfin  à  coups  de  javelines  »  ils  le  réhvenerent 
«lanslamer,Artemiferecoonut  fbn  corps  flottant 

jimimas  de  Dcctlie,  ]  Deceice  (on  courage  &:  de  (a  praience^ 

bmirg  de  l' Atd^uc ,  de  la  Tribu  &  aiTeure  (qu'elle  donna  au  Koy 

Ifippotoonéde»  S^on  Hciodoce  de  meilleurs  coii(êilsqa*aticiio  de 

cet  Aminias  edoit  de  Pallcne  ,  fcs  Alliez.  II  ne  faut  pas  confbn- 

bourg  delà  Tribu  Antioclnde.  dre  cette  Princefle  avec  Artenii- 

Ariem[e  recttinut  fon  corps.  ]  k ,  femme  de  Maufble,  Roy  de 

Aitetnifè,fiUe  de  Lygîdamis,Rci-  Carie ,  tmx  vivoit  plus  de  quatre-  ' 

ncd'HaUcaiDaflè.cSeavoitme-  vinets  QZ  ans  flpKl  cène  ba* 

ne  à  XcrxcscinqbeauK  vaiflçaux.  tatuC^ 
Herqfiot^  ^«ùt  uu  grand  clo^  de  • 
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parmi  un  grand  nombre  d'autres  ,  &  rayant  re^ 
cueilli  >  elle  le  pona  à  Xerzes. 

Pendant  que  la  batailli:  eftoit  en  ces*  termes, 
ft»dmu  ucfmtâi,     j.^  grande  flamme  du  cofté 

Eul^if'^ÀaZ  d'Eleuhne,  &  que  dans  la  plaine  deThriafie  jut 

"'»•  qu'à  la  mer, on  entendit  un  grand  bruit  &  une 

voix  comme  d'une  troupe  de  gens  qui  menoient 
jaerhu, .  tfft  en  pompe  le  Dieu  Jacchus ,  ôc  qui  celebroienc  fa 

umrfin* î"  ffiftc ,  &  quc  dc dcffous  les  pieds  de  cette multi- 
tudc,  il  s'éleva  un  nuage  de  poufHere  qui  alla 
tomber  fur  les  vaifleaux  des  Grecs.  D'autres  cru* 
rènt  voir  des  fantofmes  &  d^  figures  d'hommes 
armez ,  qui  de  l*Ifle  d*£gine  tendoient  les  main» 
au  devant  de  leur  flotte ,  &  l'on  conjeduroit  que 
L,s  Athnitnt  c'eftoient  Ics  Eacldcs,  dont  on  avoit  imploré  le  le* 

^fTiTn^ ^'!r^  cours  avant  le  combat. 

Mvûunt  tjié Ttcom-  1_q  prcmicr  qui  prit  un  vaifleau  eniiemi  ,  ce 
fini,  tut  un  Capitanie  Athénien  nomme  Lycomede, 

qui  s'en  eiUnt  rendu  maiitre»  coupa  la  prouë, 

•  ^tfmtUvs  Ia  pldinc  dcThrîii-  le  fecours  avant  le  combat.  ]  Car 

jii^^itmlamer  ^Qif  entinÙQit  un  on  avoit  envoyé  un  vaillcau  à 

gnuid^nût,]  Hérodote nppox»  Egine  pour  ^ire  des 

cette  mefine  vifion ,  maïs  il  dk  Bacus  &  à  fès  dcfcenclaiits.  Cet 

qu'cIJepanjf  quelque- jours  avant  F.acus  cftoit  fils  dc  Jupiter  & 

la  bataille ,  pendant  que  l'armce  Roy  d  Hginc  .  il  avoit  ciic  toute 

decerre  deXerxcsravageokrAt-'  (a  vie  très  jufte  &  très  pieux,  & 

tique  t  &  elle  fût  rapportée  par  Toir  pretendok  que  fa  priem 

on  banni  d'Athènes  qui  ef^oii  en  avoient  edé  (buvent  d'un  très 

,  grande  confîdcmrlon  auprès  de  grand  fecourî  à  la  Grèce.  Après 

Xerxes,&  qu'on nonlind^Dicée,  là  mort  on  publia  que  Jupiter 

fib  de  Theoddès.     '  >  ^  l'avoir  eftabb  un  des  J  uges  dis 

EfToncottjeSmwt^Hec'.efioiiin  EnfciB. 
Us  Eacidtt^  fiant  ^  éKvvit  imfltn 
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^  là  cohOicra  avec  Ces.  enTeignes  à  Apollon  fur* 

nommé  Portdamer,  tes  autres  à  la  £iveùr  âvt  deC-  A^iiim .  P«rM« 

troit ,  faifant  un  front  égal  au  front  des  Barbares ,  '^^^ 

qui  ne  pouvoient  venir  au  combat  cju'â  la  file, 

ôc  qui  s'entreheurtoienc  &  s'embarraflbicnt  par 

leur  grand  nombre ,  les  preflerent  ii  opmiaftre- 

ment,  qu'après  avoir  combattu  jufqu'a  lanuk». 

il  les  mirent  en  fuite  ^  &  remportèrent,  comme 

dit  Mmonide,  cette  belle  &  fignalée  viâoire^qui 

a  efté  l'aâion  la  plus  efclacante  que  les  Grecs  6c 

toutes  les  nations  Barbares  ayent  jamais  faites  fut 

mer ,  tant  pour  la  valeur  &  le  courage  des  fol- 

dats ,  que  pour  la  prudence  âc  la  force  de  fens  de 

Themiftocle. 

Après  le  combat  Xerxes  ,  dont  le  courage 
combattoit  encore  contre  fon  malheur ,  voulut 
tenter  de  joindre  l'Ille  de  Salamine  au  continent 
par  des  jettées ,  afin  d'y  faire  pafTer  fon  armée  de 
terre ,  &  de  fermer  ce  pafTage  aux  Grecs.  Cepen- 
dant Themiftocle,  pour  fonder  le  fenciment  d*  A* 
riftide,  fit  femblant  die  vouloir  paflèr  dans  THeL 
lefpont,  afin,  difoit-il,  d*y  prendre  TAfie  dans 
l'Europe ,  en  rompant  le  pont  de  batteaux  que 

jMçonfacrM  avecfu  Enfeignes-I  S^léimiu  Mt  cûntitmt  féKrdttjet: 
€'eii>à-dhre ,  avec  les  oMneoti  têts,']  S^on  HcfodoM ,  il  ne  chee- 
«Celés  figures  qu'on  mettoit  onU-  choit  qu'l  couvrir  par  là  fbn  Vfr- 
raircmcnt  à  la  proiie  des  vaif-  ritablc  dclTein ,  qui  eftoit  de  ^k- 
fcaux  ,  &  qui  en  eftoient  comme  gner  l'Hcllclpont. 
les  enfcignes  }  c'eft  ce  que  ies  En  rompant  le  ^om  de  béUtume 
OfCcsappdknentPiin^/fiiMf.  -  'qm'Xtnees y mim féùu"]  Xerxes 
rtÊlMtmtrdifêimkvFIJbéf  atok  ^  i»  pa«K  de  taew 
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Xerzes  y  avoic  fait.  Cette  propontioii  depleut- 
Vruitnn  rA-  forc  i  Ahftide^  qui  luy  dit ,  jufqHtçy  nous  avons 
^■li^'rcl/ii^^  ciwiJrti»  contre  m  Roy  fîongé  dâm  Us  délices;,  mais  fi 
mm  le  renfermons  dâns  U  Grèce  y  <^  que  far  la  crainte 
nous  reduijîons  au  dernier  defejfoir  un  Prince,  qui  a  encore 
une  fi  formidable  armée  ,  il  ne  fe  tiendra  fins  fous  fes 
fanjillons  dore/^  pour  ejîre  tranquille  fpréîateur  de  nos 
combats  ;  mais  rendu  audacieux  parle  danger,  il  tentera, 
tout,  67*  fe  trouvant  luy-mefme  par  touttilreftahlirace 
ûui  ejl  des ja  perdu ,  Ùf^  fiùvra  de  meilleurs  confeils  four 
putverfon  eftaPO* fi^vie^n/tTljemiftode,  adjoutapt'U 
hen  loin  de  rofUfrelefoÊt  qu'il  a  desja  >  je ferait  iâfvit 
f 4 rv,  i'Hjc^mtt  ,     l^y  ^  haftirsm autre, s'il  eftoit  poffthlc , pomr  le draP 
fui fuit,  jer  de  t  Europe  plus  promptement»  Puijque  cela  efty  re^ 

!5rit  Themiftocle,  /î  eft  donc  temps  que  nous  travail- 
ions  tous  cnfemble  à  imaginer  des  rufes      des  machinef 
four  luy  faire  quitter  la  Grèce  le  pluflofl  quil  fe  pourra^ 
Cec  avis  ayant  efté  généralement  rcceu  ,  il 
ckoifit  un  Eunuque  du  Palais^  qui  fut  trouvé  par-: 

fur  rHélleipofttpoiTr  y  faire  f)aC  pa<  Arlftide  ,  mais  Eurybiade 
fer  Ton  arxnce  ac  terre.  Ce  pont  401  fit  cette  relponlc ,  au  moins 
tftoit  à  Atf  endrok»  qùi  de  U  fin!  Hdrodoc«  teiaamté  aiùfi  ;  &  c«c> 
flppdléZoïpiM^  la  jonÔioa,  par-  la  cft  plus  vnjr-ftmblable  j  The- 
ce  que  ce  pont  jolgnoit  les  aeux  miftoclc  n'avoit  que  faire  de  par- 
tîvages.  Il  faut  bien  s'empcfcher  ier  à  Ariftide ,  mais  il  ne  pouvoic 
de  confôndie ,  comme  qiielques  s'empelcher  de  parler  à  Euiybik^ 
GcogfftpliflStCe  Zeugm^deXav  de  qui  eftoit  le  GcaeraL 
xes  avec  unevillcdemeimenom  Û  choiftt  un  Eunuque  du  Pa* 
qui  eft  lur  l'Euphrate,  &  ou  Aie-  tais.  ]  Cela  eft  plus  vrai-(cmbla* 
xandre  fît  ce  que  Xcrxes  avoic  blcque  ce  queditHerodoce»qa'il 
-fâit  for  rhelleQxMie.  ^  «voyaleinefiiieSidflnidoacoii 

Cette  fropofirion  dcplent  fart  à  a  desja  parlé.  Au  reflr*iiandate 
^nfii» ,  ^Mi  ùyidit. }  Ce  M  fis  te  jèmbte^eaapuifuMiWf  ccne  ac- 


uiyiiizcd  by  Google 


themistocle;  4^ 

mi  les  prîfbnniers,  de  qui  fe  nommoit  Ârnace; 
Il  renvoya  à  Xerxes  pour  luy  dire  que  les  Grecs, 

dpres  avoir  ga^é  cette  hatat lie  navalle ,  avaient  rêfolu 
d'aller  dans  l  Hellefpont  a  l'endroit  appelle  Zeu^ma  cou- 
per le  pont  de  hatteaux  qui  luy  reflott  pour  ja  rmaitte , 
tS^  que  le  foin,  que  Themiflocle prenait  de  la  confervation 
duKoy»  toUsgeoit  à  Ifty  donner  cet  arjis,  afin  que  fini 
ferdre  un  moment  yil  fe  retirafi  dans  fes  mers  pour  paffer 
eHAfie$ pendant tpa depm  cofié  damnferoit  les  AlUéjÇ^ 

reintnkroh  leur  pourjùite. 
.  Le  Barbare  çffraye^  de  cette  nouvelle  >  aban« 
donna  tout»  &  k  retira  avec  une  précipitation  ex  - 
treme.  Or ,  que  la  prudence  de  Themiftocle  6c 
d'Ariftide  euft  fauve  la  Grèce  en  cette  occafion, 
Mardonius  en  fut  bien-toft  après  une  preuve  bien  Vâmtk  jfcftiwft 
convaincante  j  car  dans  la  bacaiUe  que  les  Grecs 

dôiljors  «ju'ii  dit  qiie  Thcnûllo-  de  l'armée  de  Xerxes ,  (ê  Tirait 
cle  la  fit  dans  la  veuc  de  fc  meC-  pourtant  (ûr  le  point  de  tout  per- 
nager  un  afyle&  une  protcdtion  dre,  comment  auroient-ils  pure> 
chez  les  Perlés,  s'il  arrivoitun  fifter  à  toutes  les  forces  de  ce  Prin* 
Jour  qu'il  fuft  maltraité  par  ks  ce ,  s*il$  luy  avoitfnt  donhé 
Athéniens.  temps  de  les  réunir ,  c'cft-i-dire. 

Or  ejue  la  prudence  de  Themif-  s  ils  n'avoicnt  combattu  au  dc(- 
tocle  &  dArifiide  emfi  faitvi  U  troit  de  Saiamine ,  &  d  encore 
Gntf  9H  eut*  Kcnfim  «  Méa^»-  après  cela  ils  n'avaient  vonvé  le 
mm  en  fat  kien-nft  afres  une  moyen  de  le  chaiSèrdel*Enrop^ 
preuve  bUn  convaincante.  ]  Lc  &  tout  cela  fut  exécuté  par  la 
lèns  de  ce  palTagc ,  qui  cft  aflez  prudence  de  Themiflocle  &  d'A- 
obictir  dans  le  texte  ,  &  encore  riftide.  Atnfi  le  danger,  où  Mar- 
ito  dans  les  tradu^om  •  eft  feit  donius  mit  les  Grecs^itic  une  preo- 
Leau  &  fort  namrel.  Car  voic^  ve  bien  fèn(ible  de  la  pruaence 
comment  Plutarcjuerai<bnne;Puis  que  ces  deux  grands  Hommes 
qu'a  la  bataille  de  Platées  »  les  avoient  fait  paroidre  à  Saiami- 
Gfecs,  qiû  n'avoîem  à  cooibat-  lio  •  &  du  grand  favice  q^ili 
ne  que  .contre  la  moindtepanw  avoient  reo£&lcurp»tton.  •  . 
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B^ltl'J"  *  Liî  ^ioï^'*^^*^^  contre  luy  prés  de  la  ville  de  Platéei» 
A^**'       quoy  qu'ils  n'euflent  fur  les  bras  que  la  moindre 
panie  de  l'armée  de  Xerxes ,  ils  nirent  pourtant 
fur  le  point  de  tout  perdre. 

Hérodote  efcrit  que  de  toutes  les  villes  de 
Grèce,  celle  qui  fe  fignala  le  plus  dans  cette  ba- 
taille navalle,  fut  Egine,  &:  que  Themiftocle  rem- 

Iiorta  le  prix,dttcon(èntement  detous  lesGrecs  que 
a  vérité  força  à  luy  rendre  ce  témoignage ,  mal* 
gré  Tenvie  qu'ils  luy  portoient>  car  après  qu'ils  k 
fiirènt  retirez  dans  l*Ifthme>  &  tous  les  Capitai- 
nes ayant  efté  obligez  de  déclarer  par  des  billets 
pris  fur  l'Autel ,  ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi 
uiftirAits.  dans  cette  occafion ,  on  vit  que  chacun  s'adjugea 
.  le  premier  honneur,  &  qu'ils  donnèrent  le  fécond 
à  Themiftoclei  les  Lacedemoniens  mefme  l'ayant 
mené  à  Sparte  pour  luy  rendre  les  honneurs  qui 
luy  eftoient  deus ,  décernèrent  à  leur  General  Eu- 
rybiâde  le  prix  delà  valeur»  U  à  Themiftocle  ce- 
loy  de  la  {àgefle ,  les  honorant  l'un  &  l'autre 
<l*une  couronne  d'olivier.  Ils  firent  auffi  prefent 

Tous  les  Capitaines  ajétnt  efié  c'eftoit  en  prefence  de  Dieu  (]u'ik 
Mge^  dukciarer  pttrétt  MUrs  jugeoicati  ^  que  par  confèquenc 
frit  furr Autel.  ]  Chaque  Capi-  ils  ne  dévoient  rien  accorder  à  la 
taine  prcnoitfur  J' Autel  de  Ncp-  faveur,  mais  donner  tout  à  la  ju- 
tuneun  bilIet,oùiic(crivoicijin-  ftice.  Amiot  avoit  entieremenc 
fument  le  nom  decdny  qui  me^  corrompu  ce  padage  par  là  tra- 
titoic  le  premier  prix  .  &  le  nom  doâion ,  &  i^éuniuri  Cmr  i'^»* 
de  celuy  qui  mcrkoit  le  fécond,  tel  dn  facrifice  qu  ils  aonneroient 
Cette  couftume ,  qui  obligeoit  i  leur  voix  à  tjut  mieux  femblereit 
prendre  fur  l'Autel  des  billets  pour  U  mériter.  U  n'eft  point  queAion 
cfoneles  Mirages,  eftoiradinî-  df  finnaiteoaQcaBeaiaiiwie. 
table  pow  avcnir.les  Jqges  qoe  - 
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i  Themiftode  du  plus  beau  char  qui  faft  dans  la  j^j^^'^^ 
ville;  &  à  fondefparc,  ils  envoyereat  crois  cents  wlSkTlmlfittu. 
jeunes  hommes  des  plus  confiderables  pour  l'ac- 
compagner jufqu'aux  montagnes. 

On  raconce  encore  qu'aux  jeux  olympiques,  t*gntid*T*gt'*. 
qui  furent  célébrez  après  cette  bataille  de  Sala-  Tm$muMfriu 
mine ,  fi-tofl:  que  Themidocle  eut  paru  dans  le 
Stade ,  toute  l'afTemblée  ne  fe  (bucia  plus  de  re*  . 
garderies  combattants^  &  eut  pendant  tout  le 
jour  les  yeux  attache:^  fur  (à  der(bnne  »  en  le 
monftrant  aux  Etrangers  avec  des  battements  de 
mains ,  &  avec  toutes  les  marques  d*une  admira- 
tion extraordinaire ,  dont  il  fut  fi  ravi ,  qu'il  ad- 
voiia  à  Tes  amis,  que  ce  jour  là  il  recueilloit  le 
fruit  de  tous  les  travaux  qu'il  avoit  fbuftenus 
pour  la  Grèce.  Aufïl  e(loit-ii  naturellement 
plein  d'ambition  6c  extrêmement  avide  de  gloire, 
s'il  en  &ut  juger  par  ce  qu'on  rapporte  deluyî 
car  on  dit  que  dés  qu'il  eucefté  eleu  Amiral  d'A* 
thenes,  il  n'expédia  plus  aucune  aflaire«  ni  pu-^ 
Uique,  ni  particulière  »  &  qu*i  mdfûre  qu'elle^ 
arrivoient ,  il  les  renvoyoit  toutes  âu  jour  qu'il  ff*tfpy,rff'^ 
devoir  s'embarquer ,  afin  que  lors  qu'on  le  verroit 
depefcher  un  Ci  grand  nombre  d'affaires ,  &  par- 
ler à  tant  de  fortes  de  gens  ,  on  euft  une  plus 
grande  idée  de  ùl  grandeur  Oc  de  ià  puiflàncç. 

•  Ils  envoyèrent  tm's  cents  jeunes  tocle  eftoitlcfèul  detoasles  hom* 
hommes  des ^im conJiderakUs,  ]  Ils  mes,  i  qui  ju(àu!â  foa  temps  ie$ 
ênvoyerenelésClievafitfr&Hao»  Lacddânoiiites .  caBènt  fait  cet 

Gij 


..lyi.i^uj  L,y  Google 


I 


51  THEMISTOCLE, 

Une  aturefois  qu*il  Te  promehoic  fur  le  rivage 
de  la  mer»  &  qu'il  8*amu(bic  à  regarder  les  corps 
mons^  que  le  flot  y  a  voit  jèctez ,  comme  il  en  vie 
plttfieoK  qui  avoient  encore  leun  colliers  &  leurs 

bracelets  d'or ,  il  continua  Ton  chemin ,  &  Te  tour- 
nant vers  un  de  Tes  amis  qui  le  fuivoit ,  PrenscC" 
U  pour  toy  j  luy  dit-il ,  car  tu  n'es pasThem/Jlocle. 

Voyant  qu'un  certain  A  ntiphates,  qui  avoir  efté 
fort  beau  garçon,  &  qui  dans  fes  plus  belles  an^ 
nées  l'avoit  traitté  avec  trop  de  fierté  &  de  meC 

!>ris,  eftoic  devenu  un  de  fes  plus  affidusCoùrti- 
kns ,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  première  di« 
B««5  m#fs  4$  gmti  de  la  République^  Mon       lui  dit-il,  noj^s 
TbumfMk,     pommes  devenus  figes  en  mejme  temfs ,  tnais  tons  deiU 
trop  tard. 

Il  diCoit  ordinairement  que  les  Athéniens  ne  l'efii* 
moient  ne  l'honoraient  pomt -y  mais  que  quand  ils  efi 
toient  menace-^  de  quelque  guerre ,  ils  fe  fervotentde  luy^ 
çomme  on  fi  fin  d'un  arbre  pendant  un  ^rand  orage  ^  on 
fi  met  a  couvert  fins  fin  mhret  ^  le  beau  temps  nefl 
fétt  phifiofi  revenu ,  fie  ton  coupe  fis  branches  fit 
fianteanx»  Un  homme  de  l'Ifle  de  Seriphe  luy  r&. 
prochant  un  jour  que  fi  gloire  ne  venoit  fasde  Ly  ^ 
t§iais  de  fi  patrie ,  Tu  dis  vrp ,  luy  refpondit  Thct- 
fniflocle  ;  mais  comme  je  ne Jerois  pas  fort  illuftre  fi fefi 
fois  de  Seriphe ,  tu  ne  le firoispas  non  plus  quand  tu firois 
d'Athènes. 

Un  autre  Capitaine ,  qui  penfoit  avoir  rendu 
quelque  grand  lervicc  a  la  Republique,  s'en  glo-i 
lifioit  auprès  de  Tlu»ùftQcle>  ju£ju'â  ofer  com« 
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Îirer  fes  aftions  avec  les  exploits  de  ce  grand 
omme;  Tfaemiftocle  luy  conta  cette  âble  :  'Un  r^iu  SmvmU 
•Jour  Odme  Fefie»  Cr  fon  voifin  Lendemain  eurent  que-  H'^*^**'*. 
reBe  enfimile;  Lendemain  fi  fUignoitquil  navot'tpas  le 
moindre  lotfir ,  ÇjT*  quil  efioit  tousjours  accablé  de  tra- 
vail de  peine ,  au  heu  que  Dame  Fefle  ne  fatfoit  ja* 
mais  rien ,  dejhauchoir  tout  le  monde ,  qut  des  quelle 
faroijjoit ^ne  penfott  qu'a  fi  diuntir  a  joiitr  de  ce 
^uil  ofvpitamajje,  Fefte  luy  refpondity  cela  efl  vray; 
mais  tout  ce  p^fay  a  te  dire ,  cefl  que  fi  je  navois  eflé, 
tu  ne ferais  pas;  tout  de  mefine,  adjoufta-t'il,/ je  n  avais 
efiii  au  enfiriexr^ous  a  cette  heure  f 

En  parlant  de  (on  Sk^cpi  gou vernoit  (a  mere , 
te  qui  par  le  moyen  de  fit  mere  le  gouvemoit  auffi 
luy-mefme ,  il  difoit  en  raillant ,  quil  efiott  le  plus 
puijfant  de  tous  les  Grecs ,  car  les  Athéniens  commandent 
AUX  G  recs ,  je  commande  aux  Atf?eniens  y  fa  mere  me  com» 
mande  9  tS^  il  commande  a  fia  mere. 

Comme  il  vouloit  eftre  fingulier  en  tout, un 
jour  <qu*il  ùj£oii  vendre  une  de  fes  terres,  il  or- 
donna au  crieurd'adjoufler  quîeUe avait hanwifih 
Sa  6Ue  eftant  recherchée  en  mariage  par  deux 
Citoyens ,  il  préféra  llionnefte  homme  pauvre  au 
i^alnonnefte  homme,  quieftoit  riche  ^  flç  dit  quUl 
aimait  mieux  pour  fin  gendre  un  homme  fins  tien ,  au  un 
bien  fions  homme.  Voila  quel  il  eftoit  dans  fes  refppn- 
fes  ^  dans  fes  plaifanceiies, 

yêilM  ipui  U  efint  Jms  fet  rtf^  on  bon  moc,  Ciceron  noos  a 
fcnfts  & ddns  fu pléûfmteriet.'}^  confêrvé  dans  le  ii.  Hv.  Je  jin. 
J^Jutarque  n'a  pas  employé  ia  ktit»  &md.  Comme  SiaMmidc  iiê 

•  •  • 
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,aprÀ  avoir  g£ 
^ri« 5*r*#rw.  jpj^Q^^j  l'argent, pout  les  empeicher  de 

s'y  oppofer ,  comme  Tefcrit  Theopompus  ^  oa  (ë- 
Ion  a'autres  y  après  les  avoir  trompez'^  ama(èz  de 

cette  manière  \  il  alla  à  Sparte  comme  Ambada- 

CmmmTk*-  Jeui  -,  Ics  Spartiates  ne  manquèrent  pas  de  fe 

mjlode  trompa  &      .    .     .  lAL-         C        C    ■         t  M 

0muf*us  Sp»fitA'  plaindre ,  que  les  Athéniens  rortihoient  leur  ville, 
?!r'*.^,iî!ï''  &  produifirent  pour  accufateur ,  le  Gouverneur 
^tbtn,i.        d'Egine,  gui  y  avoir  eftc  envoyé  exprés.  ThemiC» 
tocle  nia  le  fait ,  &  les  ibmma  d'envoyer  fur  les 
lieux  j  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  temps  pour 
achever  (es  murailles  >  8c  qu'à  faire  enfene  que 
lés  Athéniens  pufienc  retenir  pour  oftages  de  & 
per(bnne ,  ceux  qui  leur  fèroient  envoyez.  Cela 
réiidlt ,  &  les  Lacedemoniens  ayant  efté  informez 
de  la  vérité ,  ne  luy  firent  aucun  mauvais  traitte^ 
ment ,  mais  prirent  le  parti  de  diflîmuler  le  reflen- 
riment  qu'ils  avoienc  autour  qu'ilieur ayoit joué^ 
*  ^  le  renvoyèrent. 

vantoît  à  Themîftocle  de  lui  en-  Lts  Spéniâtes  ne  mafi^tterent 

feigncr  l'art  de  la  mémoire  ,  Eh  pas  de  fe  plaindre  ^fue  les  uithe- 

MM        luy  die  ce  grand  hom-  niens  forts Jioiem  leur  ville.  ]  lis 

wot»tnfeigne-mojf  fUift^^mèt  fûodflttentcesplaiiKesiiirlaGraiii- 

fnuKr^Mr  y>  tu  [«wviens  mefm  te  qu'ils  tefmoignoient  •  tpt  cts 

de  et  tjiu  je  ne  veux  pas ,  &  je  ne  murailles  ne  fcrvincnt  un  jour  dc 

fémrois  êitbUerttqne  je  veux.  rempart  aux  Barbares  s'ils  reve- 

Om  felêu  iTemtres  aorés  tnâvéir  noient,  maïs  dans  le  fond  ils  ne 

trompez.  &  éom^ese,  de  cette  n$ame-  craignolcnt  que  la  trop  gnuidc 
re.  ]  Cette  pamcularité  efl  contée  -piiii&uifie  dcs  Adunioit 
au  long  par  Thucydide,  Uv,  ù 
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Il  baftic  &  fortifia  enfiiice  le  Piréc ,  ayant  re-  t^ifit&firtî' 
marqué  la  commodité  de  fes  ports ,  &  voulant  ac  /LjLt  jil 
couftamer  fa  ville  à  la  mer ,  en  quoy  il  fuivit  une  ^i^v^'^^^ 
politique  toute  contraire  à  celle  des  anciens  Rois 
d'Athènes ,  qui  ne  cherchant  qu'a  eiloigner  de  la 
jDoarine  leurs  Citoyens  >  ôc  qu'à  les  porter  à  renon» 
CCI  aux  vaifleaux  pour  cultiver  la  terre ,  publiè- 
rent cette  Fable^  que  Minerve, plaidant  un  jour 
contre  Neptune  4  pour  fçavoîr  quid'elle  ou  deluy  {Twilftiit^r 
feroit  déclaré  Patron  del'Attique ,  gagna fâcau/e  ^^^^nuf 
en  monftrant  Tolivicr  i  (es  Juges.  Themiftocle 
donc  ne  mefla  &  ne  confondit  point  le  Pircc  avec  * 
la  ville ,  comme  le  Poète  comique  Ariftophane  le 
luy  reproçhe  ^  mais  il  attacha  la  ville  au  Pirée^ 

"  Jl  iajiit  &  fortifia  enfuite  U  àUvilU  ,ilU  me/la  &  la  con^ 

Tirit.  ]  11  acheva  les  fortifica-  ftndit  avec  U  Piree,  Plutarque  a 

lions  t  <]u'il  avoic  commencées  fbit  bien  compris  le  fcns  du  Poë- 

pendanc  qu'il  eftoit  Archonte,  te,  qui  femhle  loiîer  Themiftocle, 

un  an  avant  l'arrivée  des  Medcs,  lors  qu  il  fait  véritablement  une 

s'il  en  faut  croire  Thucydide,  fatire  contre  lui,  en  l'oppofant  i 

suûs  cette  datte  cadède  grandes  CkotuDansIe  texte dePhitarquca 

dilBoiliez»  au  lieu  de  «)90^|(f  ^  il  fautrell 

comtno'lttc  de  tablir  le  terme  dont  Ariih)phaM 

fes  f»m.  ]  Car  il  y  avoit  trois  s'ell  fervi ,  monfm^u, 

ports  (iùa  par  h  nature  (èule.  Mms  il  MtraehM  U  viUtMPi~ 

TbmifiûcUdone  ne  mefla  &in  rie.'\  C*eft-à-dirc ,  qu  U  ne  ren- 

confondit  point  le  Pirée  avec  U  dit  pas  toute  la  ville  un  port  oîi 

ville ,  comme  le  Poète  comitjae  j4n-  rcgnc  ordinairement  la  licence  ; 

fiophane  le  luy  reproche.  ]  Le  paf^  mais  il  mit  la  ville  en  eftatd'eftre 

Êigc,  que  Pkuarque  a  en  vene,  eft  fècounië  par  le  Pirée,  Se  le  Pirée 

dans  la  Comédie  desChevalkrs.  en  eftat  d'eftre  (êcoimi  par  la  viU 

Kt\.  II.  fcc.  III.  le  ,  en  confèrvant  d'ailleurs  dans 

Tviv/c  «eif«Vf  nV  F«fiiy«  la  ville  le  boa  ordfc  ^ui  devoity 

«9f^ty,        ^  régner» 

£t  HP  féiiJkiÊt  fâÊTi  âfÉw  dhnv 
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ic  la  terre  à  la  mer  ^  ce  qui  releva  le  parti  du  pea« 
pie  contre  les  nobles ,  &  le  rendit  plus  fier  &  plus 
audacieux,  enfaifanc  pafTer  l'autorité  entre  les 
mains  des  Matelots ,  des  Comités  6c  des  Pilotes* 
Auflî  le  Tribunal ,  qu'on  avoit  bafti  dans  le  lieu 
appelle  Pnyx ,  &  qui  avoit  la  veuë  fur  la  mer  ,  fut 
changé  enluice  par  les  trente  Tyrans ,  qui  le  tour- 
nèrent vers  la  terre  ferme  y  perfuadez  que  la  do- 
J^^/j^  mination  de  la  mer  produifoic  &  maintcnoit  la 
tit .  &  vAgrioêi.  Démocratie,  au  lieu  que  l'Agriculture  s*accom- 
^  -  ^'oi's*r^  ^odoit  plus  facilement  avec  f  Oligarchie,ayec  le 
gouvernement  des  Nobles. 
.  Themiftocle  penfa  encore  quelque  choie  de 
plus  grand  pour  augmenter  fes  forces  de  merî 
car  après  la  fuite  de  Xerxes,la  flotte  des  Grecs 
s'cllant  retirée  au  port  de  Pegafes  pour  y  palFer 

Ce  qni  rclrva  le  P'^'ti  du  peuple  blcs  de  produire  des  effets  très  fîir- 
contre  les  Nob'cs.  J  Car  dans  une  prenants  ^  iî<^  il  y  en  a  un  exemple 
K.^ubHquc  la  mer  e(l  tousjours  bien  feoiiblc  dans  la  vie  de  Ca- 
favorable  au  peuple.  On  peut  niilhis.  Il  paroift  pa»  un  cndioiç 
voiirce  qui  a  efté  icmar^dans  d'Ariftophane  que  ce  change- 
la  vie  de  Solon.  ment  de  vcue  n'empefcliar  pas  ce 

Dmhs  le  lien  appelle  Pnyx.  ]  Ce  lieud'edre  dangereux  car  il  dit 
fieu  eAcMC  prés  de  la  citradle  Inr  91e  le  peuple»  qui  eftoit  fort  donc 
un  lieu  cleve ,  il  en  ell  padé  dans  &  (bn  paifible  chex  lûy ,  n'eftoit 
la  vie  de  Thclec,  pas  pluftoft  monte  fur  cette  roche 

Fut  changé  enfuite  parles  trente  du  Pnyx  qu'il  devenoit  intraitta- 
Tjraas  qui  le  tournèrent  vert  U  blc  »  &  c'eft  pourquoi  fans  doute 
Airr^me.  ]  Comme  (î  en  chan-  onceflàaifindf'y  tenirlesalTem- 
gcant  les  veuçs  d'un  lieu  public ,  biccs.  Les  trente  Tyrans  furent 
on  cFiangcoit  les  inclinations  &  cftablis  a  Athènes  par  Lyrandrc, 
les  mouvements  du  peuple  qui  s'y  la  première  aonce  de  i  Olym^ 
aflèmUe.  II eft  certain rnitin rien  piade  XCIV.  402.  ans  avant 
ftflSt  fbuvent  pour  rcvetUer  dans  la  nailTance  de  N.  S. 
refpriidiipciipledes  idées  cap»*    Ls  fimê  in  Gncs  s'edam  retî- 
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l'hyver,  il  dit  un  jour  aux  Athéniens  dans  une 
aflemblce  générale ,  qu*;7  rouloit  dans  fa  tefte  un  def  Crsnd  dtfftmqM 
Jim  ipU  devait  leur  eftre  très  avantageux  O*  très  falw  SJj^!*'' 
tâire^nuùs  qu'il  ne  fallait  fas  le  ddimlgter^Lcs  Ache- 
ûiens  ordonnèrent  qu'il  le  communiquaft  à  Arif-  ^^J.^^jS'"' 
tide  >  6c  fi  Ariftide  le  trouvoit  boil  j  qu'il  l'execu- 
taft  (ans  clifFerer<  Thomiftocle  luy  déclara  donc, 
que  JkpeHsée  eftoitde  hmfler  lesvaiffeaiix  des  Grecs,  qui 
eftoient  à  Pegafes.  Ariftide  rentra  incontinent  dans 
l'afTemblée ,  &  dit  que  ce  que  Themiflocle  avott  imagi- 
né y  efloit  la  chofe  du  monde  la  plus  utile  (y*  la  plus  in- 

jufte.  En  mefme  temps  les  Acheoiens  luy  oidon-  i«  jfrhmhns 
nerentden'ypluspenfer.  ^ir^'SS! 

Les  Lacedemoniens  ayant tiropofë  dans  le  coït*  •^ri*^*!^*  'f**^ 
leil  des  Ampbiccyons ,  que  toutes  1^  villes  qui 
li'avoient  pas  pris  les  armes  contré  Xettes  fuflent 
exclues  de  cette  aflèmblée»  Themiftocle>  qui  crai* 
gnoit  que  fi  les  Theffaliens,  les  Argiens  Ôc  les 
Thebains  n*y  eftoient  plus  receus ,  les  Lacedemo* 
niens  ne  fuffent  les  maiftrcs  des  fuffrages ,  &  ne 
difporaflcnt  de  tout  â  leur  gré ,  parla  pour  les  vil- 
les qu'ils  vouloient  exclure ,  de  ht  changer  de  fen- 
timeat  auxDéputez»  en  leur  remonftrant  qu'il  n'y 
avdit  que  trente  de  une  ville  qui  fuflent  entrées 

viiém  fm  de  Pegafes.]  P^aiêis  Un  poit  de  la  Laconie  appellé 

ouPagafcs,  ville  mamimc     Ta  Gythiiem. 

Magnclie  dans  le  Golfe  Pclafgi-  Dans  le  cenfeil  des  ^mphic- 

Que.  La  flotte  hyvcrna  là  pour  tyons.  ]  Ce  confeil  eftoic  comme 

MrtMf  le  pàifage ,  de  peiv  <fM  les  Eflits  Généraux  de  toute  la 

XenMsnevioftav«ciiMQoa?eU«  Grecequtyenvoyoitfesdepawt. 

flotte.  Ciccron  dit  pourtant  dans  Jefayo^Uaié  aiUcun. 
£s  offices  qn  elle  nyvefoa  dans 

Tome  IL  H 
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dans  la  ligue ,  dont  la  plufpart  eftoient  fort  peti« 
tes  &  fort  peu  confiderables ,  que  ce  feroit  donc 

une  chofe  très  eftrange  &  mefme  très  dangereu- 

le,  que  roue  le  rcilc  de  la  Grèce  venant  d  cftre 

banni  de  cette  allcmblée ,  cet  augufte  conleil  des 

Amphidtyons  tombafl:  en  la  difpofition  de  deux 

ou  crois  villes  les  plus  puiilàates.  Cela  luy  attira 

la  haine  dqs  Lacedemoniens ,  qui  pour  luy  fufci' 

ter  un  rival  dangereux  daiis  le  gouvernement  de 

,  fils  éU  la  Republique, portèrent  Cimon  8c  le  pouffèrent 

u!ftru%i^lf,!S^  dans  les  charges. 

Tbtmifiodt.      jj  fç  j^^^jj  ^yg^     fi^]\{çi  ^  parcc  qu*il 

alloit  rodant  par  les  Ifles  pour  y  faire  des  exadlions 
&:  pour  en  tirer  de  l'argent ,  comme  on  peut  le 
connoiftre  par  la  demande  qu'il  fit  à  ceux  d'An- 
dros,  &  par  la  relponfe  qu'il  en  receuc.  Hérodote 
nous  les  a  confervées  l'une  &  l'autre ;Themifto- 

Lh.  rtit.  fia,  uj.  cle  leur  ayant  dit.  Je  viens  a  vous  accompagné  de  deux 
fuiffintes  Divinité:^»  U  Ptrfaafion  &UFone,  Us  rcC- 
pondirent ,  nous  anms  auff  de  noHre  cofté  deux  autres 
Dfvinit€:(^  qui  ne  font  pas  moins  fuijpmtes  que  les  mofires» 
t!^  qui  ne  nous  permettent  pas  de  donner  l'argent  que  vous 
nous  demande'^ ,  la  Paunjrcté  l'ImpuiJJance.  Le  Poète 
Tim9mo»,Pttu  Timocreon  de  Rhodes  pique  aigrement  Themif^ 

dtU-mnStCmt.  ^qç\q^^j^^  Je  fgs  chanfons ,  comme  un  hom- 
me ,  qui  pour  de  l'argent  avoit  rappelle  des  ban- 
nis,  &  qui  pour  le  mefme  intereft  l'avoit  trahi  Se 
abandonné,  luy.  Ton  ancien  ami  èc  fon  hode. 

CbMnfinJtTimt-  Voicv  (cs  oropres  paroles  :  Si  vous  loueZ  Pdupmids^ 

ficcu,  Xmtippe  OH  LAtychidas,  pour  moy  je  loue  Anjffde^  qtu 
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cfi  le  plus  honnefte  homme  que  l.t  ficrée  ville  â* Athènes 

Ail  jamais  forte  i  ca,r  Themiftocle  cji  hai  de  Latone ,  corn-  Ctpit  une  çm.»- 

me  un  menteur  y  un  fcclerat  ^  un  traiftre ,  qui  pour  une  ^1  ''f 

I    r  I.  /T-  r     J   n  r      Guet,  de  dire  a  m 

we  jomme  d  argent  a  trahi  Timocreon  y  Ion  hofte  O'  fon        qu  iieftoit 

anctcn  amj  ,C7Ua  empejche  de  retourner  dans  Ja  chère 

fatrie  dejaljfe.  Et  étfrés  avoir  receu  trois  talents  »  il  a  Tni$mUUefcu$, 

jéitnjoile.  ^He  U  mer  ne  /WV/fe  en^uttcmme  il  le 

meritoitf  car  four  s'enrichir  il  4  rappeUé  ceuxÀi^  chajjc 

teuX'Cj ,     put  mourir  les  autres  i  <27*  iefuis  ce  temfS' 

là,  il  tient  ridiculement  table  ouverte  dam  (Mme,  tifiym^ 

r        r         j    1  j    r    j  r         •  f""^*"' 

jait  rejervtr  de  la  l'iande  jrotde ,       ceux  mejme  qut  oiym^tg^u 

mxngent  avec  iuj  jont  des  vœux  qu'il  ne  fa^fe  fas 

tannée. 

Mais  il  l'outrageencore  davaiiuge,&  d'une  ma- 
nière moins  couverte  dans  une  autre  chanfon  qu'il 
fit  après  qu'il  eut  efté  condamné  &  envoyé  en 
exil  s  9c  qui  commence  ainfi  :  Mufi  ,fime  par  toute 
ia  Grèce  la  gloire  de  cette  chaton  $  comme  cela  efl  juSie  Thimlfittu, 

raijônnahle ,  ÛTc,  Car  on  dit  que  Timocreon  fut 
banni  pour  avoir  fuivi  le  parti  des  Perfes ,  &  que 
cefucThemiflocle  mefme  ^ui  le  condamna^  après 

Font  des  vaux  <juil  ne  vjye  %hU  wagf^  âtu.  C'edoit  une  fof- 
fas  la  fn  de  l'Afniée.^  Ce  pafTqge  mule  oriinairc  c|uand  on  !btf- 
efl:  corrompu  dans  le  texte  ,  c  ir  haitoit  du  mal  à  quelqu'un  ,  on 
<|uc  veut  dii^  ».*ïv^T9  M»  «'fjtr  dilbictti!  èêçtfstn  Xuno,  ou  fti  «S^c 
e«fat»«xbc  HfAêm,  on  n'en  peut  1mi9 ,  qu'il  ne  paflè  pas  Tannée* 
tirer  aucun  Cens  raifbnnable ,  &  Et  c'eft  ce  que  Timocreon  a  dit 
cercroitmefmepluftoft  unebcnc-  (jtmv^c  <3%t->'t«yi.  C'eft  un  trait 
diction  qu'une  imprécation.  Ca-  de  fatirc  bien  amer  contre  The- 
fàubon  l'a  henmifêment  corrigé  mtftode  ,  que  ceux  qui  man" 
dans  (es  Commentaires  fur  Athe-  geoicnt  A  f.i  table  (buhaitoicnt 
née ,  liv.  ri.  chap.  XIV-  Il  a  fait  qu'iJ  ne  paflaft  pasTanncè. 
voir  q[u'il  faut  lire  ^  ettasê* 

H  ij 
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donc  que  Themiftocle  eut  efté  aocufis  du  mefme 
crime»  il  fit  concre  luy  cette  chanibn,  Tifaocnom 
m'efi  donc  fds  le fiul  qui  MtfUt  alliance  avec  les  Meits^ 
ilyen  A  d'autres  auff!  mejchams  que  h^^on  trouve  jdta 

d'un  renard  en  Grèce, 
ThemiftocIe,voyant  que fes  Citoyens  par  envie 

I>reftoient  desja  volontiers  l'oreille  à  toutes  les  ca- 
omnies  qu'on  femoit  contre  lui>fut  forci  de  £ûr6 
une  cho(e  qui  le  rendit  encore  plus  infupporta* 
bleidans  toutes  les  aflèmblées  il  ne  ceflbit  de  les 
faire  ibuvenir  de  Tes  grandes  aûions  &  de  Ces  fer-^ 
vices,  8c  i  ceux  qui  s'en  fatchoient ,  êc  qui  te(^ 
moignoient  edre  las  de  l'entendre  tousjours  re- 
battre les  mefmes  chofes ,  il  leur  dilou ,  Eh  I  voui 
lajJel^oHS  de  recevoir  fouvem  du  hten  des  mefmes  fer^ 


lajfe 
fom. 


tonnes  f 


Thmifit^Mu  II  d eplcut  auffi  au  peuple  en  baftiffant  un  Tem- 
'  pl  e  à  Diane  >  fous  le  nom  de  Diane  Arifiokule  «  Dâ^ 
ne  du  ton  confid,  comme  pour  reprocher  aux  Athe. 
oiens  qu  il  avoit  donne  de  bons  confeils  à  leur 
ville  6c  i  toute  la  Grèce.  Ce  Temple  eftoit  près 
dt  ùl  maiibn  dans  le  quartier  de  Melice ,  où  les 
bourreaux  jettent  prefentement  les  corps  de  ceux 

FtHS  h^tK.'VMtt  de  recevoir  fut-  oubliez .  Nam  ifl^c  cemmemcrdttt^ 

vent  dn  bien  des  mefmes  pe^fon-  efiiafi  exprobruiio  eji  ,  &c.  Maïs 

fes  ?  ]  Ceux  oui  cfloienc  îaTchez  Jhemiflocle  élude  cela  par  un  ri- 
de rentcndreii  ibuvent  parler  de  dicule ,  comme  s*il  leur  dilbîc» 
(ês  (èrvice^  peniôienc  conune  So-  vevt  me  vous  laffei.  fos  de  netvtsr 

(\t  de  Tcrencc ,  <juc  de  leur  re-  fouvem  du  bint  d" une  mefme  per' 
mettre  fi  fouvem  Tes  bien -faits  fonne  ,  &  vous  vous  Id^e^i,  dt 
devant  les  yeuK ,  c'cAuic  prel^ue  i'tmçndrtfekvcm  f  arien 
leur  rcpiodier  qu'ils  les  avoicac 
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qu'ils  ont  ezecotez ,  &  oà  ils  portent  les  Iiabict 

&  les  cordes  de  ceux  qui  ont  cfté  eftranglcz.  Il 
y  avok  encore  de  noftre  temps  dans  le  mefmc 
Temple  de  DianeAriftobule,  une  pente  ftatuë  de 
Tibemiftocle ,  fi  belle  &  Il  noble ,  qu'il  eftoit  aifé 
de  voir  qu'il  avoic  la  phyûonomie  aufii  hexoï* 
que  f  que  le  courage. 

Les  Athéniens  le  bannirent  du  ban  de  roftra*  J^^/fifô'^JJjt 
ciûne  pour  rabattre  cet  excez  d'autorité  6c  de  crc-  m. 
dit  1  comme  ilsavoient  accouftuméde  traittec 
tous  ceux  dont  la  pui^Tance  leur  paroiflbit  trop 
grande  &  trop  pefante,  &  n'avoir  aucune  pro- 
portion avec  l'egalicé  Démocratique.  Car  ce 
ban  n'eftoit  pas  une  puni  ion, mais  unadoucifle- 
ment  &  <*n(oulagement  de  Tenvie  qui  fe  plai- 
ibit  à  rabaiiTer  ceuc  qui  elloient  trop  élevez  ,  6ç 

5 pi  aflbu  viilbtt  toute  ia  haine  ,  &  exhaloit  ùl  cOr 
ère  par  cette  efpece  de  vengeance. 
Après  qu'il  eut  efté  chaiTé  d'Athènes ,  pendant  ^^f^^^^^l  * 
^qu'il  demeuroit  à  Argos  «  Paufànîas  fut  pourfui-  Ktyifs^m!  n 
vi  comme  un  traiftre  qui  avoît  conjuré  contre  fa  uS!'b^/Ju  7* 
patrie.  Celuy  qui  l'accufa  &  qui  intenta  adion  {^^'rWwfwT* 
jcontre  luy ,  ce  fut  Leobotes ,  fils  d'Alcmeon ,  du 
bourg  d'Agraule ,  afllfté  des  Spartiates.  Paufanias 
avoit  d'abord  caché  facranxe  à  TjbemiUocle^quoy 
qu'il  fud  un  de  Tes  meilleurs  amis  »  mais  des  qu'il 
le  vitchaiTé  &  plein  de  refTentiment  pour  cette 
injure^  il  prit  lahardieJfTe  de  iuy  communiquer 
ion  deffein  j    de  le  preflèr  d'y  entrer.  Pour  I*y 
engager  ii  luy  &  voir  Jçs  lettres  que  luy  efcri.  J;:^      '  ^ 

Hiij 
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voit  le  Roy  de  Perfe ,  &  tafcha  de  l'animer  con- 
tre les  Athéniens,  en  luy  exagérant  leur  me(chan-> 
TUmiifocUhan.  ceté  &  leur  ingratitude.ThemiftocIerefetta  bien 

m ,  rtfufi  d  entrer  P  .        i  r  i         t  i 

dMiUiMi^irâtiM  loin  la  propolition  de  Paulanias ,  &  luy  déclara 
quil  ne  vouloit  avoir  lurccla  avec  luy  aucune 
communication  ni  aucun  commerce  ;  mais  il  luy 
garda  iefecret,&  ne  deicouvric  à  perfonne  les 
difcours  qu'il  luy  avoit  tenus,  ni  l'entreprife qu'il 
avoit  faite ,  foit  qu'il  efperaft  qu'il  y  renonceroir 
de  luy-meTme»  ou  qu'il  ne  doutaft  pas  qu'il  ne 
n^eninStU'  fîift  bien-tofl:  de(couvert,  veu  queians  aucune 

yVr'J,*  poHr\'^  apparence  de  rai(bn ,  il  afpiroicà  des  chofe^trop 

fttredeeUnrRej,  hazardcufcs ,  &  Qui  ne  pouvoient  reùflîr. 

SajIiu.  Paulanias  ayant  cite  mis  a  mort ,  on  trouva 

parmi  fes  papiers  des  lettres  ôc  d'autres  efcrits 
qui  donnoient  beaucoup  de  foupçon  contre  The- 
miilocle.  D'un  coIU  les  Lacedemoniens  crioient 
beaucoup  contre  luy,  &  de  l'autre  fes  envieux 
parmi  fes  Citoyens  Tacculbient  ouvertement.  Il 
refpondoit  par  lettres  i  toutes  ces  calomnies  , 
car  pour  jreruter  les  accnfations  de  fes  ennemis  , 
il  elcrivoit  aux  Athéniens  ,  qu'ayant  tottff. 
jours  cherche  à  dominer ,  Ôc  n'eflanc  nullemcnc 

,  FéutpmiàUéj^émt^émfàMm.}  îlnefiitpas  pIudoA  hors  du  Tcm- 
Commclcs  Hphorcs  alîcrcntpour  pic,  quil  rendk  le  dernier  ibuf* 
te  prendre ,  il  s'cn'uit  dans  le  pir. 

Temple  de  Pallas  CWcvWca/ où      J^'un  cofté  les  Lacc.I:>/.o;jicf:s 
U  fiit  afllegé.  On  mura  tomes  les .  c^mem  keMcoup  contre  luy.  ]  11$ 
portes ,  &  (a  propre  mere  mk  la  envoyèrent  des  députez  a  Athe- 
première  pierre.  La  faim  l'ayant  ncs  pour  l'accufèr  &  pour  te  faiser 
reduu  ^  rcxtrcmité  ,  comme  il  condamner  à  mort» 
tftok  a  Tagonie,  pn  lé  fcdia ,  6e  « 
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ne  pour  la  rervicLuie ,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  eufl:  voulu  ic  livrer  luy-mefme,  &    Comm-r^'  n  fe 
livrer  la  Grèce  entière  à  des  ennemis  &c  sl  des  jt/iifiott/tscAiom^ 

I     ,  umdtjnênntmt 

barbares. 


Cependant  le  peuple»  perfuadé  par  Tes  accufk- 


qui 

averti  aflez  à  temps ,  pafla  dans  l'Ifle  de  Corcy  re , 

à  laquelle  il  avoir  rendu  autrefois  quelque  fervi- 

ce,  car  ayant  cfté  eleu  juge  d'un  différent  qu'elle    Strvitt ,  ^u-a 

avoir  avec  les  Corinthiens ,  il  condamna  ces  der-  JJ^oJ!!!!"*""* 

niers  à  luy  payer  vingt  talents ,  &  ordonna  qu'ils  tftHu 

joûtroiem  eniemble  de  l'Ille  de  Leucadc  ^  colonie    S^'mtt  Maure  , 

de  CCS  deux  peuples.  De  là  il  s'enfuit  en  Epirc,  &  Z^tu^'S: 

le  voyant  encore  pourriiivi  par  les  Athéniens  & 

par  les  Lacedemoniens ,  il  fe  jetta  par  un  coup  de 

defèipoir  dans  des  e(perances  fort  douteuses  6c 

fort  danger eufes,  en  &  réfugiant  chez  Admette  Jj^'J^*''^ 

Carayéim  efièjuge^imMffcriHt  les  Barbares  ne  luy  en  avoient 
^tt'cUe  uvûit  avec  Us  Cmntmnu.^  fak. 

Le  S  choliaAe  de  Thucydide  patr  .  VIfle  de  Liuca  lc ,  colonie  4t 
le  d  un  ièrvicc  encore  plus  conH-  ces  deux  vnt^ff.;.]  Thucj'dide  &: 
déraille,  car  il  dit  qu'après  la  de-  Strabon  la  font  (bulcnnent  colo- 
faite  de  Xerxes.lcs  Grecs  vou-  nie  des  Corinthiens ,  c'ett  pour-  '  ' 

loient  aller  a(fieger  Corfbn,  pour  quai  aufli  on  a  âppdlé  iès  nabi- 
la  punir  de  ce  qu'elle  n'edoit  pas  tans  lnkirc  KuftSaaie,  des  Cèiin» 
cnrréc  dans  la  !it^ue  contre  le  Bar-  thicns  pr.f^u  ffKzcez ,  s'il  cft  pcr- 
bare,  &  que  Themiftocie  J'cm-  mis  de  parler  ainfi ,  c'eft-à-dire ,  ^ 
pefcha  enTe|»efêntanc  <juefion  des  Corinthiens  qui  ne  retiennent 
alloît  ravager  toute»  les  vtlle$,(pii  pref^é  plus  rien  de  Itur  pranicie 
n'avoient  pas  pris  leur  pani ,  on  origuiC; 
ièroic  plus  de  mal  à  la  Grèce  qtip^  '  • 
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U  THEMISTOCLE. 
VeMfUs  d'Efif, .  Roy  des  Molofles ,  qui  ayant  autrefois  demandé 
tAmirsii,!^'^^.  quelque  fecours  aux  Athéniens ,  6c  ayant  efti 
honteufement  refufé  par  Themiftocle ,  qui  avoit 

alors  la  principale  autorité  ,  en  avoit  conlervé  un 
vif  rcfl'entiment ,  &  tefmoigné  qu'il  s'en  venge- 
roit  s'il  en  tFouvoit  une  occafion  favorable  i  maiï 
Themiflocle  ,  qui  jugea  bien  que  dans  fon  eziiy 
l'envie  encore  toute  récente  de  Tes  Citoyens  tÙ 
toit  plus  à  craindre  pour  luy  >  que  l'ancienne  hai^ 
ne  d!e  ce  Roy  y  voulut  en  courir  le  rifque-  Il  fe 
rendit  donc  fiippliam  d'Admette.  &  o'unema« 
2*!4J;»r'  niere  fort  finguliere  &  fiwft  eztraordinarre»  car 
.  ..  prenant  entre  Tes  bras  le  fils  du  Roy ,  il  s'afïît  au 
milieu  de  fon  foyer  entre  fes  Dieux  domeftiques. 
Les  MolofTes  efliment  cette  forte  de  fupplication 
la  plus  grande ,  &  la  feule  qu'on  ne  fçauroit  preT- 
que  rejecter.  Il  y  a  des  Auteurs  qui:  efcrivent  que 
ce  fut  la  fenf^me  mefme  du  Roy  ^  nommée  Phtliie^ 
qui  lui  enfeigna  cette  manière  de  fupplier,  &  qui 
luy  mettant  ibnfils  entre  les  bras  l'amt  dans  (on 
foyer.  D'autres  prétendent  qu'Admette  luy-meC' 
me, pour  confacrer  &  fanâifier  la neceffité  qui 
le  forceroit  de  refufer  Themiftocle  à  ceux  qui  le 
c ttt$f«ttt dtfm^  red emancieroient,  imaf?ina  cette  efpece  de  fuppli- 

fUrmtm  •f.rit  m        .  .      ^  T  AI 

mfiiiê  tmg  umft  cation  extfaotdmaire  &  tragique. 

^mTh,.n,fi^,    Pendant  qu'il  eftoic  àla  Cour  d'Admette ,  Epi- 

%  Jfrnum  frmmdtmt  a  fm  Homcfe.  Ulyflè  aborde  chek  lé 
Jiàmtt  ii^'mefm  fifi  imagina  Roy  Akuvous  à  Corcyre,  s'adled 
gttte  forte  de  fupplication.  ]  Cela  de  meTme  fur  la  cendre  de  Ton 
nepeutcflrc.puiique  nous  voyons  foyer.  Odyf.  liv.  Vil.  U  cft  vray 
cette  fiipplKation  pratiquée  dans  '^u'il  y  a  quelque  diafè  de  phs. 

crates 
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«rates  d'Acarnanie  trouva  moyen  d'enlevêr  d'A^  Ç'*»-'  fir*"* 
thenes  la  femme  &  les  enhmcs ,  qu  il  lui  envoya ,  4  mn^pcu, 
&c  pour  cet  enlèvement  il  fut  mis  en  jufticc  quel- 
que temps  après  p.ir  Cimon,  ôc  condamné  à  mort, 
comme  Vefcrit  Sccfimbrotus  ;  mais  ce  mefme  Ste- 
(imbrotus,  oubliant  dans  la  iuitc  je  ne  fçay  com- 
ment ce  qu'il  avoit  efcrît,  ou  le  faiûnc  oublier  à 
Themiftocle ,  dit  qu'il  liavigea  en  Sicile  »  qu'il 
demanda  auTyran  Hieron  fà  fille  en  mariage,  lui 
promettant  de  lui  aflUjectir  tous  les  Grea  $  & 
qu'ayant  efte  refufé  par  Hieron  ,  il  paflà  de  U 
en  Alie.  11  n*y  a  nulle  apparence  que  cela  loit  ,rm,#  psr  suftm. 
arrivé  comme  cet  Auteur  Tcfcriti  Car  Tlieo- ^^,'p^;,,2jjj;"** 
phrafte,  dans  le  traitré  qu'il  a  fait  delà  Royau- 
té ,  raconte  qu'Hieron  envoya  à  Olympiedes 
chevaux  pour  y  difputer  le  prix  ,  que  là  il  fit 
dreffer  un  pavillon  iuperbe  »  £c  que  Themidoi; 
cle  fit  un  difcours  aux  Grecs  pour  leur  perfuader 
qu'il  falloir  enlever  ce  pavillon  du  Tyran  em- 
pefcher  fes  chevaux  ae  courir  avec  les  aucres. 
Thucydide  mefqneeictît  qu'il  alla  par  terre  juC> 
qu'à  l'autre  mer  »  qu'A  s'embarqua  a  la  ville  de         ^  «»r 
Pydne  fur  un  vaiffeau  marchand  qui  alloit  en 
lonici  qu'il  ri'eftoit  connu  d'aucun  des  autres  paf-  \*^*f^^*^ 
lagers  ,  que  ce  vailloau  ayant  cite  porte  par  la  tem- iw.       •  • 
pelle  près  de  l'ifle  de  Naxe ,  qui  eftoit  alors  affie-  • 
gée  par  les  Athéniens ,  le  preiTant  danger  où  il  fe 
vit,  l'obligea  de  déclarer  qui  il  eftoit  au  maiftre 
du  vaiffeau  8c  au  Pilote ,  &  que  par  prières  &  par 
menaces . ,  ea.Ieur  4i(ànt  qu  il  les  defereroit  iiux 
Tome  IL  I 
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Athéniens^  8c  les  accuferoic  de  l'avoir  receu  dans 
Ti^cmifipcu  f,  leur  bord  ,  non  par  ignorance ,  mais  pour  de  Par-* 
fM^tê^     ^ent ,  il  les  força  de  pafTer  outre ,  &  de  tenir  k 

route  d'Afie. 

s«  »m»  fMvi-     Pour  ce  qui  eft  de  Tes  biens ,  Tes  amis  en  fauve- 

rt»t  une  turtit  i»  11  1  >1     1  r 

f's  biens  '  it  ujie  Tcnt  la  plus  grande  partie,  qu  ils  luy  tirent  tenir 
futto4j:iUf.      ^        .  ^^^jj  Qu'on  en  put  découvrir  , 

fut  porté  au  thre(br  public  >  Theopompus  le  fait 
Ctntmittêtfmu  Dionter  jufqu'à  la  fomme décent  talents, &Theo- 
figmirt .  vingt  ph rafte»  à  celle  de  quatre-vingts^  quoy que  The^ 
£/<  ,fa,s,  ii^iftocle  ne  poilèdaft  pas  la  valeur  de  trois  talents^ 
lorfqu'il  entra  dans  le  gouvernement  de  la  R  epu- 
blique.  Quand  il  fut  arrive  à  Cumes ,  il  trouva 
que  fur  la  cofte  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui 
l'obfervoient  pour  le  prendre ,  fur-tout  un  certain 
Ergoteies  àc  un  nommé  Py thodorus  >  car  c'eftoit 
une  riche  proye  pour  des  gens  capables  de  profiter 
de  toutes  (brtes  d'occafîons  pour  s'enrichir  j  le 
Roy  de  Perfe  ayant  fait  publier  qu'il  donneroic 
DtHxuKhmiUê  deiix  cents  talents  à  celuy  qui  le  luyameneroit; 
'^"«i»! ,  un,  dts  il' ^enfuit  donc  iAgts,  petite  ville  Eolique,  où 
jiiu.dtsEoi.en,,  ^\  n'eftoit  connu  de  perfonne  que  de  fon  hofte 
fudtUmrEi^*.  Nicogene,  le  plus  riche  de  tous  les  Eoliens ,  &  qui 
avoit  de  grandes  relations  avec  tous  les  Seigneurs 
jumtnu  qutu  de  la  Cour  de  Perfe.  Il  demeura  quelques  jours  ca- 
Î'wIÙ^ÏÏ;;;:  c>é  chez  luy ,  &  un  foir  à  l'ilTue  du  fouper ,  après 
l'w.      ,     un  grand  facrifice^out  d'un  cou p  lePrecepteur  des 
enânts  de  Nicogene,  appelle  Olbius  ^  eftant  in£- 
Cffi .  M  dit, ,  pire  6c'ravi  hors  de  luy-mefme^  prononça'ce  vers  9 

tHtfetl  d$  U  nmK 
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Et  Themiftocle  s'eftant  allé  coucher  enfuite» 

fongea  qu'il  voyoit  un  dragon  entortillé  autou^^  je»/»!**'*'^**''* 

de  lui ,  qui  fe  glifToit  à  fon  cou  ,  &  qui  n'eut  pas 

plutoft  couché  fon  vifage  ,  qu'il  fe  changea  en  un 

aigle ,  qui  le  couvrant  de  fes  ailes  l'enleva  avec 

Tes  ferres,  &  l'ayant  emporté  fort  loin  ,  le  poTa 

fur  un  caducée  d*or  qui  parut  tout  d'un  coup,  5c 

fur  lequel  il  ne  fut  pas  plutoft  »  qu'il  £è  trouva 

délivre  de  fit  frayeur  &  de  ion  trouble.  Pour  k 

conduire  donc  en  feureté ,  voicy  la  rufe  qu'ima-  ïi«/iy« 

ginaNicogene  :  La  plufpart  des  Barbares ,  &  fur-  ^:S:\tfcJ!r 

tout  les  Perfes  ,  (ont  naturellement  jaloux  des  ^'*xrMndRoy.  ^ 

^  ~        ^    .       ^  /•     1  1  ^'^  Perfes  txtrt» 

remmes  julqu'a  la  rureur  ,  non- teulement  des 
femmes  qu'ils  ont  efpou£ecs  ,  mais  de  leurs  efcla-  ^' 

• 

Ponr  le  coniiàn  donc  en  feiir:téJ]  Pour  ^\  itcr  cctrc  honte  ,  jXTâyc- 
PJucarQue,  aprcs  avoir  raconté  le  ray  d'expliquer  celui-ci.  Le  dra< 
fbnge  de  Thejmftoclc,  ne  s'arrcT-  gon  entortilJé  autour  de  Themif^ 
le  pas  ï  uiftruire  foa  Leâeur  de  code  cftoit  Nicogcne  melme  qoi 
l'explication  que  Themiftocle  lui  avok  gardéTheminocle  chez  lui, 
donn;i ,  &  de  la  refolution  qu'il  comme  le  dragon  de  Minerve 

J>ric  en  confequence,  qui  fîic  d'al-  gardoit  la  cuadclle  d  Athènes. 
erlejenerenneleglMas  du  grand  Ce  dragon  ne  l'eus  pas  olufloft 
Roy  :  mais  comme  (î  le  ionge  touché  mi  \ifaec ,  c'eft>a-direa 
cdoit  afTcz  clair  &  afiez  fenfî'oîc,  n'eut  pas  pluftofl  fait  amirlc  avec 
il  paflè  tout  d'un  coup  au  fait,  &  lui,  Themiilocle  ne  lui  eut  pas 
Ct  contente  de  dire ,  Pottr  le  cou-  pluftoft  confié  tout  (bn  (ccrec ,  en 
dure  donc  en  fewreti,  Paf  ce  lêd  lè  defcoumnt  1  lui,  que  ce  dra- 
inot  donc  il  fait  entendre  que  ce  gon  fè  changea  en  un  aigle,  c'ed- 
fut  (îir  ce  fbnge  que  Nicogene  â-dire^quefans  perdre  un  moment 
prit  le  parti  de  le  conduire  à  la  il  le  mena  en  Perfè  au  pied  du 
|>oite.  •Comneat  rcxpliqua-tH  durone  dfigrandRoy,(ignihc  par 
donc  ?  Synefîus  dît  en  quelque  Ck^  cecxducce  d'or,où  toute  Tes  crain* 
droit  (ju  il  eft  honteux  à  un  hom-  tcsie  dilîipcrcnt ,  &  où  il  trouva 
jnc  qui  a  vingt  ans  pafTez  de  ne  toute  (brtc  de  lecours  &  de  prox- 
fcavoir  pas  expliquer  ks  longes,  âion, 

*  a»  ' 

I  9 
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ves  &  de  leurs  concubines  ,  ils  les  gardent  très 
eflroitement  ,  &  les  tiennent  enfermées  avec 
grand  foin ,  afin  qu'elles  ne  puifTenr  eflre  veues 
d'aucun  homme  de  dehors ,  &  dans  les  voyages 
ils  les  fonc porter  fur  des  chariots  dans  des  pavil^ 
Ions  bien  fermez.  Nicogene  fît  mettre  Tnemi- 
ftocle  dans  un  de  ces  cbariots»  luy  donnant  des 
hommes  pour  l'accompagner ,  6c  pour  refpondte 
i  ceux  qu*ib  rencontreroient  dans  le  chemin ,  8c 
qui  demanderoient  ce  qu'il  y  avoir  dans  le  cha- 
riot ,  que  c'eftoit  une  femme  Grecque ,  que  l'on 
nienoit  dlonie  à  un  Seigneur  de  laPorjce  duGrand 
Roy. 

Thucydide ,  &c  Charon  de  Lampfàque  efcrio 
vent  que  Xerxes  eftant  venu  à  mourir  dans  ce 
temps-là  y  Themiftocle  arriva  juftement  lorfque 
'{on  fils  Artaxerxe  venoit  de  monter  fur  le 
Throne. Ephorus ,  Dion ,  Clitarque >  Heraclide^ 

'   A  un  Seigneur  de  la  porte  du  fànce  de  J.C.  car  c'eft  la  prcmie- 

frand  Roy.]  On  appdloii  la  Porte  re  année  du  rcgnc  d'Artaxcrxc 

U  Cova  du  Koy  de  Perfe,  comme  Ceux  <|ui  pretendenc  <ju'il  y  arri- 

nous  appdlons  encore  aujour-  va  pendant  que  Xerxes  vivoitea- 

d*htii  cdIe  du  Grand  Seigneur.  cofe.avancefit  Gm  voyage  deièpc 

Thucydide  &  Charon  de  Lamp-  ans.  Maî<;,  comme  dit  Plutarquc, 

fa!fHe.  i  Charon  cftoit  un  Hifto-  la  première  opinion ,  qui  cft  celle 

rien  qui  avoit  efcric  l'Hiftoirc  des  de  Thucydide,  eft  la  plus  confbr- 

Perfts  en  deux  Livies,  il  cAoic  me  i  l'exaâe  Chronologie ,  Se 

plus  vieux  qu'Hérodote»  -Plutarquc  la  fuit  tousjours,  com- 

Thcrnifiocle  arriva  jttflerietttlors  me  on  le  verra  dans  la  vie  d*Al- 

^Ht  fort  jils  uirtaxerxes  venoit  de  cibiade  ;  par  le  difcours  mefîne 

'monter fur  UThrènt.^  Thcmif-  que  Thcmiftode  fiùtau  Koyï. 

tode  arriva  donc  ii  la  porte  la  la  première  audience,  il  fâitvoSr 

première  année  de  l'Olympiade  qu'ilparlcà  AltaMSORSCRonpas 

JLXXIX.  461*  ans  avant  la  nait-  à  Xerxes» 
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ic  pjallears  autres ,  deonenc  qu'il  trouva  Xerxes 
encore  vivant  j  mais  l'opinion  de  Thucydide  pa- 
reift  s*accorder  mieux  avec  les  Tables  de  Chro-  Ji^^pi^ij^^^ 
nologie ,  quoyqu'elles  ne  foient  pas  bien  fidèles 
ai  bien  feures.  Themiftocle  donc ,  fe  voyant  en- 
gagé dans  le  péril  ,  s'adreffa  d'abord  a  Artabau ,  Thm'fi^Ut'ai. 
Capitaine  de  mille  hommes.  liiuy  dit  au  tl  eftou  tJ^t. 
Crée  de  nation  y       qu  il  venait  fottr  parler  au  Roy  rntrfùtndiTht. 
à  affaires  de  trés-grmde  au^equence ,       que  le  R^y  ^il'* 
m^ne  avok  extrêmement  a  onrr.  Artaban  luy  ref- 
pondit  :  Eflranger les  Loix  &  les  Çouft urnes  des 
hommes  Jim  differemes  :  les  tms  e^iment  me  chofè  heUe 
0*  honnefie  ,  <T  les  autres  une  'autre  ;  mais  il  efi  beau 
^hon  a  tous  de  reJpeÛer  C!î7*  de  garder  mvtoLihlement 
les  ujagcs  de  leur  pays.  On  dit  que  vous  autres  Grecs  , 
'VOUS  prefereT^  la  liberté  (S^  l'égalité  a  toutes  chofès , 
nous ,  dans  le  grand  nombre  d:  belles      bonnes  Lotx  qne 
noui  avons  ^  celle  qui  nouf  paroifi  U  plus  belle  y  c'eft  la 
Jjvjf  qui  nom  ordonne  d'h  onorer  le  Rjoy  >  t^K  d^ adorer  ntysrtgénJê^^tr 
cette  ima^e  vivante  de  ce  Dieu  immortel  i  . oui  entretient  i^tP^rfif  fommc  ■* 
&  conjerve  toutes  choies»  S$  te  conformant  aonc  ij^  nos  DimfiirUmn. 
Coitfinmes  tn  iienx  f  adorer  t  il  t^eft  permis  de  (e'v^ 
4e  luy  parler  ;  Ms  ji  tn  es  dms  wi  autre  deffein  » 
tu  ne  pouras  parler  à  luy  que  par  tierce  perjonne  ,  car 
telle  efi  la  Couftume  en  Pcrp ,  le  Roy  ne  donne  jamais    Cw/ium»  dtt 
audience  a  qui  quecepuijjc  eflre ,  qui  ne  l'att  adoré.  The- 
niiftocie  ayant  ouï  ces  paroles.^  refpondit  •  ^rw- 

S'adrijfud'aboriu  ArabxnCa-  Xcrx  ?s ,  &  de  poitCT  Artaxcrxc^à 
pltMnc  de  !/ulle  hottnnes.  ]  C'cftoit  fc  dctiaiiTC  «ie  fSc^  iuft  ajfné  Da» 
ic  Hls  de  ccc  Artabau  Capiuinc  rius, 
ées  Gardes» qui  ycnoit  oe  ivçr  •;.  .   
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han»  je  ne  fuis  venu  icy  que  fouréugnemer  U  gloire 

U  fuijfânci  du  Roy  voftre  mufirt*  wm^eulement 

fotéiray  moy-mejme  #  vos  Loix ,  fuifcjue  tdU  efi  U 
lanié  du  Die»  tjui  a  élevé  T  Empire  des  Perfis  i  ce  hâui 

dcçrrédejplendeur  f  mais  jefcr^^y  en  fine  que  voftre  Roy 
fera  adoré  par  un  plus  grand  nombre  de  peupUs  que  cela 
ne  retarde  donc  point  ce  que  faji  a  luy  communiquer^ 
AdaiSy  reprit  Artaban,  qui  luj  dirons-nous  que  rues , 
car  à  tes  difcours  on  voit  tien  que  tu  nés  fas  un  homme 
ordinaire  f  Oeft  ce  queperfinne  ne  fiaura  avant  le  Roy  , 
repartit  Themiftocle,  ainfî  quel'efcric  Phanias* 
Eratofthene,  dans  un  Traité  qu'il  a  fait  de  la  ri- 
chefle ,  adjjoufte  qucThemiftocle  fiit  prefèncc  U 
Eutrinmt.^u  recommaddé  à  Amban  par  une  femme  £re^ 
rEHUe./HrrEm-  tricnnc ,  que  ce  Capitaine  entretenoit. 
*'^Thtm!/to'ie  ai-      Quand  Themiftocle  fut  introduit  devant  le 
t!^JnâK^:L  Roy  >     l'adora ,  &  le  tint  dans  un  profond  fi- 
i^e$»n  fuii  luj  lencc.  Le  Roy  commanda  à  un  truchement  de 
iuy  demander  qui  il  eftoit,  &  le  truchcmenc 
ayant  exécuté  l'ordre,  Themiftoclc  dit.  Grand 
Roy ,  je  fuis  Themiftode  Atheniem,  ipù  ayant  efié  bamU 
far  les  Grecs ,  mejms  retiré  vers  vous,  ^eritMement 
fay  fait  kmcoHfde  md  aux  Perfis, mais  je  leur  ayjkit^ 

Erdtojlbene ,  (Uns  un  traité  cjull  ecs  de  Géographie ,  &  qu'au  lîca 

éfait  de  U  richfjfe.  ]  Eratof^hc-  ac  ««  ittç  mhirt ,  il  faut  lire  mt^ 

ne  de  Cyrene,  qui  fuc  appelle  en  4*iv>i».Mais  cela  n'ed  nullement 

£,gy|ice  par  le  Koy  Ptolemée  fieceflaire»cettepamcii]antépoii>> 

£vergetc<: ,  &  fait  Hibliotecaire'  voit  fort  bien  entier  dans  le  traic^ 

de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie;  te  qii'Iiratofthcne  avoir  fait  des 

ii  eiloitHiftoncn ,  Géographe  &  richeiies ,  ^ui  e(^  le  mc(mc  que 

Phitolbphe.  Voffiu^  prétend  qu'f-  Straboo  a  dté     «VSwr,  de 

«âPfucar^Kciieuadeittoavv»-  uih 
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tncon  plus  de  lien  ;  car  ce  fit  moy  qui  emùcfchay  les  i^nqutUmyt  n 
Grecs  de  les  pourfuivre,  lortqae  U  Grèce  mje  en fittrete  fÂh^^'^llifng 


farmes  foins     ma  patrie  jauvee  fembloient  me  permet-  Jjj,^"'  *"* 
tre  de  'vous  faire  quelque  plaiftr.  Je  nay  d'autres  penfees 
que  celles  qus  conviennent  k  l'Ejla:  prefentde  ma  fortune, 
je  "Viens  dans  U  difpofition  ,  ou  de  recevoir  vos  Iptens- 
fûts  comme  une  grâce ,  fi  vous  eÛes  affaife  envers  moi , 
w  de  déformer  'voftrerefjèntsmentfarmes  fiufiniJSons  <3^ 
far  mes  prières.  Prene^  donc  mes  ennemis  mefiies pour 
tefmoins  des  ferviàs  ffte  %ây  rendus  i  w  fujetSt  & 
jerve:^-vous  de  mou  mMeur,flufloflfourmim/hervo^ 
flre  vertu,  que  pour  affouvirvofire  colère,  Parttmevous 
fauverex^  voflre fuppliant,  tST*  fur  l'autre  vous  perdre-:^ 
le  plus  grand  ennemi  de  U  Grèce.  Ayant  ainfi  parle, 
pour  engager  encore  plus  le  Roy  par  une  efpece 
ae  Religion,  il  lui  raconta  le  fonge  qu'il  avoiç 
fait  chez  Nicogene,  &  l'oracle  de  Jupiter  Oodo- 
oeen ,  qui  luiordonnoic  de  fe  retirer  vers  le  Prince  qui 
fortoitmefmenomqueluy  yCt  qu'il  ne  pou  voit  inter-  c^fuuVp:.»- 
preter  que  du  Roy  de  Perfe^  qui ,  comme  J  upiter^  £^î* 
eft  appelle  le  grand  Roy, 

Le  Roi  de  Perfe  ne  lui  refpondic  rien  fiir  l'heu- 
re ,  quoiqu'il  fuft  rempli  d'admiradon  pour  Ton 
grand  fens  &  pour  fa  hardiefTe  i-mais  on  dit  qu'a- 
vec fes  amis  il  Te  félicita  de  cette  aventure  com- 
me d'an  très  grand  bonheur,  qu'il  pria  fbn  Dieu  jil^JH^tpZ- 
^rimanius  d'envoyer  tousjouis  i  fes  ennemis  de 

Slnil  p -la  fou  Dieu  Arirna-  dont  Tun  cfloic  appelle  ^MM»ltf« 
mus.  i  Strubon  parle  en  quelque  &  l'aucie  Anandrmui, 
endroit  de  deux  Ditux  des  Pems» 
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femblables  penfées«&  de  les  porter  à  fe  deffaire  ifi 
leurs  plus  grands  perfonnages ,  au'il  en  remerciai 

fes  Dieux  par  des  facrifices;  qu'il  donna  enfuite 
un  grand  teftin ,  &  que  s'eft-int  couche,  l'excez 
de  fi  joye  fit  qu'il  s'efcria  trois  fois  tout  endormi^ 
jAj  Themtflocle  l'Athénien. 
•   Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  il  manda 
les  plus  grands  Seigneurs  de  (à  Cour ,  ôc  fit  appel-* 
lerThemiftocle^  qui  ne  s'atcendoic  à  rien  de  iava*. 
rable  «  fur  tout  depuis  qu'il  eut  vea  que  le»  Gar-» 
des  n'eurent  pas  pluftoft  appris  ion  nom ,  qu'il» 
Thtm^     lui  donnèrent  des  marques  de  leur  haine ,  &  le 
m,i  f»rUf  Gmrdtt  chargèrent  d  injures  &  de  maiedidions ,  julques- 
%^ênàtt^""*  la  que  Ko:^cane,  Capitaine  de  mille  hommes,  com- 
me Themiftocle  paflbit  prés  de  lui  dans  la  falle 
mefme  du  Roy  ^  qui  efloit  aflis  fur  ion  Throne  t 
tout  le  monde  eftant  dans  un  fîlencerefpeâueux^ 
lui  dit  tout  bas,  avec  un  profond  foufpir  ^yfr^CTjr 
de  Grèce  ,  flein  de  rufe  <^  de  malice ,  U  fortune  du  Roy 
f amené  iry.  Cependant  dés  qu'il  fiit  devant  leRoy^ 
&  qu'il  l'eut  adoré  pour  la  feconde  fbis^  le  Roy 
le  falua ,  &  lui  parla  amiabkmeiït ,  lui  difant  qu'il 
îîifa»»!* devoit  desja  deux  cents  talents  ;  carpuifqu'il 
s'eftoit  prefenté  lui-mefmejil  eftoit  jufte,  qu'il 
receuft  larecompenfe,  qui  avoit  efté  promiie  à 
celui  qui  le  lui  ameneroit.  Il  lui  fit  encore  de  plus 
grandes  promeflès  «  le  raâeura  .entièrement  ^  &  lui 
ordonna  de  direavec  une  pleine  confiance  tout  ce 
qu'il  avoit  i  propofer  fur  la  Grèce.  Tbemiftode 

Themfii^  Imrffpwdit^ut  u  Ji/cpurs  de  C homme  reJfmJtU  p-^ 

lui 
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hti  rcfpoûdic  que  le  iifamrs  de  thmm  rettemhle  ^X'^^It 
frofremm  i  wm  tdfijferie  i  ferfonmges ,  aat  fm  C2?*  » 
/'<i«/re  en  fe  de*velofpant ,  deveicfpent  &  efldient  les 
Images  y  ah  lieu  qutls  les  cachent     les  gaflcnt  en  demeu- 
rant rejferre:^^  Ô*  plieT;  quainfi  il  avott  hejoin  de  temps 
pour  déployer  O*  dcveloper  fon  dtfcours.  Le  Roy  char- 
mé de  cette  comparaifon,  lui  permit  de  demander 
coude  temps  qu'il  voudroit.Tbemiftocle  deman-  lUemMnJeuran 
da  un  an ,  &  dans  ce  tempsJà ,  ayant  fuffifam-  ^lZg!!!!Zp!r,iu 
ment  appris  la  langue  des  Perfes ,  il  parla  au  Koj 
ianscruchemeut. 

Ceux  qui  u'eftoient  pas  de  la  Cour ,  crarenr 
qu'il  n'avoit  entretenu  le  Roy  que  des  affaires  de 
la  Grèce  i  mais  les  changements ,  qui  arrivèrent 
dans  ce  mefme  temps -là,  le  rendirent  fufpedl 
aux  grands  Seigneurs  ,  qui  crurent  qu'il  avoir  iiefifui^t^mmt 
eu  l'audace  de  parler  librement  d  eux  au  Roy.  Sti^^mn, 
Auffi  les  honneurs  que  le  Roy  faifoit  aux  autres 
eftrangers ,  n'approcnoient  pas  de  ceux  qu'il  fai- 
foic  i  Themiftocle.  Il  le  menoit  à  la  chaiTe^le 
mettait  de  tousfes  plaifirs  &  defesdivertillèmens^  ^,uij 
^s'entretenoit  avec  lui  en  particulier.  Il  le  pre-^''^^^*^' 
feota  meûne  â  la  Reine  &  mère  >  qui  Phonoca  de 

fnment  a  une  tapipfie  4  ferfon-  \lne  tapîJlcrie"qai  n*eft  pas  de^ 

rages.']  Thcmiftoclc  s'accommo-  ployée. 

de'  bico-toft  aiu  manières  Orien-  Et  dans  se  temps  là  ayjnr  ÇhB- 
tales,  qui  cftoîent  de  parkr  par  Çéamnm âffrii  UUngue.  ]  Thn- 
des  figures  8c  par  dès  images.  Il  cydide  marque  auffi  «pie  Thcmi- 

veut  dire,  que  ne  'çachant  pas  la  ftocle  employa  une  année  à  ap- 
langue  du  pays,  il  nepouvoitpas  prendre  la  langue  &  les  couftur- 
expliquer  Its  (èndmenis  «  qui  par  mes  du  pays, 
|i  demctwoîenC  fotdcx  comiK 

Tme  IL  K 
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(on  affection  >     lui  donna  les  encrçes  chez  elle. 
'''^^'^JJiTu     voulut  auffi  qu'il  apprift  la  magie  ^  qui  eftoic 

alors  la  Philofophie  des  Perfes. 
Ptrfii.  Demaratus  de  Sparte^  qui  eftoic  dans  ce  mef* 

me  temps  à  la  Cour,  ayant  eu  ordre  du  Roy  de 
Prtfint^m»  V*-  lui  demander  un  piefenCy  il  le  fupplia  de  lui  per- 
mettre  de  faire  fon  entrée  à  cheval  dans  la  ville 
de  Sardisavec  lathiare  Royale  fur  la  tefte.  Mi- 
thropauftes ,  coufin  germain  du  Roy,  prenanc 
jL4^Cmmmtjtê  Dcmaratus  par  la  main^  luy  dit  :  Aion  ami,  cette 
rnttt^  ^        thtan  Rftyale  n  offerte foint  avec  elle  de  cervelle  quelle 
fuijfe  couvrir  ,  tu  aurois  tedu  tenir  dam  tes  maius  U 
foudre,  tu  ne ferois  pourtant  fasjufiter.  Le  Roy  fut 
fi  irri^  de  cette  demande  trop  infblente ,  qu*ii 
rebuta  Demaratus  ,  &  parut  ne  vouloir  jamai» 
Msrqm  i»    l^Y  pardonner  ;  mais  Themiftocle  intercéda  pour 
?k!iia^£$k  '^y>  ^     remit  dans  fes  bonnes  grâces.  Enfin, 
tttuCtur,        le  crédit  de  Themiftocle  fut  fi  grand,  que  fous 
les  Règnes  fuivants ,  où  les  affaires  desPerfèsfu* 
rent  encore  plus  méfiées  avec  celles  des  Grecs  , 
lor(qtte  tes  Roys  vouloient  attirer  quelque  Grec 
à  leur  fervice»  ils  luy  efciivoient  &  luy  promet-^ 
toient  en  propres  termes,  qutl  ferait  fins  grand  au* 
firfs  Jteux ,  que  Thendfiode  r^antoit  eftê  auprès  du  Roy 

Il  u  fnffUa  de  int  permettre  de  toute  récente.  Afluerus,  qui  eftJe 

(kfrmmmrkdMvdémUviUê  me&ie  qiieXeRes,|icfed'Ai6U 

de  Sardis  Avec  la  ThiéDre  RiÊfâU  xerxe  ,  avoit  ordonné  que  Mar« 

fur  la  tejle.]  C'eftoit  la  plus  grar»-  dochée,  vcfhi  des  habitsRovanx 

de  faveur  que  les  R.ois  de  Peiiè  &  le  diadcme  lîir  la  tede,  (è  pro* 

Suvoientraire  l  ceux  qu'Us  vour*  meneroit  dans  la  ville  fur  un  des 

cm  honorer.  LUinoife  de  chevaux  diiILoy.Efilicr,  ch. 
Hvàoçhéc  cAok  cncocc  alon 
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Artaxerxe.  On  dicauffi  que  Thcmiftoclc  parvenu 
à  ce  haut  degré  de  faveur  ,  honoré  U  recherché         .  . 

de  tout  le  monde,  qui s'empreflbit  à  luy  faire  la 
cour  ,  dit  un  jour  à  fes  enfants ,  voyant  fa  table 
magnifiquement  fer  vie  iMes  enfants,  nous  cfiiom  ^j/i^j'*' 
ferdus ,  Jt  nous  ncujjions  efté perdus. 

La  plttfpart  des  Auteurs  affeurenc  que  le  Kof 
luy  donna  trois  villes  pour  Con  pain  ,  pour  Ibn  vitut 
yin  &pour  (à viande,  Magnefie,  Lampfaque  8c  f*^'^" 
Myonthe.  Neanthes  de  Cyfique&Phanias,  en 
adjou  (lent  deux  autres ,  Percoce  &  Palxlcépfis, 
pour  fes  meubles  &  pour  fes  habits. 

Quelque  temps  après  Themiftode  eftant  allé 
vifiter  les  Provinces  maiitimes  pour  quelques 

'       U  Roy  lui  dmnd  trois  villes  toicnc  dedinées  à  fournir  la  gar- 
^oitr  fort  ^ain ,  pwr  fm  vin  &  dérobe  de  la  Reine  ;  l'une  euoit 
four  fa  viande.  MarHtp*  Lamf-  pour  fa  ceinture,  J'aucrc  ,  pour 
facjHe  &  Myonte.  J  C'cAoic  la  um  voile,  l'ame ,  pour  d'ttRfCs 
confinne  des  anciens  Rob  d'O-  habits ,  &  chacune  de  cei  Pio* 
lient  ■  an  lieu  de  penHons ,  ih  vinces  portok  le  non  des  para- 
donnolenc  des  Villes  &  des  Pro-  res  (ju'elle  fouroifloÎL  Aitaxerxe 
vinces  qui  dévoient  tout  fournir  donna  à  Themîftocle  Magnefie 
pour  rentittien  de  ceux  qui  en  pourfbn  pain,  car  élleeftoit dans 
eftoicnt  grarifiez.  Toute  l'Egypte  le  terroir  de  TAfie  le  p'us  fertile 
fut  donnée  à  une  Reine  pourfe  en  froment  (ûr  le  fleuv  e  Mcan- 
habits.  Les  Tributs  mcfîne  ,  que  dre.Thucydide  marque  queThc- 
ïes  Rois  exigtoiencdcs  Villes  &  miftocle  en  tirbic  cinquante  tSr 
des  Provinces  »  avoienc  diacun  lents  c'c(\-l-dire»  cinquamemit 
leur  dcftination  particulicre.  Une  le  efcus.  Lampfaque  elloît  pour 
tdle  Province  payoit  tant  pour  le  vin,  car  c'eftoit  le  plus  bew 
le  vin ,  Une  autre  tant  pour  la  vignoble  de  l'Afîe ,  &  M yome 
TÎande  ,  celle  là ,  tant  ponr  les  pour  la  viande ,  dont  elle  edoit 
menus  plaifîrs,  &  celle  ci ,  tant  très  bien  fournie,  elle  abondoic 
pour  la  garderobe.  Dans  le  pre-  (itrtoutenpoiflbn  àcauftduvoir. 
mier  AlcibiadedcPlaton.onvoit  iinage  dejamer. 
^elaplufpaxtdesftovincesc^  %  j  .    '  '  ^ 
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affaires  qui  regardoienc  la  Grèce  ,  un  Seigneur 
de  Perfe ,  nommé  Epixyes  »  Satrape  de  la  Phrygie 
h.^!!tff!'usJ!^  Supérieure,  luy  drefla  desembufche^»  &;apofta,* 
fBdiUPbogit.   quelques  Soldats  Pifidiens  pour  le  tuer  ,  quan4 
il  fesoic  arrivé  dans  la  ville  ^  appellée  Leontoc&> 
phale,  c*eft-i-dire,  tcfteieUon;  mais  avant  qu'il 
y  arrivaft ,  comme  il  dormoit  un  jour  dans  fbn 
logis  fur  rheare  de  midi  ,  on  dit  que  la  mere 
/i<â?*'*^*^       Dieux  luy  apparut  en  fonge ,  &  lui  dit  : 
Themifiocle ,  ejîotgne-tqy  de  la  tefie  de  Lion ,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  griffes  du  Lion  ,      fourf  rix  de, 
l'avis  que  je  te  donne  ^  jeté  demande  four  mon  eJiUve 
ta  file  AitefiftoUme. 

Themiftocle,  s'efveillant  en  fiirfaut,  6c  trou^ 
blé  de  ce  (bnge  >  fit  fes  prières  à  la  Déefle ,  quitta 
lé  grand  chemin ,  prit  un  détour ,  &  après  avoir 
pafle  le  lieu ,  qui  luy  avoit  efté  marqué ,  la  nuidt 
eftant  venue ,  il  fe  logea.  Par  hazard  ,  un  des 
fommiers ,  qui  portoient  fa  tente  ,  tomba  dans 
l'eau ,  les  efclaves  étendirent  les  tapifferies  pour 
les  faire  fecher.  Les  Pifidiens»  qui  eftoient  aux 
aguets  ,  ne  diftinguant  pas  bien  au  clair  de  la 
Xune  qae  c'eftoient.  destapifleries  qui  fechoient» 
les  prenant  pour  le  pavillon  de  Themiftocle» 
accoururent  l'efpée  à  u'main  >  efperànt  qu'ils 
le  trouveroient  dans  (à  tente  tout  endormi; 
mais  dez  qu'ils  fe  furent  approchez  ,  &  qu'ils 
voulurent  lever  un  coin  de  la  tapiflerie ,  les  gens 
deThemiftocleles  chargèrent  vigoureufement , 
U  les  prirent.  Ayant  donc  efcliapé  ce  dangçr  de 
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cette  manière,  &  ne  pouvant  aiTez admirer  l'ap- 
paricion  de  la  Déeffe ,  il  luy  baftic  dans  la  viÛe 
de  Magnefie  un  Temple ,  qu'il  appella ,  le  Temple   n  ujiu  u  Ma- 
Ji  Dttdymene,  U  luy  confacra  (à  fiUe  Mnefipco-  V&^y^' 
kme ,  qu'il  fie  Grande  Prefirellè. 

Eftant  arrivé  à  Sardis,  il  fc  divertit  à  vifiter 
les  Temples  ,  &  a  voir  le  erand  nombre  d'of-  ut  ojfrsndti  ^u.  j 


fi-andes  qu'on  y  avoit  confacrées.  Entre  autres, 
il  vit  dans  le  Temple  de  la  Mere  des  Dieux  la 
petite  Hydrophore  i  c'eftoit  une  ftatue  de  bronze    u     u  petit, 
de  deux  coudées  ,  qu'autrefois  ,  lorfqull  avoit  ^jTi^ZfJ!'f!!!. 
iMntendance  des  eaux  à  Athènes ,  il  avoit  fait  "^jf^'J^^"' 
feirc  des  amendes  aufquèUes  il  avoit  condamné 
ceux  qui  deroboient  les  eaux  publiques  ,  6c  les 
deftournoient  par  des  canaux  paniculiers  ,  & 
qu'il  avoit  conlàcrée  dans  un  Temple.  Soit  donc 
qu'il  euft  de  la  douleur  de  voir  cette  pepte  ftatue 
captive,ou  qu'il  vouluft  faire  voir  aux  Athéniens, 
le  crédit  &  l'autorité  qu'il  avoit  dans  tout  le 
E^yaume,  il  alla  ypi;  le  Satrape  de  Lydie  ,  ^ 

teTn^U de Difiifynune.]  La  cnRiIce  aux  Athcnicas»  en  met 
fiKrede5Dteux,Cybele,qui  cfkit  une  qa'il  appeHe  Otmphoron.  Je 

^^pcWét  Dmdymene ,  delaïQOD'  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  lire 

lagne  Dindymc,  prés  de  Pfifiooo-  HydrophQron.  Car  apparemment 

te  dans  la  Galarie.  c'éft  la  me(me  ftatuë.  C'eft  dans 

J^utnâmrtàUviiJUms  UTem"  lechap.VIII.daliv.54. 

fie  de  Ia  mere  des  Dienx  la  petite     Des  MfnhUs  ea^quelles  il  avoit 

Hydrophore."]  Ce  pafTage  dePlu-  condamné  ceux  (fui  deroboient  les 

targue  doit  peut-efbre  fervir  à  cor-  eaux  publiques.  ]  Cela  eft  remar- 

riçorim€iidioicdePfine,quipar-  quabu .  Tneiiûl«Kle  avok  ^  > 

nu  les  ftatuës  de  bronze  que  Xcr-  bli  des  amendes  contre  ceux  qui 

xes  avoit  emportées  de  Grèce,  &  deftournoient  les  eaux  publî^^ 

qu'Àlexandre  le  Grand  renvoya  pour  leur  uiàge  particulier, 

»j»  •  "  • 

K  uj 
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sJsju^m  ^Tl^       demanda  la  ftatue  pour  la  renvoyer  à  AtKe»* 
j»  Mtf»»  ,  j         lA^ïs  le  Barbare  s'eitaac  fort  emporté  fur 
pkutt$4m!uiS»,  cette  proponcion ,  &  l'ayant  menacé  d'en  e(crire 
au  Roy«  Tfaemiftocle  effrayé  chercha  un  a(yle 
dans  l'appartement  des  femmes ,  oà  il  gagna  par 
fes  liber  alitez  (es  concubines ,  qui  intercederenc 
pour  lui ,  ôc  appaifercnt  le  Satrape. 

Apres  cette  avancure ,  il  fe  conduifit  avec  plus 
decirconfpedlion  pour  éviter  l'envie  &  la  jalou- 
fie  des  Barbares  -,  car  il  n'alla  point  fe  ptomener 
par  toute  l'Afle ,  comme  l'efcrit  Theopompus  , 
4'  «^«fiT  mais  il  fe  tint  a  Magnefie ,  où  il  vef^ut  long- 
Utg^tfiè,       temps  (amaucune  crainte  j  joûiffam  paifiblemenc 
des  grands  bienfaits  du  Roy ,  &  recevant  les  mef- 
mes  honneurs  que  les  plus  grands  Seigneurs  do 
I^erfe ,  pendant  que  les  affaires  des  hautes  Provins 
ces  de  1*  Afie  occupoient  le  Roy,  &  l'empefcboienc 
de  tourner  fes  pcnlécs  du  cofté  de  la  Grèce  ,  mais 
i»  rtMoUi  ii^^  les  nouvelles  cjue  l'Egypte  aHiftée  des  Athéniens, 
_t^lLJnii  '  s'eftoit  révoltée ,  que  les  vaifFeaux  des  Grecs  s'ef- 
^/«        toient  avancez  julqu'à  l  llledeCypre  ôcauxcof^ 
tesdeCilicie,  &que  Cimoneftoit  maiftredel^ 
mer, l'ayant  rappellé  pour  s*oppo(èr  aux  Grecs, 
&  pour  cmpekher  qu'ils  n'augmentaflênt  leur 
puiiSànce  aux  defpens  de  la  fienne ,  on  leva  par 
tout  des  troupes ,  on  fit  partir  les  Officiers ,  &  l'on 
UGftnitp  depefcha  à  Maencfie  des  courriers  portant  ordre 
mifiecu  d*  frg»dr0  3L 1  hemiltocle  de  prendre  en  mam  la  conduite  de 
Utmétit9é$9ittt  cette  guerre  contre  les  Grecs,  ôc  d'accomplir  les 
promdTes  qu'il  avoit  faites. 
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Themiftocle  ne  pat  eftre  tenté  de  (e  mettre  i 
la  tefte  de  cette  expédition ,  ni  par  le  reflentiment  7/  ^y^,-, 
qu'il  œnfervoit  contre  fa  patrie ,  ni  par  la  gloire  ^^If^J'!^* 
de  Te  voir  élevé  à  ce  haut  point  de  puiflTance  & 
d'autorité.  Peut-eflre  mefme  qu'il  prévit  la  diffi- 
culté ,  ou  l'impoflibilité  d*y  reùlTir ,  car  la  Grèce 
avoit  alors  de  très  grands  Capitaines ,  &  entre  au- 
tres Cimon  que  la  Fortune  fembloit  prendre  pl  ai-    Cimon  ,  mut  vt- 
fir  à  ÊiYariferîmaisce  qui  lui  donna  encore  fiu^T^^^*^ 
d*efloignement  pour  cette  guerre  j  ce  fut  la  hoilte 
de  fleftrir  &  de  deshonorer  fes  grandes  adions  &; 
fes  anciens  trophées.  Pour  (ê  mettre  donc  à  cou- 
rert  de  ce  malheur ,  il  prit  la  ^enereufe  refolution'  PWf«#/«jt4fc 
de  terminer  la  vie ,  par  une  nn  digne  de  lui.  11  ne  Avtugu, 
an  facrifice  folemnel,  auquel  il  appella  fes  amis/ 
&  après  les  avoir  embralTez  &  leur  avoir  dit  les  SêngituurfMu 
derniers  adieux  g  il  but  du  fang  de  taureau  «  ou  fe-      ^  >^'*  ^ 

Il  frit  U  genmaft  refolution  de  roift  jamais  nnt.ird  au  peuple. 
terminer yrfwV.]C*cft  ce  que  Thu-  Mais  ce  qui  m'ertonnc ,  c'cft  quO 
cydidc  «  contemporain  de  The«  Plutarque  aie  loiié  cene  rclblu- 
imftode  n'aflèure  point»  0  dit  tton,qui  n*eftmdlenKm  digne  de 
feulement,  TlMMÎ/^oc/f  ^nourut  de  louange ,  &  qui  au  contraire eff 
maludie.  Il  y  en  a  cfui  difent  cjuil  très  injufle  &  très  honteu/è ,  com- 
sempoifonna  Iny-mefine  ,  defefpe'  mc  les  fages  du  Paganiixne  me(» 
TMt  d'accomplir  les  fromejfes  ^H*il  me  l'ont  reconnu. 

fitites  au  Roy.  Plutarque  a  //  iat  du  fang  de  témram,  ] 
mieux  aimé  luivrc  ce  bruit ,  fort  Après  avoir  immolé  ce  taureau  , 
încettain.pour  jettcrun  plus  grand  il  en  receut  le  fang  dans  une  cou- 
tragique  aans  Ton  Hiiloir e.  Il  y  a  pe ,  &  le  but  tout  chaud ,  ce  qui 
de  l'apparence  qu*il  mounit  de  eftmortd,  parce  m*3  le  coagule 
malacue ,  &  que  la  cohjonâure  trespromptcmencFline,  Kv.XÎ* 
donna  lieu  à  ce  bruit ,  qu'il  avoit  chap.  38.  Taurorum  fangnis  celer- 
pris  da  poi(bn  pour  fe  tirer  de  cet  nme  coit  atque  durtfeit*  Ideofefii- 
embarras  »  car  un  denouifment  fer  pot»  nuximè, 
veau  fi  jafleft  fi  i  propos  ne  ps^  1 
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Ion  d'autres  il  availa  un  poifon  fort  ptompC  ,  Se 
mourut  ainH  à  Magnefie «  âgé  de  6y  ans  >  dotic-  il- 
pafTa  la  plus  grande  partie  dans  le  gouvernement 
delà  République,  &  dans  le  commandement  des 
armées.  Le  Roy  ayant  appris  la  caufe  àc  la  manîe-i 
f re  de  ùt  mort ,  l'eftima  &  l'admira  encore  davaa* 

guHHk^.'"^  **  ^^S^  »  ^  continua  de  traitter  favorablement  fes 

am  is  &  fes  domcfticjues. 
wjSÊ"*  Themiftocle  eut  cinq  garçons  de  fa  première 
femme  Archippe ,  fille  de  Ly  fandre  du  bourg  d'A- 
lopece ,  Neocles,  Diodes,  Archeptolis,  Polyeu6fce 
&  Cleophante.  Platon  prie  de  ce  dernier,  comme 
d*un  bon  homme  de  cheval,  mais  qui  d'ailleurs, 
n'avoit  aucun  mérite.  Neocles  mourut  (bit  jeune 
d'une  morfure  de  chevab  &  Diodes  avoit  efté  ad*- 
opté  par  fon  ayeul  Lyfandre.De  fa  féconde  femme 
il  eut  cinq  filles,  Mnefiptoleme,  qui  fut  mariée  i 
Archeptolis, qui  eftoit  fon  frère  de  perei Italie, 
qui  fut  mariée  à  Pantheides  de  Chio-,  Sybaris,  qui 
efpoufa  l'Athénien  Nicomede-,  Nicomaché,  qui 
après  la  mort  de  fon  pere  >  fut  mariée  par  fes  frè- 
res à(bn  couCn  germain  (braûdes^nls  du  frère 

Et  MMMTMi  ainjt  à  Mapftefie  CtSt  dans  le  Meooo  »  où  Pla. 

éUé  de  foixante  cin/f  ans.  ]  ïTCcm-  ton  ,  pour  prouver  que  la  venu 
bfe  ^ue  Diodore  met  cette  moit  ne  peut  eftre  cnfcignce,  àc 
lft*cinqœ^ine  année  du  tegne  c*e(tun  dondcDicu>citerexein« 
d'Aitaxerxe,  cda  s'accorde  avec  plë  de  ce  Cleophante ,  tfù  eftoit 
ce  que  dit  Plutarque,  qu'il  vcTcut  trc;  bon  homme  de  cheval,  mais 
long-tcmsàMagncfie depuis  qu'il  qui  d'ailleurs  cftoit  très  vicieux, 
eut  quitté  la  Cour ,  mais  ce  cal-  ce  que  Themiftocle ,  qui  eAoit  (î 
col  produit  de  grandes  difilïculeez.  grand  honune  »  aurait  lans  douce 
PUntJ  Parle  dç  ce  cLmler  cotk-  empclehé,  s'il avobpû, par l'édiK 
m  £tm  Ml  hmm  dâ  tb*véiU\  canon  &  par  les  préceptes. 

de 
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dcThemiftocle,  dans  la  ville  deMagnefie.Ccluî-ci 
fe  chargea  de  la  plus  jeune  de  toutes, appellée  A  fîe. 
Les  Magnefiens  élevèrent  à Themiftocle, dans 
place  deMagne/ie,un  magnifique  tombeau^qu'on   Tmitau  y:-;^,«t 
voit  encore.  De  forte  qu'il  ne  faut  nullement  ad-  u^pu!^'!u'm^ 
joufter  foy  à  ce  qu'Andcx:ide$  efcrit  dans  un  livre 
qu'il  addreffe  à  les  amis  »  que  les  Athéniens  ayant  L^J/auH 
dérobé  Tes  cendres,  les  jetterent au  vent, car c*eft  ^mI^'SIIÏJ. 
m  artifice  dont  il  fe  fert  pour  irriter  les  Nobles  JJ;;  ^'•^ 
contre  le  Peuple.  Phyhrque  ettcore  traite  l'Hif-  ,  Pi^^Ph' 
toire  comme  une  Tragédie ,  &  a  prclque  recours  fArPimsrqHt. 
à  une  machme ,  lors  que,  pour  émouvoir  la  ter- 
reur &  la  compafllon,  il  introduit  je  ne  fçay  quek 
Neocles  &c  Demopolis  y  fils  prétendus  de  Themif- 
tocle.  Mais  il  n'y  a  perfonne,  non  pas  mefme  le» 
plus  ignorants  >  qui  ne  reconnoiffe  que  c*e(l;  une 
cfaofe  inventée  9  &  une  pure 'fiâion.  Le  Geegra^  ^ 
plie  Diodore,  dans  un  traité  qu'il  a  fait  des 
beaux ,  cfcrit ,  &  c^eft  pluftoft  une  conjedure  ïï'Jîyï^^'Tjjiî 
qu'une  certitude ,  que  prés  du  port  du  Pirée  du  z'^»*»*^** 
code  du  Promontoire  d'Alcimus,  il  s'avance  une 
pointe  en  forme  decoude  ^  au  dedans  de  laquelle, 
quand  on  l'a  doublée ,  on  trouve,  a  l'endroit  où  la 
sner  eft  calme,une  baze  fort  grande,  qu'au  deiTus^ 

Phyfjiraiumsoir,']',Hii^or\cn<:jfÙ.  Qht  fris  du  port  du  Pirée  </if 

vivoit  au  témps  de  Ptolcmt'-e  cofti  dtt  Promuntnir.^  (l^Alci'ms.\ 

Evergece.  Ifavoit  fair  un  traite  linyû.  point  dans  l'Attique  de 

des  choies  inventées ,  &  avoit  e[l  lieu  appelle  Aichuis.  Mcurfms  a 

crit  Ilfiftoire  cfepuis  l'expedirioti  fbrebiéa  cc^nigé frtcbdjttivms^ 

dé  Pyitus  dans  le  Peloponcfe,  juf-  Car  prés  du  port  du  Pi^  â  l'O- 

qu'àla  monde  Cleomcae  de  La-  rlenc  il  y  avoir  un  bourg  nomm^ 

cedemonc.  AHmus  de  la  tribu  Leoncide.  Il  ca 

Tome  IL  L 
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on  voit  un  monument  élevé  en  forme  d* A  utel,  6c 
que  c*eftle  tombeau  de  Themiftode.  Il  prétend 
Pt»m ,  h  Phu  mefme  que  Platon,  lePoëte  comique^confirme  (bit 
^f!!^fTi!£ifiî£.  fèntiment  par  ces  paroUsîTo» fefulchre  efl  f  lacé  dans 
un  très  beau  lieu  -,  carde  tous  cofle^,  tl peut  eftre Jàlué par 
les  marchands  y  foit  au  ils  entrent  ou  quilsjorunt,  CÎJT*  s'il 
arrive  quelque  conwat  naval ,  il  en  aura  tout  le  ffcSlacle, 
tîtiauun ,  itnt    Lcs  defccndants  de  Themiftoclc  confci vent  en- 
Tlf^^d^iomp-  corc  à  Magnefie  certains  honneurs  qui  leur 
nHltà^PultJ^,  ontefté  accordez,  &  j*en  ay  vcu  jouir  de  mon 
temps  Themiftode  l'Athénien  avec  lequel  j'avois 
fait  connoiflànce ,  &  lié  une  amitié  fort  eftroite 
chez  le  Philofophe  Âmmonius* 

cft  parlé  dans  Paufanias  &  dans  dans  le  Parrhcnonc  un  tableau 
Stephaa.  de  Urbibus.  où  cectc  liiA oirc  elloit  peinte ,  Se 

Et  ijtu  c*eft  le  tomheMt  de  The^  où  Ton  voyoit  Themiftode  peint 
mijhcic.  ]  Thucv'didc  cfcrit  que  au  nanifd»&  que  fbn  tomDeaa 
les  os  de  Thcmiftoclc  furent  cnlc-  cftolt  encore  de  Ton  temps  prés 
VC7,  de  Magncfic  par  Tes  parents,  du  grand  port  du  Pircc. 
comme  iU'avoic ordonne,  &ca-  Les  Ucjcen Joints  di  Thanifiocle 
Iterrez  fecrettOBent  dansl* Atnquc^  ctnfervtutoKên  kM.tgmJîecir^ 
car  il  n*eftok  pas  permis  d'enter-  taim  Irnnmtn,]  C'eftunecho> 
rcr  publiquement  un  homme  ac-  fcafTcz  remarquable  que  du  temps 
cuic  d'avoir  trahi  fa  patrie.  Et  de  Plucarque  les  de.'cendants  de 
cette  haine  des  Adieniens  du-  ThemiAocic  jouiflênt  encore  par 
ra  (ans  doute  pendant  quelque  la  ^veor  du  Roy  de  Per(è  des 
temps.  Mais  Paufanias  favorilc  honneurs  qui  avoicnt  edé  accor- 
cxtremcmcnt  !c  rapport  de  Dio-  dez  à  Thcmiftoclc  par  Artaxcrxe 
dore  le  Géographe ,  lors  qu'il  qC-  il  y  avoit  prés  de  fix  cents  ans.  Il 
oit  que  les  Adienîens  (è  repend-  m  glorieux  aux  Princes  de  con- 
rent  de  ce ou'ils  avoient  fait  con-  tînucr  ainfi,  &  de  perpétuer  dans 
tre  Themiuocle, que  fc<;  o<.  furent  les  familles  les  bicnsfaits  de  leurs 
tranf{x>rtez  de  Magnefie  par  fcs  anceftres ,  fur  tout  les  bienfaits 
parents;  que  lès  enfants  retourne-  méritez  par  des  fcrvices  impor> 
fcot  à  Auenes,  tt  conlàcicienc  tants. . 

FmieUyit  de  Thmifatït. 


FURIUS  CAMILLUS. 

INTRE  toutes  les  cho(és  furprenan- 

tes  qu'on  dit  de  Furius  Camillus, 
celle  qui  paroifl:  la  plus  finguliere 
&  la  plus  incroyable ,  c'eft  qu'après 
I  avoir  remporté  de  très  (ignâiées  vi* 
âoires ,  après  avoir  efté  cinq  tbis  Diâaceur^  après 
avoir  triomphé  quatre  fois ,  &  après  avoir  efté 
honoré  du  titre  de  (ècond  Fondateur  de  Rome  >  il 
n*aic  pas  .efté.uneièule  fois  Confiil.  Cela  vint  fans 
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niift  le  gouvernement  encre  les  mains  de  Tribuns 
'  miliuires ,  dont  le  pouvoir  ^  qucy-qu'aufll  grand 

&  auffi  ab(blu  que  celui  des  Comuls ,  n'eftoic 
pourtant ,  ni  ii  odieux  ,  ni  G  pe(ânt  à  caufe  de 
VUtt  u  f$»wir  leur  nombre.  Car  de  voir  à  la  tefte  des  affiires  fix 
f»ro>fi  futparukte  Jiommes ,  au  lieu  de  deux,  c  eitoit  quelque  force 
«wrfj^  confolation  &  de  foulagement  pour  ceux  qui 

ne  pouvoient  fupporter  l'Oligarcnie,  Camillus 
faiu)it  alors  le  plus  de  bruit  par  ics  glorieux  ex- 
ploits >  cependant  il  ne  vouloit  pas  eftre  Conful 
contre  la  volonté  du  peuple  >  quoyqu*on  euft  tenu 
/•ir«"5-iï«'  plufieurs  fois  des  Comices  Conlulaires  pendant 
dis  «jtmbUtsft»  ce  temps-là, &  dans  toutes  les  autres  charges ,  il 
CmfiUt,  leconduilit  de  manière,  que  loitqu  il  gouvernait 

feul,  ou  avec  des  Collègues,  l'autorité  efloic  com- 
mune,&  la  gloire  n'cftoit  jamais  que  pour  lui  feul; 
L'autorité  etloit  commune  à  caufe  de  la  grande 
^n'^^riim^  modcftie avec  laquelle  il gouvernoit fans  aucune 
mvtcits  ttuegmti,  çnyie  ,  &  la  eloire  lui  en  revenoit  tous  jours  i 
tMMfm^,      caule  de  la  prudence  &  de  la  grande  capacité  ,  e^ 
quoy>  d'un  commun  confentement^  ilfurpafibii 
tous  les  antres. 

La  maifon  des  Furiens  n*eijtant  pas  encore  danç 

• 

Çlnoycjiton  eufl  tenu  jfliifiatrs  fbienc  les  Tribuns  militaires  >  ne 

fâis  dcf  Cotniccs  CofrfuLttrfs  pen-  laiiroienc  pas  d'eftrc  des  C«wV« 

dont  et  tcf^S'lk.]  ^epuis  qu'on  Çonjulaires ,  c'cft-i-dijrc,dcsalV 

eut  dea  àRomeoes  Tribuns  nu-  (emblécs  qui  pouvoient  nonuner 

fituret  )  k  place  des  Consuls ,  je  des  Confuis  aù  Heu  de  Tribuns  i 

ne  croi  pas  qu'on  ait  nommé  plus  car  c'cftoicnt  les  Comices  Ccnta- 

de  deu<  ou  tn)is  fois  des  Consuls  nates  ,  tousjours  dcfàncz  à  clirc 

Eendâ.it  toute  la  vie  de  Camil-  les  principaux  MaciArats. 

B ,  iQais  tçs  O^miccs ,  qui  cli->  J^a  mmftm  des  Fman  n*^éuit 
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grand  efclac,  il  fur  le  premier  de  fà  race  qui  iifiitUfnmSerit 
acquit  beaucoup  de  réputation ,  il  fe  fîgnala  dans  *1IÎJi;^5r4««^' 
Ja  gj-ande  bataille  contre  les  yïques  &  les  Volf-  *^ 
ques,  où  il  eftoic  fimple  cavalier,  fous  le  Dit^la- 
teur  Poflhumius  Tubcrcus ,  car  poufTanc  Ton  chc-  Cr/tnieumond* 
val  entre  les  deux  armées,  il  commença  la  charge,  fimfUCâ>t»iur, 
&.quayqu'il  eufl  receu  d'abord  un  coup  de  jave- 
liae;ala  cuiâe,  il  ne  Te  retira  point  ;  mais  apr^ 
avoir  arraché  lui-mefîne  la  javeline  de  fa  playe» 
il  s'attacha  aux  plus  vaillants  des  ennemis,  les  ren^ 
YiOrfa ,  iBc  les  mit  en  fuite.  Cette  aébion  lui  acquit,    Ctn,  maicn  m 
outre  tous  les  autres  prix  d*honneur ,  la  charge  de  c^j-JJ*  ^ 
Cenfeur ,  qui  eftoit  alors  très  confideiable,  &c  qui 
donnoit  une  cres  grande  aucoiicé. 

*  rj  ertcori  dans  un  (^^ani  r^cfat.  ]  de  Ccnf  iiy.  ]  C'cHi-.l-dire  ,  quc 
Furius  eftoic  le  now  la  famille,  cette  action  lèrvit  dans  Ir  fulicc  à 
ÇamiJlus  efloic  un  luniooi  qu'qfi  lui  faire  obtenir  la  charge  de  Cen- 
âonnoi:  aux  en%ms  de  qualité  •  ftur.  Car  les  Komains  aaroiene- 
qui  (ervoienc  quelque  temps  dans  ils  donné  une  diai]ge  de  ceneim-  ^ 
quelque  Tanple ,  &  Cuindlus  fut  portance  à  un  jeune  homme  de 
le  premier  qui  çonlerva.ce  fujtr  quinze  ou  lèize  ans?CeUne  peut 
IMIB.  «nre  ima^né.  Atilfi  troavcb^c'on 

'  SmtleDiUateurPojîhHmÎHsTn-  que  Camillus  fut  Cenfêur  avec 
hcf-tm.  ]  C'eftoit  l'an  de  Rome  M.  Pofthumius ,  la  première  an- 
CCCXXIV.  La  dernière  annc'e  ntc  de  l'Olympiade  55.  l'an  de 
de  l'Olympiade  LXXXVII.  Ca-  Rome  355.  vingt-neuf  ans  après 
n^llmoievoit avoir alorsauinoim  cette  banuJIc  ctMttreks  i£ques  6c 
quatorze  ou  quinze  ans.  Ccr»c  les  Volfqucs. 
époque  eft  remarquable ,  &  s'ac-  Qui  cjtoit  alors  très  confidcrable, 
corde  fort  bien  avec  le  calcul  de  &  ^ut  donnoit  une  très  grande Mt" 
Plutarque  ,  qui  dcMoe  de  ttm^.  ]  Plocarquc  dit  que  cette 
80.  ans  à  Canoillus  qpiand  il  fut  charge  eftoit  alors  très  confide- 
OOSnjmé  DiâaiCQr  poflnr  la  do-  rable  ,  parce  qu'elle  dcv:heut  ex- 
quicfine  £bis.  tremcmenc  fous  les  premiers  £m- 

Cette  aàion  lui  âc^tùt,  mrt  fus  p  ereurs^qui  l'elleignirent  enfin  ça 
litmum  frix  ^*b9mimtjiéi€lmgê  s'coicnlfiuxcux-meimeslesiniv^ 
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Dans  cette  charge,  il  fît  deux  chofes  remarquju 
bles ,  l'une  fore  belle  &  fort  honnefte ,  ce  fut  a*o-; 
p»HfTii!!ixTqHi  bliger  par  fes  lemonftrances  &  par  des  amendes 

tul'X's  l^Hvl^d*  ^^^^  n'eftoient  pas  mariez ,  à  efpouferles  veu- 
etux  fui  mvaint  eftoienc  en  fort  erand  nombre  à caufe  des 

guerres  précédentes  -,  &  l'autre  rort  necellaire ,  ce 
uPcnh  ûmTqûi  fut  de  mettre  à  la  taille  les  orphelins,  qui  jut 
jufy4M-ors  *v»u»t  qu'alofs  avoicntefté  exempts  de  toutes  charges i 
on  fut  force  d  en  venir  la  par  les  guerres  conti^ 
nuelles  qu'on  ne  pouvoir  foudcnir  qu'avec  des 
defpenfes  exceffives.  On  avoit  befoin  fur  tout  d'utï 
grand  fonds  pour  continuer  le  (lege  de  laville  des 
Veiens,  que  quelques-uns  appellent  Venetaniens  i 
c'cftoit  la  capitale  de  la  Tokane  -,  elle  n'eftoit  in- 
fcrieure  a  Rome,  ni  par  la  quantité  d  armes  dont 
elle  elloit  fournie,  ni  par  le  nombre  dos  combat- 
tants ,  &  fiere  de  fes  richefTes ,  de  Ton  luxe ,  de  tes 
.  délices  6c  de  fa  fplendeur  ,  elle  avoit  livré  aux 
Romains  de  grands  &  de  beaux  combats  pour 
leu r  di fputer  la  gloire  èc l'Empif  eimais  alors^affoi* 
bliepar  la  perte  de  pluHeurs  oatailles,  elle  avoit 

trc:.  Cette  cl-arv^c  cftoit  fi  c.)nfi-  Ce/  x  c^ui  nefloient  pas  mariez , 
dcrablc,  quelle  avoit  plus  de  pii-  *  eJpoHjer  les  veuves.]  Caries 
vilc:;c  que  le  Conlùlat ,  que  les  Centcun  avoient  droit  de  con. 
Cei^urs  cftoicnt  les  maiftrc»  ^cs  rraindre  au  mariage  ceux  qui  n'c- 
mcturs  &:  de  toute  la  difcipline,  Soient  pn»;  mariez  ,  CaeUbes  «jfe 
Qu'ils  avoicnt infpcdion  lùr l'Or-  prohiùcnto,  Ciccron. 
aredesChevaltcn&  fur  le  Sénat,  Ce  fut  de  mettre  s  U  téûUe  Us 
&  qu'ils  dirpofoicnL  à  leur  gré  de  Orphelins.  ]  Car  les  Ccnfcun 
la  romincdctourlcpcup'c. Voyez  avoicnt  foin  des  revenus  de  là 
Tite-Live  ,  cliap.  S.  liv.  IV.  &  Kcpubli^uc  ,  veQigalia  tnentor'^ 
Ciceron  dans  le  troiiitrae  livre  Cic, 
desLotx.  '  • 
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.  renoncé  à  cette  ambition ,  6c  fes  habitants  ayant 
élevé  de  hautes  &  de  fortes  murailles,  6c  muni 
leur  ville  d*armes,  de  bled ,  &  de  toutes  les  autres 

provifions  de  guerre  &  de  bouche ,  ils  Te  conreii- 
toientde  foullenir  courageufement  le  fiege,  qui 
fut  très  long ,  mais  qui  fut  aufïi  très  difficile  &  très 
fdfcheux  pour  les  alTie^eants  \  car  auparavant  ils 
n'cdoient  accoutumez  a  ne  tenir  la  campagne  que 
l'efté ,  6c  ils  fe  retiroient  Thyver  dans  leurs  mai. 
(bns  9  6c  alors  ils  furent  forcez  par  les  Officiers  de 
conftruire  des  forts, de  fe  retrancher  dans  leur 
camp ,  6c  de  pafFer  l'hyver,  comme  l'efté  dansie 
pays  ennemi. 

Il  y  avoit  desja  près  de  fept  ans  qu'on  efl:oit  à    ^'r?*  *  '^'»"» 
ce  liege,  &  1  on  te  plaignoit  des  Omcicrs  Ge-  ehoft  Auf»r*v*Hi 
neraux ,  qu'on  accufoit  de  ne  pas  le  prefler  aflez  ^ST*  *** 
vivement;  la  chofe  alla  (\  loin  ,  qu'enfin  on  les  ,  • 

revocqua,  6c  Ton  en  nomma  d'autres >  Camillus 
fut  de  ce  nombre ,  ôc  on  l'eleut  Tribun  militaire  Cam-.vus  efin  Tr^ 

In  \      r  '      ■%\  f        •  bitn  militshê  Pour 

a  leconde  rois.  Il  ne  iervit  pourtant  pas  imfim4$fiiu 

alors  au  (lege^leforc  lui  eftant  eicheu  d'aller  Pm^titimT^ 

6ire  la  guerre  aux  Falifques  6c  aux  Capenates ,  * 

Et  9m  M  nmmd  Jtéuttm.  ]  La  fmtla  ftconÂefçis,  ]  La  premîet 
Vcfuabic  raifbn  de  cette  revoca-  rc  année  de  TOlympiade  ^d.ran 
tion,  ce  fut  que  la  plufpart  de  ces  de  Rome  557.  ' 
Tribuns  eftoieut  P]ebeicn$,&  que  Le  fort  lui  efiam  efchcn  d'aller 
les  Patriciens  voidureiit  je  remeE-  fmrt  U  guerre  âux  FMiffm  & 
tre  en  poIfcnTion  de  ces  charges  éuix  Cavtnates*  ^  Camillus  al]a 

3ui  leur  eftoicntdeuës.  La  lenteur  contre  les  Capenates,  Valcrius 
u  Hege  de  Vcics  ne  fut  (|ue  le  Potitus.un  de  (es  collegues,consre 
prétexte  dont  on  (è  (èrvic  les  Falift^ues.  liv.  5. 15. 

Et  on  C^t»  Tribun  mUtéùn 
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qui,  pendant  que  les  Romains  eftoient  ôccapez  I 
Veies^  avoienc  ravagé  leurs  terres,  ôc  les  avoienc 
extrêmement  fatiguez  pendant  cette  ffu erre  de 

Tofcane.  Camillus  les  battit  en  pluneurs  ren- 
contres, &  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leurs 
murailles ,  après  en  avoir  tué  un  fore  grand 
nombre. 

Pendant  que  cette  guerre  e(loicdan»(àforce« 
iliu!^*    ***  arriva  le  prodijgc  du  lac  d*Albe,qui  peut  eftro 
comparé  aux  plus  grands  prodiges  qu'on  ait 
mais  veus>  &  qui  manquant  de  raifons  Phy  tiques^ 
imprima  une  grande  terreur  dans  les  efprits.  On 
eftoit  au  commencement  de  l'automne  fur  la  fin 
d'un  efl:c,  où  il  n'y  a  voit  eu,  ni  grandespluyes,  ni 
vents  de  midi  fort  violents.  Les  (burces  &  les 
fontaines,  dont  l'Italie  eft  pleine ,  tarirent  entie- 
.  lement ,  ou  ne  refifterenc  que  foiblement  à  la 
fecherede,  &  toutes  les  rivières,  qui  (ont  ordinai- 
rement fortbaifesen  eflé,  di(parurent.Cependan8 
wîto  i#*V*/I#  Iclacd'Albe,  qui  a  (à  fource  en  lui-mefme>8c 
'clfi,i  hsnd^  qui  ne  fedefcharge  nulle  part>eftaiit  environné 
SsftM.  montagnes ,  dont  la  terre  eft  fort  Bonne ,  com- 

mença à  s*enfler  vifiblement ,  fans  qu'on  en  pufl 
trouver  d'autre  caufe ,  que  la  volonté  des  Dieux, 

£t  (fut  manijuant  tUraifons  fhy-  trc%  merchant<;Phyfîcîemdutcmpï 

f^ues.]  C'eft-i-dire  ,  <ju'U  n'y  de  CamillusJJans  le  Hecled'Au- 

cn  avoic  pas  d'apparemes ,  ni  gwfte,  Sgwrfxwi  muoumk  pas  o 

yli^fis,  ni  fbnies  de' neiges  »  8cc.  miracle  Ci  grand ,  car  eo  parlant 

Sans  quon  en pn/l  trouver  £ m-  du  lac  Fucin  fort  voifin  ac  celui 

m    cmfe  que  U  volonté   des  d'Albe,  &  c]|ui  comme  lui  croi{^ 

X>kiiK.\  Les  ÏLonuUos  eftoient  foit  quelquefois  pxo4igieuiêmenc. 
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èc  il  s*eleva  enfin  jufqu'à  la  cime  de  ces  monta-  iwt  p^^-gUm» 
gncs,  fans  aucune  forte  de  tourmente,  ou  ^'^gi^a-.  jj^^V'"** 
tion.  Les  Payeurs  &  les  Bouviers  en  fuient  le»  pxe-v 
miers  farpris,*  mais  lorfque  la  barrière^  qui,  com- 
me une  digue^emperdioic  ce  lac  d'inonder  les 
campagnes  ^  vint  à  ie  rompre  par  le  poids  &  par 
la  quantité  d*eau  qu'elle  fouftenoit ,  &  que  (es 
ondes  roulant  avec  furie  au  travers  des  terres  la< 
bourées  &  des  vergers ,  allèrent  Te  jetter  dans  la 
mer,  cela  n'eftonna  pas  feulement  les  Romains, 
mais  tous  les  peuples  d'Italie  ,  qui  furent  perfua- 
dez  que  c*eftoit  un  figne  de  quelque  gratidieye-v 
nement. 

On  ne  parioic  d'autre  chofe  au  camp  de  Veies , 
de  miainiere  que  la  nouvelle  en  pafla  jufqu*aux 
al1iege24  &  comme  ordinairement  4àn{sles longs 
fieges ,  les  adiegez  &  les  affiegeants  parlent  Acfe 
meflent  (buvent  enfemble ,  il  arriva  qu'un  Ro^ 
main  fit  connoifFance ,  &  eue  de  fréquents  entre-, 
tiens  avec  un  des  ennemis,  qui  eftoit  fort  verf4 
dans  les  anciennes  Hiftoires ,  &  qui  paflbit  pour   -    ,  J . 

I       II    I  I  1111-  T*/?*»» 

plus  nabile  que  les  autres  dans  l'art  de  devmer.     fk<<w  i*Dt* 

&  decroiflbic  H  fort  dans  la  (îiitc,  âbondance  deaa,  qui  remplit  ce  Ue 
qu'on  labouroic  fês  terres ,  il  en  JtfjHk  U  eim  des  montagnes. 
marque  deux  rai/bns  >  foit  ^h*  Et  pajfoit  pour  plu:  habile 
cela  rfm't/ff ,  dit-îl ,  parce  que  fes  ejite  les  autres  dans  l\.rt  de  devi-' 
fources  ,  après  s^flre  dcjleu^nées  ner.'\  C'ertoir  un  devin  de  pro- 
aiUeurs  ,  reprennent  leur  premier  rcifion.  La  Tofcanc  abondoit  en 
ihemititfost  qutlUs  uriff  nt  effet-  cesibttesde  gens,  à caufè  derex- 
tivement  fgudemt  un  temps ,  &  treme  fupcrftitîon  de  ces  peuples.' 
tjutnfuite  vnant  k  fe  ren-^lir,el-  Cîccron  dit  dan^  k  premier  îivrc 
tts  jaW'f  nt  &  foumijettt  C€ttt,  de  U  Diyinatjon  »  que  ce  Yciea 

Tome  IL  M 
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Le  Romain  lui  ayant  conte  un  jour  ce  déborde- 
mène  du  lac  d*Albe  i  &  voyant  qu'il  s'en  rejoiiiC. 
foie  «  de  qu'il  en  tiroit  fujet  de  Te  mocquer  du  (ie- 
ge ,  ce  n'efifas  là  >  lui  dic-il  >/r  feul  trodige  qui  nous 
jfoit  âmvdnws  en  avons  eu  encore  a  autres  tien  plus 
terribles  que  je prois  henaifede  te  communiquer, pour 
t'oir  fi  dans  ce  aefi)rdre  gênerai  de  nos  affaires  fuhliques, 
je  ne  fourrais  fas  remédier  aux  miennes  ^O^me  mettre  en 
feureté. 

Comme  il  vit  que  le  Veicn  l'efcoutoit  favora- 
blement ,  &  fe  iivroic  tout  entier  à  la  conver^ 
{âtion  »  dans  i'efperance  d'apprendre  des  chotès 
inouïe^  i  il  Tamufa  û  bien  par  fes  difcours  ^  que 
l'ayant  attiré  aflez  loin  des  portes  de  la  ville  >  il  le 
fàifit  au  corps  y  &  comme  il  eftoit  plus  fort  que 
lui ,  il  l'enleva ,  te  av -c  le  fccours  de  quelques-uns 
de  fes  camarades ,  qui  accoururent  du  camp ,  il  le 
mena  devant  le  General.  Get  homme  ,  fe  voyant 
réduit  i  cette  necefTité ,  &  fçachant  que  le  deftin 
ëfl  inévitable^  leur  déclara  les  oracles  fecrets  qui 
U^miy£! *  rendus  à  (à  patrie  j  fteUe  neféroitprife 

\  a 

.  cftoit  ttn  homme  <fe  confidera-  rephKnaturenemeoe,Uv.  V.if. 

lion ,  hoïiùnem  nobilet/K  Nous  en  avons  encore  autres 

Et  <jHU  en  tiroir  fujet  dt  fc  mo-  bini  plus  ternbUs  ]  Titc-Liv  c  dit 

^uer  Oh  fie^t,  ]  Plutar<jue  paflc  ^u'il  l'engagea  â  cette  coiwcrfa- 

peut-eflre  trop  Içfferement  fîir  Ces  non  *  en  le  prianc  de  lui  enfcigner 

pofdcularkez  e&ndeUes  &  fe-  kiiicwca<rexitortm  prodige  qui 

marquabie^.Ce Vclen(ê mo<]uott  lui  diaittfrivé  liliii €■  particu- 

dc  la  longueur  du  fîegc,  en  difant  lier. 

aux  Romains  qu'ils  n'en  vicn~  //  U  taaia  devant  U  Général.  ] 

dfoienf  1  bout  qu'après  avoir  OA  râkvoya  au(fi-toft  à  Rome« 

miif^  toutes  les  cauadn  lac  d'Al-  ahn  ^u*il  nift  iotcnogé  par  le 
bc  Tîtc-^ive  COliCe  cctc  Hiftoi- ^autt. 
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ifulorfjuekUçiAlke  efiantdehordé,  (5t fesJWx  •iyant 
frit  tm  mima»  chemin  ,Jis  mnmis  auroient  trpuvé  le 
ficrttie  lesfiin  rentrer  éms  leitrliél,  ou  de  les  iefiour- 
mr  y  de  manière  au  elles  ne  fe  jcttajjfent  plus  dans  la  mer. 

Le  Sénat,  informé  de  cette  prophétie,  &  ne  fça- 
chant  à  quoy  fe  déterminer  ,  jugea  enfin  que  le 
meilleur  expédient  eftoit  d'envoyer  à  DeJphcs  ,  ^•^«M#«rt»y» 
confulterleDieu.  On  choifitpourcct  eftç^  trois  /#z)  «f/i2o«!^ 
des  plus  Uluftres  &  des  plys  grands  Pe^fontjsgcs 
de  Rome  ^  Coflus  Itcmius  «  Valeri«s  Potitus ,  êc 
Fabius  Ambuftus,  qui  ayant  eu  dans  leiv  voyage 
un  venctres  (àvorahle»  rappoitereiic  bjen-tou^ 
avec  plufieurs  autres  re(pon(ès  d'Apollon  ,  un 
Oracle  formel  qui  les  ayertiflbit  qu'on  avoit  ne-  * 
gligé  certaines  cérémonies  folemnelles  dans  la  ce- 
kbiationdes  Feftes  latines,  ô(  qui  leur  ordonnoit 

De  manière  ^i^Met  ne  fe  jet  ta f ■  Dans  U  celthration  des  fefiet  ù- 
fentj/lusiUfts  lameK]C2it  Ciella  fines.  ]  Ces  fcdes  eftabîies  par 
avoient  continué  de  fe  jettcr  dans  Tarquin  le  Superbe  eftoicnt  ce- 
la mer.  cela  devoïc  eftre  funefte  lebrces  par  tous  les  peuples  La- 
anx  Romains  i  Se  fi  on  ks  d«f>  das  oui  fendoient  fur  le  fnone 
KNinioit,  les  VeioisaiepoavoMiic  d'Albe .  &  qui  ponpijent  chacun 
éviter  leur  entière  ruine.  Cfc.daas  la  portion  qu'ils  dévoient  contri- 
le  premier  livre  de  la  Divination,  buei.  Les  Kooaaios  piendoienc 
Ce  Tofcan  poavoi:  très  bien  dh*  an  iàcnfice  ;  on  iaunoloicttn  taa* 
r  Auteur  de  cet  Qfade,  &  l'avoir  fean  à  JnpÎKr  LmUlh ,  &  tout 
fbrgé  (ûr  le  champ  cour  întimi-  ces  peuples  mangeoient  cnfcm- 
der les  Roouqm»  &ieur  fiauKclt-  blc.  Si  quelqu'un  n'avoit  pas  ai 
ver  le  fiege»  £l  part  du  taureau  immole ,  ou 
iiigea  que  le  viettleur  exptdion  ^ue  l'on  euA  onbli^  la  moind^ 
«^M>  (tenvoyer  k  Delphes  UMfd*  circoaAance  de  ce  Rituel ,  le  fa- 
ter  le  Dieu.  ]  Car  le  Sénat  jOgca  crifice  eftoit  nul,  tk  il  falloitic 
•ue  fur  une  chofe  (i  grave ,  il  ne  recommencer.  Ces  feftes  edoienc 
ralloit  pas  s'«n  tappcucex  i  çc  ^oe  fi  importaoMs ,  que  les  Confias 
-^-^   ne  poiurote  partir  pour  ancun» 

M  ij 
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d'employer  toutes  leurs  forces  à  faire  remonter  les 
eaux  du  lac  d'Albe  de  la  mer  dans  leur  ancien  lid^ 

oii.  Cl  cela  eftoit  impoflible  ,  de  les  deffcourner 
dans  les  champs  par  des  canaux  &  par  des  tran- 
chées, &  de  les  difliper  entièrement.  Sur  cet  Ora- 
cle ,  les  facrifîcateurs  fe  mirent  à  reparer  ce  qui 
regardoit  les  fàciiâces ,  &  le  peuple  a  détourner 
l'eau  du  lac. 

CsmHu^s  irééDi^ .  dixlefittc  du  fiegc  de  Vcles ,  le  Sénat 
depofa  tous  les  autres  Magiflrats ,  &  créa  Dida- 
leur  Furius  Camillus  y  qui  nomma  pour  General 

de  la  cavallerie  Cornélius  Scipion ,  &  voua  aux 
^    'Dieux  ,  que  s'ils  donnoicnt  une  heureufe  fin  à 
cette  guerre,  il  celcbreroit  les  grands  Jeux  ,  &  re- 
balliroitie  Temple  de  laDéeUe  ^  que  les  Romains 

expédition ,  <ju" après  les  avoir  ce-  //  ceUhreroit  les  grands  Jeux.  ] 

Icbrées.  Elles  ne  forent  d'abord  Ceft-à-dire  »  les  jetucRomaim, 

«led'ttnjour.Onenadjounnen-  qui  eftoient  proprement  une  ef- 

(uitrc  un  fécond  ,  puis  un  troHlcf-  pcce  de  tournoy  qu'on  raifoic 
zne ,  &  enfin  elles  durèrent  (j^uacre  dans  le  grand  Cirque,  c'c[i  pour- 
jours.  <juoi  ils  eHoient  auflî  appeliez 
£t  créa  Di^âteur  FmM  Çd'  magni  Çirumfts,  magnis  Circen" 
millus.  ]  Ce  changement  deMa-  fibHs-ahis.FirgXh  furent  cftablis 
giftrat  changea  tourt  la  face  des  par  le  Roy  Tarquinlus  Prif^ 
affaires  »  &  1  on  vit  d  abord  l'cf-  eus  en  l'honneur  de  Jupiter ,  de 
gérance  (iicceder  à  la  conftena-  Junon  8c  de  Minerve ,  on  fe9  ce- 
tion.  Voilà  ce  que  fakfinivcQtuii  lebroitle  4.  de  Septembre,  &  on 
feul  homme.  Omnid  repente  im~  y  employa  jufqu'à  neuf  jours. On 
tdverat  I  crut  or  mutatiti  ,^Ti'  en  peut  voir  la  defcriprion  dans 
te-lWe ,  ulia  fpes ,  ali$u  dnimut  'les  remarques  (tir  la  irie  de  Co- 
'  homim  -n,  fornwa  tjuotjtu^  diU  itrés  riolan. 

vidcri.  Cela  arriva  la  troifiéme  Et  reèdfiirwt  le  temple  de  Is 

année  de  l'Olympia >ic  96.  l'an  Décjfe  efue  les  Romains  appellent 

de  Rome  jjp.  Camillus  pouvoir  U  mert  Matnta.  ]  Ce  Temple 

'^ânroirafoisivàdeso.m •      ovoit elU bafti  - 
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a|>pelletit  la  mère  M.uutà,  &  qùi  cfè  la  m'éfmè  que    ssm/iet  a  u 
Leucochoé ,  s'il  ea  feut  juger  par  les  cérémonies  ^u^^.^crT^f. 
de  tes  facrifices  i  car  Ils  font  etjtf  er  dans  le-  milieu  t^i-^'ùttM, 
du  Temple  une  E(clave  ,  lui  donnent  quelques 
foufflets ,  la  chaflent  enfuitte ,  portent  entre  leurs  -  *  *  •   •  •  » 
bras  les  enfmts  de  leurs  frères, au  lieu  de  leurs 
-propres  enfants  ^  pour  les  offrir  à  la  Déeffe ,  àc  re^ 

Kus.  Cette  merc  Macuta  .  lamef-  frtiref  plufioft  ^tie  les  l.m-i  pro- 
■snc  que  Leucothoé  ,  cltoit  Tdo'.^è»  .; .  «i«yo>XiÇtii^  ,  (ii,'nifié  , 
iœur  de  Semclé  mere  de^acchus.  ^  emhra[fir ,  quiis  '  il  (i^nine  auilî ... 

Car  Us  font  mmr  Jms  U  «m-  pmtr  ntri  fis  iras*  Et  c'eft  ce 
Jm  TmfiU-  une  Efclave ,  Ui  <]tt'U  figmfie  îcy.  lao  «voit  efté  • 
donnent  /jHcl^ues   fouffiets  ,   ia  uqc  très  malhaireufc  mcré  ,  car  * 
fhaffeat  en^uitti.  ]  ^.a  jaloufie  elle  avoic  vcu  lucr  fon  fil?  i-carr 
iou  Inô  avoïc  conçeaë  contre  une  chus  par  Athomas ,     elle  s'efr 
«e  (èsETcIaves ,  donc  (bo  mari  toir  |«ccipkéc  jfeins  laL'metsnet 
Athamas  efloit  devenu  eperdfie-  (on  autre  fils  Meticene.  Mais  eU^ 
ment  amoureux,  lui  rendit  odieu-  avoit  eftc  plus  heurcufe  tante,  car 
les  coûtes  les  Efdaves.  £c  après  «Ile  avôic  iauvc  Bacchus ,  fils  de 
ifi'«lle  eut  cfté  déîiée.IttJKo-  Cl  fisur  Scmdé.'yeilà  pourflu(^ 
mains  crucent  ne  poiiycnr  lui  reo-  les  mères  lui  of&oienc  les  enfanct 
dre  un  culte  pîu^  agréable ,  cju'en  de  leurs  fcetirs  ou  de  leurs  firres , 
entrant  dans  lès  relTentimenfs  ;  &npu.paslcsleur>.C'cftcequ*0-         ■   '  -  • 
C'eft  pourquoi  dans  les  facrifices  vide  .a  expliaoc  jijaos  ces  Vers  da 
'qp'ilslui  failbiem,  ilsdcfcndoicnt  VI*  ûv.  des  Fa^es. 
aux  EfcIavc*  l'entrée  de  Ton  Tem-      iNTw»  tamerthanc  pro  JtSrfê fitit 
j)Jc,où  ils  n'en  lai iToient  encrer      .   .ùid.fnater  adoret ,  . 
qu'une  feule ,  qui  rcprefcntoit  la       Jpja  paritm  felixvifà  fuijfc 
maifireflè  d'Athamas  ,  &  ils  la  paretu, 
c1ia{roieiicq)(ésravoirbieQibii&    jtltenas  prtlm  mdim  mMda^ 
flettée.  hith  illi  î 

fm*^t  entre  isnrs  hréu  Us  nip  .    .  \)t  'dm'  Baecjaê  ,  quam  fuit 
'fonts  dr  Ims  frtrts»  an  lieu  éi   ■•    itla  fais,  i 
leurs  propres  enf*nts  .pour  les  offrir  hs  mères  ne  prient  pmniUH 

M  la  Dé  jfc]  C'eft  le  véritable  pat  cette  Diejfe  pour  leurs  prçprtg 
fens  de  ce  palFage  qui  a  cftc  de-  enfants  ,  car  elli  a  efié  une  tneift 
Sgoré  fax  ks  interprètes  &  par  ^  mdheareufo»  KfiHf.  rt'àffireK. 
Ainot^a  traduit  iconune  eux.  matk  m  mmam  fm  fa  protec- 
ic  mhagmlit  enfants  da  (ton  tiim.ks.iitfami  des.ftrêtru.jtiUfni 
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,  ,  pr^fencenc  dans  le  facrifice  tcut  ce  qui  arriva  acw 

nourrices  dcBacchuSj  &  cequ'dno  .rouffric  de  U 
iê  jaloMfiedeJunQn Apour  avoir  nourn  le  fibde 

c»miiïm  dcf^it     Après  avoir  fait  ces  todox  , Caimlla»  marcbs 
c*4mlS!"^    ^^"^''^      Falifques ,  Ôc  les  Capenr^tes  leurs  alliez, 
qu'il  dcffit  en  bataille  rangée  i  de-la  il  fe  rendit  de- 
vant Veies  pour  prelTer  le  ficge ,  &  voyant  qu'il  y  . 
auroit  beaucoup  de  danger  &  de  difficulté  à  pren- 
Il  enrrrfmd  i,  ^ït  Qçx%^  villc  d'aiTauCj  U  entrcDcic  dc  9*ouvrir  (Ics 
Z'l*J^t  chemins  (bus  terre,  le  terreiit  le  trouvant  propre 
hèm.         a  eftre  creule ,  &  pouvant  reftre  aflez  profonde^ 
ment  pour  dérober  la  connoiflance  du  travail  i 
l-enoemi.  Cet  ouvrage  lui  ayant  reti(E  (èton  fe» 
efperances ,  il  fie  donner  un  afTanc  gênerai  à  I» 
place  pour  attirer  les  affiegez  fur  les  muraillesi  àc 
cependant  des  troupes  choifies  entrèrent  heureu- 
fcmcnt  par  ce  foufterrain  dans  le  Chaftcau ,  jufle- 
c*r  lur.mt  tjioit  mcnt  i  rendroit  du  Temple  de  Junon ,  qui  eftoic 
u  |g  pijjj  grand  de  la  ville ,  &  pour  lequel  les  pcu- 
fi^eaavoientiepliis  de  dévotion.  On  rapporte  que 
dans  ce  noioment  U  mefme  le^eneral  des  Toi^ 

ytiu  wilt  4t  Saeclius  ^nmx  ptm.  claircie.  Oh  volt  par  là  la 
On  voit  qu  'il  n'cft  point  qncftion  Dceffe  cftoit  la  duppe  de  les  de- 
là d'embraflcr  ,  mais  d'oftVir  l  la  vots.aui  avotentrrouvéle  moyen 
DceOe ,  &  de  mettre  (bus  fa  pro-  d'eludcr  fa  mauvai(c  humeur  de 
fatton)  &  c'cfV  ce  que  Phitarque  fa  colete»  tn  finlànr  picfcmerleiin 
u  voulu  dire.  La  faute  des  Tra-  enfants,  non  paries  mères,  mal? 
dudcurs  cftoir  oonfidcrablc.cn  ce  par  les  tantes  ,  car  par  cette  rufc 
^u'elie  nous  deroboit  la  connoiP  ils  leur  procuroicQC  tout  de  mciîne 
teoce<fiine€Oiiftame(bR  (iagu*  faproteâiaBi 
Jfal»,6c  ^  mcrhoii  <fcAvB-«P  • 

I  t 
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cins  Cicrifiok  aux  Dieux  ;  qtie  (bh  Devin  y  ayant 

confiderc  les  entrailles  des  vidfcimes ,  s'efcria  que 
les  Dieux  donnoienc  la  vi(Stoire  à  celui  qui  fcroic 
l'oblation  du  facrifice  y  que  les  Romains ,  qui  cf- 
toient  encore  fous  terre,  ayant  entendu  ces  paro- 
les j  percèrent  promptemeiit  la  mine^ôc  forcaml 
àvec  de  grands  cris  &  un  btuiteffroyaUe  d'armés;; 
ils  erpouventerenttellemeticles  Veieits ,  qu'ds  1er 
mirent  en  fiiite,  &  ravirent  les  entrailles  des  vi* 
^mes  y  ôc  les  portèrent  à  Camilius  ;  mais  peut- 
cilre  que  cela  tient  plus  de  la  Pf  ble  que  de  l'Hif* 
«oire. 

^  celui  ^ui  ferait  P oblation  du  pour  îcs  offrir  fûr  l'Aurd  ;  &  cet  ^ 
fMrific..  ]  Amiot  a  traiuit  4  ce-  cmrallle>  coupccs  eftoienc  appel* 
lui       fui-vundrott  éui  fàcrifice.  léti  pr«Jt  ci*QL  ^rvfieies  pSC  CcA 
£ii  ^uoy  il  a  fiiivi  â  la  lettre  Phi-  toit  ce  qiii  fiûioit  redcnce  du  fa- 
nrque,  qui  a  e^cnt,«|l1M•^«  i'C*''*'  criHcc.  On  appellott  Ta^Hon  <ie^ 
«r)7c  î^crc.Mais  il  devoir  l'apperce-  Icî  prçfènier porricere.  Virgile  ex- 
voir  (}ue  Plutarque  s'cf^olc  ma-  tu^ue  falfos  porricia/n  m  jlntius. 
tttfèftaneat  nelpris.  Comine  il  D'oàeftveun  le  |iroverbe'm/i«r 
ii*eiiiendoit  pas  bien  la  langue  céfit&  porrtRm,  Entre  les  enrrM'i' 
Latine,  dont  il  n^avoit  ^'un  ula»  les  eoupies  &  offertes.  V.  Feftus 
ge  fore  iîiperâcîel ,  car  il  avoui;  fur  porricit  ,  &  profieinm,  J'ay 
£tt-ffie(be  que  les  chofès  lui  (èr-  veu  de  forts  fçavants  hommes , 
iroîent  pin  a  hû  îiSn  deviner  les  oui  trouvoiràt  ma  conjeânre  très 
inois.quelesiiiotsiieraydoient  à  h)ndce  ,  mab  qui,  pour  lauver 
lui  faire  entendre  les  cnofès.iJ  a  Piutarque , vouloient fbupçonncr 
elle  trompe  par  ces  paroks  de  que  le  paûa^e  e(l  corrompu ,  âc- 
Tite-LÎTe ,  fia  ejus  hoftU  exta  ceft  à  qnm  tl  n'y  a  (mile  appa- 
prtfecuijfet ,  et  vit^»riém  dan  ,  rence  Ja  fàute  &  l'origine  de  la 
qu'il  a  fort  mal  entendues.  Il  a  faute  font  trop  vifiblcs.  Pliffarque 
pris  le  mot  prtftcitiffet  pour  pro'  devoir  traduire  o^tp^t»  r»  f^i% 
featm  tffet.  Et  cela  cft  bien  dif*  &  Amiot  )i  cttHf  ^mfimf  FMh- 
fertnt.  Profecuiffet  cÇivsïtetiOtéè  tiùt  dk  féicriftit. 
fecfificc,  qui  vient  de  f>rofecAre^     Mdis  ptut-ejht  ^^cUa  Hmit 
retrancher  ^coHber.  Car  on  cou-  f  lus  delà  Fable tjiie  de rMifitirt\ 
foit  les  entrailles  de  la  viâime  Plutarque  iusc  icy  lareAexiondé 
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La  ville  ainH  prife  par  force^CamilIus ,  qui 
voyoic  de  lâ  ckadelle ,  les  Romains  oillcr  &  (ac- 

cager  ces  inimenies  richefTes ,  donc  clic  cftoit  plei- 
m^*!!tif^S!tff  '  ^^^^^  ^  pleurer  ,  &  comme  ceux  qui  eftoienc 
4$f^Mu         autour  de  lui  voulurent  exalter  Ion  bonheur,  il 

leva  les  inains  au  Ciel  ^  ôc  fie  à  hauce  voix  cette. 

ftitit f grand Jfipiter y      ^ous  o  Dieux ytcfmoms  tS^. 

ptgfi  mmrtiU  des  imàcstii^  des  mefihanres  avions  dis, 

hommes^  vous  fiéve^,      ce  nefi  pas  fans  raifon  que. 

mms.é^fomfortétsos  armes  contre  cette  vitle^  tT  qm  notts 

y  à^mJtfiéforçpx.  défendre  de^.entrefrifet 

T»jt%t  ftrfu»^  fg^  iniuftes  Tjahitants,  Que  fî  pour  contrebalancer  cetts, 
us.  iti  homtrti  ,  frande  Vro  tente  ,  i^ous  anjc:^  relolu ,  grands  Uteux  ,  de 

ieivmt  efhn  tmm- ^  '  i  //  /  .       J   I    J  a 

UUnciis  fétffMl'  ^ous  envoyer  quelque  malheur ,  je  njous  prie  de  le  dcjtour- 
qH$s  oMlhtmi,  ^^11^      Rome  (S*  de  fan  armée  y  O*  de  le  faire 

tomber  fur  mai  fini»  en  n^affeftntijfant  fur  moi  mofire 
bras-i  <pte  le  moins  qu'il  vous  fera  foffiUe,  La  prière 

Tite  Lîvc.quî,  après  avoir rap-  fin  krds  ^ae  le  n.oins  <juil  vaut 
porté  cette  particularité  fi  furpre-  [cru  pojjibie.]  Titc-Live,  qui  rap- 
nante.adjouftc  :  JeUm  nbm  tMn  porte  cette  pricre  .  ne  fnct  pis 
éUiù^Ms  fi  f  M4  JimiliMvm  fiintt  ccjEte  modification  •  très  iiidi^nc 
frê,vmt,êe€ipiuntur ,  futis  héf.  <|éCaiiiiiliis.iA«>(fr  v«f.Cen'e(k 
^iWI»  ékl pfiintatiwem  fcnu  pas  un  grand  ettort  de  vertu,  que 
ffutinins  miraculis  apna^a,  tjuam  de  demander  aux  Dieux  une  le-- 
4<j  '^^^'f^T*  i  ne^M!  geçe  di(kracc  pour  cipar^nor  à  (à 

nJHUne  0p«r4t  frtfim  'fi-.  Mâit,  Patrie  de  grands  malheurs  ,  I» 
4â»f'ees  chofsf  fi  aitcienttif  ^Jf  me-  plus  médiocre  verm  en  eil  capa- 
•       •  contente  tfu  on  brinne  poHrvray  ce  blc.  Aufll  Carailkisdemandc-t'il 

4iut  (fi  vray-fernblable.  Ces  inci-  tout  le  contraire,  COf  il  Ibuhaitte 
dmts  dIiis  propres  s  la  feene ,  tjiti  de  grands  roàlhetin  pour  clpar-' 
aime  les  événements  mirÊOtUitx  ,  gttfif  à  fâ.Pacrie  la  moindre  dif* 
ijHà  THifiaire  ,je  nèvtMx^tlfUs  gface.  Voicy  (es  termes  r«f  eam 
é0e,urer  n fi lef  réfuter.  \      .  invid'^  ItfJir' Jt^o  p"Vuto  incairy' 

:>JîV.9.^fL<fmfffmS*'!^^^  ^O'^i.V^ nùnim fiAlico  popitUi 


CAMILLUS. 

finie ,  il  voulut  fe  tourner  à  droite,  comme  c'cft 
lacoulbume  desKomâius  apre^  qu'ils  ont  adoié 


ri  Uctret,  Uluil  puijfe  appM'  te^ je  veux  dire  du  peu  de  (XMmoil^ 
ftrcem  tmik àu  Diaix  t  f^4^  ninceduLadn.Plutarque  acncore 
farfes  fropr.s  malheurs  ,  cjn;  par  cftc  trompe  par  le  pailagc  de  Ti- 
les  moinires  diffraces  du  peuple  te  Live.ou  IcfiM/»,  e(l  pourpo- 
Rommw,  Et  c*<!l  cette  demande  tins  ^uam,  8e  comme  Pluurque 
«]iù  elliufie  9c  heioîque.  Auffi  nerapasentendu,ili'afèp2réde 
Valcrc  maxime  ,  homme  d'un  ce  qui  fuie,  &  l'a  joint  aveccc  qui 

Srand  (cns ,  met  dans  la  bouche  précède ,  &  a  Icu  ,  »r  eam  invi- 
c  Camiilusla  mcfme  pidcre.  pre-  dJam  lenire fuo  privât 0  inctmmoi» 
téfitt  Mi  J!  aUDemm  mimim  ftli'  ftkm  minmm  ^  ptélico  papnU  X»* 
cititi  populi  Romuni  viderem^  ejm  mani  liceret.  î>u'tl  fia  permis  ém 
itivi  U>i  fito  allifut  incommoda  fa-  peuple  Romain  £ appaijer  cette  eu- 
iia  aur.  Car  dans  cette  prière  le  vte  oar  U  plus  legire  eUfjrau 
mot  aliquo  n'ed  pas  un  terme  de  qtiitt  vtmtnuau  lui  envoytrs  lui 
jDodificaàon ,  mais  il  figoifie  f  m»-  CMmitlm,  Encore  une  ibit  •  c*eft 
Lbet ,  ifuel  cfit:  ce  fait ,  tel  que  les  une  faute.  L'clegancede  cefM4iif 
Dieux  V  uiront ,  comme  le  mcf-  pour  potins  tjuam  <  cftoit  incon» 
;ne  Auteur  lo  fait  aflez  entendre ,  nue  à  Plutar^ucOn  pourroit  dire 
^uand  il  adjoafié ,  iefi  VtffeQ  de  potlr  rexcaftr ,  çpiil  a  wmé  et 
4m  mefrne  4tcrtH  i^vir  augmemi  paûàge  autrement  cfcrit  dans  le 
Us  biens  de  fa  Patrie ,  &  d'avoir  Manulcrit  dont  il  s'eft  fcrvi ,  & 
voulu  tranf  yortcr  fur  fa  tefie  feule  au'il  y  a  leu ,  m  eam  invidtam pU' 
fes  maux,  «/ff m  enim  virmit  &  Uice  populi  Éammi  Ueirtt  lenin 
àmm  PâmmMtxiffe,  &mala  in  fe  fuo  privdto  incmmêde  tfuam  mi^ 
tran s f errf  vo.'uijfi.  C'ciilameftnc  nimo.  Mais  outre  que  c'cft  devi- 
prierc  que  fit  Paul  Emile  ,  long-  ner ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  cette 
temps  après ,  lors  qu'ayant  heu-  tranfeoHtion  de  mots  eft  très  vi- 
Kulement  terminé  la  guerre  de  dcUlc.  La  diflêreme  manière  dont 
Macédoine  ,  il  demanda  aux  les  critiques  ont  voulu  comger  ce 
Dieux ,  Ht  fi  if  ois  eorum  tnvideret  pafTage  ,  ne  vaut  pas  mieux  ;  ils 
•penbus  ac  fortuna  fua ,  in  iffum  l'obfcurciilcnt  au  lieu  de  l'elciair-, 
ferius  fdvirent^uam  in  RmpêM'  às,  Pourquoy  youknr  diaoger 
MM.  D*où  vient  donc  ceRedifiè-  un  texte  fi  clair,  H  ne:,  &  qui  pre* 


rchce  qui  eft  entre  Plutarque  &  fente  un  fi  beau  fcn  ?  l.c  (çavant 

.Tite  Livc?  Jenc  ferai  pas  diffi-  Gronovius  l'avoit  fort  bien  ex- 

<ulté  de  dire  ici  ma  penfée,  je  cliqué  d'abord^  car  ij  avoit  foit 

cFoy  quelle  vient  de  la  mefine  bien  veu  que  Camillus  prie  de 

caiîie  que  j'ay  desja  remarouéé  pouvoir  appaîfèr  cette  envie  par 

.ilao<:  ma  note.  ,avantiapfeceaea«  les  propres  ma|heur,  nluftoft  9V 

Tmeli:  M   •  ' 


HAtiou, 
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&  prie  ,  &  en  fe  tournant  il  tomba.  Ceux  qui 
cAoient  près  de  lui  furent  allarmez  de  fa  chute  , 
niais  il  fe  releva ,  6c  leur  die ,  que  comme  il  l'avoic 
îfMiêim^  demandé  aux  Dieux^il  lui  eftoic  arrivé  un  pe« 
dt  malheur  pour  contrepoids  d'une  félicité  lort 
grande* 

rr  fat  moindre  dKgraceamv^  à  tmherfurtmftid. 
Republique.  Dans  fa  petite     II  fe  relevât  &  lew  éUt  ttfiuetm- 
ediâon  de  1645:  il  edablic  très  16*      it  l'Avcit  tUnuutJé  mhx  Dteax , 
Jideineiit  cette  cacpJîcitioo  :  f^trê  si  lui  efion  émvi  nn  petit  wulbemr 
fieras  CamiiUin  fdtridm^&'^t  fmrcimtr.fmds»  ]  En  effet,  voilà 
exigit  hofte  fentemiépn ,  ut  omne  un lej^cr  contrepoids,  &  Camillus 
iUprecetitr  parrU ,  ift^tu  fnten  cit-  en  auroit  cfté  quitte  à  bon  mar- 
fM  vent  fetM.  11  rejette  toutes  les  chc.  Il  cft  cenain  que  ces  Payera 
«mesleçonsQ  fak voirqœcdDe  ne dwrchoiettr^'aiciDpfir, oui 
datezteeft  la  (cnle  bonne»    que  éluder  les  Oracles ,  &]es  menaces 
.  ce  qui  a  contribué  \  la  corrom-  de  leurs  Dieux  par  des  applica- 
pxCt  ccd  ccyuat».  O'i  a  a p4i pris  tious  iavorables*  Cependant  H 
gtrde ,  dit-il,     ce  qtiam    peur  n'y  a  nulle  apparenceoiiNui  hou»* 
porius  <[uzm,  comme  il  efifetevent  me  de  la  gravité  &  de  l'âge  do 
employé.  Enfin  j'ay  eu  le  plaifîr  Camillm  cuft  ofé  parler  ainfi  de- 
dc  voir,  que  ce  fagecritiqudcftoic  vant  tant  de  gens ,  qui ,  malgré 
entré  dans  ma  penlée,  car  il  Anit  leur  TuperOition  ,  Ce  leroient  fans 
Aremarque  par  ces  macs,  ifiMi-  doute  mo^oea  d*ane  chofè  filH- 
Irie      in  fftmam  dinfd'  vole.  Cette  Hif(oire  cA  la  fuite  de 
ÎMt,  Pltuarchits  j  (JUS  Livimt  née  la  faute  que  Plutarque  a  faite j& 
€epit,nec  bene  reiiieUt.  Jl  faut  queje viens  d'expliquer. Ecjeîîlàs 
WÊteriey  Uimfprife de  Fhtanfiu,  furpris  qu'if  ait  mieinc  aimé  ûft- 
é^mtfifitnt  trempe  perfnme  «  f     pottr  i  Camillus  un  fèntiment  fi 
venir  ^  il  n*d  ni  entendu ,  ni  bien  puerîTe ,  que  de  s'en  tenir  â  ce  que 
fendm  let  pétroles  Je  Tite-Live.  Tite-Live  rapporte,  &  qui  eft  de 
Ctf'^adjoitfte-t'il^Cawi/w  eUns  très  bon  lêns ,  que  dans  la  fuite 
Tkê-Lim,mmftiiifmfémiSm»-'  révenemem  fit  conjieânrer  ^p» 
kdâiuFtUniu,  mt  Jenumie  émett-  cette  cheote  de  Camillus  avoil 
m  fntdermion  dsoit  les  mdlbcnrs  efté  le  pre<âge  de  fa  condamna- 
fmil  pLeirM  émx  Dieux  eklui  en-  cion  &  de  fbn  exib  Id^m  mm 
voyer,  aMW^  if  dkydv  tmit fimplt'  fertitmijfi  f^fé^  evemm  nm 
mmn  3k  ht  éftmm  de  Xmm  &  jeQârnmit  vifimt  dédmHmmm 
éi  ffnf^  Mtmtim  fêmkt  fmê  ifflmÇmmlli»  liftV,  i*cf  tp» 
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Apres  avoir  faccaeé  la  ville ,  il  refoluc  d'ac- 
complir le  vœu,  qu'ilavoit  fait ,  de  tranfporter  à 
Rome  la  Statue  de  Junon ,  &  ayant  aflemblé  les  _    'î'"'^'^'  V 
ouvriers^  li  ne  un  iacrmce  i  la  Deeiie  >  &  la  pru 
de  recevoir  fa'vorMement  U  home  intention  (3^  U  Jivth- 
tion  des  Romains  ,0*de  vouloirn/enir  douce  €^  fropice 
balfiierâvecles4/ttres  Dkux  aui  âvoient  fris  Jim  ieisr 
ÈTûteélienUvsUede  Rme.  Il  ]r  en  a  âoi  diunc  que 
la  Stacac  mtCme  t^foadk ,  (jnele  U  ntwiJmt 
quelle  y  conjèntott ,  mo,is  Tite- Live  efcrit  que  Ca- 
millus  fit  ia  prière  à  laDcefle,  &  l'invita  en  tou- 
chant fa  Statue ,  &  quelques-uns  des  alïîftans  teC-  - 
pondirent ,  quelle  le  voulait  »  quelle  y  confentoit^  <T 
quelkUfuivroievoUmknS^iem  quifouftiennenc  & 
appuyent  le  mifade*  pnr  pour  garent  la  grande 

Valcre  Maxime  confirme  encore;  mîllHs  fitjk  ftfmrt  s  U  Vi^t,  & 
fuod  oTnen  ad  dM/Mdtionem ,  tjtta  C invita  en  touchant  fn  Statue.  ] 
foficA  tp^gm  tft ,ftmnuiffevi-  Plntar^ue  ne  s'eft  pas  fetvi  heu- 

icufimtut  dtr&atfBKwredaaste  . 

Et  aydnf  âffmbU  des  mvnm.  ]  icdc  de  ce  Uàau  Tkc-iive  ne  diC 
Ce  neftoient  pas  des  ouvriers,  point  du  tout  que  ce  fût  Camillus 
Camillus  n'âvoit  garde  de  cotor  Ini-meline  qtù  toiKha  i  la  Statue 
mettre  une  (î  granae  impiété,  ^  de  la  Déefle ,  ii  donna  cela  à  ces 
de  fiùie  toucher  par  des  ouvnen  jeunes  hcMiints ,  dont  je  viaK  àe 
cette  Statue  (i  rdpeâée,  ^'U  n*^  parler.  Voicy  Je  ptiÊ^  :  Nm^* 
âvoit  que  certains  Preftres  qui  tjue  dileffi  ex  cmni  exercim  /mw- 
cuâènt  la  pcnniiSon  de  la  tou-  nés  .fure  lotis  corfmbiu ^céuuUdM 
cher»  Maiitl  cfaoifît  <faai  teote  vefie ,  quibHs  defortandM  Rmm 
f^xtUt  les  jeunes  gens  kl  akuoB  Mefina  Juno  ajJtgHMtd  trot  «  vent- 
faits ,  qui,  après s'cftre  bien  purî-  rabunii  temflum  iniere,  primo  reli" 
fiez ,  &  vedus  de  robes  blanches,  giofe  admovemes  mamis ,  ^uod  id 
sTapprocherentdela  Statue  avec  ipfimmm  Etrufconifi certétgentii 
toute  (oitede  refpeft  êcdevCM-  [Merdu  mtnBmtmntget  foUm» 
^tation.  Tite  Live  v.  12.  &c.  liv.  v.  ti,  H  n*y  a  pas  là  UD 

MânTitt^StivtdmtmmCé^  ftoloïKdeCani^T'us. 
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fortune  de  Rome ,  qui ,  de  fi  petite  Sz  de  Ci  meC 

prifable  qu'elle  cftoir  au  commencement ,  ne  fe- . 

roit  jamais  montée  à  ce  haut  degré  de  puiflance  &C 
Jfi!ilfr!^*Vn'n!r  dcgloirc ,  û  quelque  Dieu  ne  Teuft  affiftée  en  tou-; 
i.i       ^'fii'^'f  tes  occafions ,  en  lui  donnant  des  (ienes  vifibles  d^- . 

la  preience» 

piHUMttMki    On  rappoKc  auifi  plufieurs  autres  miracles  de 
Mjmtmi^im*  melmc  nature  4  comme  que  les  Statues  avoienr 
i*  Cùrtt^      fortfouvent,  qu'on  les  avoit  entendu  fouf- 
pirer ,  qu'elles  s*e(toient  remuées  &  tournées , 
qu'on  leur  avoic  veu  faire  des  fignes  des  yeux ,  & 
autres  telles  merveilles ,  dont  les  anciennes  Hif- 
toires  font  pleines.  Je  pourrois  auffi  rapponer  fur 
le  tefmoignage  de  plufieurs  hommes  de  mon 
temps  y  beaucoup  de  chofes  femblables  ,  aufli  di-> 
enes  d'admiration ,  &  qui  ne  doivent  pas  eftre 
jagmmu  iê^^  légèrement  reiettées  >  mais  ce  font  des  prodiges 
H^JSu*^  *  qu'il  eft  egallement  dangereux  de  croire  &  dç 
L»  foibuff»  ftrtt  rcjetter  trop  facilement  ;  car  la  foibleffe  des  hom-?  " 
ÎJIîTS/. îirî  mes  eft  fi  grande,  que  n'ayant  point  de  bornes, 
ft        iirt  *  ^     pouvant  jamais  s'arrefter  ,  elle  tombe  par  le 
mert  di  l'tmpuu.  trop  de  creduHté  dans  la  fuperftition  &  dans  l'or- 
i^t::;^  gucU ,  &  pai  k  «op  a?  de^ ancejçUç  eft  pprtée 

Elle  tmhe  pAr  le  trop  de  crédit-  Divinité  n*a  des  yeux  que  pour 

Uti  eUnt  U  jUpe-fitim  &  dms  nous»  &  que  nous  fbmsMS  ftult 

t orgueil.  ]  On  içait  qu*en  made-  efclairez  fiv  ks  chofês  fkiiMs,  ce 

rc  ac  Religion,  la  trop  grande  qui  enfin  nom  porte  à  n'avoir  que 

crcdiiiité  enfante  la  lupcr(lition.  ou  ineipris  pour  nolire  prochaip. 

Mats  comment  peut-dleeo&ntor  Td  eft  le  caraâere  d'Eutyphron. 

TcNTgueil?  On  peut  dire  que  c*eft  dans  Platon.  Et  combien  voit  on 

e»i  nous  pcHuadant  que  nomlom  dccaradtcres  fcmblabîes.'C'eft  le 

mcj  feuls  aini«2  de  i^ieu  j  ^     Iciif  le  plus  muurel  qu'on  puiiTc 
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â  négliger  &  à  mefprifer  les  chofes  (aintes.  Le 

meilleur  parti  &  le  plus  feureft:  de  tenir  le  jufte 

milieu  entre  ces  deux  extremitez,  &  de  ne  rien  MiiùH^uH  fiint 

décider  qu'avec  beaucoup  dedrconfpedion  &  de  J^I^^T.  l'u!*,». 

M  ten  uc  'iimit  ^  ^''^ 

Cam iHus ,  foît  que  le  grand  exploit ,  qu'il  vc- 
noic  de  faire  en  (e  rendant  maiftre  d'une  ville 
rivalle  de  Rome ,  6c  donc  le  fiege  avoit  duré  dix 
ans»  ou  que  les  louanges  ie  Ces  flatteurs  lui  euf- 
fêtot  enfle  le  coeur ,  6c  lui  euflènt  infpiré  des  fen^ 
timents  peu  convenables  à  un  Magift rat ,  foufmis    Or^«„ï  peu  e»n. 
aux  loix  &  aux  ufagcs  de  fa  Patrie ,  triompha  avec  ^nl'fii^^Ji'w 
un  appareil  trop  (uperbe  &  trop  infolent,  en  ce 
qu'il  traverfa  la  ville ,  monté  fur  un  char  tiri  par 
quatre  chevaux  blancs  y  ce  qu'aucun  Gênerai 
avant  lui  n'avoir  ofé  faire  «  &  qu'aucun  n'ofaimi- 
l^r  depuis  \  car  les  Romains  regardent  cette  forte 
de  char  comme  iàcré  j  6e  le  croyent  uniquement       ^ fartât 
deftiné  au  Roy  6c  pere  des  Dieux.  Cè  fut  là  pria.  ^^r/«(?' 

donner  à  ce  palTage.  Cependant  Jilence^Us  fongts. 

je  itxsaf  coaompn,  &  dans  on     CWr  Ut  ttgunUm  cem  firte  dé  -  - 

11  anufcnt  au  \ifU  de        op  tic  char  cmmti  facrt ,  &  le  croynn  * 

wmtSfie^ ,  abbattemem ,  crainte  dc-  téfti^kevrmt  d'  ftiné  au  Roy,&  pere 

t$mpégttéeeU  tnfiejfe.Ct  c^mssLC-  des  Vieux.]  Cas  la  Aacicoi  ont  '  _  • 

ovoe  fbn  biien  avec  çe  <qiie  ftim  que  Jupiter  efioupoité  lîir  • 

I^lutar^ue  mefmc  efcrit  dans  le  up  char  à  quatre  chevaux  ,lparce 

Tràitte  de  la  (uperftition  ,  gîte  Qu'ils  n'en  connoifToîent  point  à 

$'ejt  uae  opinion  pajfionnéf  ^  nae  ii^.  Mais  ils  ne  le  donnoient  pas  , 

imaginmm  qui  entendre  dans  V On  à  Jupiter  (êul,ible  donnoient 

m  tmefiniymr,  fur        &  atter-  anlB  an  Soleil.  Titc-Live ,  15» 

te  thmme ,  &  que  le  {«ipecftilieux  Jovis  S»lifyue  tefuis  d^uipararîDi'- 

efi  un  homme  éperdu  <jui  craim  llatorern  in  relij^ionem  etiam  habc- 

tout,  U  terre,  U  mer^  l'air,  le  cul,  bantjiriwnohH^<^He  obtamunam  ma- 

MÎtmhts^ U lmmtn,U  huit^  U  xim  rmamtr  quMm  rnuivr/mt, 

Niij 
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cipalement  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Ces  Ci*, 
toyens  ^  peu  accouftumez  à  fe  voir  infulccr  aveer 
tant  de  fade  -,  mais  il  s'y  joignit  encore  une  autre 
raifon  qui  y  contribua  beaucoup  -,  ce  fut  l'oppofi- 
i  u*rj*!! S'ilî  tion  opiniaftre  qu'il  fit  à  la  Loy,  qui  ordonnoic 
f^nH T'î^rî       1^  ^^^'^  feroit  partagées  car  les  Tribuns  avoient 
imsMutr  propofé  qu'oo  parta^eaik  le  Sénat  &  le  Peuple  en 
deux,  que  la  moitié  demeuraft  à  Rome,  &  que 
l'autre  moitié  allaft  hatuter  la  ville  €onqui(e, 
félon  que  le  fore  en  decideroir.  lis  pretendoienr 
que  les  uns  6c  les  autres  en  (èroient  plus  riches, 
&  que  par  le  moyen  de  ces  deux  grandes  villes, 
ils  deffendroient  mieux  leur  pays  ,  &  confervc- 
roient  plus  facilement  leurs  richefTes.  Le  peuple  , 
qui  s'eftoit  fort  augmenté  &  fort  enrichi ,  avoic 
receu  avec  joye  cette  propofition,&  elloit  con* 
J^S^i^X  tinnellement  dans  la  pla  ce  autour  des  Roilres  i 
H**  demander  &  a  preiFer  en  criant,&  en  faifant  beau-* 

coup  de  bruit,  qu'on  recueillit  les  fuffrages.  Le 
Sénat  &  les  plus  confideiables  d'entre  les  aocrev 
UfMu^éUi  Citoyens,  persuadez  que  cette  Loy  desTribunt 
iiCù^ifi'ÎT^  cftoit  moins  un  parragc,qu*nne  totale  deftru^tion 
"/  ÎIS?'^  de  Rome ,  ne  pou  voient  y  coiifentir  -  &  curent 
recours  a  Camillus ,  qui  craignant  le  lucccs  de  ce 
combat ,  inventoit  tousjours  des  prétextes,  &  fup- 
pofoit  de  nouveaux  embarras  pour  s*cxcufer  au* 

Srés  du  peuple ,  &c  efloignoic  ainfi  la  propoUtion 
e  cette  Loy.  Voilà  ce  qui  le  rendoit  odieux  ao 
peuple. 

Mais  lacaufe  la  plus  graoxie  tç  h  phis  maiit^ 


CAMILLUS.  105 

fellc  de  l'averfion,  qu'on  avoit  pour  lui,  venoit  de 
la  dixmedes  defpoûilles  i  &c  Ci  cette  caufe  n'eftoit 
pas  entièrement  jufte,  elle  eftoit  du  moins  fpe- 
4cieufe  ^  &  ne  manquoic  pas  de  quelque  {brce  de 
raifon  ;  car  lorfijue  Camiilus  partie  poar  le  (lege 
de  Veies,  il  fit  vœu  que  s'il  prenoit  cette  ville  »  il 
conlàcrerdît  i  Apollon  la  dixme  de  tout  Ce  butin  i 
mais  la  ville  pruè  &  pillée  >  (bit  qu'il  euft  de  la 

Seine  à  chagriner  (es  Citoyens ,  ou  que  les  gran- 
es  affaires,  qu'il  avoit  fur  les  bras,  lui  euflent  fait 
oublier  fon  vœu ,  il  fouffrit  que  le  peuple  s'enri- 
chift  de  ce  butin,  n'en  fit  aucune  recherche, 
long-tcmp  après ,  fur  le  point  de  fortir  de  char- 
ge ,  il  fe  ravilày  &  fit  fi>n  rappon  au  Sénat.  Les 
Devins  de  leur  codé  annoncèrent  que  la  colère 
des  Dieux  paroiffoit  manifeftemenc  dans  les  iâ* 
crificet,  &  qu'il  fàlloîc  les  appaifisr  par  des  pre^ 
fens  proportionnez  aux  grâces  aa*on  en  avoit  re* 
^euës.  Le  Sénat,  qui  trouva  qu'u  eftoit  impofllble 
de  faire  que  le  butin  n*euft  pas  efté  partagé ,  or- 
donna que  chacun  de  ceux  qui  y  avoient  eu  part, 
feroit  obligé  par  ferment  de  rapporter  la  dij^iefîne 
partie  de  ce  qui  lui  eftoit  efcheu. 

Pour  czecoter  ce  décret,  il  £illac  en  venir  i 
desextrcmttcz  fert  triftes,  &  l'on  ne  peut,  (ans  de 
grandes  violeficesj  obliger  des  (bldats,  qui  eftoienc 
pauvres ,  êe  qui  avoknc  efluyé  tant  de  travaux  lie 
de  fiitigues ,  a  rendre  une  R  groflè  poition  de  ce 
qu'ils  avoient  gagné ,  6c  ce  qui  e(t  encore  plus 
fudcj  de  ce  qu'ils  ^voient  desjadetpenfc*  Camil* 
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las,  accablé  de  leurs  plaintes >  &  manquant  cte 

meilleures  couleurs  pour  deguifer  fa  faute  ,  eut 
l'imprudence  d'alléguer  la  plus  mauvaife  &c  ix 

'  plus  ridicule  de  toutes  les  excufes ,  ôc  d'avouer 
îxanchement  qu'il  avoit  oublié  (on  vœu.  Cela 
irrita  encore  davantage  le  |>euple ,  qui  difoit  h^xi» 
Itmçntqu  alors  $1  éof oit  voue  Udixme  des  deffoUilleS 

,  des  ennemis  »  que  fre/entementil  offrait  U  iixm  des 
biens  de  fes  Citoyem* 

Cependant  chacim  ayant  apporté  la  part  qa*S 
devoit ,  il  fût  refblu  qu'on  en  reroit  une  grande 
urne  d^or,  &:  qu'on  l'en voyeroit  à  Delphes.  Mais 

HmTit  ^'^^  c^o^^  ^^''^  ^  Rome  i  &  comme  les  M.igif. 
CamittM»,        trats  cherchoient  les  moyens  d'en  avoir,les  Dames 

Romaines ,  après  avoir  délibéré  encre  eli^s  >  doo^ 
'dlsDlm''n7mMt  nerenlttout  l'or  de  leurs  joyaux  pour  cette  Qjfran* 
Z!ik  uliîm!  ^        poids  4e  huidk  i^lents.  Le  Sénat  von* 

lant  xecompemêr  jk  honorer  dignement  leur  nuk> 

I 

fut  dn  poids  de  hui^  ta-  Sednuigftumtttetuc^sfepeficnh 
l(b»r]  Ce  paÛa^(îe(l  conndcra-         ters  ttgeiat^  •>  • 

ble->  en  .ce  ^Ul-  nous  apprend ,  ■  Il  fâllok  qve'le  doa  fîifl  confy' 

*i^e     temps  de  CamiUus  »  tous  c&râblc  pour  teair  lieu  de  la  dix^' 

fcs  loyaux  d'or  t^cs  Dnmcs  R(>  me  du  butirr. 
malnes  rafTcmblcz  ,  ne  pcfoicnt      Le  Sénat  voui/tnt  recomfenfar 

que  liuid  îaJeots    c'eft-à  -  dire  &  honorer  dtgnetncnt  leur  m^nu- 

laibouné  de  qtuttrfi  vingcs  imUe  w/W//.  ]  Pltitarqoé  jnètU  chofè 
ciousî  Car  le  talent  d'or  ne  vàlb|c  '  éà  btjOS ,  ic.ift  ilit:  pôbt  qu'on 

3UC  dit  fois  le  talent  d'argent,  paya* cet  or  ault  Pâmes  qui  Itf 

ix  mille  efcus.  L'urne  qu'on  tit  fournirent»  c'ed  ice^queTicc  Live 

de  cet  or ,  eftok  ce  qu'cm  api^-  n*ft  psi  oïdïlié  .de^narquei^:  F^m 

ioit  cr4/cr un  vaifTcau aflcz grand»  dm  ^âf^ngtA'ù  aun  aect^t» ^.éfi^i* 

dcn  icrc  lequel  un  homme  pou-  mttoque  ,  ut  pecntuét  folvertntHr , 

voit  fe  cacher,  comme  Vifgilc  dît  cratera:,;  ituyejm  fiert  placttiff  ^an 

4e Khoiais >  <4inckl.  XX.  •  .  ii*fu*if  ^fdHm) D^fkès  ^rr^ 

'      '  '    "  gnammité. 
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«lanimite ,  ordonna  qa'après  leur  mort  on  fcroi^  - 
Kur  oraifbn  funèbre  j  comme  on  faifok  celle  des 
gtands  Petfomiâges.  Catr  auparavant  ce  n'eftoit 
f  as  la  couflume  de  louer  publiquement  les  Dames 
Romaines  à  leurs  funérailles ,  &  pour  porter  cette 
offrande ,  on  choidc  parmi  les  plus  confiderabtes 
de  la  ville  trois  AmbaflTadeurs,  qu'ôn  envoya  fur 
un  vaifTeau  long ,  garni  de  bons  rameurs  y  &  orné  ^.,^^'5'*"  J^^^ 
comme  pour  une  des  plus  auguftes  cérémonies.  J^ri*me^  iul"'''" ' 
La  cempefte  &  le  calme  penferenc  leur  eftre  nMpMjml'dUvM^ 
•gaiement  fimeftes  i  car  après  avoir  cftc  fur  le 
point  de  périr  par  la  tourmente  »  ils  furent  jettes' 
par  le  calme  dans  on  danger  qui  n'efioit  pas  moias  .    . . 

tttr.  liv.  V.  25.  &  ceîa  eft  plus  vrai-  les  rues  fur  des  chars  dcfcoùvcrts, 
fembkbie.  Les  Romains  aùroient-  cj^'on  àppelloit  carpenta.  Hont' 
ib  vodil  $*acqi]itter  de  leur  veetf  nimpÊt^$mmmmitfié»miMmfîinmf 
jraxddpeasaes femmes? C*e(>oic  matronis  habimm,  Mt  fiUrif  étà 
bien  a  fiez  pour  elles  d'avoir  fa-  facraludofejue  ^cttrptfttts  fejio  pro- 
«ritié  leurs  joyaux  ,  &  elles  d-  /«r/?of «/^rw«r.  Tite-Live5.z5. 
toient  di^ies  de  louailge ,  quoy  Le  piUmHm  efteic  phts  honorable 

2ue  ie SmjRlcut  en  euft  hûcpayer  que  le  earpemuM. 
!  prix^  Trois  jimhaffadcurs.  ]  L.  Vale- 

Ordonna  qu'après  leur  rnart  ort  rius.  L.  Sergius  &  A*  Jltailliltt» 
ferai e  leur  oraij on  funelfre.]  Cet  Tice-LivC.  5.  z8. 
Bonneur  ne  leur  fut  pas  accc»rdé     La  impefte  &'  h  edme  ptnfe^  ' 
«ta  cette  occaCon;  mais  qàdqnes  rem  leur  ejtre  egdmem  fmt^is.'] - 
ann^«s  après ,  lors  qu'elles  eurent  Ce  paflagc  cft  corrompu  dans  le 
encore  contribué  toutlcur  or  pour  texte.  Je  lis ,  la*  /àtf$i    7t*(fi*''  <  ^ 
pstffâire  là  (bmme  qui  avoit  eflé  ythluin  à^yàXM ,     ô^utç ,  &c.  Un 
prbrailè  aux  Gaulois.  Lé  (êd  pri-  Manufcrk  Éi*a .  fouirai  cd  éèax 
vilege  qu'on  leur  accorda  en  cet-  derniers  mots  JmÎ  'ftac  qui  man-* 
IC  rencontre  ,  ce  fût  d'aller  aux  quent  vifibleracnt  ,  &  il  n'eft 
facriHces^  aux  jeux  (îir  des  chars  pas  difficile  devoir  que  le  mac 
«kMivens  &  Itifpeiidiis,  qu'on  api'  rf^yiitr ,  eft  die  de  ce  qui  prece=- 
pelloit/>//«ffr4,&d*idlcrIesjour8T  dk,  &  qu'il  opaque  la  pôaâKH.  .';  .. 

de  feOe  &  les  iouisouvnosdaiir.  don  à  cbum. 
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grand  9  dont  ils  n'efchapperent  que  par  miracle  jj. 
&  lors  qu'ils  ne  s'y  attcndoient  plus.  Lèvent  leur 
Le$  ifiti  iei!'  ayant  manque  prés  des  Illes  ytolienes  ,  les  vail- 
ÎS'rî/wr/Jii»  féaux  des  Lipariens  fondirent  fur  eux  comme  fur 
&  u  suth.  Corfaircs  >  mais  les  Lipariens,  voyant  qu'ils  ne 

fai(bient  que  tendre  les  mains  ,  &  qu'ils  ne  fe  d^ 
&ndoienc  que  par  des  prières  ne  les.  charge-* 
rencpas»  &  Ct  contentèrent  de  remorquer  leuc 
Y^ifleatt ,  &  de  le  conduire  dans  leur  port ,  où  ils 
expcferent  en  vente  leurs  biens  &  leurs  perfbnnes 
après  les  avoir  déclarez  pirates ,  &  ils  ne  les  relaf- 
cherent  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  perfuades; 
enfin  par  la  vertu  &  par  l'autorité  du  premier 
J!t^^h!S*!pJL  Magiftratde  la  ville,  appelle Timafitheus,  qui, 
Aigjjw  àti  Vf  ^pjgj  avoir  rendu  aux  Romains  ce  bon  office ,  mit 
encore  en  mer  queloues  vaiflèaux  qui  eftoienc  a 
Iui,lese£corta  dans  leur  voyage,  &  leur  aida  i, 
confacrer  leur  offrande, ce  qui  lui  procura  dan$ 
K  orne  lëshonneun  que  (a  generôfité  meritoit. 

Les  Tribuns  du  peuple  voulurent  reparler  de 
la  Loy , qu'ils  avoient  faite  fur  le  partage  des  Ci- 
toyens pour  aller  habiter  Veies  i  mais  la  guerre  des 
Falifques ,  qui  furvint  fort  à  propos ,  ayant  donné 
aux  Patriciens  la  liberté  de  tenir  les  Comices  i 

-  fétr  U  vertu  &  par  fantoritè  du  Ci  fM  bli  fnemm  déris  Home  let 

premier  Aï  agi  fi -at  de  U  vtHe  ^tp-  honneurt  fm  fét  gtnerofité  meri- 

felUeTmaJitbeiu.]  Titc  Liven'a  ton.  ]  On  eftablit  le  droit  d  hof^ 

cm  !e  ponroir  mieux  louer  <]u'en  |»calité  entre  les  Romains ,  &  hu 

dHanc  yir  komufiis  fi mi  lier  fium  par  un  décret  du  SenaV»  &  on  lui 

fuis.  Homme  plus  fcmlfUblt  mut  fit  dcs  pft(ênB  aox  dielïxns  d» 

^                JtùioMtu  ^itàjcs  Cjiêjmu* .  pabSct 

r* 
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lèur  $re',  ils  nommèrent  FuriusCamillus  Tribun    r  „ 
tnilit-îire ,  avec  cmq autres;  caries  afraires,  qu'on  JjfiJJj**  Triiun$ 
avoic  fur  les  bras^ demandoienc  onCapicaine^qui,  m^émfuu'"  ^ 

{ar  (on  expérience  dans  la  guerre ,  euft  acquis 
•eaucottp  de  réputation  &  d'autorité.  Le  peuple 
approuva  ce  choix  par  fés  ftIfFrages ,  dcCamillus 
entra  incontinent  dant  les  terres  des  Falifq u es  &  „  ^ f"*""' 

11  ^      r  I  I  11        1        1-^  1  Ph»lerei,vt!!f  Jrl» 

allvi  mettre  le  liege  devant  la  ville  dcPhaleres,  ^'''"^'j^JJ^'^*** 
qui  cftoit  bien  fortifiée ,  &:  pourveuë  de  toutes  les 
cnofes  neccflaires.ïl  n'ignoroit  pas  que  cette  place 
eAoit  fort  difficile  à  prendre ,  6c  que  fon  entre- 
prife  demandoit  beaucoup  de  temps  ^  mais  c«s 
rai(bns-li  mefmes  l'y  engagèrent ,  car  il  vouloic 
i  quelque  prix  que  ce  fuft  occuper  fes  Citoyens» 
^  empefcher  qu'ils  n'euflènt  le  loifir  de  faire  des 
tabales  a  Rome  ^  6e  d'y  exciter  des  Teditîons  \  les 
Romains ,  à  l'exemple  des  Médecins  ayant  pref- 
que  tousjours  ulé  de  ce  remède ,  de  poufler  au  ft^itZ^UMtZ 
dehors  les  humeurs  capables  de  troubler  la  Re- 
publique. 

Les  Phaleriens  fe  repolkntfur  la  bonté  de  leurs 
bonifications  ôc  de  leurs  râmparts  ^  fitifoient  (i 

£eu  de  cas  du  Siège  »  que  coiis  les  Habitants  , 
ors  ceux  qui  gardoienc  les  murailles ,  alloienc 

.  Ils  noynmereHt  Fitrins  Camilliu.]  ciitu  di  Wtbr  Itt  Cmîeès  k  U» 
J  ay  leu  dans  le  texte  «7>^^k.|<w,au       ,  &  Jg  uêmnter  Ca»}illus  Tri- 

^icu  de  «mJ^fi.  II  y  a  dans  un  Ma-  lun  rmlitaire ,  &c.  Camillus  fbc 

nufcritj^ikltff,  comme  une  fuite  alors  Tribun  militaire  pour  la 

llnmoc.  m^ffigiÊmimMtntctêit,  tfoUtcfinefeit,  &  ce  fût  la  pre- 

&  cette  leçon  peut  cftre  ron  bon-  mierc  année  dé  l'Olympiade  ^7. 

ne ,  imiM  U  Uêmi  mx  Fmi"  Tao  d«  Kome  \6x. 
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en  robcdansla  ville,' &:que  leurs  enfants frequcfi- 
toienc  les  efcoles  à  l'ordinaire  ,  &  fortoient  de 
la  ville  pour  fe  promener  &  s'exercer  fous  la' 
conduite  de  leur  Maiitre.  Car  les  Phaleriens,i 
l'exemple  des  Grecs  ,  avoient  un  Maiftre  cotn« 
}i  pt»Ù!,  K'e!iui  mun, voulant  que  leurs  enfants s'accouftumaflèiK 
J'^J**»»/*»»  dcz  leur  bas  -  agc  à  cftrc  nourris  &  élevez  le» 
uns  avec  les  autres.  Ce  Maiftre  donc ,  qui  n*a&. 
tendoit  qu'une  occafion  de  fe  fervir  de  ces  en* 
fànts  pour  trahir  les  Phaleriens ,  les  menoittour 
les  jours  hors  des  murs  ,  fort  peu  loin  d'abord, 
&  les  remenoit  enfuite  dans  la  ville ,  après  qu'ils 
s'eftoient  exercez.  Ainfi  les  accouftumant  peu  à 
peu  à  s'efloigner  davantage»  &  a  ne  rien  crain- 
dre, comme  n'y  ayant  aucun  danger,  enfin» 
jûn  jour  »  qvCil  les  avoic  tous  affemblez  »  il  donna 
^xprez  daii$.  les  gardes  avancées  des  Romains, 
Z'%f;u  ^ts  le»'  livra  fes  efcoliers  ,  &  demaoda  qu'on  le 
Vk»!«rùm,       jnenaft  â  Camillus,  ce  qui  fut  exécuté. 

Quand  il  fut  devant  luy  ,  il  luy  dit  ,  (juif 
ffiott  le  rrtaifire  d' efcole  des  Phaleriens ,  (jutl  preferoit  le 
fUùfir  de  l'obliger ,  a  tous  les  devoirs  de  Jon  emfloy  ,  çj£7* 
quil  luy  livrait  U  ville ,  en  luy  livrant  fis  enfants,  ■ 
Caniillus  oe  )*eu^  pas. plutofl  entendu  >  qu'il 
trouva  cette  aûion  horrible  ,  &  que  fe  tour* 
nant  vers  ceux  qui  eftoient  avec  luy ,  il  leur  dir, 
^  ceftune  mfcnâniechofi  que  U  guerre,  auew 
,  caufe  d'injujlices  &  de  mammfes  aam$  !  CfspqJUnt  il 
UiM  &  fts  rexics ,  ne  Utfle  pas  dj  dvotr  dans  U piem  de  cenmes  règles 

fltêlei  ^er.ide  bien  ^ 

mivitlàujMuii,       CcpefuL/it  U  ne  Laijpe  pus  <£j  étvnr  dans  la  gntrrc  de  çenéua» 
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tS"  ic  certaines  Loix  four  les  gens  de  bien.  Et  il  nefau^ 
fas  eflre  fi  avide  de  la  vidotre  ,  qu'on  n  évite  avec  foin 
le  reproche  de  la  devoir  a  des  moyens  impics  ^  non-' 
teux.  Car  un  bon  General  doit  compter  fur  fa  propre 
vertu  ,  &  nullement  fur  U  mefcbanceté  ist  fur  U  fen- 
fidie  des  autres.  En  mefme  teinps  il  ordonna  qu'on  cilS»;*"* 
defcfairad  les  habits  de  ce  mefchant  homme  > 
qu'on  luy  liaft  les  mains  derrière  le  dos  ,  fis 
qu'on  donnai):  â  ces  enfants  des  verges  &  des 
courroyes  ,  afin  qu'ils  remenaifent  ce  traiftre 
dan^  la  ville  ,  en  le  fouettant  tousjours. 
.  Cependant  les  Phaleriens  s'eftanc  apperceus  de 
la  trahifon  de  leur  Maiftre  d'efcole  ,  toute  la 
ville  eftoit  pleine  de  triftefle  &  de  deuil  pour 
line  Cl  grande  perte  >  les  principaux  >  tant  hom- 
mes que  femmes  ^  couroient  tout  forcenez  fur, 
les  murailles  &;'auz  portes^  fans fçavoir  pour* 
quoy .  Au  milieu  de  ce  defbrdre  &  de  ce  tumulte  , 
tout  d'un  coup  ils  a,pper{oivent  leurs  en£intS| 
qui  ramenoienc  lenr  Maiftre  nud  &  lié,  en  lé 
fouettant ,  6c  qui  appeIloientCamitlus/f»rO/>ir» 
leur  Sauveur  leur  Pere.  Ce  fpe<5lacle  remplit 
d'admiration,  non-feulement  les  pères  de  ces  en- 
fants ,  mais  tous  les  citoyens  en  gênerai  ,&c&t 

Zmx.I  Suftt  &  belli ,  fient pacis  donne  îcy. 
Jura  j  jujls^ue  ea  non  mtnut  qium      Ce  Jpi  IIacIc  remplit  d ttdmird- 
fèfrittr  diMeimm  teriri.  Tite-Lî-  titm,  1  H  y  a  ^we  an  texte.  An 
yr»f.t7.  Ily  aonfibifiricoiiw  fieadeAMvwfM^  ^ûnepeocfiûre 

parer  le  dilcours  que  Tltc-Livc  aucun  fen- ,  il  faut  lire  comme 
met  U  dans  la  bouche  de  Can^il-  dans  un  I^anufait  fk  5  — ^ 
lus  aveo  cdui  que  Phuaraue  liù  l^mrSi, 

**• 
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Î4^*i7?«îi«î  ^^^^^^  cœurs  un  fi  violent  dcfir 

mJ",  iîjw   w  Te  remettre  à  la  juftice  dt  Camillus ,  que  fuf 
MMwi.    j»jjçyrg  mefmc  ils  aflemblem  le  Confeil ,  &  Itfy 
envoyent  des  Députez  pour  Ct  rendre  a  luy  ^  ciut 
&  leur  ville. 

Camillus  envoya  à  Roine  les  Députez  ,  qui 
ayant  efté  introduits  dans  le  Sénat,  dirent,  cjue 
les  Romams  en  préférant  U  jufiice  à  U  'vtcloire  ,  leur 
gfvotent  enfeigne  ifrefirer  leur  dejfaite  À  leur  Ithertit 
qu'ils  avouaient  qu'ils  n  eftoietttfds fi  inférieurs  Mué 
Kjomaim  en  fmffmce  t  quils  fe  reanmoijfoientntâincnt 
<P*  JùrmomeX^fâr  leur  vertu*  Le  Sénat  les  renvoyai 
i  Camillus  ^  afin  qu'il  en  ordonnaft  comme  il 
j^^^ui'u    jugcroità  propos.  Camillus  n'exigea  que  quel- 
TMfURmMnfrfi  ques  fommes  d'argent  des  Phaleriens ,  fît  alliance 
avec  tous  les  Falifques ,  &  s'en  retourna  à  Rome^ 
Les  gens  de  guerre,  qui  s'eftoient  attendus  à 
piller  la  ville  de  Phaleres ,  voyant  qu'ils  s'en  re- 
tournoient les  mains  vuides^  fe  mirent  à  accufer 
Camillus ,  &  à  le  detcrier  atiprés  des  autres  ci* 
•  toyens  »  comme  un  homme  qui  haiffoit  le  Peu^* 
pie ,  U  qui  par  cnrit  ayoic  empefché  les  pauvrél 
de  profiter  dé  cette  occafion  de  s'enrichir. 
;  Cependant  les  Tribuns  propoferent  de  nouveau 
la  Loy  du  partage  des  Habitants,  &c  vouloienC 
la  faire  paflcr  par  les  fuffrages  du  Peuple.  Ca- 
millus, rechargeant  volontiers  de  toutela  haine 
que  cette  affaire  pourroit  luy  attirer  ,  parla  iur 
ce  fiijet  avec  tant  de  libené  &  de  fistce^  qu'il 

FéÊrU  ttmn  ctttt  Ityétvtc  w»  éU  Uèmé  &  Jtfiit*»  ]  On  peut 
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l'emporta ,  &  fit  abroger  la  Loy^  mais  cela  le  ren-  uf^-,,  ^^rexeru 
dit  h  odieux ,  qu'ayant  perdu  dans  ce  temps-là  ni^^^''^' 
un  de  Tes  enfants,  ce  malheur  domeftique  ne  put 
adoucir  le  Peuple  irrite ,  quoy  que  le  bon  naturel 
deCamilIus  luy  fift  fupporter  fi  impaciemmenc  jg»*  >* 
cette  perte,  qu'ayant  efte  aiOgné  à  comparoiftre 
en  Juftice  >  ibii  aflliâûon  ne  luy  permit  pas  de 
ferdr,  &  qu'il  &  tint  renfermé  dans  £i  mailbn 
avec  les  femmes. 

Son  accufateur  eftoit  Lucius  Apuleius  ,  qui  -^j^^'^l* 
raccufoit  d'avoir  dcftourné  une  grande  partie 
des  richefTes  de  la  Tofcane  ,  &  pour  appuyer 
l'accufation  ,  on  difbit  qu'on  avoit  vu  chez  luy 
iceruines  portes  d'airain  qu'on  y  avoit  prifes.  Le 
Peuple  eitoit  (i  animé  >  qu'on  voyoit  mani- 
Ceftement  qu'il  le  condamneroit  fur  le  moindre 
prétexte.  Aflèmblant  donc  fês  amis  »  ceux  qui- 
avoient  fait  la  guerre  avec  luy  ,  6e  fês  Collè- 
gues y  qui  eftoient  en  fort  grand  nombre  «  il  les 
conjura  de  nepas  permettre  qu'il  fuft  condamné 
fur  des  accufations  fi  pleines  de  calomnie ,  ôc 
d'empefcher  qu'il  ne  devmft  le  mefpris  &  larifée 
de  Tes  ennemis.  Ses  Amis ,  après  avoir  parlé  & 
confulté  enfemble  >  luy  refpondirent  qu'ils  ne 
pouvoient  luy  eftre  d'aucun  fêcours  auprès  de 
fes  Juges ,  &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire» 
s'il  efloit  condamné  i  Tamende  «  c'eftoit  de  luy 
ayder  i  la  payer» 

voir  fbn  difcours  dans  Tite-  micrc  année  de  l'OIyf&piadc  yj% 
live.  Liv.  )•  }o.  ce  fut  U  pre- 
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CétmHhnfi  iM»     CamilluSjne  pouvant  (buftenir  la  honte  d'uné 

^ilni^fé^rZ  condamnation  ,  refolut  dans  le  fort  de  (on  re& 
fentimenc  de  (brtir  de  la  ville ,  &  de  s*eiiler 

ti!Jr  luy-mefme.  Apres  avoir  donc  embrafle  fit  fem- 
me &  (on  fils  y  il  (brtît  de  fa  maifon  ,  Ôc  alla 
jufqu'à  la  porte  de  la  ville  dans  un  profond  fi- 
lence  \  quand  il  fut  preft  à  fortir ,  il  fe  tourna  ,  & 
levant  les  mains  vers  le  Capitole  ,  il  pria  les 

i'^^7lSZm^  Dieux  ,  que  fi  ceftott  mjufiment     far  U  violence 

dtèMm.  p^y,  t envie  du  PeufU  ,  qu'il  eftoit  fi  honreufèment 

chaffe,  les  Romains  s'en  refentiffent  un  jour ,  &  p'ilf, 
fujjcnt  otlift:^^  de  tefinoigner  à  Uface  de  tX/mvers  >  le 
kqiin  au  ils  aunient  dt  b^ftS^U  n^prtffte  leur  eau* 
Jtroitfin  abjence. 

Apres  qu*il  euft  prononcé  ces  imprécation» 
contre  fcs citoyens ,  comme  Achille ,  &  qu'il  fufl: 
parti,  abandonnant  fa  caufe  ,  il  fût  condamné  i 

StftemtichfHMntt  une  amende  de  quinze  mille  afles,  qui  font  quinze; 
'  '  cents  drachmes  >  car  l'as     une  petite  monnoye 

Ilffrtit  de  fa  tMifon.  \  ToDt  implacable  .  oui  fe  porte  contrà 

ced  n'arriv a  que  quaore  ans  apr^  fa  Patrie  à  de  grandsoxcés. 
Ja  pri(c  de  Pli  clercs ,  la  première     //  fut  condamné  kufte  amen  ic  de 

dnnéc  de  l'Olympiade  jïS.  l'an  de  qHin^ix mile affts  ,Qèiifom  ijMm.e 
Rome  36$.  itelbKf.]  Le  dixain»oa 

jtfrii  fifil  Mt  prononcé  ttsim"  denier  Romainr  eftoit  de  merme 

pK-cutians  corttre  fcs  Citoyens  cm-  poids  &  de  mdinC  valeur  que  la' 

me  Achille.  ]  Plurarque  t'ait  bien  drachme  Attique,  &  valoit  dix- 

connoiftre  le  jugement  qu'il  fait  fols  de  noftre  monnoye ,  &  il  fal- 

de  ces  ibkpftcattons  de  CamîUâs,  loit  dix  aflès  pour  faîit  un  denier, 

dn  les  comparant  à  celles  qu'A-  ainfi  quinze  mine  aflès  faifoicnir 

cfiille  fait  contre  les  Grecs  dans  juftement  quinze  cents  dr  achmes, 

le  I.  liv.  de  l'Iliade  ,  car  ce  (ont  &  valoient  fept  cents  cinquante 

les  mefibes  »  &  il  n*y  a  qu'un  livics,  &  quoyquUI  n'y  euft  pas 

&oituniecBpofté«.  violent  bjufte^  demoonoyc  d'argg^t  du 

d'argent , 


I 
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^'argent,  dont  les  dix  (ont  le  dixainï>a denier j 

qui  refpond  à  noftre  drachme. 

,   Il  n'y  a  pas  un  Romain ,  qui  ne  foit  perfuadé  .  f^/»'- 

que  ces  malédictions  furent  luivies  de  Tcffeâ: ,  &:  r/ejuitnt 

qu'elles  attirèrent  lur  les  citoyens  une  punition  ^ 

qui  fut  la  vengeance  de  leur  injuftice  >  ven* 

geance ,  qui  vericabiement  ne  nie  ni  douce  y 

ni  agréable  à  Camillus  >  te  qui  au  contraire  $  . 

{ui  cau(à  beaucoup  de  douleur  ,  mais  qui  fut 

très  e(clatante  ^  très  honorable ,  tant  la  cot- 

Icre  du  ciel  fe  déclara  incontinent  contre  Rome» 

car  elle  amena  un  temps ,  qui  la  couvrit  d'ertvic , 

&  ver  fa  fur  elle  comme  un  déluge  de  dangers 

accompagnez  d'infamie ,  foie  que  ce  fuft  unique* 

snent  l'ouvrage  de  la  f  onune  ,  ou  qu'il  y  ait  ve-  MMhUswmM 

xitablement  un  Dieu  commis  pour  empefcher  rien  ,    fiie  t^ut 

que  l'ingratisude  n'outrage  impunément  la  vemi^  t£SS!j*'  ^ 

4e  CamUIos  t  c'ofioktoiisloun  la  aftîré  (à  vmgestBce  par  lent  in^ 

inerme  proportion.  gratitude ,  par  leur  injuftice ,  pat  . 

•  //  n'y  4  pAs  un  Romain  qui  ne  leur  orgueil.  Cependant  f  aimd 

foit  ftrfuàdé  qut  ces  nudtJU^tHs  nûeux  la  lâçoo  ^  prdênte 

fmrmtfmvies  de  Ctffep.  ]  Ceft  Maiiurciit,oiiauIienat«Mw«».  - 

pourquoi  Horace  a  dh  ,  vie ,  on  lit  ^hœ  meur  re,  cannage ,  '  ' 

Dira  detefiatio.  qui  fait  icy  un  fèns  plus  droit  Se 

NklU  exfiétturviiiimM.  plus  naturel.  Cur  elle  smena  u» 

Comme  fi  Dwu  ne  iè  Ibovcnoit  temps  qni  U  remplit  dt  meurtre,  ,  ' 

de  l'injudice  des  hommes  ,  qu'à      Oh  ftfily  ait  veritahlemetttiat  .<  « 

l'occafion  de  ces  maledidiom.  Dien  ponr  errpefcher  efue  l'ing*-4- 

.  Car  elle  amena  mt  temps  tj  m  la  t/tade.]  C'eftoit  laDcc(reiVrmf-> 
^mvrit  d^euvie.  ]  On  pauMok     ,  à  ^ui  les  anciens  ont  attribué 

peor  eflre  expliquer  âivorable»  le  ibin  de  punir  les  mauvai(èt 

ment  cette  expremon,  en  prenant  avions,  &  particulicremeiltrof* 

le  mor,«9*r«r/»t//^  pour  les  maux  gucil  &  l'ingraOCudc^ 
dont  D'^u  rîcnSlc  ceux  ^ui  ont 
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,  Le  premier  figne ,  avant-coureur  dès  maux  qui 

menaçoient  Rome  ,  arriva  au  mois  de  Juillet  ; 
6:  ce  fut  la  mort  du  Cenfcur  ,  car  les  Romams 
ont  une  vénération  particulière  pour  ce  Magi- 
ftrac^  ôcils  le  tiennent  pour  facré  -y  &c  le  fécond 
i.xmffmt  i^nnh,  afriva  peu  de  tcttip  avaot  l'ex  il  deCamillus.  Un 
"    *  ccrtaÎD  Peflbimage , appelle  Marcus  Cedkius,  qui 
difi7f!!!S!iTri:  B'eftok  pas  d'une  famille  noble ,  ni  du  corps  da 
Sehat»  mais  d'ailleurs  d'une  naiflànce  bonnette  ^ 
ftliommedebien  »  avertie  lesTribuns  de  l'armés 
d'une  chofe  très  digne  de  confideration.il  leur  die 
que  la  veille  ,  comme  il  niarchoit  feul  la  nuit  dans 
la  rue  neu  ve,il  entendit  quelqu'un  qui  l'appclloit  à 
liaure  voix  ,  &  que  s'eflanc  tourné ,  il  n'a  voit  veu 
perfonne  >  mais  qu'il  a  voit  entendu  .une  voix  qui 
.  eiloie  plus  foïte  que  celle  d'un  homme  4  &  qui  lu^ 

 [  dxd-ÂiâiKits  CedUius,  depefche-tû^^      le  fomt  au Jottr^ 

daller  dire  atixTrihms  de  larmee^uib  éOtendenthen  tofi 
les  GmJo$s  Cet  avertifTemêne  ne  (ue  pour  les  Tri-; 
té  mfm  mU»,  buns  qu'un  fujet  de  fifée,  fiç  bien-eoft  après  arriva 
la  difgracc  de  Camillus. 
^iSnTc^t^r     Les  Gaulois  eftoient  une  Nation  Celtique.  Oa 
*cVu!h.nt't"di^  dit  qu'à  caufe  de  leur  uop  grande  multitude  ^ 

Stjtbiê  ,  SHwk     Et  ce  fut  U  tt.o^t  du  Cenfur.  ]  non  Çoûoatat  on  ne  remplit  plus 

le  Ccnfèur  C.  Julius  mourut  leur  placé,  mais  on  obligea mefl' 

cette  ann^  là ,  &  on  nomma  \  me  l'autre  Cenfêur  à  (ê  démettre^ 

fh  plice  M.  Cornélius,  mai':  dans  de  fa  charge  ,  lors  cjuc  Ton  collc- 

Ja  iùiitc  on  fc  fît  un  fcrupulc  de  ^e  cHoxi  mort,  (^ellc  lupcrlti- 

Relv^on  de  remplir  la  place  des  tioni 

Oenjeurs^fflounnenc-enchar-     Qui  n'efloit  tas  d^une  fArniila 

ge  ,  parce  <|ue  Rome  fut  prifè  wo^/**.  ]  Tl  cftoit  Plébéien*  Tite-Lh»" 
bien  toft  après  ;  c'cft  pour quoy,  . 


viê 


ils  quittèrent  leur  pays  ,  qui  ne  pouTok  pas  les  ' 
tiourrir.  Se  qu'ils  cherchcrtnt  des  terres  plus  fer- 
tiles. Ils  eftoient  des  millions  d'hommes  capables 
uie  porter  les  armes  ,  &  il  y  avoit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  &c  d'enËuus.  Les  uns 
allèrent  du  codé  de  TOceaii  Sepentrîofi»!., 
&renc  les  monts  Riphéens  »  êcoocjdperenc  Is& 
tremites  de  TEtnop  ; .  les  autffet  8*e(&bticQaé  jstih  i^TZi:, 
hrelw  Pyrenécs:& les  Alpes,  pr«  dçs  8etitoiio»  f^^lt 
&  des  Celtoriens ,  où  ils  demeurerétit  fort  longi- 
•temps  -,  mais  un  jour ,  ayant  gouftc  pour  la  pre^ 
miere  fois  du  vin  qui  leur  avoit  efté  apporte  d'I^ 
talie,  ils  furent  d  charmez  de  cette  boiÂbn.^  6:  (x 

•  ■  ■  f 

Fris  det  SeHmms  &  ^€Wf»-  te.  Noot  connoiflôns  enéore  au- 
yim/.]  Le  SenoïKftf  comprenoit  jourd'huydesGaulcnsqmiieieaK 
Sens  ,  Ainccrrd  ,  Troyds ,  ju'*qu';\  phi?  baroare?,  8c  quifcroient  bien 
Paris.  Les  Cdtoriens  font  incon-  capables  d'en  faire  autant.  Et 
nus  t^Onclius  croit  qu  il  y  a  faute  véritablement. quelle  railbn^^pius 
&tttelné.V^  T3is^ljvt.5^A.&  35.  foc^iMwr  dctérmiiicr  dft'Mnsï 
.  M4itii»-)Mir,Mémt giyi  four  cpiiufnquentdliâbiiaâoiw|tKh 
la  prière' fois  ci  un  vtn  qui  leur  rercr  une  terre  \  une  autre  ^  que 
avait  eût  Mpfarté  d'Itdte.  ]  Titc-  fa  fertSité  &  r<exceneDce  de  fcs 
Lîvedpnnecéla;  n^itcooiiiif  Que  .fruits?  Cëftt  (vadidon  n'eft  donc 
vérité  certaine ,  mais  combe  191  pas  fi  terrible  ni  fi  ^neulè  à 
bruit  qui  avoit  codrO.  Eam  gcn-  la  nation  Gauloife ,  qtje  l'a  cfti 
im ,  âxt-ïl ,  traditur/dma  dMlcetii-'  Ruauld.  Quand  Moyfc  envoya 
nt  frugum jtnaximeqiu  vint  ntvs  de»  elbions  pour  rcconaoillre  la 
timvHift4fe  ca^tam,  Alfei^tnm'  vtat  <u  Chaiuiàn ,  &  paox  lui  eo 
fff*.  Ruauld  dan»(ès  ammadvef-  Fave'  leur  rapport .  cés  éfpions  ne 
fions  s*cftorinc  fort  qu'on  cuft  pu  jligerent-ils  pas  de  la  bonté  de 


avoit  trouvé  excellent.  M  ai"=  quqy  rcrour  qu'ils  avoient  trouvé  une 
qu'il  dife,  la  vray-fcmblancc  n'eu  terre  découlante  de  laift  6c  de 
]>as<fidereffient  bannie  de  ce  COQ-  ioiel ,  .^«4  rcvcra  finit  USt  Ù. 
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tniitpofteK  par  ce  noaveau  plaifir ,  que  a*eftant 

plus  les  maiftrcs  d'eux-mefmes ,  ils  prirent  leurf 
icmmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  jetterent  du  coftc 
des  Alpes,  pour  aller  chercher  la  terre  qui  portoic 
un  fi  excellent  Fruit ,  traittaac  tous  les  aucres  pay^ 
de  (leriles  &  de  iàuvages. 

Le  premier,  qui  leur  porta  du  via ,  &  qui  les  - 
exclu  à  paiTer  en  Italie ,  ce  fiic  un  Tofcan ,  nom*' 
.  '  mi  Amhs ,  bemme  de  grande  naiflànce  ,  £c  qui 
i|*eftoicpa$  d'un  méchant  naturel ,  mais  à  qui  il 
«floit  arrivé  un  fert  grand  affront ,  dont  il  cher,, 
■choit  a  fe  venger.  Il  eftoit  Tuteur  d*un  jeune 
ff^UtmmT*  o^P^^^**^  >  appelle  Lucumon ,  le  plus  riche  de  la 
ville ,  &  le  plus  célèbre  par    beauté.  Ce  pupille 
avoir  efté  nourri  dans  fa  maifon  dez:  fbn  enf-ince  , 
&  eRant  devenu  grand ,  il  n'en  voulut  pas  for-» 
(ir>  faifant  femblant  d'aimer  (on  tuteur,  &  dç 
ne  pouvoir  fe  pafler  de  (z  compagnie»  Pendant 
long  tems  il  fut  afTez  heureux  pour  cacher  I4 
palSon  qu'il  avoit  pour  la  femme  d'Aruns  ^  ^ 
celle  que  cette  femme  avoit  pour  luy  -,  mais  en- 
fin leur  pafTion  devint  fi  violente ,  que  ne  pou- 
vant ni  la  vaincre ,  ni  la  cacher ,  Lucumon  entre-r 
prit  d'enlever  fa  maiftrefre,  &  de  la  retenir  publi- 
quement )  le  mari  le  mit  en  Juflice ,  mais  il  fuçr» 
vaincu     le  crédit»  par  les  amis  ,&pir 

)M<(c?  Nbmb.  Xni.  x8.  de  naifTance  »  car  c^cftok  le  nom 

D*Hn  jeune  erphtU»,appell:  Lih  que  les  Tofcans  donnoient  à  leurs 

CHny)n.  ]  Ce  nom  là  ne  fe  donnoit  Kois.  Luciarones ,  <fiu  rcgcs  fuui 

i^'à.  ç<MX  <^ui  eAoicnt  d'upe  gran^  ita^M  Titf  :trMm.  Servius» 


C  AMILL  US.  117 

Its  largeflTes  de  Lucumon.  De  de(èfpoir  il  quitta 
fon  pays  ,  &  ayant  ouï  parler  des  Gaulois  ,  il 
les  alla  trouver ,  ^  ie  mit  à  leur  telle,  pour  les 
mener  en  ^talie. 

D'abord  les  Gaulois  s'emparèrent  de  toutes 
les  Terres,  que  lesTolcans  avoient  tenues  ancien- 
nement, depuis  les  Alpes  |ufqu'i  l*une  àc  l'autre  - 
fioer  )  &  une  marque  ceruîne  que  toute  cette 
contréé  eftoit  de  U  ToTcane  >  ce  ibnt  les  noms 
qui  reftent ,  car  la  Mer  fuperieure ,  ou  Septen* 
crionale ,  eft  appellée  Adriaticjue ,  du  nom  de  la 
Ville  Adria ,  baftie  par  les  Tofcans  ,  &:  la  Mer 
inférieure ,  ou  Méridionale  ,  eft  encore  appellée 

•  U  AierTofcane.  Tout  le  pays  eft  plante  d'arbres, 
plein  de  pafturages  ,  &  arrofë  de  plufieurs  rivie- 

'  res.  Uavoit  de  plus  dix-huit  grandes  villes,  où 
ie  commerce  &c  le  luxe  regnoient  à  l'ehvi.  Les 
Gaulois  en  chadbrent  les  Tofcans ,  &  s*en  ren« 
dirent  Maiftres.  Maïs  cela  eftoit  arrivé  Ion?-  d,m»  tnt%  mu 
temps  auparavant 

Pour  lors  les-Gaulois  affiegerent  la  ville  de  Glu-  .i/f  ijiï'^*" 
fmm.  Les  Clufiens  eurent  recours  aux  Romains , 
6c  les  fupplierent  d'envoyer  à  ces  Barbares  des 
AmbalTadeurs  avec  des  lettres  Les  Romains  choi-  ^«'^«^iifW 
firent  trois  nommes  des  plus  illuftres,  &  leur  en- 
voyerent  rrpisâreres  de  la  MaiÇbu  des  Fabiens.  Les  fJiLi  Mh^m, 
Gaulois  les  receurent  humainement ,  à  caufe  du 
nom  de  Rome  ,  de  ceflànt  de  battre  la  ville  »  ils 
leur  donnerent  audience    &  efijoqterent  leurs 
proportions,  Les  Ambaflàdeurs  leur  demandç- 

P  iîj 


Digiiizea  by  LiOO^k 


w8  C  A  M  I  L  L  U  s: 

jimiitnet  fM  ifi       >  î*^^  ^'^oicm  fait  Us  Clufieni ,  poùr  Té 

c^uii:^  hr.nent   reparotfon  duquel  ils  fuffent  venus  affieier  leur  ville  t 
jim»bu.        Brennus ,  Roy  des  Gaulois ,  le  prenant  a  rire  V 
ntfp»t,fid,Btm.'  leur  dit  :  Les  Cbi/tem  nous  fin$  le  tmde  fojfeâer  plus 
iMw Mf     j«-     ^^^^ nenpemmt cultiver  nefàs nous 

en  ftire  party  ànousquifimmes  eftrangers  ,  O*  en  foh 
grand  nombre  ,  0*  pauvres.  C'efl  le  mefme  tort  que 
^ous  avaient  fait  anciennement  les  Alhams  ,  les  Fide- 
nates,  0*  ceux  d'Ardées  ,  ^  que  vous  ont  fait  encore 
tout  récemment  les  V etens ,  lef  Cafenates ,  U  plufpari 
des  Falsjques  desV olfifuei  s  contre  lejfteb  vous  mary 
che^éWec  toutes  vos  forces ,  tP*  y  ils  ne  partagent  avét 
vous  leurs fortunes  >  vous  Us  fUtes  efUaves  >.  vous  ptlleX^ 
\euTs  hens,  &  vous  rupufj(lem  Villes.  Et  en  ceU ,  Ro^ 
mains ,  vous  ne  faites  rien  aeftrange  ni  d'injufie  ,  mait 
lgyt$Mtmdl»mmi  VOUS  fuive:^  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix,  qui  or-» 
ïiwLw,  donne  ,  que  le  plus  fothle  ohétjfe  au  plus  fort  y  depuis 

Dieu-mejme  jujquaux  hefles  brutes ,  a  qui  la  nature  a 
■  •  imprimé  ce fentiment ,  que  le  fort  domine furie  plus.fjoihle* 

CeJJè'^onc  d'avoir  tant  de  pitié  des  Clujïens  ajp^e:^^  y 
.  di^peuTfievt^extnifUnenoméfp^emteééMirauffi 
• .    fitié de  tune  de  peuples  (pue  vous  éfié^opprimeX*  ^^ 
Cecte  refponTe  fit  tonnoiftf e  aui  AmbalTa- 
deors  ,  qull  ne  ËiUoit  point  e(jperer  d'accord 
avec  Brennus  ;  c*eft  pourquoy  ils  entrèrent  dans 
. .    .  Clufium  ,  encourager enc  les  afUegez j  &c  les  exci^ 


Ai0Û  Vêiu  'fmvez.  U  ftm  encore  efclaircc  d*auciine lumière 

titmm  di  taues  Ut  Ltix ,  fi«  or-  de  laRcligion.Cettcmaticrc  n  efté 

ifnnte  ^tte  le  fins  foible  chiiffe  an  traittccpar  Platon  dans  les  livres 

pins  fort.  ]  C'efl  le  langage  de  la  des  Lçix ,      par  Ariûote  dana- 

aimoe  canbmpuë.ou  çit  ii^cft  (êsPofitiq^  .... 
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terent  à  faire  une  {ortie  avec  eux ,  (bit  qu'ils  vou-    le,  Aw^M/f*^ 

lufTcnt  eux-mefmes  reconnoiftre  la  valeur  des  i?'^  "''''''■^ 

Barbares,  ou  leur  faire  eiprouver  la  leur.  Les  <y>r. 

Clufiens  nrent  donc  une  lortie,  &  il  y  eut  près 

des  murailles  un  grand  combat,  dans  lequel  un 

des  Fabiens ,  Qiiincus  Ambuftus  ^  pouHa  Ton  che«   Ccwh»t^  i, 

yal  contre  un  Gaulois  remarquable  par  £â  taille,  ''Jm^omi^bi'' 

êC  fzt  Ùl  bonne  mine ,  &  que  fon  courage  avoic 

porté  à  devancer  fes  efcadrons.  D'abord  il  ne  fut 

pas  reconnu ,  tant  par  ce  que  la  méfiée  fut  fort 

!)rom  pte,qu  e  parce  que  l'efclat  des  arm  es  efbloiiifl 
bic  les  yeux  i  mais  après  qu'il  eut  tué  fon  enne-  •  ~ 

mi,  comme  il  voulue  lui  ofter  fes  armes,  Brcn- 
ous  le  reconnut ,  &  prenant  les  Dieux  à  tel  moin 
comme  Quintus  Ambuftus ,  violant  le  droit  def 
gens  »  &  tout  ce  qu*U  y.  a  de  plus  faine  àc  de  plu$ 
lacré  .parmi  les  booim^»  ayoit  fait  un  a^  d'en- 
nemi après  efbe  venu  comme  Ambaffadeur  ,  il  fit 
cefler  le  combat  »  &  biflant  li  les  Clufiens,  il 
mena  (on  armée  vers  Rome  t  mais  afin  que  les 
Romains  ne  puflent  pas  lui  reprocher  qu'il  profi-  Z'j,^i^nZ 
toit  avec  plaifir  de  l'mjuftice d'un  particulier,  &  ^»v!!fxi!u*uiZl 
/qu'il  n'avoit  cherché  qu'un  prétexte  ,  il  envoya 
demander  le  coupable  pour  le  punir  ,  de  s'avança 
à  petites  journées. 

Le  Héraut  edant  arrivé  à  Rome,  le  Sénat  fiit 
affembléila  plufpart  condamnèrent  les  Fabiens  ^ 
fur  tout  les  Preflres, appeliez  Feciaux,  fe  déclare-    cn  Amktft»^ 
ârcnt  contre  eux ,  8c  traittant  cette  affaire  d'atten-  f'*;'.  /""i**"*? 
tat,qui  regardoit  la  Religion,  U  ^ui  intereffoit  J'^^'J;^^"* 
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les  Dieux  ^  ils  dedarerenc  que  le  Seiïat,  en  fai£int 

tomber  la  panition  du  crime  fur  la  tefte  de  celui 
*         qui  l'avoit  commis,  delivrcroit  &  dechargeroit 
tous  les  autres  Romams  de  l.i  coulpc  qui  les  alfa- 
jettiflbit  à  la  vengeance  divine  ,  &  qui  ne  pouj» 
voiteftre  effacée  que  par  cette  expiation.  Numaj 
le  plus  jude  &  le  plus  pacifique  de  tous  les  Rois^ 
FtcisHx ,  CMf  avoit  eftabli  les  Feciaux  ,  ann  qu'ils  fufTent  les 
K"uh!*i!Nml  gardiens  de  la  paix ,  0c  les  arbitres  &  juges  fouye* 
rains  de  la  juftice  des  caufès  ^  pour  lefquelles  oa 
iniu/netJitSmÊt  entreprencHt  la  guerre*  Mais  le  Sénat  ayant  ren-* 
*  voyé  l'affaire  au  peuple  ,&  les  Feciaux  pourfui- 

vant  Fabius  avec  la  mefme  ardeur, le  peuple  fe 
Le  /^'"f'^A^-  mocqua  fi  ouvertement  de  leur  pourliiite  ,  6c 
7t's  Feci'JxTé  tefmoigna  tant  de  mefpris  pour  la  Religion  y  en  la 
\"^ml^\'i  traittant  de  vain  fcrupule ,  qu'il  élut  ce  mefme  Fa^- 
Amk»i»â,mt.         Tribun  militaire,  &  lui  donna  fesdenx  frères 
pour  Collègues» 

'  Les  Gaulois  n'eurent  pas  pluftoft  appris  cetto 
nouvelle  injure,  que  ne  pouvant  la  digérer,  a« 
pleins  de  rage  ils  s'avancèrent  vers  Rome  fans 
différer  ^     avec  une  extrême  diligence.  Leur 

M^is  le  SetiéU  âjgnt  renvoyé  ter  ces  ma  heufs,  tn  condamnanC 

Vé^dire  au  peuple.]  Le  Sénat  com-  une  famille,  &  eniâtîsfaUàiit  à  U 

met  icy  une  grande  injufUce  ;  il  Religion  ? 
renvoyé  au  peuple  une  aftaire     Sluii  eleut  cemfme  FabinsTrî-m 

qu'il  ne  pouvoir  dcàder  (ans  hm  Militétire ,  &  lui  donna  fex 

condamner  des  gens  de  fel  pre>  iemc  frères  pmr  coUegHts.  ]  Vert 

snîere Nobleflc ,  ou  fanss'cxpo-  la  fin  de  la  première  année  dff 

ftr  au  reproche  d'avoir  attiré  fur  l'Olympiade^  l'an  de  jR^onc 

Itome  de  très  grands  malheurs.  j($<î,  . 
Mais  ne  valleit-il  pas  mieux  cv^- 

HomSre^ 
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nombre ,  leur  appareil ,  leur  force  procligieufe ,  Se 
leur  fureur  jetcercnt  l'efpouvante  ôc  rclfroy  dans 
;ou$  les  lieux  qui  eftoient  fur  leur  paiTage^à  \x 
campagne  &  dans  les  villes  oncroyoît  tout  perdu; 
mais  cette  frayeur  fut  vaine ,  car  fur  le  chemin  iit 
ne  commirent  pas  là  moindre  hoftilicé  ,  $c  nt 
ftent  aucune  violence ,  Seulement  quand  ils  pad 
fôient  près  des  villes ,  ils  crioienc  à  haute  voix 
qu'ils  allotent  a  Rom^ ,  qu'ils  rien  'Voulaient  qu'aux  Ro- 
rmins ,  O*  qu'ils  eftoiemamis  de  tous  les  autres  peuples. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  impetueufe  des 
Barbares,  les  Tribuns  militaires  mènent  contre 
eux  lesLegions,  qui  ne  leur  eftoient  pas  inférieur^ 
rès  en  niombre  9  car  il  y  avoir  jufqu*à  quarante 
mille  combattants  *,  mais  la  plufpart  eftoiënt  des  '  ' 
foldats  levez  à  la  hafte ,  &  nullement  aguerris  # 
d'ailleurs  on  négligea  les  Dieux  dans  cette  occa-^  Div«r  „,^f;j,/ , 
fion  ;  car  on  ne  îe  mit  nullement  en  devoir  de  les  ^j^j^r'Jj^,"  ^ 
appaifer  par  des  facrifices  favorables,  &on  ne 
confulta  point  les  Devins ,  ce  qui  ne  devoir  point 
cftre  oublié  dans  un  fi  preflant  danger  ,  &  (ur  le 
point  d'une  A  grande  bataille  \  une  cbofe  encore 
qui  contribua  beaucoup  à  leur  perte, ce  fut  la    -MuUitHit  u 
multitude  des  Chefs.  Avantce  temps-U,ponr  des  ^*'/^' 
guerres  bien  moins  dangereules ,  les  Romains  " 
ayoient  ibuvenc»  eleu*  ùn  fbavêfàin  Magiftrat  ^ 

Une  chofe  encore  ijui  contribua  on  a  fouvent  reconnu  la  vérité  de 
ieMcpup  sieur  p:rte  ,  ce  fttt  U  cette  maxime  dHomerc,if'«»jîijjlf 
mtlritiuU  des  Chefs,}  Ce  ri* eft  pas  MMm«pn'i  r  mtep0-  Yf»;  La 
Ul  premieie  fois  que  U  mùltitude  ftar^'iti  des  Chefs  niff  fomt  ^mt- 
éei  Chefs  a  ruiné  les  al&iics,  £t  m,^tly  mt  im /en'  Chef. 

TomeU. 
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qti'on  appelloit  Di6lateur,reconnoi(rant  qu'il  n'y 
'  avoit  rien  de  ii  important  dans  les  temps  diffici- 

les ,  que  de  n'eftre  animez  que  d'un  mefme  elpric, 
&c  de  n'obéir  qa*àun  Chef ,  qui  eufl  feul  toute  la 
puifEuice  9  &  en  cette  occafion  ils  négligèrent  d'y 
Avât  ceoours.  Mais  ce  qui  leur  fit  autant  de  tore 
que  tout:  le  Tcfte^ce  ftt  l'ingracitode  donc  ils 
avoienr  ixfl  envers  Camillus  s  car  cela  ficconnoiC* 
cre  aux  Capitaines  que  la  chofe  du  monde  la  plus 
à  craindre  pour  eux ,  c'eftoit  d'ufer  de  leur  auto* 
rite  ,  &  de  ne  pas  flatter  le  peuple. 

Les  Romains  s'eftant  avancez  jufqu'à  quatre- 
vingt-dix  fladesy  campèrent  fur  le  bord  du  fleuve 
Allia ,  près  du  lieu  oùUfè  jettedans^le  Tibre.  Les 
f  Vrfsiti  des  H».  Gaulois  les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  fiirie» 
uh"!'ku  jmmh  &  les  toumerent  en  fuite  dès  le  premier  choc» 
j^MiiM.        ^  defôrdre  de  leur  armée  >  leur  aile  gau- 

che fut  d'abord  renverfêe  datis  le  fleu v  e ,  où  ion 
en  fit  un  grand  carnage  >  la  droite  fut  un  peu 
moins  maitraittce ,  parce  que  pour  fe  garantir  d« 
la  première  impetuofité  des  Barbares,  elle  avoit 
occupé  les  hauteurs.  La  plufpart  de  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  aile  d roite  y  U  iâuverent  à  Rome  ^ 
àu  lieu  que  ceux  de  l*aile  gauche ,  qui  efchappe^  • 
rent  nprés  que  les  ennemis  furent  las  de  tuer^ 
s'enfuirent  a  Veies  pendant  la  nulâ ,  perfuadex 
que  Rome  eftoit  entièrement  perdue  >  &c  ^ue  les 
Barbares  avoient  desja  paflc  au  fil  de  l'efpee  tous 
ceux  qui  y  eftoient  reftez.  Le  combat  fut  donné 
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dans  la  pleine  lune,  vers  le  Solftice  d'elle,  le  meC  uifiê  juitut, 

me  jour  qu'eftoit  arrivée  long- temps  auparavant 

ia  defFaite  des  trois  cents  Fabiens ,  qui  furent  twez 

far  les  Tofcans,  mais  le  derniei:  malhonu:  rejppoiv- 

taiîir  le  premier,.^  fit  que  ce  jour  là  jfqt  iq^^lc^ 

ftcaufeoe  ce  fleoye^^fi  j(mrm£Allm,wm  <fi% 

confèive  encore  aujourd'byjr.  *  » 

.  Pourceqttiéftdesjour»,&<fcfç»v<nf:$'ayen  ^'jZ,^Zk^^ 

a  qui  foient  naturdlemenc  funeftes ,  ©ta  fi  Herâr 

clice  a  eu  raifon  de  reprendre  Hefiode,qui  eftablit    '  '  ' 

qu'il  y  a  des  jours  heureux  ôc  des  jours  mallieur 

Jreux ,  &  de  lui  reprocher  qu'il  a  ignoré  la  nature 

des  jours,  qui  eftcousjours  la  jneiruie>c'en:  une 

3ueftion  que  nous  avons  traittée  ailleurs.  Cepeni^  m^m^t^^ 
iiit  il  nefera  peut^ftre  pas  hors  denoflre  lu  jet  '^^^^^^^'^'jl*^ 
de  rapporter  icy  quelques  exemples^qulièmUent  (ffi^  '  ' 
favordèr  l'opinion  du  Poète  Grec.  Un  jour  heu* 

iDcays  d'Halicarnailèi  efcric  que  malheureux ,  ou  moyens.  Par  où 
ce  combat  ior  donné  environ  la  U  |Mfoift  que'ccne  {ùpcfftidoà  • 
•première  année  de  l'Olympiade  quiinfèôeencorerefpficdebctt" 
98.  fous  l'Archonre  Pyrgion,  &  coup  de  Ciireftiem,  eft  très  aO' 
cck  s'accorde  avec  ie  calcul  ciennc.  Les Paycnsfondoient  cette 
^ue  jay  Hiivi  pour  fan  de  differeoce,  ou  fur  la  vertu  occulte 
Rome  ,  parce  ^ue  ks  Olym-  des  nombres,  ou  fût  la  des 
piades  enjamboient  eoasjoawfcf  Divinkez  qui  prefîdoient  à  ces 
4*année  du  Coi^ltft.  jours ,  ou  (iir  Toblcrvation  de  ce 

Ott  fi  Hersditt  M  iU  nâiftu  de  quis'eftokpairé.Cbryiippecom- 
nfnmbe  H^tie ,  f m/  efiiMit  dit  ■  Datât  ceiie  •frem'  avec  bcancoiy 
i§mrs  hntrmK  ^  &  des  jmirs  mal-  de  force,  en  ^ifant  voir  <}tieto«S 
heur'ux.  ]  Hefîode  a  adjouftc  à  les  jours  font  femblables ,  &  cfOfi 
la  fin  de  Tes  livres  des  «ovres  &  ce  qui  arrive  de  bien  ou  de  maï, 
îles  jours .  une  petite  pièce  de  (bi-  ne  vient  nullement  de  la  vertu  de 
xante<|aacrevers,oùiltfaiBe-de  cm  joitts,  maïs  <^ane  ciR^  tr^ 
•la  différence  des  jours  qu'il  pre-  différente  qui  ne  dépend  poîflC 
tend  nanigrllcmcBt>^hpnw  ou  dW^,q!Bd1in  ^el  jour.  • 

.0.  H 
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rcux  pour  les  Béotiens ,  c'cftoit  le  ciiiquiénne  da 
mois  d'Aouft,  qu'ils  appellcnc  Hippodromtcn ,  èc 
que  les  Athéniens  nomment  Hecatomhaon,  Car  ce 
.  jour  là  ils  remportèrent  deux  célèbres  vidoires, 
-qui  toutes  deux  mirent  la  Grèce  en  liberté ,  l'une^ 
a  la  batailla  deLeudres,  &  l'autre,  plus  de  deux 
cents  ans  auparavant  i  celle  de  Geratlie ,  lorsqu'ils 
....  défirent  Lattamyas  &  les  Theflaliens  *»    d'un  au« 
tre  coftc  les  Pcrfes  ont  efté  malheureux  en  difFe* 
Bocdwlaioor*"  '  ^^^^^  temps ,  dans  le  mois  d'Odlobre  ,  car  le  fix 
ils  perdirent  la  bataille  de  Marathon,  le  trois  ils 
furent  battus  à  Platées ,    une  autre  ibis  à  Mycai» 

'  Vti  jêiir  ImrtMX  fwr  les  Meo^  qu'un  lieu  peu  célèbre  i  un  noih 

tiens  ^  cefloit  le  cin^Hiéme  dumais  qui  approche  de  ccluy  d  un  lieu 

d'yieujt.  ]  Cçpcnd^nt  Hcfiodc  pks  cçunu     plus  rciioipmé ,  ce 

avoir  db^  tous  les  cinquièmes  dernier  piend  ordinairement 

jounda  mois.efioient  malheu-  place  de  Tautre ,  comme  cela  cA 

jeux  ,  parce  qu'alors  le  Furips  arrivé  icy,  où  les  copiAc*;  ont  mis 

elloient  en  campagoe.  Belle  ob-  Gr.  étjlc ,  qui  cdle  promontoire  le 

.lèrvation!    .  plus  méridional  de  r£ubce,& un 

,  Ei  Cmtrt  plm  de  doue  cents  asrs  promontoire  fort  célèbre ,  pour 

•4$itp4r4VéUit  4  celle  de  Gert/te.  ]  Cerijft  qui  ed  un  fort  de  laBeo- 

On  a  Tort  bien  veu  qu'il  y  avojt  tie ,  au  dcfTus  de  Thcfpies.  C'cft 

•icy  deux  fautes  connacrables. La  àC.r  Jfi^^  npn  à  Ge  -éfie.aac 

.  première  pour  le  temps  >  car  ceae  Lattamyas  ^  les  Theflàliens  n»- 

.deffàite  dés  Theflàliens  &  de  leur  .rent  battus  par  les  Beotiens,conaK 

chef" Lattamyas  parles  Béotiens,  me  le  fçava  .t  Palmcrius  Ta  re- 

n'arriva  que  peu  de  temps  avant  marqué  avant  moi,  Pau(anias  ea 

.  k  combat  des  Thcrmopyles^qud-  parle  en  ces  termes  dans  Ces  Beo* 

.qpie  ccaroa  ccne  dix  ans  avant  tiques  *  K^i«ir 

l>araiUe  de  Leuâres.  ctmune  Plu-  if  9'  d««il«r  >  U  ô  ^  wàkaS  mn 

tarquc  me  hie  rcicritdansl'unde  «mLaMr»  C^»/«»7tî}  uafiH  tùJ 

.iès  Q:ait«e2  de  Morale,  &1  autre  Jihfs^T«ia»  ^dtotAfcr.  Çsr.jfi  cfi 

fisoBt  eft  pour  le  lieu ,  car  ce  coin-  '  mt  fèrt  fur  h  ebemi»  eU  Theffie$ 

J>at  fut  donné  dans  la  Beotie ,  &  ch  les  Béotiens  ft  nnmmt  ^mmi 

.Ocrxfle  cfl  au  fond  de  l'Eubce.  ies  Thcjfaliens  «Umt^t  tH  'êfJB'* 

J'ay  fouveoi  Kmar^é  ^ueiqp  détsts  Uitr  ftys,  .  .^ 
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Ie,i&:  le  vingt-fix  à  Arbeles;  vers  la  pleine'lune 

du  mcfme  mois,  les  Athéniens  fous  la  conduire  de 

Chabrias  gagnèrent  contre  les  Lacedcmonijns  la. 

faraeufe  bataille  navalle  prés  de  l'Ille  de  Naxc, 

£c  le  vingt,  celle  de  SaUmine»  comme  nous  l'a*- 

VODS  montré  dans  le  traitcé  que  nous  avons  fait 

des  jotus.  Le  mois  de  ]  nia  a.  aaffi  cauGi  d  e  grand  s  ^jj^  » 

malkcnrs  aux  Barbares ,  car  dans  ce  mois  là  A  le*    ""^  ^ 

sandre  deffic  les  lieutenants  du  Roy  de  Perfe* 

pr^  du  Granique  ,  &  les  Carthaginois  furent 

battus  enfuite  par  Timoleon  le  vingt-quatre  du    umm»  Mm- 

mefmemois,  jour  remarquable  fur  tout  par  la  K^»"^ 

f  rife  de  Troye ,  comme  le  prétendent  Ephorus , 

.Callifthene,Dama(les  &c  Phylarchus.  Au  contrat^ 

se  t-le  mois  de  Septembre,  que  les  Béotiens  appci- 

Jent  Panemus ,  n*a  pas  edé  favorable  aux  Grecs*, 

car  le  fepc  ils  perdirent  la  bataille  contre  Antip«- 

cer  à  Ccanone ,  où  ils  Surent  cnticcemenc  défaits^ 

•&  auoaravanc  ils  avoient  efié  battue  1  Chetonfe 

parPiiilippe.  Et  le  m^fme  jour  du  mefme  mois 

ic  de  la  mefme  année ,  les  troupes ,  qui  avoient 

;palTé  en  Italie  avec  Aichidamus ,  furent  taillées 

JE^Wiw.  1  £pKomsdeCuffles»,.çoo{pi^é  contre  Alexandre  , 
dUciole  dlrocraie.  Il  avoir  dcrit  'nioiinic',<kos  la  toiture,  ^uoy 
THiRoire  dc750»atK,oùlI  «m-  quînnocent. 
.bralUilt  tout  ce  -qu'avoient  fait      Damaflei.  ]  Difciple  d'HelIfit' 
les  Grecs  ^  les  Barbares  depuis  le  nicus.Iî  elloit  de  Si^ée.  promon- 
•ittonrdesitaà'didei.  ''    -     toî^ette  lati^fll  avoh  f^t 

Calltflhcne.  ]  Otfcîpk  Secoutiii  «œ  Hiftoiic  Grc4)iiOb&  un  traitté- 
d'Ariftote, Entre  autres  ouvrages  des  anccftrcsdc  ceux  quiavoicfll 
tl  avoit  fait  un  Traitté  de  la  gucr-  efté  au  iîegf  4e  Troye, .  * 
ic  4c  Troye, U  fut  accuféd'avQV  ;  , 
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en  pîcces  par  les  Barbares.  Les  Carthaginois  ivU 
cent  fur  touc  le  vi  ngc-deux  du  mefme  mois ,  coin* 
lût  ua  jour  qui  leur  a  tousjours  e(bé  iùnefte.  J9 

n  ignore  pourtant  pas  que  dans  le  temps  de  la 
célébration  des  myîleres,  la  ville  de  Thcbes  fut 
ruinée  par  Alexandre  le  Grand  ;  &  qu'après  cela 
les  Ath  eniens  furent  obligez  de  recevoir  une  gar^ 
p»  m»u  nudrt*  ni{bn  de  Macédoniens  vers  le  viiigt  du  mefme 
inois  d'Oâx>bre ,  auquel  jour  ils  font  la  tnjûc^ 
Jih  fomuM  k  neufeProceffiondeBacchusayeçtam-de-pompev 
Sfo^M.     .   UnLmeTme  jour  a'  anifi  eft«  heuceux  .ficmalhea^ 
•  ^  '  jr  èux|>onr  les  Remains,  car  leur  armée  commanik 
dée  par  Scipon ,  fut  deffaite  par  les  Cimbres ,  6c 
lucfque  temps  après  à  pareil  jour  fous  LucuUus, 
Is  vainquirent  Tigrane  &  les  Arméniens.  Je 
^l'ignore  pas  non  plus  qu'Atcalus  àc  Pompée  moi^ 
j^urenc  le  mefine  jour  qu'ils  eftoient  rssi.      *  ; 

J  e  poarroîs4:ap|>orter  beancoupd'autres  ezem" 
pies  <fe;  ^ens  ,  qui  dans  les  mcfmes  joursi  en  dif- 
férents temps  \y  ont  efprouyé  la  bonne  &  ta  mau*- 
vaife  .Ibnune^  -Onoy  qu'il  en  fiiit ,  les  Romain» 
tieimettt  le  jour  de  cette  deffaite  d*Allia  pour  un 
de  leurs  jours  funeftes  dans  tous  leurs  mois  \  &  la 
crainte  &  la  fuperftition  cftant  beaucoup  aug- 
mentées à  caufe  de  cet  accident,  comme  cela  ar- 
rivé d'Ordinaire  ^  ils  adjbuftent  à  ce  jour  là  dans 
chaque  mois^  les .  deux  qui  le  fuivent ,  &  ils  les 

•    Car  'Imr  année  cmmumUtféf  faut  lire  fMr  Câf'tM ,  car  ccftoît 

TSvifion  fut  défaite  pnr  les  dtm-  lé  Proconfîil, Qj^Smilius C«pio 

krts.'\  C'el^  UMc  faute  grollkrc  aui  commamioit  l'armée.  Cette- 

quis'cû  glilice  daas  le  texte,  il  deitaite  arriva  l'ai»  de&.oin«di|S> 
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<;royent  également  malheureux  ;  mais  c*eft  de- 
4}uoy  nous  avons  cfcrit  plus  exademencdaos  nof- 
tre  Traiccé  des  queftions  Romaines.  cv*»f"^;«»r. 
•  Apitis  one  viaoire  G  coinplette  ^  fi  les  daulois 
toflent  vivement pourfuivi  Jes  fuyards, rien  ne 
pouvait  empeicher  Rome  d'eftre  entièrement  deù 
tniittC)  êc  ceux  qui  eftoîent  dedans  d'eftre  tous 
paflez  au  fil  de  l'opée ,  tant  ceux  qui  fe  fau  voient 
delà  bataille  jettoient  de  terreur  dans  l'cfprirde 
ceux  qui  les  recevoient ,  &  tani  ils  rcmpliflbienc 
la  ville  d'erpouvante  &  de  trouble.  Mais  les  Gau- 
lois ne  pouvant  s'imaginer  que  leur  viûoire  fîift 
figrande,&  poufet  d'adlews  par  l'ezcei  die  leur  ;/  . 
jdye  à  faire  bonne  chère  ,  ne  s'amufereiit  qu*i  •>      '  * 
partager  les  defpoiiiUes,  qu*ikavofent  trouvée^  o^l^^'^'^* 
dam  le;  camp  des  Romains ,  ce-qni  facilita  la 
opulace ,  qui  s*enftittïle  la-^ville ,  le  moyen  de 
e  retirer ,  &  donna  à  ceux  qui  y  refterent,  le 
temps  de  reprendre  courage  ,  &  de  pourvoir  à 
leur  feu r été  i  car  abandonnant  le  refte  de  la  villq^ 
ils  fe  fortifièrent  dans  leCapitole,qu'ils  reaiplirenç 
de  toutes  fortes  d'armesi  &  leur  premier  foin  fui  „m^T!  dt]u.n, 
d'y  retirer  les  chofes  fainces,  &  tout  ce  qui  regâ:-  JiS|"^' 
ïdoit  la  Religion.  LesVëftales  s'enfiiirent,  Se  im- 
portèrent leur  feu  avec  toutes^  les  autres  chofêi 
iacr^es,  dont  la  garde' leur  eft  comn^iifè.'  ïiy  4 
pourtant  des  Auteurs  qui  efcrivent  qu'elles  ne 
gardent  que  le  feu  immortel, que  Nu  ma  confiera, 
&  qu'il  leur  confia  comme  le  principe  de  toutes 
chqfcsj  car  le  feu  eft  de  toup  ies  éléments  >c^luy  i^J^  ^ 
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qui  a  lé  plus  de  mouvement  de  fa  nature.  Of  ^ 
toute  génération  cft  mouvement ,  ou  du  moins, 
^    -  .        avec  mouvement.  Les  autres  parties  de  la  matière»-- 
*  rf  ,fn»à^i4  fi  la  chaleur  vient  à  manquer,  demeurent oift- 
2<n«MttM.       ves , inutiles,  &  dans  une  efpece  de  moru  Elle» 
défirent  &  recherchent  la  force  du  feu  comme 
leur  ame ,  6c  elles  n'ont  pas  pluftofl  recouvré  cetter 
choeur  vivifiante  >^u*âles  {ont  difpofées  à  agis  ' 
0â  à  (oti8tvc>  Otk  pourquoy  ce  Prince  >  pâr£îk-^ 
tement  inftruit  des  fecrets  de  la  nature^  èc  qui'it 
caufe  de  fa  iagefTe  paflfoit  pour  avoir  des  conver- 
fuions  particulières  avec  les  Mufes  jconfacra  ce 
Ft»d4tVijt»Ui,  feu  ^    commanda  qu'on  le  gardaft  tousjours  vi- 
l'image  dfiMvti^  yantyians  le  iaiiier  jamais  elteindre,conun&U 
parfaite  hnage de  là  vertu  immortelle  qui  arrange  ' 
&  conferve  tout  cecUnivers.Les  autres  dtf^nt  que*' 
(ciloo.la  oouftume.des  Grecs  le  fe»bcuûe  tous-f 
jdurs  devant  les  li€;ux  Saints  ycommeune  marque 
de  la  pureté  Qu'ils  exigent  y  mais  ils  iouftiennenc' 
qu'au  dedans  il  y  a  des  chofes  cachées ,  qu'il  n'ed 
permis  de  voir  qu'à  ces  Vierges  (àcrées  qu'ils  ap-i 

•V.  -Or  toute  gtnerAtion  efi  mcHve-  murent  oyftves,'\  Sila  chaleur  eft 
ment ,  ojt^  dit  moins  ^yec  mouve-  necelTaire  à  la  maticre  pour  la 
trutit^  A  prés  avoir  dît  qisie  toute  mettre  en  mouvement,  la  matieiè 
^ftnenitipa  eft  mouveineat  ^  de  eft  neccfliairrâ  la  chaleur  pour 
peur  qu'on  ne  l'accu'c  de  tomber  l'entretenir.  Il  faut  cjue  le  feu  don- 
oans  l'opinion  de  ceux  qulfoude-  ne  mouvement  â  la  matière  {ans 
ttàleiit  qu'il  ny  tiVoft  qu'un  priÉi»  la> crinlfamer ,  que  J'a  matieiè 
cipe des  eflres,  il  fe  repr«nd  9c àk»  nouni(|ë;  le'^  feu  fans  l'edeindre. 
Wf  ^  moins  avec  rwuvemem.  HippoaatC  dans  1<  I.iîv.  da  la 
^        '  hts  antres  parties  de  la  matière,  PictC^  .  .     •  . 
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foIIeiitVeftâles.  Le  brait  mefme  a  coahi  aue  le 
alladiam  y  qu'Enée  pom  de  Troye  en  Italie  ^  y 
cftoit  enferme. 

On  conte  que  Dardanus  ayant  bafti  la  ville  de 
Troye ,  confacra  les  Dieux  deSamothrace  qu'il 
avoïc  percez  avec  lui^  &  q-u  u  leur  eltabiic  un  culce  «**v  mu^Mu*  à* 
&  des  (acrificcs ,  &  qu'à  la  prife  de  Tk^c  ,  Ence  ^ST*,*^'"' 
enleva  ces  mefuies  Dieux ,  &  les  ^rta  en  Italie.  ^''^ 
Ceux  qui  prétendent  mieux (çàvoir  ces  myfteres» 
difent  qu'u.  y  a  deux  tonneaux  qui  ne  font  pas  fort 
grands  3  dont  l'un  eft  ouvert  &  vaide^  &  l'autre 
eft  plein  &  fermé, &  qu'ils  ne  peuvent  eftre  veus 
.^ue  des  feules  VefLiies.Mais  d'autres  foufliennenc 

On  €*mt  Mugi  que  ÙânUimt  cicadcUe  cTlHoo^oâ  dies  eftoicnc 
'éhéim  yajti  la  ville  de  Troye  ^  cem-  gardées  av  ce  graYid  loin  ,  &  qtfe 
fëira  la  Dieux  de  Samothrace  la  ville  baffe  ayant  éftc  prîfc  paï 

?»'//  Avott  portez,  avec  lui. }  Le  les  Grecs  »  Enée  fe  rendit  maiftre 
^o«»  Aroïias.  dUciplé  d'Ko-  de  la  citadelle,  enleva  ces  Dieux, 
'ii6re ,  &  après  lui  CalUftratus ,  &  les  porta  en  Italic.Dcnys  d  Ha- 
qui  avoit  fait  l'Hlftoire  dc%  cho-  licarnafl'e  fcmblc  cfVc  pcrluadc 
(es  de  Samothrace,  ont  efcric  que  que  parmi  ces  Dieux  Troyens , 
Chryfc ,  fille  de  Palas,  fe  mariant  cftoicnt  les  Dieux  Pénates  qu'il 
.iPardanns ,  hii  porta,  «n  dot  des  avoit  TOBdansan  vièax  Temple 
piefèos  qu'elle  avoit  receus  de  à  Rome.  C'eftoienc  deux  jeune» 
Minerve,  qui  confiftoienten  deux  hommés  aHis  tenant  chacun  une 
fiâmes  de  cène  Déeire,&  en  quel-  lance,  d'an  ouvrage  fort  anti- 
«Ksibiines  des  grands  Dieux,  ou  que,  &  avec  cette  Infcriptioa 
Dieux  Cabires  ;  qu'après  que  les  DENAS ,  pour  PEN  AS  :  i  quoy 
Arcadiens,  poi*  fiiir  le  déloge,  s'accorJe  ce  Vefs  dtf  Virgile, 
(c  furent  rerirez  à  Samorhrace  ,  Cum  ^ttatibus  &  magms  Diiu 
Dardanus  fit  baftir  un  temple  à  Je  crov  qu'il  eA  très  inutile  dere- 
'cesDicus»doiKUne<firlenom  chercfier^iébefiQkntcaDiciB; . 
.  î ptrlônne,  &  lenreftablitun  col-  puifque  les  peiiples  meftiei  •  qiè 
te;  oull  tranfporta  cnfiiîte  en  Afie  les  aaoroîcnt^  ont  tousjours  igno--^ 
ces  ftatUes,  que  (ès  dcTccndants  les  ré  leur  nnm.On  ne  peut  faire  que 
•^onlÎKRitntdansilbiiempledeU  d^  coii|eâures  tresiaceicaùi^ 
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'Jtfic  ces  derniers  ont  efté  trompez ,  fur  cé  que  ces 
'yierges^dans  le  temps  de  lear  fuite,mirenc  la  plui^ 
part  des  chofes  (àcrees  dans  deux  tonneaux  qu'el« 
les  enterrèrent  fous  le  Temple  de  Quirinus ,  d'où 
•  *    '    Tendroit  mcfme  a  elle  appelle  Doliola  ,  du  nom 
de  ces  tonneaux  ,  &  prenant  avec  elles  ce  qu'il  y 
.  ,        avoit de  plus  faint  ôc  de  plus  conûderable,  elles 
s'enfuirent  le  long  de  la  rivière. 
,  Parmi  ceux ,  qui  prenoient  la  fuitte ,  il  y  avoit 
un  Flebeien^appellé  Lucius  Albinus^quiemmenoit 
fur  un  chariot  fa  femme ,  fes  petits  enfants ,  &  les 
plus  neceffaires  de  (es  meubles.  Dès  que  cet  hom* 
me  eut  apperceu  ces  Veftales,  qui  portoient  entre 
leurs  brns  les  chofes  facrées,  marchant  fans  au- 
cune ayde ,  &  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  traif^ 
i^*sLT*!m!'T'       >       defcendre  fa  femme  &  fes  enfants ,  jetta 
PtufU.  tous  (es  meubles^  &  donna  fon  chariot  à  ces  fain- 

'icHw  ^^^^  *  qu'elles  s'en  ferviiTent  pour  fe  retire; 
vt'i.  Grrrr.>u,b.,jii't  dans  quelqu'une  des  villes  Grecques.Cette  grande 
f.rusp.uj^.s,   p.^^^  d'Albinus,  &  ce  refoedl  qu'il  eut  pour  la 

Divinité  dans  un  temps  fi  dangereux  6c  fi  diffici^ 
le^m'ont  paru  dignes  que  j'en  &(k  mention  dans  ce 
recît ,  &  que  je  tafchaffe  de  les  conferver  dans  le 

louvcnir  des  hommes. 

Tous  les  autres  Predresdcs  Dieux  &  les  plus 
vénérables  vieillards  de  la  ville  ,  qui  avoient  efté 
^î*)Lf Confuls ,  ou  qui  avoient  obtenu  l'honneur  du 

f  X  ^"'ïw/'^î  ^"^"'^P"^>^*^'re'*^  pas  le  cœur  d'abandonner  la 

e  ;  mais  prenant  leurs  plus  belles  robes  (àcrées^ 
fJii'd'^J!"  ^'  ilsadreflereut  aux  Dieux  une  prière  iblemnelle  ^ 
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ilofit  le  formulaire  leur  fut  diâé,  félon kcouftu» 
me , par  le  ibuverain  Pontife  Fabius, comme  Ce 

devoiiant  eux-mefiiies  pour  leur  Patrie,^ s*a(fi* 
rentdans  la  grande  place  iur  des  ficges  d'y  voire, 
attendant  la  fortune  qu'il  plairoic  aux  Dieux  de 
leur  envoyer. 

'  Trois  jours  après  la  bataille  yBrennus  arriva 
avec  fon  armée.  Les  portes  ouvertes  de  les  mniraiL- 
les  fans  gardes  &  (ans  defFenfe  lui  donnèrent  d'à* 
bord  quelque  foupçon ,  car  il  ne  pouvoir  cfoire  - 
que  les  Romains  ajbandonnaflènt  ainfi  la  partie  , 
&  qu'ils  fuifent  Ci  abbattus.  Enfin  ayant  connu  la 
vérité ,  il  entra  par  la  porte  Colline,  &  prit  Rome, 
quelque  trois  cents  loixante  ans  après  fa  fonda-  ^64  Mtt 
tion  ,  au  moins  s'il  efl:  vray  qu'on  ait  confcrvé  un 
compte  leur  &  fidelle  de  ces  temps  là,  dont  le 
defordre  âc  la  confufion  ont  rendu  beaucoup  de 
chofes  y  mefme  moins  anciennes ,  fort  douteulèf 
£1:  fort  obfcures. 

Cependant,  un  bruit  (burd  de  cçtte  calamité  d( 

'  •■ 

u4i4  mùm  s* il  tft  vréy  ^u'm  Mit  Ch<^  eftrange ,  pendant  que  la 

canfervé  un  compte  frur  &  fi 4tlle  Qrccc  avoit  tant  de  grands  Hit 

^  çestemfs4k,  ]  Tite-Live  fait  tohens,  tant  d'excellents  Poètes  ; 

tSkg  coimoîfire  au  coauneiice-  0c  tant  de  grands  Plulofophes^ 

ment  du  Kv.  VI.  <]u'on  n*a  de  ce  Rome  n'avoir  encore  aucun  ed 

tcmps-li  aucun  compte  qui  (bit  cri\  ain  ,  elle  n'en  connoifToit  meCi 

hdel  e  ,  tant  parce  {jue  les  Ko-  rae  aucun  ,  comme  Horace  VzU 

mains  ne  (c  mefluient  prei'quc  pas  feurc  dans  la  première  £pilb-e  du 

encore  d'dcriie ,  que  parce  que  x,  liv.  les  Romains  commence* 

les  Commentaires  des  Pontifes .  rent  fort  tard  à  life  lei  efcritt  dei  ■ 

&  leç  autre?  monuments  publi  :s  Grecs. 

&  particuliers  ,  avoicnt  eOc  la      C. pendant  un  àrtiiffoHrJferrf' 

plumait  confimex  par  k  fixu  PMoit  juMm  Orter.  ]  Le  pcq 
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die  cette  pri{è  >  fe  refpandk  d'abord  jufqu'en  Gre^ 
ce  ;  car  Heraclide  de  Pont ,  qui  n'eftoîc  pas  fort 
tûoigaé  de  ces  cemps-lâ^  efcntdans  (bn  Traité 

de  l'ame  ,  qu'il  vint  des  nouvelles  d'Occident, 
qu'une  armée ,  venue  du  pays  des  Hyperboréens  , 
avoic  pris  une  ville  Grecque  ,  nommée  Rome^ 
qui  eftoit  dans  cette  contrée  ,  prés  de  la  grande 
mer  >  mais  je  ne  m'edonne  pas  qu'un  Ekrivaia 
p^j^^'JJ^lj^jJ^dufli  fabuleux,  &  auffi  menteur  qu'Heraclide  , 
f«r  Pte.  ait  amplifié  &  embelli  la  vérité  de  cette  prife  de 
fiomt,  en  y  adjouftant  fes  Hyperboréens  ^  de  Iz. 

de  bruit  que  fit  en  Crccc  cette      wrr ,  pîus  recherche  que  cc!uy 
prifedeRome  par  les  Gaulois ,  de  tn.r  Etru  -ienne  ou  Tofcane. 
cft  une  mar^e  certaine  du  peu  ic  Plutarquc  avoit  oublie  <juc  les 
commerce  ane  les  Crées  avmcnt  Anciens  appelioi^  la  mer 
alon  en  Italie.  diteiTan^«/«^nmiriMr«pflrop* 
Cât  Heraclide  de  Pcnt.^ui  nef.  pofitîon  ail  pont  Euxîn  ,  ne  con- 
tfit  Pas  fort  ^fioivtc  de  ces  ten.fs-  noiflant  pas  CQCore  l'Occcan .  & 
en  enoitiî  peu  efloigné ,  qu'ils donncneoc  aux  peuples  du 
^'Û-vivoit  dans  ce  temps  U  meH-  Nord  ,  le  nom  étHyferhoréent  ^ 
me  ,  puisqu'il  eftoit  dilciplc  de  qui  ne  fignifie  autre  chofè  /que 
Platon,  &  qu'il  le  Tut  enfuitc  d'A-  fort  Septentrionaux.  On  peut  voir 
riftotc.  Qiiand  Kome  fut  prilc ,  Strabon ,  liv.  X'.  &  ce  qui  a  cflc 
Platon  n'aToit  que  41.  an.         remarié  fin:  Feftus  an  noe  Hy- 
Mais  je  nem'efionne  fas  tft^un  perhoni.  Cela  n'cmpefchc  pas 
jFJiJforien  auffi  fabuleux  &  auff  qu'Heraclide  de  Pont ,  ne  fuA  un 
tneMtcitr  an'HeracUde  ait  amplifie  Élcrivain  fabuleux  &  menteur  , 
&  ttémi.  1  Ce  fugcment ,  que  car  c'eftwcle  vice,  non  lênbmcnt 
Phitarqne  fait  d'HeracIide  ,  ne  des  anciens  HiOoricns»  mais  auffî 
paroift  pas  bien  fondé;  il  l'accufe  des  Philo  bphes ,  ils  mefloîenr  la 
d'avoir  embelli  la  pri;c  de  Rome,  Fable  à  1  Hiftoire ,  pour  rendre 
&  de  lui  avoir  donné  uo  air  de  leurs  efcrits  plus  merveilleux  ,  ^ 
Fable,  en  yad|)ouftam  ceigiands  par  W  plus  agréables ,  mais  ils  ne 
termes  Hyperboréens  &  de g^M-  laiflbienc  pas  quelquefois  de  dire 
de  yner  ;  mais  ce  terme  cC  Hy^er-  vray ,  comme  on  le  voit  par  He- 
^re«/;/ n  eA  pas  plus  fabu'cux  que  rodote  auiU  fabuleux  qu'H^r^'* 
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Eande  mer.  LePhilofopfae  Âriftoce  tefmoigne 
rmellemefit  qu'il  avoic  ouï  dire  que  la  ville 
de  Rome  avoic  t(ki  prife  par  les  Gaulois  ;  mais 

il  dit  qae  celuy  qui  la  fauva ,  eftoit  Lucius.  Or 
Camillus  eftoit  appelle  Marcus  ,  &  non  pas 
Lucius  )  mais  ils  n'en  ont  parlé  que  par  ouï-  Hi/tmn  Rcm^tine, 

1 .  .  *  *       *  ■  ftm  tmmu4  tu  Grt- 

«ire.  €e  ,  iu  ttmpàêCm. 

Brennus  ,  eftant  Maiftre  de  Rome ,  fît  aflîeger 
le  Capitole  paruneparde  de  Tes  troupes  y  &  avec 
le  refte  il  deicendit  par  la  grande  Place.  Là  voyant 
tous  ces  vieillards  ams  avec  tous  leurs  ornements^ 

dans  «a  profimd  filence  »  qui  ne  fe  levoient 
point  i  l'approche  des  ennemis  >  qui  ne  chan- 
gcoient  point  de  yifage,  &qui,  tranquillement 
appuyez  Tur  leurs  baftons  ,  Cq  regardoient,  fans 
donner  aucune  marque  de  crainte,  il  fut  frappe        G»mioii  n- 
d'admiration.  Les  Gaulois ,  eftonnez  ,  conime  «w«#i#iV/»j»i,  . 
luy ,  d'un  fpetiacle  Ci  furprenant ,  furent  long-  m^hHH^^^'J^Z 
temps  ,  (ans  ofer  ni  les  approcher,  ni  les  tou-  r^^*^*"* 
cher  ;  les  regardant  comme  des  Dieux ,  qui  ne 
snanqueroient  pas  de  punir  leur  infolence^jufqu'à 
ce  qu'un  d'eux ,  plus  hardi  que  les  autres^  s*ap- 

J)rocha  de  Mamus  Papirius ,  &  avançant  la  mam» 
apaflà  doucement  le  long  de  ià  baxbe^  qui  eftoit 


Méài  il  dit  mm  ceUef  fjif  U  d-tll  ▼onboarler  de  Ludos  AI- 

fauva  efiotr  appi  lié  Lftcitis.]  L'HÎp  binus .  &  ^  il  a  proeadu  que  ce 
ftoire  Romaine  n'eftoit  pa<-  en-  fut  luy  qui  en  (auvant  paria  pîo» 
<ore  bien  connue  en  Gre^e  du  té  les  VeAales  &  les  Dieux  qu^« 
temps  d'Ariftote ,  &  ce  Philofo-  les  portoienc ,  fut  la  prcnueie  can- 
phe  peut  fbfc  bien  avoir  confbo-  (èditlâlnrde  Ho^ie. 
jfatoynqipt}  mai»  pweftre  auflt  .  ... 
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MMh$  P»piriHt  fort  longue.  Papirius  le  frappa  de  Con  bafton  Gif' 
^HÎciU&^tHl  la  tefte ,  &  le  bicffa dangereufcniçnt }  le  Barbare j 
irrité,  tira  (on  efpée,  &  le  tua.  Ils  tuèrent  en-r 

fuite  cous  les  autres  fut  leurs  fieges  ,  ôc  pafTe-t 
rent  au  fil  de  l'efpée  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent devant  eux.  ils  employèrent  plufieurs  jours 
à  piller  les  maifons ,  &  à  faccager  la  ville ,  où  ils 
mirent  enfin  le  feu ,  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
occupoient  encore  le  Capitole,  &  qui  bien-loin 
de  fe  rendre ,  après  en  avoir  efté  (ommez,  re^ 

Souflbient  vigoureufement  leurs  attaques ,  en 
effendant  leurs  retranchements. .  Voilà  pour^. 
quoy  ils  ruinèrent  la  ville ,  &c  paflèrent  au  fil  de 
l'efpée  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  kurs  mains^ 
fans  efpargncr  ni  âge ,  ni  fcxe. 

Le  Capitole  tenant  plus  long  temps  qu'ils  n'a-^ 
0fr,Zl'/"^u'fiH>  voient  cru  ,  &  les  vivres  commençant  à  leur 
£rw#^7i*ifj  manquer,  ils  partagèrent  leur  armées  une  partie 
VPXh^'^  demeura  avec  le  Roy,  pour  continuer  le  iiege  ^ 
f^^*  &  l*autre  partie,  fe  divifànt  par  compagnies  & 

par  bandes  >  fe  difperfà ,  &  alla  finirrager  la  çam-' 
pagne  ,  &  piller  les  bourgs  avec  une  entière 
fecurité  &  une  extrême  confiance  en  leur  bonne 
fortune.  Par  hazard  la  plus  grofle  troupe  ,  la 
Wi#^#f«ï#i»r«»w  j^jçyx  difciplinée  ,  alla  du  cofté  d'Ardées,  où 

in  "^cit^luu  ' '  C^^^^^'l'-^s  >  "cp^^^  f°^  exil  y  menoit  la  vie  d'un 
^        '    fimple  Particulier,  fans  fe  méfier  d'aucune  affaire;. 

mais  alors  réveille  par  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  ôc  , 
ranimant  Ces  efperances ,  il  eftoit  agité  de  diiFe- 
rentes  penfées  ,  U  cherchoit  les  nooyenîs  non^ 
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pas  Je  (e  dérober  à  Ja  fureur  des  Gaulois ,  mais  •  • 
de  les  repoufler  &  de  les  vaincre  ,  fi  l'occafion 
s'en  prefentoit.  Voyant  donc  que  les  Habitants 
d'Ardées  eftoient  afTez  forts  en  nombre,  mais 
qu'ils  manquoient  de  relolution  &  de  courage,  mtMn^ue deC» 
a  caufe  du  peu  d'expcrience  &  de  la  lakheté  de  ^Sl^i  Aiiln!'* 
leurs  Chefs  ,  il  s'adrefTa  à  la  jeunefTe  ,  de  leur 
dit  y  cjuil  ne  fallait  pas  imputer  U  dejfaite  des  Rom4ins 
à  U  valettr  des  GaiJois ,  ni  s*imdgmer  que  les  caU* 
mitex>  <p^i  leur  eftoient  arrivées  four  ofvoir  manqué  de 
prudence  ,       fowr  avoir  Jkivi  de  mauvais  confeils , 
jlijjcnt  touvraçre  de  ceux  ,  qut  n  avaient  rien  contri^ 
hué  à,  leur  vidoire  ;  mais  qu'il  falloir  attribuer  ce  rf- 
vers  à  la  Fortune ,  qui  avoit  voulu  monftrer  fon  pou- 
voir; que  plus  il  y  avoit  de  danger,  plus  il  efloit  glo" 
rieux  de  repoujftr  une  guerre  eftrangere  KSt  harhare  >  fwi 
(Somme  le  feu  >  ne  finiffoit     ne  seftei^ity  qu'après  avoir 
confume  tout  ce  quelle  avoit  vaincu  y  mté  s'ils  vouloieiit 
dvoir  de  U  fermeté  0*  du  courage ,  il  leur  promettait  en 
temps  tP*  lieu  »  une  viBoire  dijee  j     fans  aucun  dantcr. 
Comme  il  vit  les' jeunes  gens  touchez  de(ès  ai& 
cours ,  il  alla  aux  Chefs,  &c  au  Sénat  «^rdëes, 
&c  les  ayant  perfuadez  ,  il  arma  tous  ceux'  qui 
eftoient  en  âge  de  porter  les  armes,  &  de  peut 
que  l'ennemi ,  qui  eftoit  fort  prés ,  n'en  fuit  in- 
formé ,  il  les  tint  renfermez  dans  la  ville. 
'  Les  Gaulois  revenant  chsascz  de  butin ,  apr^ 
^avoir  couru  &  fourragé  tout  le  pays,campereiic 
en  defbrdre  6c  avec  beaucoup  de  négligence,  & 
nepenlèrent  qu*â  boire  i  là  nuit  les  furprîty  vres  ^ 
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CMmitiM$  firtfMf  ^    fikiice  régna  feul  dans  leur  camp.  Camillu^ 
c^uichyvm,  averti  par  Tes  eijpions  fit  fottir  fes  troupes  d'Ar-r 
&  iti  d*fait,  ^  ^  ayant  Sit  (ans  bruit  tout  le  chemin^  qui 

efloit  entre  les  ennemis  &  la  ville  >  il  arriva  iléus 
camp  fur  le  minuidt.  D'abord  il  fit  jetter  de 
grands  cris  à  Tes  troupes  ,  &  commanda  aux 
trompettes  de  Tonner ,  pour  effrayer  les  Barbares, 
qui  à  ce  grand  bruit ,  revenoient  à  peine  de  leur 
{omrne  &c  de  leur  yvreiTe.  Il  y  en  eut  quelques^ 
uns  qui  fe  réveillèrent  en  furfaat>  U  qui ,  pre- 
nant les  armes  ,  (buftiarent  quelque  tempit 
l'effort  de  Camillus,  &.flaoururent  en  combat* 
tant  *r  msii»  1a  plufparty  accablez  de  vin  &  de 
(bmmeii ,  furent  tuez  tout  endormis  ;  le  petit 
nombre  de  ceux, qui  fe  fauverent  à  la  faveur  de 
la  nuit,  fut  ratrapé  le J lendemain  par  la  Cava- 
lerie j  qui  les  trouvant  errants  àc  dilperfez,  en  Et 
un  grand  carnag;e. 

La  Renommée  fema  tout  auffi-toft  le  bruit  de 
cette  deffaite  dans  toutes  les  villes  voiHnes ,  U 
porta  quantité  de  jeunes  gens  i(è  joindre  à  Csu 
miUusjlur-tout  les  Romains,qui  apré»^  la  Journée 
id*Âlliajs'eftoient  réfugiez  â  Veiçs^ôc  qui  alors  de- 
ploroient  leurs  malheurs  par  de  telles  plaintes  : 

rtstHUtinK^  ^uel  Captdine  ,  difoient-ils,  U  Fortune  a  ravi  a  U 
f^'MS  prjllç  du  Rùm<^  y  pour  le  donner  à  celle  d'Ardées  ,  ajin  df 
U  rendre  illujire  far  fes  grands  exploits  !  Et  cependant 
celle  qui  a  forté  ,<Sf*^i  a  nourri  un  fi  grand  homme  ^ 
demeure  entièrement ferdtêe  Cf^defiruite:  Et  nous ,  fuMe 
de  Gifitme ,  nm  mus  tmm  mferme\demere  les 
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mkn  Jrtmè  ville  cfiranm'e  »  nottt  defkeurom  les  bras 
mifi^y  tràhijfmt  malheitreufiment  tindie.  Revenons 
de  cette  honteufe  langueur ,  Ci7*  erfvoyons  demander  noflre 
General  au  Peuple  d'Ardées ,  ou  ,  prenant  nous-mcpnei 
les  armes ,  allons  nous  ranger  fous  Jes  efiendarts.  Car 
jenfin  //  neft  plus  hami ,  0*  nous  ne  fommes  plus  Ci^ 
ioyens ,  puifquil  ny  a  fins  de  Rme ,  Ô*  que  noftre fdtrie 

tfipHv  les  mains  de  nos  ennemis. 

Cet  avis  fut  approuv^i^c  l'on  députa  (ut  rheure 
Jnefme  z  Camiltus ,  pour,  le  prier  d'accepter  la 
Charge  de  General ,  mais  Camillus  refpondit,  .  Gr»nii  «Mim 
<fi  u  n  açcepteroit  cette  Charge ,  qu  après  que  Les  i^UitMitCm" 
Citoyens,quieftoientdansleCapitole,  auroient 
confirmé  leur  choix  par  leurs  fuffrages  félon  les 
Loix  ,  &:  que  pendant  qu'ils  vivroient,  il  les  re- 
garderoit  comme  le  Corps  de  la  Republique,  leur 
•obeïroic  avec  une  entière  foumif&on^  &  n'entrer 
prendroit  rien  (ans. leur  ordre. 

On  admira  la  modération  &  la  probité  de  Ca-. 
milhis  y  mais  on  n*ayoit  perfonne  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Capitole.>  il  paroiflbit  me(me 
entièrement  impoflible  de  £iire  entrer  quelqu'un 

Mats  Camllus  rejfohtUt  qnU  nat  >  furquoy  il  fait  cette  belle  re- 

i»*4iraf«(m>cir#frd!rifix#.]C'mit  flciioti  qui  mérite  de  s'eflre  pas 

censunementrerpricde  Camillus,  oubliée  .  AJeofe^etst  «mmm  fut' 

<juî  n'auroit  pas  feulement  changé  dor^<iifcr'imihaijMt\rLrun:,propeper' 

le  lieu  de  Ton  exiJ,  (âns  l'ordre  au  ditts  nbus^fervaitMit.  Tant  U pi^ 

Scnat  &  du  peuple ,  comme  Tite-  deur  ^oHv.moit  en  toutes  rencoU" 

.  live  le  dit  formellemenc  i  toSa  tm ,  &  tant  m  Mt^i  tnte 

le  mefîne  Tite-Live  efcrit  que  ce  U  démine  exaShmt  «  ft^^isâm 

furent  les  Veîén« ,  qui  avant  que  moindres  forrralitez.  en  toutes  eh»' 

d'appeller  Camillus ,  envdyercnt  fes ,  lors  mejmfue  tout  cfioitfîtf- 

oïdenianderlapenttifliûaanSe-  qiteftnbt.  .  . 
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dans  cette  citadelle  »  ferrée  de  G.  près  par  let 
ennemis ,  qui  eftoient  maiftres  de  la  ville.  Hcu^ 

reufement  parmi  les  jeunes  gens  ,  il  y  eut  un 
certain  PontiusComminius,  d'une  naiflance  mé- 
diocre ,  ou  moyenne ,  mais  qui  brufloit  d'envie 
de  fe  fîgnaler  &c  d'acquérir  de  la  gloire  j  il  s'ofi- 
fric  volontairement  à  courir  ce  danger.  Il  n« 
voulut  pas  fe  charger  de  lettres  ^  de  peur  que.^ 
T^St^cfl^  venant  à  eftre  pris ,  les  ennemis  ne  defcouvriflenc 
7cnX*Slu1!ct    ietCëa  de  Camiilus  ;  mais  prenant  une  met 
fiuh,  chante  robe  y  fous  laquelle  il  cacha  quelques 

.  pièces  de  liège,  iîfemiten  chemin,  &  marcha 
tout  le  jour  fans  aucune  crainte;  à  l'entrée  delà 
nuit,  il  arriva  prés  de  la  ville,  &  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  paflcr  la  rivière  fur  It  pont,  qui  eftoit 
gardé 9  il  entortilla  fur  fa  tefte  fa  robe ,  qui  eftoit 
-^eu  chargée  d'edoffe  i  &  aifez  légère ,  &  fe  mit 
a  la  nage  ,  fouftenu  par  ces  elborces  de  liège  ^ 
"a vec  le/qudiles  il  traverfa  le  fleuve  jufqu'à  la  ville» 
-èc  continuant  Ûm  chemin ,  en  évitant  tousjourt 
les  endroits ,  oà  il  jugeoit  par  le  bruit ,  &  par 
JiZ',k^f/il  f^^T^y  que  l'on  faifoit  la  meilleure  garde ,  il 
TtmpUdtCMrmnh'  gnena  la  porte  Carmentale ,  oif  le  filcnce  eftoit  le 

M ,  mert  d'EvMn-        ^  ^  .  .  n/ii  ill  i 

il».  ^uitfioitttHt  plus  grand ,  &  du  coite  de  laquelle  le  mont  du 
t^^^^fhiém  (^^pijQig  ^Çtoiz  le  plus  roide,  &  le  rocher ,  qui 
l'environne,  le  plus  efcarpé  >  il  grimpa  fur  ce  ro- 
cher par  Tendroit  le  plus  difficile  &  le  plus  de-r 
fert ,  avec  beaucoup  de  travail  &  de  peine  »  fans 
eftre  apperceu ,  &  arriva  jufqu'auz  premierds 
fintinelies  y  après  qu*il  les  euft  (àluez  j  U  q|tt*ijl 
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leur  euft  dit  fon  nom  ,  ils  le  receurent  4vec  une 
^treme  joyc,  &  l'envoyerenc  aux  Magiftrats. 

JLe  Sénat  fut  aiTeniblé  iur  l'hs^ure  mcfmc.  Pon- 
jjus  leur  apprit  la  viâx>ire>que  Camillus  avoir 
icmportée  ,  &  dont  ils  n'a  voient  pas  eu  le  moia- 
dre  vent»  leur  dit  la  refolutipacies  foidatSjôc  les 
4xhoixaàcoofiri|ier  h  Charge  de  General  i  Ca^ 
millus,  veu  quç  c*eAoic  Icfevl,  à  qui  les  Hcnoaios 
de  dehors  eftoient  refoluf  d'obéir.  Ces  nouvelles 
entendues,  le  Sénat ,  a  pr:?s  avoir  délibéré  quel-  il\^u''c4^'à\ 
que  temps,  éleut  Camillus  Di(Sbateur ,  &  rcn- 
voya  par  le  mefme chemin  Pontius,  qui  eue  à  Ton  fic»d4fo>s. 
retour  la  mefme  bonne  fortune  -,  car  il  pafla  ,fan$ 
cftre  aperceu,ôc  rapporta  auxRomains  de  dehors, 
•lés  ordres  du  Sénat  ^  dont  ils  furent  fort  joyeux. 
:  Camillus  trouva  vingt  mille  hommes  en  ar^ 
mes,  &  ayant  joint  i  cette  armée  un  plusgraa4 
nombre  d'AUiez»  il  fe  préparai  aller  attaqueriez 
Barbares.  VoiU  de  quelle  manière  Camillus 
eleu  Dictateur  pour  la  féconde  fois.  Il  fe  rend^ 
incontinent  à  la  ville  de  Veiçs ,  &  s'eftant  mis  à 
la  tefte  de  l'armée  avec  tous  les  fecours  des  AU 
liez,  il  marcha  contre  les  ennemis. 

Dans  ce  temps-là  quelques-uos  des  Barbares , 
qui  eftoient  au  fiege ,  pailant  par  hasard  prés  de 
ïendroic  par  oùPoatius  eftoit  monté  la  nuiâ:  au  UàmmmitTm" 
Capitole ,  6t  appercevant  en  pluficurs  endroits  les 
traces  de  fes  pieds  &  de  fes  mains ,  comme  en 
grimpant  il  s'eftoit  accrochés!  tout  ce  qu'il  avoic 
pu  empoigner ,  les  herbes  &  les  broflailles  ,  qui 

Sij 
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cftoient  le  long  des  rochers ,  foulées ,  &  la  terre 
-  cfboulée  p.ir-cy  par-là  ,  ils  allèrent  en  faire  le 
rapport  au  Roy,  qui  s'eftant  rendu  fur  les  lieux, 
6>c  ayant  confideré  de  prés  ce  qu'on  luy  avoir  rap- 
porté ,  ne  die  rien  fur  l'heure  j  niais  le  Coii,  il 
aiTembla  tous  ceux  qui  eftoient  les  phis  difpoS'& 
lies  plus  légers  parmi  fes  trotrpes ,  &  les  plus  pro- 

f>res  à  gravir  fiir  les  monts  les  plus  efcarpez  y  & 
eur  dit  ;  Les  ennemis  nous  montrent  enx^mepnes  U 
.fti.qH  tivtutféuf  xhmm,  qut  nous  eftott  cache  jujqutcy  ,  CT  nous  font 
.tj!^'k%ftû^dfs-  'Voir  que  ce  rocher  neft  ni  impraticable ,  ni  inaccejftble, 
•  Ce  noH<  proit  une  p-anêe  honte  ,  afrés  de  fi  heureux 

commencements ,  àe  àefiejpereràe  U  fin^tS^  d'abandonner 
çeFort,  comme  imprenable,  lorfque  les  ennemis  mefines 
nous  marquent  les  endroits  far  Itjquels  il feuteftre  fris  : 
oà  un  feul  homme  a  pu  monter  y  plufieursy  monteront 
tun  après  tnutre^  cela  fera  mefite  d'autant  plus  JkciU^ 
ytiU  s'èntraideront  ^  je  deftine  de  pondes  recompenfes  ^ 
de  grands  honneurs mus  ceux,  qui  en  cette  occafion 
auront  donné  des  preuves  de  leur  courage. 

Les'Gaulois^  excitez  par  ces  promefles,  promis 
rent  gaycment  de  monter.  En  effet ,  fur  le  mi- 
nui^b,  ils  commencèrent  à  grimper  àlafîleavec 
un  fort  grand  fîlcnce,  en  s'accrochant  à  des  ro- 
chers foic  efcarpez  &  fort  difficiles  y  mais  qu'ils 
trouvèrent  pourtant  moins  inaceflibles  ,  qu'ils 
n'avoient  penfé  ,  de  manière  que  lés  premiers 

grt!!l!;?n1'!^:^*gl»Z  ^voient  deja  gagné  la  hauteur  ,  &  alloient  ie  . 
T«  h*Ht,m  im  Cm.  .rendre  niaiftres  des  retranchements»  &  £dre  matç 
^biflè  fiir  les  fentincUes  »  qui  éftoient  tous  endor* 
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jnis»  car  ni  homme  ^  ni  chien,  ne  les  avoit  deÇ- 
couverts  i  mais  il  y  avoir  des  oyes  facrées ,  qu'on 
nourriflbit  autour  du  Temple  dejunon.  Aupa- 
ravant on  leur  donnoit  de  la  pafture  en  abon- 
dance, mais  depuis  quelque  temps  elles  eftoienc 
foic,  négligées ,  parceque  ks  vivres  avoienc  coov-. 

jiiiparavant  0»  leur  donnait  de  fait  la  conftnidion  de  ce  pafla- 

mâts  de-  ge  i  il  a  joint  eiU  avec  atfiiiuiMm 
fuis  f»:lgue  temps  elln^wntjm  tur  »  au  lieu  qu'il  doit  edre  joint 
««•^//^f'w.]  Voyià  une  circoiman-  avec  inopiu  ,  &  trompé  par  la 
ce  qui  ine.paroift  bien  peute  &  rcHembiaace  de  cette  phrafèt/^i 
«eu  digne  de  PHifloire.  A  quoy  ahfiimekmur^wtc  la  phralèGre^ 
bon  noos  apprendre  qu'aupaxa-  quc^dA^  Qru ,  il  Ta  prifè  dans 
vant  on  nourriflbit  fort  bien  ces  le  mefînc  tcii-; ,  &  lui  a  rait  figni- 

X5  »  mais  que  dcpui<;  qu'on  Ç\cv  ,  efpa  -gncr  la  ntur^imrt ,  a\l 
it  fi  preflc ,  on  les  nourriUoic  lieu  que  Tite-Liv  e  a  dit  que  la 
pIusmal.Pltitaroiieanroit-il  trou-  RmMtudâm  itnegrémdidifmeJ* 
vé  cette  pamctuarité  dans  qud-  vivres ,  efpéirgnoient  ces  oyes ,  & 
que  Hiftoricn  que  nous  n'avons  s*e»:pffrhoienr  de  les  manger.  Pour 
plus  ?  J 'en  doute.  £c  comme  par  judiher  Plutarque,  on  pourra  dire 
tout  ce  qui  a  précédé  ,  on  voit  ^u'il  n'a  rapporté  cet»  pairicula^ 
snaoifêftemenr  qall  avoir  Hie-  nté  que  polir  rendre  raifon  de  ce 
Live  devant  les  yeux  ,  on  peut  que  ces  oyes  cftoîcntfi  efVeiJlccs, 
railonnablementlbupçonner  qu'il  mais  cela  n'edoit  nullement  ne- 
a  efté  trompé  par  un  endroit  de  ceUaire ,  les  oyes  les  mieux  nom» 
cet  HiAorieo,qu'il  n'a  pas  enten-  ries  font  tous  jours  afTez  efv  e  iUées. 
•du  ,  comme  ccJa  hâ  eft  arrivé  Ceux  qui  rcrufcront  de  fè  rendre 
dc<;ia  Jeux  fois  dans  cette  mefme  à  ma  conjccfture  ,  ne  fçauroicnt 
vie  de  Camillus.  Voicy  le  pafla-  au  moins  difconvenir  que  la  re- 
ffi:.^»fent  mmfe^ltrt ,  ^mbm  fleidon  de  Tite-Live  ne  (bit  ph» 
/«cm  JUMni  in  fummA  inopiu  convenable  ,  &  que  Plutnrquc 
tiki  ,  téPnen  abJlmehtttHr.  Com-  n'euft  mieux  fait  de  la  ftiivrc  ,  fie 
ment  peut-on  trouver  dans  ces  de  dire  comme  lui  <iiu  nui'.^ri 
paroles lamoindieonibre  du  (êns  texmmiti  w  cet  Xméiiits  e^ttttt 
fp» Plutarmie  a /mvi  ?Cda  n'ed  rjditits,Us  mniem ttmjeurs  'fffi^  ' 
eas  bien  oiffîcîJe  ,  &  voicy  la  gni  ces  oyts  ,pdrce  cjHclles  ejtoient 
fcurce  de  l'erreur.  Plutarque, qui,  cnnfacrées  à  Junon  Long-temps 
coinmc  je  l'ay  desja  dit,  n'enten-  après  avoir  fait  cette  remarque  * 
doitpasfincoittitleLaim.aiBal  jel'ayciHpoiBniqnfe^undcspliw 
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mencé  1  manqaer ,  U  qu'il  y  en  avoic  à  peîiie 
pour  les  hommes.  Or  cet  animal  a  l*ouie  fbic  fulv 
cile ,  &  il  eft  fi  peureux  y  qu*il  s'effraye  pour  le 

moindre  bruit;  ôc  celles-là,  encore  plus  efveiU 
lées  par  la  faim  ,  &  pu  confequent  plus  facile» 
à  allarmer ,  feutirent  prom|>cement  l'approcher 
jufontdrfcattvirts       Gauloïs  ,  &  fc  mjrent  a  courir  ,  &  à  crier 

f»r  Ut  tyesfacfén  .  \     r  .  Il         /*  11 

duCa^inu,ifMif»f  contre  eux,  de  lorte  quelles  el veillèrent  tous 
it7fimii!/\*'^  ceux  de  la  Forcereffe ^  joint  que  les  Gaulois  fc 
voyant  de&ouverts»  ne  s'empefcherentplus  de 
£ûre  du  bruit ,  au  contraire  ,  ils  allèrent  aux  Ro« 
mains  avec  des  cris  efpouvantables. 

Dans  cette  allarmejes  Aflîegez,faifi(Iànt  impe^ 
,  tueufement  les  premières  armes  qu'ils  rencontrè- 
rent fous  la  main ,  fe  défendirent  ,  comme  ils  fe 
Cttmit^mm  it  trou Yerent.Le  premier  de  tous^fut  Manlius^hom- 

■içavano  hommes .  &  des  plus  ce  qui  Ta  poit^  ï  reniar<^ucr  que 
^ads  génies  de  noflre  Hede ,  &  ces  oyei,  plus  mal  nourries  qu'à 

3UÎ  auroit  cfté  reconnu  pour  tel  l'ordinaire,  s'cvcilloienr  auffi  plus 
ans  les  plus  heureux  iieclcs  de  madtu  II  adjouûe  qu'il  aimcroic 
Home  &  d'Adienesi  il  m'a  lait  pourtant  mieax  avoir  fait  fa  te* 
rhonneur  de  mfefcrire  qtt*il  pour-  flexion  de  Tite-  L  i  v  e  que  celle  de 
roit  bien  eftrc  que  Plutarquc  n'a-  Plutarquc.  Cela  cfl:  trc;  judicieu- 
voit  pas  ce  paflagede  Titc-Live  fcment  rcmarcjuc.  Mais  je  fuis 
devant  les  yeux ,  àc  qu'il  a  fuivi  perfîiadé  que  Plucarque  aimeroic 
oae  veuë  nnticulîere  ;  qoe  la  re-  mieux  le  ravoche  que  je  lui  fait 
flexion  de  Tite-Liveefl  celle  d'un  d'av<»r  mal  entendu  un  paiTage 
homme  elevc  dins  le  (cia  de  la  Latin  ,  que  ccluy  que  Ini  fait  ce 
politique  Romaine,&  plus  frappé  grand  homme  d'avoir  fait  un 
des  idées  du  gouvernement  dont  mauvais  choix  »  en  préférant  ia 
la  Religion  tait  pame,&  que  la  reflexion  à  celle  de  Tire-Live  , 
reflexion  de  Pjiurjrc)uc  eft  celle  qui  eft  fi  pleine  de  fem ,  &  qui 
dun  Philofbphc  a:couftumé  1  renferme  une  leçon  tresimpor-> 
.  chercher  le5  caufcs  naturelles  des  tante  &  très  folide. 
•cddcoci  dont  il  parle  ;  ^e  c*efl^ 
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tnt  Confulaire ,  fbrc  robufte  de  (à  peribnne ,  & 

d'une  grandeur  de  courage  que  rien  ne  pouvoic 
cflonner.  Il  fe  trouva  en  telle  deux  Gaulois, 
qui  le  chargèrent  -,  comme  l'un  d'eux  levoit  fa 
hache  pour  luy  abbattre  la  tefte,  ille prévint, 
&  luy  abbacic  la  main  d*un  coup  d'efpëe,  ea 
xneTme  temps  il  heurta  l'autre  Ci  rudement  au 
vi(àge  avec  ion  bouclier ,  qu'il  le  renverfà  dans 
le  précipice ,  fit  ferme  fur  la  muraille  avec  tous 
ceux  qui  eftoient  accourus  autour  de  luy ,  &  re«> 
poufla  les  autres  Barbares  ,  qui  avoient  grimpé 
jufqu'au  haut ,  qui  n'eftoient  pas  en  fort  ^rand 
nombre ,  de  qui  ne  Hrent  rien  qui  reipondit  a  i'au^ 
dace  de  cette  adlion. 

Le  lendemain ,  dez  le  point  du  jour ,  les  Ro«> 
mains,  effrayez  encore  du  danger  qu'ils  venoient 
d'efchapper  par  une  efpece  de  miracle,  jetterent 
du  haut  en  bas  du  rocner  dans  le  camp  des  en- 
nemis le  .Capitaine  qui  avoir  commandé  U 
gardé  la  nuit  précédente ,  àc  décernèrent  Màn^ 
Sus,  pour  le  prix  de  (à  viâoîre  ,  une  reconi*  Rimi^fi j,rrr. 
penfe  plus  honorable ,  qu'utile  i  car  iJs  luy  don-  ti^^'tV'^ 
ncrcnt  chacun  ce  qu'ils  avoient  de  vivres  pour 
un  jour  ;  c'efl-à-dire  ,  une  demie- livre  de  fro* 
ment  du  pays  ^  &  de  vin ,  le  quaic  d'une  cotyle 
Grecque. 

Et  àt  vin  U  ^tutn  étmu  QwtjU  pour  la  pinte,  ainfi  le  quart  d'une 
Ow^«e.]  La  cot)'IeGrec(]uc  cou-  cotyle ,  n'cftoir  pas  tout-i-  fait  la 
tenoit  un  peu  moins  tjn'une  cho-  mouié  de  noftre  denù  feptier. 

Sine  de  Paris  j  car  elle  comenoit  Tite-Live  appelle  ce  prétendu 
X  cyathes »  &  il  en  Êiuc  quinze  iquait  de  cotyle  qHonérit^^t  ^ 
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Cette  entrepri(è  manquée ,  les  Gaulois  côm« 
mencerent  i  perdre  courage  ;  car  ib  n'avoiene 
prefque  plus  de  vivres ,  n*o(knt  aller  au  fbiirrage  , 
de  peur  de  ..Catnillus  »  &  la  maladie  eftoit  dans 
leur  armée ,  parcequ'ils  eftoient  campez  parmi 
des  monceaux  de  morts  entaflez  les  uns  Air  les 
autres,  &  entre  des  ruines  de  maifons  bruflées  , 
dont  la  cendre  ,  qui  eftoit  fort  haute ,  corrom- 
poit  tellement  l'air  par  fa  fecherene     par  fou 
acreté  ,  lors  qu'elle  eftoit  élevée  par  le  vent,  ôU 
efchaufée  par  le  (bieil ,  qu'on  ne  refpiroic  qu'uA 
jpbifbn  fubtil ,  qui  confumoit  les  entrailles  gdC£t 
qui  contribua  encore  davanuge  à  cette  conta*» 
gion ,  ce  fut  le  changement  de  vie  ;  car  venant 
de  lieux  ombragés  &  couverts  ,  qui  fournif- 
foient  par -tout  des  afyles  agréables  contre  les 
chaleurs  de  l'efté  ,  ils  fe  trouvoient  dans  des 
lieux  bas  ôc  fort  malfains  ,  fur -tout  pour  l'au- 
tomne ,  à  quoy  ils  ne  purent  refifter.  Tout  celia 
joint  à  la  longueur  du  liege,  qui  avoir  déjà  duré 
fix  mois  entiers  ,  excita  dans  leur  camp  ur^e  pefte 
fi  furieufe  ,  qu'on  n'enterroit  plus  les  morts  j.  i 
caufe  de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  rendoit  pas  la 
condition  des  ailtegez  meilleure  ^  la  famine,  qui 

a 

pas  bien  avoir  trooiDé  Plotar-  efle-iiielîiie  ,  mais  la^ftne,  o& 
que ,  car  ^itawiiu  »  ell  ceitaine-  Ton  eftoit ,  reàdoit  cette  largef- 

mcnt  la  moitié  de  la  cotyle  ,  &  fe  ,  une  grande  marque  de  l  aF- 
Plutarque^crompc  par  le  mot ,  Ta  fedion  ^u'on  avoic  pour  Maz>- 
pris  pour  le 'quart.  Quoyqu^il  en  Ituir 
foitylaoliorcpatoift  ticspctite  ai 

flugmetitott 
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aUgmentoic  tous  les  jours ,  les  preflbicd'un  coflé, 
èc  de  l*autre ,  l'ignorance  de  ce  que  faifoit  Ca->' 
HiiUus  leur  abbatcoic  extrêmement  le  courage^ 
car  petibane  ne  pouvok  leur  en  porter  des  nou- 
velles ,  tant  les  fiarbare!s  hiCoknt  bonne  garde 
dans  la  ville  tout  autour  du  fort.  Les  deux  partis 
eftantdonc  également  découragez  ,  il  y  eut  quel- 
ques propofitions  d'accommodement ,  qui  com- 
mencèrent d'abord  par  les  gardes  ayancées ,  qui, 
fe  trouvant  alTez  prcs,  entrèrent  en  quelque  efpe- 
ce  de  pourparler.  Enfuite  y  par  la  permifîion  de 
ceux  qui  commandoiem  dans  la  fôrtereiTe »  Sul- 
pftius ,  Tribun  militaire>s'aboucha  avec  Btennus/ 
On  convint  que  les  afiiegez  donnéroient  mille  CMfiMÊiUm  jut 
livres  pefant  d'or^fic  auc  les  Barbares,  après  l'avoir  ^u'û^,  j'„ vmt^ 
receu ,  redreroient  leur  arm«e  de  la  ville  de  de» 
frontières. 

Les  ferments  pf eftcz  de  part  &  d'autre ,  &  l'or 
apporté  pour  eftre  pefé,  les  Gaulois  trompèrent 
d'abord  en  cachette  par  de  faux  poids,  &  enfuite  .  Trmftfi*  i»ff 
a  delcouvert ,  en  arreitant  &  railant  pencher  un 
des  bai&ns  de  la  balance.  Les  Romains  fe  plaigni- 
rent de  ce  procédé  i  mais  firennus^adjouftant  lixt*  * 
folte  Oc  la  raillerie  à  hnjuftice^diAactia  (on  efpée^ 
èc  la  mit  enc«>re  avec  le  ceinturon  dans  la  balance 
pardefius  les  poid^.  Sulpitius  liïi  demanda  ce  que 
cette  adkion  vouloir  dire  ?  êltfc  'voudrait- elle  dire  i 
refpondit  Brennus ,  finon  malheur  aux  vtuncHS         Va  ▼  10 1  ts. 
Cette  parole  cfl  demeurée  en  Proverbe. 

Sur  cela  les  Jkomsâas  cftoient  par cagez  Jes  uns. 

Tome  U.  T 
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irritez  de  cette  infolence  &  pleins  de  reflenttmenr, 
vOLiloient  qu'on  repiift  l'or,&:  qu'on  remontait 
au  Capitole  pour  y  fouftenir  encore  le  ftcge  )  & 
les  autres  eftoient  d'avis  de  dillimuler  cette  mé- 
diocre injure  ,  ^  dç  ne  pas  faire  coniiAer  la 
honte  à  donner  plus  qu*on  n'avoit  promis,  puiC* 
'fM  que  l'afFronic  ne  confiftoic  qu'à  donner ,  &;  que  U 
j,«.5r  f/Ki  M  ncceffité  du  temps  les  avoir  réduits  à  le  boire. 

Pendant  qu'ils  conreftbienc  ainfi  entre  eux  6c 
j^^^  4i  Cb-  avec  Iç?  Barbares,  Camillus,  qui  eftoit  aux  portes 
de  Rome ,  ayant  appris  tout  ce  qui  s'eftoit  pa(lc  , 
.  commanda  à  fon  armée  de  fuivre  en  bon  ordre 
au  petit  pas  ^  &  s*avançant  avec  l'élite  de  les  trou- 
pes j  il  arriva  fur  le  lieu.  Les  Romains ,  s'eûanc 
ouverts,  le  rcceurent  comme  leur  Di<Slateur  avec 
beaucoup  de  re(ped,  &  dans  un  profond  filence. 
/!JVri'Z"::'u     Camillus prenant  l'orale  donnaàfcs  gens,  & 
r'r    u*rMw  ^^^^^^^      Gaulois  de  reprendre  leurs  poids 
éuXm,         &  leurs  balances ,  &  de  fe  retirer  ;  car ,  leur  dit- il , 
U  couflume  des  Romains  cfl  de  conferver  Uur  Patrie , 
non  pas  avec  l'or ,  mais  avec  le  fer. 

Brennus  le  mit  en  colère,  &  fe  plaignit  que 
c*eftoit  une  infraction  au  traitté.  Camillus  lui  reC- 
CMM^'j^Bfi'  pondit ,  que  ce  Traitté navoitfâs  eftéfait  légitimement, 
<27*  quil  neftoit  pas  vâUhle  ;  farce  que  lui  cfiant  Diéîa- 
teoTi  &  nj  ayant  point  d'autre  General  eftatli  far  U 
lAfy.t  ils  aivoient  traitté      des  ^ens  qui  navoientattcnn 

Lm  cwfiMK  des  Riméùnt  tfi  de  a  emprunté  cette  peofce  de  Tite- 

cor  fer  ver  leur  patrie^  non  avec  Livc  ,  ferrojit:  non  aura  reCHpent^ 
C§r  •  muii  avec  Ufer,  ]  Plucarquc  re  pdtriam  Juktt.  liv,  5. 45^ 
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fafPVoir  y  ce^  à  moy  feul ,  adjoufta-t'il ,  qutl  faut 
Sàârtffer  frefentement^fitKm  dve:^  quelque  demande  k 
fiUre;  car  je  viens  n^ec  mu  autorité  légitime ,  ^  je  fmè 
le  miftre,  im  Je  vm  fârdûimer fi  voks  récokrs  àiut 
frieres,0H  de  vous  fumr  comme  des  coupéHes ,  fi  vous 

nevoHsrepentex* 

Ces  paroles  firent  fortir  Brennus  hors  At  Xm't 

Il  commande  à  fes  gens  de  prendre  les  armes. 
Les  Romains  en  font  de  mefme.  Les  deux 
partis  tirent  l'efpée  en  melmetemp,  &  Icchar- 
êenCy  meflez  les  uns  avec  les  autres  «  comme  on 
le  peoc  pen(èr  9  yen  qu'ils  efloient  dans  de»  ruines 
de  maitoas,  dans  des  rues  eilrcntes  >  &  dans  de^ 
lieux  (errez ,  qui  ne  fouffiroient  point  d'ordre  de 
bataille.  Mais  bien-foftaprcs  jBrennus.  devenu 
plus  Lige  ^retira  les  troupe»  dans  ion  camp  avec 
peu  de  perte,  &  lesfaifant  marcher  dés  Li  nui<5k 
vnefmej  il  abandonna  la  ville,  &  alla  camper  à 
hui(5î:  milles ,  prés  du  chemin  qui  mené  à  Gabies, 

Le  lendemain,dés  la  pointe  du  jour  ,Camillus,  CamiiUs  Usfuit, 
fut  en  prefence  couvert  d'armes  efclattantes ,  &  ^ah!^bidif!i 
fuivi  de  Tes  Romains,qui  efloient  alors  auffi  for-  ' 
midables ,  qu'ils  eftoicnt  auparavant  abbattus.  il 
leur  donna  la  bataille  qui  nit  fort  rade»  &  qui 
dura  fort  long-temp^  julqu'l  ce  qu'enfin  les  Gau- 
lois furent  entièrement  defFaits ,  &  leur  camp  pris 
îiprés  un  très  grand  carnage.  Ceux  qui  prirent  la 
fuite ,  furent  tuez  par  les  Romains,  qui  les  pour- 
fuivirent  fort  vivement,  ôc  ceux  qui,s'eftant  dif^ 
f  erfez  >  efchapperent  à  leur  pouiluice  9  furent  ac» 
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çablez  par  çeux  qui  fortirem  contre  ML  àee  villa 

êc  des  villages  voifins.  Ainfî  Rome,  qui  avoif  efté 
prile  d'une  manière  fi  furprenantejfucfauvéed  une 
manière  plus  furprenante  encore,aprés  avoir  efté 
au  pouvoir  des  Barbares  fepc  mois  entiers.  Car  ils 
y  encrèrent  un  peu  après  le  quinze  de  Juillet,  6ç 
Us  en  furent  chaiTez  vers  treize  de  Février. 
ir^fSffiiTrffrf? .   C^millus  rentra  triomphant  dans  la  yille  j  corn. 

fne  le  Libers^teur  de  ïà  Patrie»qu*il  avoit  retirée  de$ 
mains  de^  enneni  is  ^  &  com  me  celui  qui  ram<noi t 
Rome  dans  Rome  mefme ,  car  les  Romains ,  qui 
avoient  efté  dehors  pendant  le  fiege  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfants , fuivoient  fbn  char,  & 
ceux  qui  avoient  efté  aftiegez  dans  le  Capitole, 
'  ^  qui  s'eftoientyeus  à  la  veille  de  mourir  de  Êiim^ 
allèrent  a  leur  rencontre  ,  6c  s*embraflànt  les  un^ 
joycdeiK»m»mi'      ap^Tes ,  ils  vetfoienc  tous  des  larmes  de  joye 
S^JH    "  '  pour  un  bonheur  fi  ine(peré,&  qu'ils  ofpîent  ài 
peii>çaoire.  Les  Preflres  des  Dieux  »  &  les  (àcre^Q 

Camilliu  rentra  triomphant  dans  &  les  bons  mots, qne  les  foldats  di- 
Lu  ville,  ammt  1$  Sauveur  de  fa  Jmt  m  ces  occajitts  faut  frefaiNt' 
Patrie.  ]  Tîte-Live  rd^e  dgvaQ^  titn  <^  fams  an ,  il  tft  af  felU  Rt-. 
tagc  ce  triomphe  de  Candllus»  mulus,  père  de  lu  Pairie  le  fe- 
&  l'cxpofc  miaix  à  nos  yeux ,  en  cond  Fondateur  de  I^omt,  louanges 
dil'ant.  Di^lator  ,  recuperata  ex  ^ut  n'efimm  ttsUlocent  vaines  ÇT*- 
i^ihus  patria ,  triumpéaus  tu  -f  n'i/  meritM.  Cela  marciue  Ja 
hm  redit,  interjfuejtcot  miitaret,  couftume  qui  s'obfervoit  dans  les 
^iMf  inconditos  J  aciunt ,  Romidus  triomphes,  où  l'on  fbufiVoit  des. 
été parens  patria ,  condiro  -que  alter  jeux  latyriqucs ,  &  où  Ton  pcr-^ 
nrpis,haud  vanis  laudihus appd-  roetcoicaux  fbldats  de  railler  & 
Unir.  Le  piSéttwr  ,  étprit  mmr  de  brocarder  les  triomphateurs. 
tefiri  fm  Patrie  det  mains  des  enr  L'origine  de  cccie  /coufVume  efl, 
tmrJs  ,  rentre  triomphant  dans  /.i  expKquce  dansDenysd'Haiicar- 
V/i^^     fomi  Les  flaifantertes  oaiTc.  iiv.  VU. 
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Minières  des  Temples  marchoienten  bon  ordre, 
jrapportant  en  leur  entier  toutes  les  chofes  faintes 
qu'ils  ayoienc  «  ou  enterrées  lors  qu'ils  avoienc 
pris  la  fuite  9  ou  emportées  avec  eux  ;  &  les  Rou- 
mains attentifs  à  ce  {peâacle  Ci  agréable  &  fi  defi« 
ff^^fentoiem  le  mefme  plaifir  &  la  mefme  joye, 
que  fi  les  Dieux  euz-mefines  (aSkot  rencrez  daoi 
la  ville  pour  la  féconde  fois. 

Camillus  après  avoir  facrifîé  aux  Dieux ,  &  pu* 
rifié  la  ville  félon  le  formulaire  didé  par  des  gens 
habiles  dans  ces  matières ,  releva  tous  les  anciens 
Temples,  &  en  baflit  un  nouveau  auDieu-<^)«f  c*m/;'/«.M>'»«» 
JLocufeiusdÀSii  le  mefme  endroit  où  Marcos  Cedi-  T.'^^'iJ!!,  i!;"* 
Xius  avoïc  emeaauiairoix>  .qui  lui  annonçoit  i  ar-« 
rivée  des  Barbares.  Les  emplacements  &  les  bor- 
nes des  vieux  Tempies  £arenr  enfin ironvez  avec 
beaucoup  de  travail  &  de  peine,  par  fa  perfeve-^ 
rancede  Camillus  >  &  par  la  grande  application 
des  Preftres,  . 

Mais  quand  il  fallut  fe  mettre  à  rebaftir  la  ville, 
qui  eftoit  entièrement  deftruitte  ,  le  peuple  fe 
trouva  extrêmement  defcouragé,  &  remettoit  de 
jour  en  jour  >  parce  qu'il  manquoit  de  toutes  les 
^hofes  necelTaires ,  &  qu'il  avoit  plus  befbin  de 
repos  ^  de  relafche  après  tant  de  travaux ,  qu'il 
y^noit  d'efiuyer ,  que  de  s'aller  fatiguer  &  tuer  de 
nouveau ,  lorsqu'il  n'avoit  y  ni  afiiez  de  force ,  ni  - 
aflez  de  bien  pour  une  fi  grande  entreprife,  Ainfi   L,ptÊipu  mutu. 
fe  tournant  encore  infenfiblement  vers  la  ville  de  «'««.'««r*»»*. 
yeiiSf  (jui  cltoic  lur  pied,  &  pouiveuë  de  tout  ce. 

Tiij 
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qu'on  ^uvoit  defirer ,  ils  donnèrent  matière  (ftr 

difcourir  aux  harang:ueurs ,  qui  necherchent  qu'à 
plaire  au  peuple.  On  n'entendoic  par  tout  que  des 
PréfiftiitWmt  ptopos  (cditicux  contrc  Camillus  yûue  pour fon  am- 
uMtt  CMmUKu    Ij^j^j^  ^  p^^j.  y^r  gloire  particulière ,  //  les  friuoit  d*unt 

njillc  toute  frefte ,  oà  tl  ne  falloir  que  fi  tranjporter, 
qu'il  iesfirçon  d'htihiter  des  ruines       de  rehaflir  ces 
refies  awreux  des  flammes ,  ^  deftre  appeRe,  non finie* 
ment  le  QenetM^  le  fiuverain  Magiflrm  de  Rome  y 
'nais  aujjtle  Fondateur  j  au  grand  mejfris  de  Rpmnlns 
qui  il  pretendoit  erdcver  ce  titre. 

Sur  cela  les  Sénateurs ,  craif^nanr  une  jnierre 
inteftine,  ne  voulurent  pas  que  Camillus  fe  demifl: 
de  la  Didaiure  avant  la  lin  de  l'année ,  comme  iil 
en  avoir  le  defTein,  quoy  qn'ancua  autre  Di^ateur 
r.  t  DiRétuu  avant  la>  n'eiift  efté  plus  de  fix  mois  dans  cette 

mt^u^imfmftx  ^jj^^ç.  ^  prenant  enz-mefntes  la  peine  de  con- 
soler àc  d*adoticir  la  populace  ,  ils  tafcfaoient  de 
ia  ramener  par  leurs  caretTes  &  par  leurs  perfua- 
Rmm^mwi  ,  fions.  Tantoft  ils  leur  monftroient  les  monuments 

]ont  M  VaifU  !  &  K  s  tombeaux  de  leurs  pères  ;  tantoft  ils  les  fai- 

?-a.î%lw""'  '^'errt  fouvcnir  des  Temples  &  des  lieu'x  Saints^- 
que  Romulus ,  Numa ,  &  les  autres  Rois  avoienc 
confâcrez  ,  &  qalls  leur  avoient  laiiTez  en  depoft, 
&  parmi  tontes  les  autres  cliofes  Saintes  >  ifs  ne: 
Te-,'  .     ,  manquoient  pas  dé  leur  mettre  en  avant  la  tefte 

7<f /m  'tr^^h  '  bumaine^qiri  fut  troa vée  toute  fiaifcbej  lorfqa*oa 
creufofc  les  fondements  du  Capiiole,  &  par  la* 

La  Tejle  hitriuine  ,  aiti  fut  trou-  fait  les  fondements  du  Capitcle.  "} 

vie  tme  fratjchc  ^  hrs  ^h'm  creu-  Ce  prodige  aniva  ibus  Tar^uia» 
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quelle  les  Dieux  avoienc  tefmoigné  querel  eftoit 
l'ordre  des  dcft.nccs ,  que  la  ville,qui  (croit  baftie  jj^^^  ^ 
dans  ce  lieu,fuft  la  capitale  ôc  la  maiftrefle  du 
monde.  Ils  leur  remeccoienc  devant  lei  yeux  le 
feu  ÙLCié ,  qui  après  la  guerre  venoit  d*eftre  rallu-- 
mé  par  les  Veftales ,  Ôc  leur  renionftroknt  qu'elle 
lionce  ce  (èroic  pour  eux  »  s'ils  donnoient  lieu  de  le 
£iire  efteindre  une  {ècoade  £oia  eoabandoimaiic 
leur  ville ,  Toic  qu'ils  la  vifleht  enfiiite  habitée  par 
des  eftrangers ,  foit  qu'elle demeuraft  deferte ,  & 
■qu'on  y  menall;  paiftre  les  troupeaux. 

Telles  eftoienr  ies  tendres  remonftrances ,  par 
lefquelles  les  Sénateurs ,  £c  en  public  ôc  en  parti- 
culier ,  tafchoienr  d'émouvoir  le  peuple  >  mais  ces 
Sénateurs  eftoient  attendri&a  leur  tour  par  les  la-  „^;XuTu!i^' 
mentaÔDns  de  ce  mefme  peuple,  qui  deploroit  Tes  r*-' 
calamnez  &  ion  indigence ,  9c  qui  les  pnott  de  ^ 
'  confiderer  qu'ils  eftoienr  refchappez  de  cette  guer- 
re ,  comme  d'un  naufFrage ,  nuas  Ô^fans  relTource, 
^  de  ne  pas  les  f'^'-cer  de  raflembler  ces  débris 
d'une  ville  entièrement  deftruite,  lorfqu'il  s*en 
offroit  une  aiitj  e  toute  prefte  aies  recevoir. 

Camillus  fut  d'avis  de  convoquer  le  Senacpour 
prendre  une  dernière  reTolution  fur  cette  aé&ire» 

le  Superbe  ;  on  trouva  ibus  terre  ponr  (urprendre  ies  Romaim,  êe 

la  rcrte  d'un  homme  cfgorgc  qui  pour  attribuer  à  la  Tofcanc  le  prd- 

Sarollfolt  encore  vivante  ,  &  qui  digc ,  qui  regardoit  Rome.  Com- 
cgoaftoit  de  fang.  On  envoya  me  s'il  cuft  dépendu  de  l'artifice 
conitilrer  les  Devins  dans  la  ToC>  &  de  la  (tibrilité  du  Devin  de- 
cane. On  p eue  voir  daits  tel Vtfiv*  changer  l'ordre  de  la  Providen- 
de  Derrys  d  Halicamafle  toutes  ce.  L'Hlftolrc  eft  iîngulioe ,  0C 
ks  fapeicheries  dont  ufa  le  Dévia  merice  d'eftrc  kuë«  : 
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i0  SiMt  Mim-  Le  Sénat  affemblé  jil  fie  oif  long  diCconts  pont 
èujkr  aU»      reveillcT  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  Patrie.  On 

cfcouta  ceux  qui  voulurent  parler  après  lui  \  &  en-» 
♦  finjlorfqu'il  fallut  prendre  les  avis ,  il  commandar 
àLucretius  d'opiner  le  premier,  comme  Prince 
du  Senat>  &  aux  autres  d'opiner  enfuite. Chacune 
ht  £leoce.  £t  comme  Lucrecius  alloiecommeiicer^ 
par  hazard  on  Centurion ,  qui  venoic  f eleTer 
garde  de  ^out^  pafibic  par  11  avtc  (a  tsoupe  ,  fit» 
criant  à  haute  voix,  en  s'adrefiànc  à  i'Enfeigne  de 
la  première  compagnie ,  il  lai  commanda  de  $*ar'« 
refter  &  de  planter  là  fon  enfeigne ,  car,  dit-il , 
«o/«  demeurerons  fort  bien  icy  fans  aller  fias  loin»  Gerttef 
Crmti'MtCt»-  parole  diteifva  propos  pour  le  temps,  pour  la  ma-* 

mrion,  fris  ptmr  H»  i,  »  1.  •      j  ^ 

0»»d«.  tiere  que  i  on  traittoit^  &c  pour  1  mcerticudc  ou 

l'on  fe  trouvok  ^  n^euc  pas  pluflod  edé  entendue  ^ 
.  que  Lucretius ,  aprës  avoir  adoré  les  Dieux  die 
tout  haut ,  ftil  cçÊiformoit  fim  nfuis  à  cet  Orade  ficn*- 

Il  fit  un  long  Jifcows  po:ir  re-  turîon  ,  iU  le  negardoicnt  comme 
veilter dani  les  coeurs  i'am  itr de  U'  un  oracle ,  comme  lyaat  efté  ïnC- 
PM^ie.]'.Ct^coimtStt9pfàité  piré  par  I>ica  irtefine.  âe- c'eft 
par  Tice-Livc.  Uv.  f.  5E.8C  c'cft ua  ce  <|u  ils  appeUoiear  proprement 
chef-d*ŒUvre  d'cloqucnce.  omert ,  c'cft  pourquoy  Cicefon  cil 

Fdr  haKArd  nn  CsntHnon  ^qm  parlant  de  ces  omnu  »  dit  ,  hâs 
vtnm  relever  U  jNwdf  de  ]  fafe  camtemm  &  rideri  ^  fréulArt. 
Tlte-£We£t  qUll'délottidbit  la  imMig»  -,  fèd  $d  i^firn  ejt  Den- 
g«rde  ,  revtrtentes  ex  ^fiSis,  n$m  fHtaret^HéééiufignificAUtitr' 
Mais  le  mot  du  Centurion  con-  centemnen.  Je  comprends  fort  bien 
vient  mieux  à  des  troupes^  vont  qu'en  feut  les  meffrifer  &  s'est 
monter  la^dc,  ^u'àdcitroiipc»  m$^mr.  Aêiùs  c'ejt  lit  ju/teman  «r 
qui  en  revieimenc  •  point  croire  de  Dieux ,  que  de  mef^ 

D  'n  fout  haut  (juil  conformoit  prifer  ies  avertijfements  <juils  nour 
foes  avis  À  cet  oracle  facré.  ]  Car  donnent,  DOBS  Jc  J«  liv*  dciaDiv 
^oy^ue  ce  fuû>  un  mot  du  Cca-  vinac» 

tous 


C  A  M  I  L  L  U  s*.  15^ 
tous  les  autres  Sénateurs  fuivirem  fon  exemple  > 
il  Ce  fil  mefme  tout  d'un  coup  dans  l'efpric  du   „  ^  fMutfnu 
pcBple  un  fi  merveilleux  changemtfnt^qu'ibs'ex-  -^'«^t  juun  mot , 
nortoieht  6c  s'encourageoient  les  uns  les  autres  à  {«^i;  7  ^«f'^b! 
mettre  la  main  à  l'œuvre ,  de  manière  qu'ils  com-  Si''.  1 77  f /»î 
mencercnt  tous  d  baftir  avccbeauccKipd*empref-  r«^««îM»» 
fement ,  fans  attendre ,  ni  département ,  ni  ordre; 
&  en  s'emparanc  des  lieux ,  qui  leur  paroiflbiertt , 
ou  plus  commodes  pour  baftir,  ou  plus  agréables. 
Cette  erande  précipitation  fit  qu'on  ne  garda  an* 
cun  alTignement  pour  les  ru^s  »  ni  pour  les  mai. 
ToAs^qui  futenc  toutes  méfiées  9c  confondues  ; 
car  on  dit  qu'en  moins  d'un  an  toute  b  ville  fiit 
rebaftie  depuis  fes  murailles ,  jufqu'i  b  dermere 
inaifQn  du  moindre  particuKer. 

Ceux  qui  dans  cette  horrible  confiifion  eurent 
ordre  de  Camillus  de  rechercher  les  emplacements 
&  les  bornes  des  lieux  facrez,  eftant  arrivez  à  la 
Chapelle  de  Mars  ,  après  avoir  fait  le  tour  du  Pa- 
latium  ,  la  trouvèrent  entièrement  deftroice  ôc  ^TH^tt^"^ 
•bruflée  par  les  barbares  ;  &  en  oftant  les  ruines ,  '^^'^'^'^^^ 
tL  en  nettoyant  la  place  >  ils  defcou  vrirent  fous  un  f!g.  145,     '  ' 

trand  monceau  de  cendres  le  bafton  augurai  de 
.omtilus}  il  eft  courbé  par  un  bout  j  de  on  l'ap* 

Et  cette  grande  précipitation  fit  Itv.  5.  55.  ► 

M^w  ne gM''JMMamémgnemeHt.']  Eftânt  arriva,  k  U  ChapdUJê 

]>e  U  vient  que  lés  anciennes  Àïars.]  VinTÙà  K»it'id^vt^f**f<t 

cloaques,  qui  d'abofd  ne  ^af-  il  faut  lire  <»A/«J^,comme  dans  la    •           .  ^.  ^ 

foient  que  par  des  lieux  publics,  vie  de Numa.Tite-Livc  l'appelle 

'  lêtioiiverenccii{îiiie(Qdiws  mai-  otm /ktimim»  parce  que  c'cfttûc 

Ibi»  des  MioaiUcrs.  Tiie-Live.  Uim  deseiAis  des  Saiiens. . 
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fclle  Lituus,  Ons'eafeit  pour  déterminer  ks  re-t 

gions  du  Ciel ,  lorfque  les  augures  s'afleyent  pour 
confuker  le  vol  des  oyfeaux;  6c  Romulus  ,  qui 
cftoic excellent  Devin,  s'en  fervoit  à  cet  ufage} 
mais  ce  Prince  n'eut  pas  pluftoft  difparu  ,  quç 
les  Preftres  prirent  ce  bafton,  &  le  gardèrent  tre^ 
religiculèinent  pannt  les  autres  choies  {aimes  $  ^ 
^pres  cette  incendie  l'ayant  trouvé  fain  £c  entiep» 
loiïque  teut  te  lefte  eftoit  oon(umé  par  le  feu ,  ils 
en  eurent  une  extrême  joye ,  &  conceurent  de 
grandes  efperances  pour  Rome,  ne  doutant  point 
que  ce  figue  ne  lui  prefàgeafl  &  ne  lui  afleurail 
uj^e durée  (ans  fin. 

.  .  Leur  ville  n'eftoit  pas  encore  achevée  de  rebaC- 
tir ,  qu'ils  eurent  à  fouftenir  la  guerre  contre  les 
^ques  9  les  Volfques,  de  les  Latins ,  qui  entrèrent 
-en  armes  dans  leurs  terres  «  &  les  Toicans  mirent 
^  sïu?       ^  mefine  temps  le  fiege  devant  Sutrûim ,  ville 
alliée  des  Romains.  Les  Tribuns  militaires ,  qui 
commandoient  l'armée,  &  qui  s'eftoient  campez 
fiétdts  it  Romt ,  lur  le  mont  Marcius,  y  turent  alliegez  par  les 
fn^itlMmitum,  j^^^^jj-j^  ^  ^  prcfTez  Cl  vivement,  que  réduits  à  l'ex- 
trémité &  iur  le  pomt  de  tout  perdre ,  ils  envoyè- 
rent demander  du  fecours  à  Rome.  Alors  Camil^ 
csmiiim  tUu  lus  fiit  elcu  Diâateut  pour  la  troifiefme  fois. 

DiSsttm  fmr  l*      ^  i    •  •  « 

mè/itjmfiii.       On  contecette  euerre  dedeux  manières.  Je  corn. 
z>Mf  u  Vh  i$  mencéray  par  celle  qui  paroift  fabuleufe.  On  dit 
tcm»im,mnim  Latins ,  foit  qu'ils  ne  cherchaflent  qu*uh 

jîlers  C^rnillus  fut  clcn  DiUa-  trcificftnc  annc'c  de  l'Olympiadc 
$mr  foHT  lu  troiftefmie  fm.  X  La  ^8.  &  Taa  de  Komc  ^67.  . 
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pietezte  pour  &ire  la  guerre ,  ou  qu'ils  Youluflènt 
véritablement  rcnouveiler  par  de  nouveaux  ma- 
riages leur  ancienne  alliance  avec  Rome ,  en- 
voyèrent des  AmbafTadcurs  aux  Romains,  pour 
leur  demander  leurs  fîUes.  Les  Romains  eftonnez 
ne  fi^avoienc  à  quoy  fe  refoudre  »  car  d'un  cofté  « 
ils  craignoienc  la  guerre ,  n*eftanc  pas  encore  bien 
feftaUis  &  bien  remis  de  leurs  pertes,  &  de  l'au* 
ire  cofté^ils  foupçonnoiencque  cette  demande  des 
latins  n'eftoit  que  pour  avoir  entre  leurs  mains 
des  oftages ,  &  que  par  bienfèance  ils  convroient 
cette  injuHe  prétention  ^  du  nom  ipecieux  de  ma- 
riage. 

Comme  ils  eftoient  dans  ce  terrible  embarras, 
on  die  qu'une  jeune  Efclave,  nommée  Tutela,  ou 
félon  d'autres ,  Philotis ,  s'adreffa  aux  Magiftrats , 
&  leur  confeilla  de  choifir  parmi  toutes  leurs  ££• 
claves ,  les  plus  jeunes ,  les  plus  belles ,  8e  celles 

3ui  avoient  le  meilleur  air ,  de  les  habiller  en  filles 
e  condition ,  de  les  envoyer  avec  elle  au  camp 
des  Latins,  &  de  lui  laiffer  le  foin  du  refte.  Les  Ma^ 
giftrats, approuvant  ce  confeil  ,choi firent  autant 
d'Efclaves  qu'elle  crut  en  avoir  bcfoin  ,  ôc  après 
les  avoir  richement  parées,  ils  les  mirent  entre 
les  mains  des  Latins,  qui  eftoient  campez  prés  de 
la  ville. 

La  nuid  venue,  toutes  ces  £(claves  fe  faiiirent 
des  efpées  des  ennemis,  &  Tutela,ou  Philotis, 
montant  Cm  un  figuier  fauvage ,  derrière  lequel 
elle  eftendic  une  couverture,  éleva  un  flambeau 

y  ij 
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tout  allumé^  qui  pouvoic  eftre  veude  la  ville  ikn» 
cftre  apperceu  du  camp ,  car  c*eftoit  là-  le  figaal 
donc  elle  eAoit  convenue  avec  les  Magiftracs» 

fans  qu'aucun  autre  Citoyen  en  eufl:  connoilTan- 
ce  ;  ce  qui  fut  cauie  que  les  gens  de  guerre ,  qui 
furent  commandez  pour  cette  expédition,  forti- 
rent  avec  beaucoup  de  confufion  &c  de  defordre^ 
en  s'appellant  les  uns  les  autres  ^  à  mefure  qu'ili^ 
eftoiënt  fteStt  par  leurs  Officiers  y  &  l'on  eut 
bâucx>up  de  peine  à  les  ranger  en  bataille.  Us  all&, 
rent  attaquer  les  retranchements  des  ennemis  qui 
ne  s'y  attendoient  point  >  &  qui  dormoient  tran-^ 
quillement,en  tuèrent  la  plus  grande  partie,  &  fe 
ItjwritiHtius.  rendirent  maiftresde  leur  camp. Cela  arriva  le  7. 

de  Juillet ,  qu'ils  appelloient  alors  ^/W/i ,  c'ert:- 
^-dire ,  le  cmquiefme  mois.  Ce  jour-|à ,  pn  célèbre 
encore  une  fefte  en  mémoire  de  cette  zùion  \  car 

Eremierenient  on  fort  de  la  ville  pefle  mefle  avec 
eaucoup  de  delôrdre  ,  en  prononçant  à  .  haute 
voix  des  nopis  du  pavs  «comme  Cmm^  Âùrm, 
Luctui  «  &  autres  fembiabîes ,  pour  imiter  ceux  qui 
Sortirent  à  la  hafte,  en  s'appellant  les  uns  les  au- 
tres dans  cette  occafioni  &  les  Efclaves,  magnifi- 
quement veflucs ,  font  le  tour  de  la  ville  ,  en  fo- 
Jaflrant  &  en  donnanp  des  brocards  a  ceux  qu'elle^ 
rencontrent  9  enfuite  elles  fe  frappent  entre  elles  ^ 

S Dur  rtiarquer  la  part  qu'elles  eurent  à  la  defFaite 
es  Latins.  £nfîn  on  les  fait  aHeoir  à  table ,  &  on 
les  regale  fous  des  feiiillées  faites  de  branches  de 
.   ^guier ,  ^  ce jQur-là  ç(t  appelle  lesNçm  QffPtin 
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nés ,  comme  l'on  penfe ,  à  caafe  du  figuier  (àuva- ' 

ge  ,  de  deflus  lequel  l'Efclave  donna  aux  Ro- 
mains le  fignal  du  flambeau  allumé  car  les  Ro- 
inains  appellent  un  figuier  fauvage  ,C4^r//Fc«y. 
D'autres  prétendent  que  tout  ce  qui  ie  praii- 

3ue  à  cette  f  ede ,  fe  fait  en  mémoire  de  l'acci-! 
em  qui  arriva  à  Romulus  j  car  on  dit  qu'eftant 
(brci  de  la  ville  «  il  difpanit  ce  jour  là  ^  pendant 
tin  grand  orage  qui  furvinc  touc-i-coup  avec  une 
Duee  obfcare,ou  mefme  pendant  une  eclsprede 
Soleil ,  d*où  ce  jour  là  y  ed  appelle  les  Noms 
f  mines  y  parce  que  les  Romains  appellent  une  chè- 
vre Cit^r^t,  &  que  Romulus  difparutce  jour  làfu- 
bitementjcn  parLint  au  peuple,  prés  du  lieu  ap- 
pelle marats  de  la  Chèvre,  comme  nous  l'avons 
tfcrit  plus  au  long  dans  (a  vie* 

L'autre  manière  dont  on  raconte  cette  guerre, 
qui  eft  atceftée  par  le  plus  grand  nombre  d'Hid 
foriens  ,t(k,  que  Camilius  ayant  efté  eleu  Diéfca* 
f  eur  pour  la  troifiefme  fois ,  fur  les  nouvelles  qufi 
l'armée,  commandée  par  les  Tribuns  miliraires  , 
elloit  aflieece  par  les  Latins  &  par  les  VoUques ,  Cdmittiu  vm  «• 
fit  prendre  ics  armes  a  ceux  qui  neltoient  plus      Rumsiu ,  ' 
çn  âge  de  les  porter  j  &  faifant  un  grand  circuit  'y^ui** 
amour  du  mont  Marcius ,  fans  eftre  apperceu  des 
ennemis ,  ilaUa  canxper  derrière      %H  par  un 

f^rand.  nombre  de  feux^qu'il  fit  allumer,  il  avertit 
çs  affiegez  de  (bn  arrivée.  A  cette  veuë  ils  reprir 
^ent  cpurage ,  &  refolurent  de  fortir  pour  cotn- 
jbatpe^  mais  les  Latins  ^  les  Volfques  fe  re^fer? 
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'merent  dans  leur  camp ,  qu*ib  retranchèrent  Se 
fortifièrent  avec  de  bonnes  paliflades  »  &  avec 
quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers ,  parce 

qu'ils  eftoient  entre  deux  armées ,  &  rcfolurent 
d'attendre  de  leur  pays  de  nouvelles  croupes^ôc 
le  fecours  des  Tofcans. 

Camillus  s'apperceut  de  leurde(rein»&  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  mefme  inconvénient ,  en  fe 
mf^r        laiflant  envelopper ,  il  fe  hafta  de  les  prévenir.  Il 
w,N  Je' rour elles  j^çm^Toui  QUQ  1^0X1  retranchcments  eftoient  de 
bois ,  &  que  tous  les  matms  il  le  levoit  un  vent 
très,  fort  du  coftié  des  montagnes.  Ayant  donc 
préparé  beaucoup  de  feux ,  &  mis  à  la  pointe  du 
CêmmM  Cm-  iq^jj-  fon  armée  en  bataille,  il  commanda  à  une 
l'Armé, ii«m»iat ,  partie  d'allet  commencer  l'attaque  d'un  cofté  a 

»^tTé$  fkr  tint      l  ,  I  I  „    1       \  I  n 

mm*gni  f»r  Ut  coups  de  traits  avec  de  grands  cris  >  6c  lui  a  la  tcftei 
^&ul  ^  de  ceux  qui  dévoient  jettcr  les  feux  dans  lecamp 
du  cofté  où  le  vent  avoir  couilume  de  donner ,  il 
attendoit  l'heure  favorable  Dés  (jue  le  Soleil  fut 
levé,  &  que  le  vent  eut  commence  à  fouffler  avec 
violence  ,  l'attaque  eftant  desja  commencée  de 
l'autre coRc,  il  donna  le  fignalàfes  troupes.  En 
mefme  temps  on  jetta  dans  les  retranchements  un 
nombre  infini  de  dards  enflammez ,  qui  tombant 
fur  les  pieux  qui  eftoient  fort  ferrez ,  àc  fur  les 
atbres  entaffez  les  uns  fur  les  autres ,  les  embra- 
ferent  dans  un  moment.  La  flamme ,  avec  une 
extrême  rapidité  fe  communiqua  i  toute  l'en- 
ceinte ,  &c  gagna  le  dedans  du  camp.  Les  Latins  à 
qui  n'avoient  aucun  moyen  pour  Veflieindre ,  fe 
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voyant  de  totis  coftez  environnez  de  feu  »  Ce  feN 

ferent  d'abord  tous  enfemble  dans  un  lieu  fort 
eftroic  i  mais  enfin,  la  ncccflité  les  obligeant  de 
fortir  ,  ils  tomberont  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis,qui  lesattendoienc  en  bataille  devant  leurs 
iretrancnemencs.  Tous  ceux  qui  fortirenc  furent 
pcefque  taillez  en  pièces ,  &  ceux  qui  refterenc 
Furent  la  proye  des  flammes ,  jufqu'a  ce  que  les 
Romains  le  mirent  eux-mefmesàefteindrelefeu 
•  pour  piller  le  camp. 

Apres  cette  victoire,  Camillus  laiflà  fur  les 
lieux  fon  fils  Lucius  pour  garder  le  butin  &  les 
priionniers  i  &  avec  le  rcfte  de  Ton  armée ,  il  alla 
fourrager  les  terres  des  ennemis.  Après  avoir  pris 
la  ville  des  7£ques ,  àc  contraint  les  Volfques  a  fe 
jrendreâ lui^il marchaau  (ècours  des  S utriens,qu'il  c^rr.mui  ,rarrh» 
croyoit  encore  ai&egez  par  les  Tofcans,  ne  fça-  ^l'"" 
chant  pas  le  malheur  qui  leur  eftoît  arrivé  «car  ils 
venbient  de ferendre  ^  &  â  de  fi  dures  condicion$, 
qu'ils  n*avoienteu  la  permiffion  d'emporter  que 
leurs  habits.ll  les  rencontra  fur  (bnchemin  dans  ce 
pitoyable  efl:at,avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants, 
qui  tous  enfemble  deploroient  leur  infortune. 

Cefpe6fc.Kle  le  toucha  fenfiblement,  &  comme 
il  vit  que  les  Romains  n'en  eftoient  pas  moins  tou* 
chez  que  lui ,  &  que  les  prières  &  les  tendres  em* 
braflements  des  Sutriens  leur  arrachoient  des  lar* 
mes  9  &  les  rempliflbtent  d'indignation ,  il  refbluc 
de  n'en  pas  différer  la  vengeance ,  te  de  mener  le 
mefmejour  lès  troupes  àSutriumj  Car  il  jugea 
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bien  <jtie  des  hommes  qui  venoient  de  prendre  nnt 
ville  (i  opulente,  qui  n'a  voient  aucun  ennemi  ert 
tefte,  &  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  en  pufl:  venir, 
ne  feroient  nullement  fur  leurs  gardes,  &  qu'il  les 
furprendroic  infailliblement 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjeélure';  noil 
feulement  il  traverfà  tooc  le  territoire  d<  Sucrimn 
fans  eftre  defcouverc ,  mais  il  eftoît  aux  portes  de 
la  ville  j  &  s'eftoit  fidfi  des  murailles  avant  qut 
les  Tofcans  fuflent  avertis  de  (à  marche,  car  ib 
n'a  voient  point  pofc  de  gardes ,  &  ils  eftoient  dit 
perfcz  dans  les  maifons  à  faire  grand'chere  &  à  fe 
divertir. De  force  que  quand  ils  s'apperceurent  que 
les  Romains  efloient  main:res  de  la  ville,  ils  fc 
trouvèrent  Ci  pleins  de  viande  &c  de  vin ,  que  la 
plufp  .rt  n'eurent  pas  la  force  de  prendre  la  fuite» 
&  fe  laiiTerent  honteu&menc  tuer  dans  les  maî« 
fdns  (ans  fe  deéù^àte  ,<mCc  rendireat  encorcrpluf 
honteu(èment. 


Ctmmmnprmti  Ceftainfi  que  la  ville  de  Sutrium  futprife  deut 
mirm$qtt,iu»jfii  rois  dans  le  melme  jour.Car  ceux  qui  venoient  de 
^t^S^j^Lm'n,  prendre,  la  perdirent,  &  ceux  qui  l'avoieivr 
;*i  ci.#j««.  perdue, la  reprirent  par  la  valeur  &  par  la  fagc 
Il  «MMf  if «rr.  conduite deCamillas.  Cette  aûion  Im  fit  decer* 
tMtit  MvoitvM.nru  ner  letnompne,^!  ne  lui  acquft  pas  moins  de 
u/ti^  crédit  &  d'honnieur  que  tes  deu  premiers.  Car  les 
*^  plus  grands  envieux  &  tousceux  qui pretendoieilc 

que  laFortune  avoir  plus  de  part,que  u  valeur,^1lJ: 
grandes' chofes  qu*il  avoir  exécutées,  furent  for- 
cez de  donner  la  gloire  de  ce  dernier  fuccez 

à 
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i,  (on  grand  courâge  &  à  (à  prudence. 

Le  plus  apparent  de  fes  envieux  &  de  fes  rivaux 
cftoit  Marcus  Manlius ,  qui  le  premier  avoir  re-  J^J^JaST**** 
poufle  les  Gaulois  à  l'efcalade  du  Capitole,  Ôc  qui 
de  là  avoïc  efté  honore  du  furnoni  de  Capitvhn, 
Cet  homme ,  qui»  à  quelque  prix  que  ce  fuil ,  vou- 
loiteftre  le  premier  dans  Rome,  ôc  qui  par  les 
ix)nnes  voyes  ne  pouvoir  parvenir  à  furpaflèrjou  à 
égaler  la  réputation  ae  Camitlus ,  eut  recours  aux 
moyens  dont  on  k  (èrt  ordinairement  pour  efta- 
blîr  la  tyrannie;  ce  fiit  de  gagner  le  peuple ,  &  fur  i'*»*»  «wati»»»» 
tout  ceux  qui  eftoicnt  accablez  de  dettes.  Il  défen-  l^u*^^^ 
doit  les  uns  enjuftice,  plaidant  leurs  caufes  con- 
tre leurs  créanciers ,  &  delivroit  les  autres  par  for- 
ce, en  empefchant  qu'on  ne  les  menaft  efclaves 
félon  la  Loy.  De  forte  qu'il  eut  bien-toft  autour  Sti«iULr,  /«# 
de  lui  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  gens  qui 
n'avoient  ni  feu  ni  lieu  ,  &  qui  (ë  rendirent  for- 
midables aux  nobles  par  leur  infblence  &  par  les 
defbrdres  qu'ils  commettoient  dans  les  aflemblées. 

Ce  danger  fit  élire  Diâateur  Quintus  Capito- 
linus ,  qui  d'abord,  fe  fervant  de  fon  autorirc ,  fie 
mettre  en  prifbn  Manlius.  Le  peuple  en  fut  fi  afHi-  MMntms  mis  «» 
gé,qu'il  en  prit  le  deuil,ce  qui  ne  s'eftoit  jamais  vu  ^^'u^SSa!' 
^que  dans  les  grands  meilleurs  &  ditns  les  calami- 

C#  Àaj^er  ft  Mre  ÙiBêmr  Cwnuiim  Ùojfus ,  t^m  nmnM 

Slmniut  CapinlittMs.  ]  Plutar^ie  mtnil  de  U  ca  alU^-ic  0:{i»rus  C>- 

fe  trompe ,  ou  bien  U  manque  i>;>o//wkj.  Tir-Li\ e  VI.  12.  ce  fut  , 

^uel(^ue  chofe  au  texte ,  &  il  faut  la  troilicrmc  aiinc  t  de  roîympia- 

kt,  pt  détttfer  ft  iUf9  Biêâtmr  de  pp.  &  l'an  de  Komc  371. 
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tez  publiques.  Le  Senac, craignant  une  fedition» 
MhenraertfpMT  ordonua  que  Manlius  fuft  mis  en  liberté.  Cette 
difgrace  ne  le  corrigea  point,  au  contraire ,  elle 
fiitut,  l'irrita  ,  8c  devenu  plus  fier  &  plus  infolent^il 

remplit  la  ville  de  fcdicion     de  trouble. 
CumiiiHsntmmi     Eli  ce  temps-là  Camillus  fut  nommé  Tribun 
^'ZTal^fmê  militaire  pour  la  cinquieime  fois ,  àc  Manlius ap* 
^"MtnVm  »'  tiu  f^^^^^^^^'  KiQn  tiC  nuîfit  tant  à  fes  accufa- 
m  teurs  que  la  veuë  du  Capitole  ;  car  l'endroit ,  où 

Manlius  avoit  combattu  la  nuiâ  contre  les  Gâu- 
.t;;l"ui«!'^'  lois  pour  la  dcfenfe  de  la  forterefle ,  fe  voyoit  dé 
la  place  oà  on  le  jugeoit ,  &  lui-mefme  excitoit 
la  compaflSon  des  Romains  ^  en  tendant  fes  mains 
vers  ce  lieu,     en  les  priant  avec  larmes  de  fe 
fouvenir  des  grands  combats  qu'il  avoit  fouftenus. 
.  De  forte  que  les  ]uges>ne  fçachantplus  à  quoy  fe 
déterminer  ,  différèrent  plufieurs  fois  depronon- 
<er ,  car  ils  ne  vouloient  pas  Tabibudre  contre  les 
preuves  évidentes  qui  le  condamnoient ,  &  ils 
-n'avbient  pas  non  plus  le  courage  de  le  juger  (e* 
Efâ^ueprcJmt  lon  Ift  ttgueur  de  la  Loy  à  la  veuc  de  ce  grand  ex- 
u^u!'jfrZ'7,  ploit ,  qui  avoit  fauve  Rome,.&  que  le  Capitole 
M»»ui$$.        leur  remettoit  inceifammcnt  devant  les  yeux. 

•  E»  ce  temps  l*  CamUm  fin  pafTage.  Umt^vM  ^  ^7»m  W  9 

jMMUïe  Tribun  militaire  pour  la  K«e«7»Aj»  ne  peut  cftre  cxplitjuc. 

cintjHiepne  fois.  ]  L'an  de  Rome  Ces  derniers  mors?  KamTOMï  doi- 

37Z.  &  la  dernière  année  de  l'O-  vent  eftrc  rcjcttez  aprcs  le  mot 

lympiadc  l-^t  du  membre  précédent.  Et  au 

Hien  ne  nui  fit  tant  i  fes  acatfa-  lieu  de  vnif^rM  i  il  faut  lire  com- 

■  tenn  (j.te  la  vemt  dn  Capitole.  ]  U  me  dans  un  Manufcrit  vs^^Www 

y  a  dàns  le  texte  une  tranfpofition  faroijfoit  fort  eUvé  de  Ia  flocc  Ml 

cvideiKC^  ^ui  coirompt  tout  le  on  le  jHgeeit* 
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ï  CâmiIIttSjS*eftant  apperceu  de  TefFed  que  cette 
veuëproduifoit  fur  les  Juges ,  tranfporu  le  Tri- 
bunal dans  le  boisPetilien ,  d'où  on  ne  voyoit  plus  ^     t*  u  f$ft§ 

kCapitole.  Alors  l'accufateur  deduific  tous  les  itmi-Z^i»  f»rt* 
Chefs  d'accufation  contre  le  coup?ble,&  lesjuges,  W»- 
fe  fouvenant  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTc ,  ne  com- 
battirent plus  l'indignation  que  leur  donnoiencfes  EftSMtmimUii 
injoftices.  Manlius  eftant  donc  condamné  i,  mort,  i'j^-^*mnt  Z 
fat  conduit  au  Capitole  ,  6c  précipité  du  haut  de  mmnUHéJltSni 

Ca>/Mlus  seyant  apfenett  de  de  ce  meiîne  Capitole  »  dont  la 
les  Juges ,  mmffBrta.  ]  Exem-  damner. 

pic  bien  (urprcnant  des  cftcfts  que  E  t  prccipité  du  haut  de  ce  ro.  her, 
peut  produire  la  vcuë  d'un  objed  <jHi  .iprés  arvoir  efié le  theAtre,&c.\ 
qui  revci;le  cenaincs  idées.  On  a  Exemple  bien  remarquable  pour 
veudansia  vie«SeThemiftocle.  faite  voir  qu'une  ambition  aeie* 
qu'à  Adwoes  les  trente  Tyrans  glée ,  eft  capable  de  faire  oublie» 
cnangcrcnt  les  veues  du  lieu  des  une  infinité  de  grandes  qualiteK . 
aû'emblces ,  dans  ia  peafce  que  la  &  non  feulement  de  les  faire  ou^ 
veuedela  merinfpiroic  ficoudi^  blier.mab  de  les  fendre mefine 
tenoit  la  Démocratie;  Mais  pour-  odieurcs.Romen'aTOÎepei»-cflie 
quoiCamillu<;pour(îjivoii-iiavcc  pas  alors  de  plus  grand  homme 
tant  d'ardeur  la  condamnation  que  Manlius,  il  produi fit  trente 
de  Manlius.  d'un  homme  de  ce  dclpouillcs  des  ennemis  qu'il  avoit 
aieriie.Acqm  avoir  (i  bien  fêrvi?  tuez  de  (a main.  &  quarante  prix 
Quenecedoit-il  cetriftehoimeur  d'honneur  qtfil  avoit  recëus  de 
^csColIcgues  ?  Auflî  Tite-Livc,  fo  Généraux  ,  parmi  lefquels  il 

Eour  ne  pas  faire  tomber  toute  la  y  avoit  deux  couronnes  murales 
aine  de  cette  aâion  (ur  Camil-  &  huit  couronnes  civiques ,  &  il 
hn  (êul ,  die  f «f  /fr  Trikims  s'ef-  pitlènca  plufieurs  Ciu>yens  qu'il 
témt  étpperceus  de  PtffiB  ^tu  €mte  avoit  (âuvez  des  mains  des  enne> 
vené  produifoit ,  &c.  mis  ,  au  nombre  dc'qucls  eftoic 

Manlius  ejfant  donecondamm  k  C.Servilius^  Gcueral  de  la  caval- 
fnort  t  fut  emtdmt  m  Cés^itth,  ]  Icfie,  foui  cela  coorono^  par  l'ex** 
Eftcsuige  bizarrerie  du  peuple;  U  plokddCapôolef  aurait  fait  par-' 
ne  peut  fc  refbudre  à  condamner  donner  une  plus  t^mndc  faute 
JManlius  à  la  veue  du  Capitole ,  dans  une  ville  moins  amoureulè 
^  lu  moment  acres  il  le  précipite  de  la  libeité. 

Xij 
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ce  rocher ,  qui,  après  avoir  efté  le  théâtre  de  fer 
plus  grands  exploits  &  de  fa  fortune,  le  fut  aufS 
de  fa  nonte  &  de  fon  malheur.  On  rafa  famaifon, 
où  l'on  ballit  le  Temple  de  la  Déefle  qu'ils  appeU 
lent  Jémeta  ^  de  Ton  ordonna  qu'à  l'avenir  y  au^ 
Cttn  Patricien  ne  pourroit  habiter  fur  le  Capitole* 
'  Camillus,appellépourlafixiefmefoisàlachar-4 
ge  de  Tribun  militaire  >  refùfbic  de  Taccepter^ 

XI  t»Hv0it  avoir  P*"^^  5^***1  cftoit  desja  dans  un  âge  avance  ^  6e 
'fi,im€7,âm$,    peut-eftre auffi , parce  qu*il  craignoit  l'envie,  & 
quelque  revers  de  fortune  après  tant  de  gloire 
tant  de  fucccs.  Son  excufe  la  plus  apparente,  eftoic 
fon  peu  de  fanté,car  il  tomba  malade  dans  ce 
mefme  temps  la^mais  le  peuple  bien  loin  defe  re«- 
lafcher  ^  fe  mit  à  crier  qu*il  ne  demandoit  pas  de 
Csmillus  fcreJ  lui  qu'il  combatift  à  pied  ou  à  cheval ,  qu'il  avoie 
i^j^Tritmimi  fealementbefoindelbncon(èil  dcdefaconduitçi 
*^f^^^^  &  le  força  de  prendre  le  commandement»  &  de 
^  ^  ,  .    marcher  aux  ennemis  avec  Lucius  Furius .  Tun  de 
MMuÊh      les  Collègues, 

E$  fi*  «ràviauk  ^it*d  tâiwmr  kmmm  mUnrn  enmfmJi  faut  Jire 

éounn  Patricien  ne  pourroit  hahi-  fexnm  ,  comme  dans  cet  endroit 
ter  fur  le  Capitale.  ]  Tite-Live  de  Plutarquc.  Car  c'cftolt  l'an 
adjoufle  qae  toute  fa  iâmiile  or-  de  Kome  575.  &la  troUîcimc  an- 
donna  qu'à  l'advenir  aucun  de  née  de  l'Olympiade  C.  6c  ce  for 
leurs  defcendantsne  s'appellcioir  le  dernier  Tribunat  de  Camillus. 

Marcus  Manlius.  Son  excufe  la  plus  apparente 

Camillus  fut  appellé  p$mr  U  tfioit  fon  peu  de  famé.  ]  Il  cftoit 

fixiefme  fiis  ,k  U  charge  de  Tri-  preft  de  'jurer  en  pleine  aflcm- 

km  tmlitéire.  "]  Ce  texte  de  Phi-  olée^  félon  le  fi»miuaife  ordinat^ 

tarque  doit  Tervk  h  fàut  corriger  re  à  ceux  qui  s*excttlbient  hurleur 

le  texte  de  Titc-Live,  v.  22.  M.  famé,  mais  le  peuple  ne  voulût 

furium  Cmillim  feptirrMmTn-  pas reaceodrc. 
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.  lès  Preneftins  &  les  VolTques  eftoient  encrez 
avec  une  groflè  armée  fur  les  terres  des  alliez  des 

Romains.  Camilius ,  fans  perdre  temps,  alla  cam-  ti/^'i^,^'^^'^^ 
per  prés  d'eux  i  fon  deflcin  eftoit  de  tirer  la  guerre 
en  longueur ,  afin  que,  s'il  Failoit  en  venir  à  une 
bataille, il  puft  aufli  payer  de  fa  perfonne  après  CsmOhêt  t>»»» 
avoir  recouvre  les  rorces^  mais  voyant  que  ion  dt$9mêm$. 
Collègue  >  tranfporté  d'un  violent  defir  de  gloire» 
avoir  une  extrême  impatience  d'en  venir  aur 
mains, (ans  pouvoir  eftre  retenu  par  aucune  re- 
monftrance  j  &  qu'il  infpiroit  la  mefme  ardeur 
aux  Capitaines  &  auxCenturions,il  craignit  qu'on 
ne  le  foupçonnaft  d'avoir  voulu  par  envie  déro- 
ber à  ces  jeunes  Officiers  une  occafion  d'acquérir 
de  l'honneur ,  &  de  rendre  un  grand  fervice  à  la 
Republique.  Il  lui  permit  donc ,  quoyque  malgré 
lui ,  de  donner  le  combat,  &  à caufè  de  fà  mala«  *  -   *  ^« 
die,  il  demeura  dans  le  camp  avec  peu  de  troupes; 
mais  quand  il  vit  que  Lucius  avoit  donné  inconfi*» 
iderement  dans  les  pièges ,  que  les  ennemis  luy 
«voient  tendus,  &  que  les  Romains  eftoient  pouiU  c»^iui  m»ui9 

&  mis  en  ruite ,  il  ne  put  le  retenir ,  &  le  le-  &  r»^fi,ut 
vant  defonlidt,il  marcha  au  devant  d'eux  aux  rii$ui!'^* 
portes  du  camp ,  &  paflant  au  travers  de  Tes  trou- 
f  es^qui  edoient  en  déroute,  il  alla  donner  fur  ceux 

StM  defein  eftêit  Je  trâifmr  U  façon  de  pailcr.  RâtiMt  jitumi^ 
gÊort  en  Ufignemr, }  ilm  tee^fif'  '  dartm  viriam,  pour  dkCjfêmfr»-' 

ricm  juvan.iurum  ratione  tviriam   texte  de  recouvrer  frs  forces  ,  pour 
trahendo  belio  (fHdn'bjt ,  dit  Titc-  avoir  le  iemfs  de  recentrer  fes 
J^ivcvi.  2;.  &  pour  dire  cela  en  forces. 
paffiuttt  il  finiCfCiiurquer.fiCite    £t  Im  àtmfiJefÊnnûéuUt^U 
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qui  les  poarfuivoient  Ceux  qui  avoient  desja 
•  gagné  leurs  retranchements  ,  retournèrent  fur 
leurs  pas  >  &  le  fuivirent>  6c  ceux  qui  venoient 
pour  s'y  fanver»  fe  raliant  autour  de  lui,  d& fe 

mettant  en  bataille ,  s*exhortoient  les  uns  les  au- 
tres a  ne  pas  abandonner  leur  General.  Ainû  les 
ennemis  mrent  obligez  de  fc  retirer. 
Tttt-tivttfcrit      Le  lendemain  Camillus  fortic  à  lateftedefc» 

JJJj^^"'  ^  '""^  troupes ,  lesdeffit  en  bataille  rangée ,  &  eftant  en- 
cré dans  leur  camp  avec  les  fuyards ,  il  en  fit  un 
fort  grand  carnage^De-là^ayant  appris  que  la  ville 

rmiÊêUAm  Satricum,  colonie  des  Romains ^  avoit  efté 
prife  par  les  Tofirans  >  de  que  fes  habitants  a  voient 
efté  tous  paflez  au  fil  de  refpée  ,  il  renvoya  a 
Rome  les  troupes  les  plus  pcfamment  armées,  & 
avec  les  plus  légères  Ôc  les  plus  dilpofées  à  le 
CMmUiut  itfUt  ruivre,il  alla  attaquer  les  Tolcausjqui  eftoienc 

yîflîS^  maiftres  de  Satricum ,  les  battit  «  en  tna  une  gran« 
de  partie^  &  chaiTales autres. 

Après  cette  heureufe  expedition^ils'eftretonr* 
na  à  Rome  chargé  de  butin ,  fiiifànt  conooiftre  par 
fon  exemple  que  les  plus  fages  de  tous  les  peu- . 
pies ,  eftoient  ceux ,  qui ,  fans  s'arrefter  à  la  fbi- 
54jfj7.  <r«i f blcfle,  &  la  vieillefle  d'un  General  qui  avoit  de 

iwSiMM*'***  l'expérience  &  du  courage ,  fçavoient  le  préférer 
malgré  lui  ,  &  tout  malade  à  ceux  qui  eftant 
dans  la  fleur  de  leur  âgç  deoiandoient  &  brir 

iemm-d  dam  le  canp  n-jec  ptu  de  corps  de  rcfcrvc ,  &  qu'il  rcgar- 
troupes.  ]  Ttte-Livc  die  formelle-  dote  d'un  lieu  ckvé  Je  iùcccz  dtt 
■Kilt  qu'il  fe  mît  à  U-  lefi»  du  combat. 
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guoicnt  le  commandement.  C'efl  pourquoy  U 
nouvelle  de  la  révolte  des  habitants  de  Tufcu- 
lum  ,ellant  portée  à  Rome,  le  Sénat  donna  encore 
le  foin  de  cette  guerre  à  Camillus ,  avec  la  per- 
mUGon  de  prendre  avec  lui  tel  de  Tes  cinq  Col. 
lègues  qu*il  lui  plairoit  de  nommer.  Il  n*y  en 
avoic  pas  un  qui  ne  demandait  k  préférence  » 
mais  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  Camil» 
luschoifit  Lucius  Furius,le  mefme  ,  qui  depuis  ♦«•,/7fîIL'T.iI 
peu  ,  contre  (on  fentiment  ,  avoir  donné  la  ba- 
taille  aux  Preneftins  &  aux  Volfqucs ,  &  avoir 
cfté  battu  i  mais  il  le  préféra  à  fes  autres  Collè- 
gues >  apparemment  pour  couvrir  ion  malheur  > 
&  pour  effacer  fa  honte. 

Dès  que  les  Tu(culaniens  fentirent  que  Camil- 
lus approchoit ,  ils  eurent  recours  à  l'artifice  pour 
reparer  leur  faute.  Ils  remplirent  donc  la  campa-  jf^j;„  j„  r^f. 
gne  de  Laboureurs  qui  travailloient  aux  terres,  '!lL*'i^'r^f!r 

de  Bergers  qui  gardoient  les  troupeaux  com- 
me en  pleine  paix  ;  les  portes  de  leur  ville  eftoient 
toutes  ouvertes ,  &  leurs  enfants  alloient  aux 
iefcoles  comme  auparavant*  On  voyoit  les  Artii* 
fans  travailler  tranquillement  dans  leurs  bouti- 
ques ,  les-  Bourgeois  en  Robe  dans  là  place  >  ^ 

Cejt  pourjnoy  la  nouvelle  de  U  place.  ]  Car  la  robe  eftdif  l'halwt 

révolte  des  habitans  rie  Tufcnlum  de<;  Romains  pendant  la  paix, 

ejiam  portée  a  Ro>ne  ]  Ce  fut  Ca-  comme  le  manteau  le  pallmm  , 

millus  qui  l'y  pona  en  menant  à  celui  des  G  recs.  On  les  quiuoit 

Rome  les  prifonnicts    Tufcn-  dans  la  guerre,  de  (bite  qu'eftre 

kim,qu'U  avoit  faits  à  la  dmieie  en  lobe  ou  en  manteau .  c*eftoît 

bataille.  marquer  qu'on  cftok  en 

lies  BoitrgeM  tn  nie  dtms  U  paix.' 
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les  Magiftracs  courir  par  tout  pour  faire  préparer 
^  les  logements  à  (es  croupes, comme  necraignant 

rien  >  &  ne  (è  fentanc  coupables  de  rien. 
Cette  fecurité  &  cet  emprefTement  ne  perruado 

rent  pas  à  Camillus  qu'ils  n'eullcac  pas  eu  le  deC- 
•  fein  ae  fe  révolter ,  mais  ils  le  difpoferent  à  avoir 

E'tié d'eux,  Ôcàeflre  touché  de  leur  repentir,  il 
ur  ordonna  d'aller  au  Sénat  ^  en  edac  de  fup- 
pliants,  demander  pardon  de  leur  faute  i  &  quand 
jls  eurent  obéï^'ilaida  beaucoup  a  les  faire  ab- 
foudre  du  crime  de  rébellion,  àc  à  leur  &ire  ac<* 
corder  le  droit  de  Bourgeoifie.  Voili  les  aâions 
les.  plus  efdattantes  que  Camillus  fit  dans  (ou 
Cxicfme  Tribunat. 

Apres  cela,  Licinius  Stolo  excita  une  grande 
feditioujcar  le  peuple  s'elevoit contre  le  Sénat, 
&  pr^endoit  à  quelque  pfix  que  ce  fufl ,  que  les 
r»LicMmSMi*  Confuls ,  qu*on  alloit  élire,  ne  fuifent  pas  tous^ 
,jhitT'Uiien^2'  deux  Patriciens,  mais  qullyeneufl:  un  de  race 
rMê,  *^       Plébéienne.  Les  Tribuns  du  peuple  furent  nom* 
mez ,  mais  le;  peuple  empefcna  qu'on  n'achevaft 
de  tenir  les  Comices  Confulaices..  Ainfi  fitute  de 

//  leur  ordatuM  JttiltrM  Semttt  fong-temps  »  8c  Pitiianjae  paflè 

tntfdt  de  fnffltMHts  titmander  u  i  ea  trois  flKNstrôze  années  of- 

fardon  de  leur  fmte,'\  Cela  fut  tieres. 

exécuté,  &  Tite-Live  sappoite  LetTri^sens  dn  peuple  furent  fom" 

le  dUcourt  que  le  G«naal  des  mn,,mMs  ifpeupU  empefchét^&c] 

Tuicidaniens  Ht  au  Sénat .  &  qui  Les  Tribuns*'  du  peuple  «  qu'on 

cft  trtK  digne d'cAie  Icu»  H  m*  nomma,  empercherent  qu'on  ne 

Uv.VI.  id*  fiil  aucuns  Magidrats  Curules» 

làciniiuSttiaexeitdimegnmit  &  ce  defbrdre  dura  cinq  aqs» 

fidkm*  ]  Ctoe  k&àam.  duia  liv.  VI*  - 

Magiftrais^ 
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Mngiftrats ,  Rome  alloit  tomber  dans  des  troubles 
&;  des  defordres  plus  grands  que  ceux  dont  on 
eiloic  desja  foraPour  prévenir  ce  malheui,leSenat 
nomma  Camillus  Didaceur  pour  la  quatrième  .  .„  , 
foi$,malgrelepeupie>&  en  quel(^ue  ra^on  maigre  ^  scn»t  d<  v  <  > 
lui  i  car  u  ne  vouloit  pas  s*oppo{er  â  des  hommes, 
à  qui  les  grandes  batailles  qu'ils  avoienc  gagnées, 
donnoieilc  la  liberté  de  lui  reprocher  qu'il  avoit 
fait  de  plus  grands  exploits  avec  eux  pendant  la 
guerre,qu'il  n'en  avoit  tait  avec  les  Patriciens  pen-    r^tmt  dm  s^^m 
dant  la  paix  i  &  il  voyoit  bien  que  l'envie  feule  de  a^^^  ** 
ces  derniers  les  avoic  portez  à  l'élire ,  afin  que  s'il 
avoit  le  deffus ,  il  ruinait  le  peuple ,  ou  qu'il  [u(k 
perdu  6c  ruiné  lui-mefme ,  s'il  avoic  le  deilbus. 
Cependant ,  pour  remédier  aux  maux  prefenty , 
ayant  f^^eu  le  jour  que  les  Tribuns  du  peuple  de^ 
voient  propofer  6c  faire  palier  leur  loy  ^  il  publia    ^  ^ 
une  levée  ae  gens  de  guerre,  &  appelîa  le  peuple  "^f*.  /«^*m* 
de  la  place  au  champ  de  Mars,  menaçant  de  fort  ^''^'''^ 
grolTcs  amendes  ceux  qui  n'obéïroient  pas  à  cet   r    •  ^  ,  ^ 
ordre  Les  Tribuns  du  peuple,  de  leur  colle,  s'op-  L.Stxms. 
pofbientàies  menaces,  &  juroienc  qu'ils  iecon- 
damneroîenc  lui-mefme  à  une  amende  de  cin-  Fmg^mttê 
quante  mille  drachmes ,  s'il  ne  ceflbit  d'empe(^ 
cher  le  peuple  de  donner  Ces  fuSrages  félon  les 
Loix.  Soit  donc  qu'il  craigniA  un  (ccond  exil  ét 
une  féconde  condamnation  ,  fort  indice  d'un 
homme  de  fon  âge,  &  qui  avoit  fait  de  ii  grandes 

Le  Sénat  Tj»m7naCain:llns  Di-  La  dernier:  année  cîc  l'OIympUt- 
fistntr-  pour  la  qtuunéou  fois.  1  4*  lOV^rao  ds  Komc  ' 

Tme  IL  Y 
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aûions>  Coït  qu'il  ne  Ce  fendft  pas  aflez  fort  pout 
CMmiUi  fifétin  xefifter  à  cette  tempefte ,  &  pour  vaincre  l'effort 
/*  dtmttiêUDi-  .&  robltination  inlurmontable  du  peuple^  il  le  re- 
*    '  tira  dans  fa  maifon  ,  &  peu  de  temps  après,  fous 

prétexte  de  quelque  indifpofition,  il  fc  démit  de 
*ntr,  Dia*-  la  Dictature.  Le  Sénat  nomma  en  ù  place  un  nutre 
ïfljittif"       Dii^iateur,  qui  ayant  choifi  pour  General  de  la 
cavallerie ,  le  mefnoe  Stolon  ,  qui  eftoit  Clief  de 
la  Tedition  y  donna  lieu  de  faire  pafTer  une  Loy 
•    très  delàgreable  aux  Patriciens  ;  car  il  ordonna 
qu*àucun  Citoyen  ne  poiTederpit  pas  plus  de  cinr 
t»j  h  s»i^    quante  arpents  de  terre.  Ce  fut  alors  une  vidoire 
It  fo^iditeit pén   bien  elciattante  pour  Stolon,  d  avoir  peu  raire 
«S^iV^Sw.**   confirmer  cette  Loy  par  les  TufFrages  du  peuple, 
malgré  les  elïorts  des  Nobles  qui  s'y  oppofoicnti 
mais  bien-colè  aprés^convaincu  lui-ineune  d'avoir 
f4iZ'['&fji'«f^  p'u^  de  terres. qu'il  ne  periiiectott  aux  autres  d*ea 
dmiMé,  poffeder,  il  fût  condamné ,  ^  puni  félon  fa  Loy. 

Il  reftoit  encore  la  nomination  dés  Confuls , 
qui  eftoit  non  /êukment  le  point  principal  de  la 
.  iedition  ^  mais  celuy  qui  l*avôit  fait  naiftre ,  6c  qui 
donnoit  le  plus  de  peine  au  Sénat  j  mais  lur  ces 

£t  pend:  tc>,  ps  jprè.f  ,foHs  pre-  amende  de  500.  liv.  parce  qu'il 
texte  de  ^tulijiu:  indsjpofitton.  ]  pofledotC  mille  arpents  de  terre  * 
1)  ancres  pmetidcnt  qu'à  (ê  ^e-'  conjoiomncnt  avec  fbn  (îls  qu'il 
jnit  de  biMdbtcuœpiarîcRÇûle  avok  émancipé  iknir  éluder  fa 
4e  Keligion  ,  parce  que  les  auf-  Loy.  Eodemanno  C  Licinius  Siolt 

{~)ices  n'avoicnt  pas  cite  bien  obr  i  M.  Popilio  L^natefua.  lege  de^ 
ènrek  quand  il  fvt  nommé.'  cm  mUiilmt  ênis  ^ dâmnA^m  , 
Méiis  ùien-t^  éiprés,  mnrvéhieu  -find  rnUk  jitgtrtm  4igriam  fili» 
lai-Tnefn.e.  ]  Cela  arriva  onze  ans  yojfideret  ^  enk^ncipét»  (ocjn:  fil  mm 
après.  Ce  Licinim  Sto'o  fut  con-  fmudm  Ugi  ftci^et*  ^\»\ill»i6» 
damne  par  Popiiius  Lxoas  à  une 
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entrefaites  on  receut  des  nouvelles  certaines  que 

les  Gaulois, revenant  encore  des  rivages  de  la  mer  R****"*'^*"'*»»* 

Adriatique,  marchoient  à  grandes  journées  vers 

Rome  avec  une  armée  très  formidable  ;  la  mena^ 

ce  fut  mefme  accompagnée  de  l'effeél:,le  placpays 

eftantdesjatouc  faccagé ,  6c  ceux  qui  ne  peurene 

&  retirer  dans  Rome,  ayant  efté  obligez  de  Ct 

lefugier  fur  les  montagnes.  La  crainte  appaifa^la 

fedition  •■>  le  Sénat  réuni  avec  k  peuple  &  lés  No-' 

blcs  avec  leurs  inférieurs ,  d'un  commun  confen- 

temcnc  ils  éleurent  Camillus  Didateur  pour  la  CsmUiuttieuDî' 

cinquième  fois.  Il  eftoic  alors  fort  vieux, car  il  s»t$uTf«inUeM' 

avott  desja  bien  près  de  quatre-vmgts  ans.  Cepen-  ^  ' 

dant  voyant  la  necefllté  &  le  grand  danger  dela- 

Republique ,  il  n*aliegua ,  comme  auparavant ,  ni 

railbn  »  ni  prétexte,  mais  il  accepta  cette  Charge 

fans  balancer ,  de  aflembla  fi>n  armée. 

Comme  il  fçavoit  par  expérience  que  la  prîn-'  ^^.^ 
cîpale  force  desGaulois  confiftoit  dans  leurs  elpées,  GMmiHtftfintmi 
qu'ils  manioienc  à  la  manière  des  Barbares  fans 

•  •  •  ■  • 

///  9lmrmt  C^mlbn  XfiOmeMf  fut  U  principal*  firte  des  Qâtdois 
pour  U  eitifiiiém  fùs ,  il  ejloit  conjîftoit  duns  leurs  efpées ,  ^iCilt 
ttlors  fort  Vieux  ,  car  il  avait  denja  n:anioii  nt  à  !a  tfjjnice  ele<  Buz-hx^ 
bien  prés  de  tf narre  vingts  ans.  ]   res.  ]  Car  les  Gju'ois  ne  don- 
C'eftoit  l'an  de  Rome  ^S^.  &  la  noieat  que  des  coups  de  caille», 
première  année  de  TOlympiade  leiirsdpéésn'âvoiencpss'dejiotik; 
CI V.Ce  qui  proQvc  qu'il  n'aVoît  vt.  Ce  qiie  Xi^aHka  fit  jén-  éeào- 
tpe  quirorze  ans  quand  i!  com-  occaHoQ ,  fut  prarioué  auffi  heu- 
mença  ^  aller  à  la  ^errc ,  Cow-  le  reufement  plus  de  nx  vingts  anf 
Dtâateur  Pollfaianii»TtibeTtus ,  apm  par  k  Coni^  C.  Flami-' 
comme  je  l'ay  renarqné  $m  oqni-  n'ms  j:ontre  .les  Gaulois  comme 
mencement.  Polybç  le  .  raconte  dapsibiiip*» 

Cmmilffovm  pitttxperimct  cond  livre.  -  < 

Yij 
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aucun  art»  &  avec  lefquelles  ils  abbatcdeiit  teftes 
&  efpaules ,  il  fit  donner  à  la  plurpartde  Tes  trou- 

Ci  ^Ht  Camiim  P^^     cafqucs d'acicr  bien  poli,afin  que  les  efpées 
GmSêu!     roiT^pi^ït^ntou  qu'elles  ne  fiflent  que  glifler,  fie 
êifi$$dt$         border  leurs  boucliers  d'une  lame  de  fer ,  le  bois. 

feul  ne  pouvant  pas  rclifter  aux  coups,  ôc  leur  en-, 
feigna  a  k  fervir  de  longues  javelines ,  avec  le^i 
^elles^fe  gliiTant  fous  les  efpées  des  Barbares  »,ilsr 
pouvoientprevenirles  coups  qu'ils  dcfchargeoient? 
dehautenoas. 

Dçsja  les  Gaulois  eftoient  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d*Anio  avec  une  armée  fi  chargée  de  butin,. 
*  "  '     qu'elle  ne  pouvoit  à  peine  marcher.  Camillus  fe 

Jl  marché  contti   *.  *  ^i        nir  «it 

In  GsMUh.  S»    mit  en  campagne  a  la  tcite  de  les  troupes,  ce  alla. 

fT^^h^^^  camper  fur  une  colline,  dont  la  pente  eftoit  fort 
douce ,  pc  qui  avoit  plufieurs  creux  j  de  forte  que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  efloit  cachée». 
&c  que  rautie  paroiffoit  s'eftre  retirée  de  crainte 
fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer  mefme  davaii- 
tage  les  ^ennemis  dans  cette  opinion ,  il  ne  fè  mit 
pas  en  devoir  de  repoufler  ceux  qui  venoient  four- 
rager jufqu'au  pied  de  la  colline  >  mais  il  fe  tint 
renfermé  dans  fbn  camp, où  il  s'eftoit  retranché 
avec  grand  foin,  jufqu'à  ce  que  voyant  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  eftoit  difpcrfcc  au 
ËMirrage ,  &  que  ceux  qui  eftoient  reliez  dans  le 
camp  edoient  toosjoungorgez  de  viande  &  noyez 
de  vin ,  il  envoya  avant  jour  Con  infanterie  légère 
infulter  les  ennemis  »  8c  les  empe(cher  de  Ce  met- 
ttt  en  bataille ,  en  tomhmt  fur  eux  i  mefurç  qu'ils 
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fi>aoient>&  à  k  pointe  du  jour  il  fit  ddcendre 
dafts  IsL  plaine  s  &  rangea  en  bauilie  fes  troupes 
peTamment  armées  y  qui  eftoient  foR  nombreufès 
&  pleines  d'ardeur ,  contre  l'attente  des  Barbares 
qui  les  croy oient  en  petit  nombre >  fort  décou- 
ragées. 

Ce  fut  la  première  chofequi  rabbattit  le  cou- 
xage  &c  la  fierté  des  Gauiois^qui  fe  crurent  desho- 
norez  de  ce  que  les  Romains  avoient  ofé  les  at- 
taquer les  preiniers.  L'infanterie  légère  fondant 
donc  fur  eux,  avant  qu'ils  puflent,  ni  prendre 
leur  poile>  ni  ranger  leurs  bataillons^  les  pouflbit  ^tlTHUMur 
•vivement,  &  les  fbrçoit  de  combattre  en  de(br-  g**^ 
dre,  comme  ils  fe  trouvoient.  EtCamillus  avec 
le  gros  de  l'armée  les  chargea  vigoureufement. 
Les  Barbares  marchèrent  fièrement  a  fa  rencontre 
J'efpée  haute  j  mais  les  Romains  les  arreftoient 
avec  leurs  javelines ,  6c  oppofant  à  leurs  coups  des 
corps  tout  couverts  de  ter,  leurs  efpées  fe  faut  Er^tM^ÊUi* 
ibient  >  car  comme  elles  elloient  d'une  trempe 
fort  molle  9  &  d'un  fer  peu  battu ,  elles  fe  plioiene 
&  Ct  courboient  très  âcillemem.  D'ailleurs ,  leurs 
boucliers  heriflèz  de  javelines  eftoient  fi  pefatit» 
quand  Jes  Romains  les  retiroient ,  que  ne  pou- 

LiMn  tffiit  fefaujfoiem  ,  Mr  boknt ,  &  que  leur  tranchant  le 
tèmm  elles  efioiem  d'une  trempé  rà)6uchoit  dés  Ic  premier  coup 
fort  molle  ^  &  cCnn  fer  peu  but-  qu'ils  en  donnoient,  &  qu'elles 
tu  ,  elles  fe  plioient  &  fe  cour-  n  eftoient  plus  en  cftat  de  icTvir , 
hieat  très  féciUment.  ]  Polybe  s  ils  ne  les  redreflbient  avec  It 
cfôttqueleMn  efpées eltoieiic  m-  ^ied  caletmeitanccoutietflm 
tes  étmuàtn»  fluTcUes  (t  ogna»  . 

Y  lif 
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vanc  plus  les  (buftenir,  ils  aisandonnoient  leurs  , 
propres  armes  pour  fe  jetcer  fur  celles  de  leurs 
ennemis,  &  ppur  leur  arracher  leurs  javelines» 
&  alors  les  Romains  ,  les  voyant  defcouverts ,  fe 
fervoient  avec  (ucccs  de  leurs  efpées.  Ils  taillèrent 
en  pièces  les  premiers  rangs ,  les  autres  prirent  la 
fuite, &  fe  difpcrfcrent  dans  la  plaine.  Car  Ca- 
millus  s'eftoit  iaili  des  montagnes  àc  des  cofteaux» 
&  ils  n'avoient  garde  de  retirer  dons  leur  camp 
qu*ils  n'auoient  pa.s  retranché  par  un  excès  d'au- 
dace &  de  confiance ,  &  dont  Camillus  pouvoic  Ce 
rendre  maiftre  (ans  coup  ferir. 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  treize  ans 
après  la  prifc  de  Rome  ,  &  qu'elle  commença  à 
rafTeurer  les  Romains  contre  les  Gaulois ,  qui  juf 
ques  là  leur  avoient  tousjours  paru  très  redouta- 
bles »  car  ils  efloientperfuadez  que  les  premières 
victoires,  qu'ils  avoient  remportées  (iireut ,  n'ef- 
toient  pas  l'ouvrage  de  leur  valeur  >  mais  l'efieâ; 
de  quelques  accidents  impreveus  ,  &  fur  tout  des 
maudies^  qui  avoient  afibibli  l'armée  de  ces  Bar* 
bares.  La  crainte  qu'ib  en  avoient  eftoit  mefme  (i 
Pr»jhi$J(»m0hu  grande ,  qu'ils  avoient  fait  une  Loy ,  par  laquelle 
^^lln^'^lanbt^  ils  difpenîbient  les  Preftres  d'aller  à  la  guerre^ à 
CMuiêih         moins  que  ce  ne  fuit  contre  les  Gaulois. 

■  .  -  * 

0«  Mt  f itf  umkâtailUfm  inr-  Polybe  dît  trjm  éns  tfrii ,  msSb 
nie  trsixje  ms  éfris  U  frlft  iê  il  ne  compte  pas  cxaâemcnt  les 

.  w.  ]  Il  y  ^ 'sure  au  nombre ,  anncr:.  D'?î!lciirs^  Titc-Live  cP 
on  a  mis  XIII.  pour  XXlil.  car  cri:  formcliement  que  Camillus 
cote  bataille  fin  donnée  vingt-  vefcuc  «5.  ans  après  avoir  diaflé 
trois  ans  après  la  prilê  de  Rome.  ksGaulois  de  Kone, 
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Cefl:  la  le  dernier  exploit  de  Cinullus,  car  la  ^..^^  ^  ^^^^  ^  ^ 
priic  de  Li  ville  de  Vclitres  ne  fut  que  la  lliitte  de  dMfUUtLm. 
cette  expédition  ,  &  elle  fe  rendit  meline  fans 
combaccre>maisdans  le  Gouvernement  de  laRei^ 
publique  >  il  avoit  encore  à  ibuft^nir  l'allàut  le 
plus  terrible  &  le  plus  dangereux  contre  le  peu* 
ple ,  aui^  fier  de  Ùl  vidoire ,  vouloir  qu*aa  préju- 
dice de  la  Loy  il  nommaft  un  des  ConTuls  de  race 
Plebdene  >  le  Sénat  s'y  oppofok  de  toute  (a  force, 

tt  1     •  -Il  r       1  -n       1       I       qui  ■:.oiil:it  .lu'on 

OC  ne  vouloir  pas  que  Camillus  le  deiiiilt  de  la  pr,jîunConjMidM$ 
Dictature  ,  efperant  qu'avec  le  fecours  de  cette  ^'""^ 
fupreme  autorité  ,  il  comb.ittroit  avec  plus  de 
fuccés  pour  l'Ariflocratie.  Un  jour  donc  que  Ca- 
millus^aiTis  dans  la  place  fur  Ton  Tribunal,  rendoit 
la  juftice,il  vint  de  la  part  des  Tribuns  un  Liéleur  ^j^^'cJ^fhs 
qui  lui  ordonna  de  le  fuivre»  &  qui  en  mefme  ^«^"'«"',  r-^^f 
temps  mit  1^  mam  iur  lui,  comme  pour  remm6i>  TtitmML 
oer  par  force.  Cela  excita  un  fi  grand  bruid: ,  & 
cau(a  uiT  fi  grand  tumulte  dans  la  place ,  qu'on 
n'avoir  jamais  rien  veu  de  pareil  -,  le  parti  de  Ca- 
millus repouflbitle  Liâeur,&  le  peuple  ordon- 
noit  tous  jours  à  ce  Li(îleur  de  l'arracher  de  {on 
Siège.  Camillus  dans  cette  émeute,  ne  fçachant  à 
<^uoy  fe  déterminer ,  ne  £b  démit  pourtant  point 
de  (à  charge ,  &  prenant  avec  lui  les  Sénateurs ,  il 
marcha  viecs  le  Sénat;  6ê  avant  ipie  d'entrer fe 
tournant  vers  le  Capitole ,  il  pria  les  Dieux  d'a- 
mener à  une  heureufe  fin  un  fi  erand  defordre ,  famVusfaitxœ» 

r  lin-  iv7  IJ'    i»  MftirmnTtiO' 

&  ht  vœu  de  baftir  un  Temple  a  la  Concorde,  des  pu  CmênU, 
que  les  troubles  leroieat  appailez.  ^M^Kt 
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Quand  on  vînt  i  délibérer  dans  le  Sénat,  b 
contrariété  des  avis  excita  de  grandes  contefta- 
lions;  mais  enfin  le  plus  doux  l'emporta  ,  c'eft- 
LtSeMtttitâm  J.Jire ,  celui  qui  cedoit  au  peuple ,  &  qui  lui  per- 
snetcoit  de  prendre  l'un  des  Confuls  dans  foa 
corps.  Dés  que  le  Didateur  eut  prononcé  cet 
arreft  en  pleine  afTemblée ,  le  peuple  en  eut  tant 
de  joye  ,  qu'il  Te  reconcilia  fur  l'heure  mefme 
avec  le  Sénat ,  &  accompagna  Camillus  jufques 
dans  fa  maiCbn  avec  de  grandes  acclamations  U 
de  grands  applaudiffements. 

Le  lendemain  on  s'aflembla ,  &  on  ordonna  que 
j)Our  accomplir  le  voeu  de  Camillus ,  &  pour  con- 
Icrver  la  mémoire  de  cette  hcurcufc  réunion ,  on 
baftiroit  le  Temple  de  la  Concorde  dans  un  lieu 
qui  rcgardoit  fur  la  place  &  fur  le  ComiceiQu'ott 
adjoufïeroitunjouraux  feftes  Latines>>[{ui  defor« 
mais  dur  croient  quatre  jours»  Que  (ans  perdre  un 
moment ,  on  iroit  offrir  des  (àcrifices  aans  tout 
les  Temples  -,  àc  que  ce  jour  li  cous  les  Romains 
fans  exception  >  feroîent  couronnez  de  chapeaux 
de  fleurs.  Camillus  tint  enfuite  les  Comices  Con- 
fulaires,  &  l'on  nomma  Confuls  Marcus  yEmilius 
du  collé  des  Patriciens  ,  &  Lucius  Sexcus  du  collé 
du  peuple, 

Ùannée  fuivante, il  s*éleva  une  fi  gr^Mide  peftc 

Mt  qui  luipememit  Je  f  rendre  pour  adnnmftrer  la  ]iiftice  dai^ 

/                  Vmn  des  Confnls  dam  fm  C§rps.  ]  la  yiUe ,  &  ce  PfCCCIir  »  CC  fot  te 

Si  les  Parricicns  cédèrent  au  peu-  fils  de  Camillus. 

pie  l'un  des  Conûils ,  le  paiple  L'année /n  vante.]  C'cdoitVan. 

4oanâ  aux  Patricicas  un  Pfctcur  de  Kome  3^1.  la  aGificTine  »nn6t 

dans 
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'CAMILLUS. 
dans  Rome/qu*elle  emporta  un  nombre  infini  Tt»  ffi*  f*'* 
de  peuple  ;  &  la  pluiparc  des  Magiftrats  s  mais  w  .'cy^'fV'*' 
ellefe  lignala  eneore  davantage  par  la  mort  de 

Camillus  \  car  quoyqu*il  fiift  rafTafic  de  jours ,  ôc 
que  fa  vie  euft  eftc  au(ïî  longue  &  auffi  entière 
que  celle  d'aucun  autre  homme  ,  les  Romains 
nirenc  plus  affligez  de  fa  perce,  que  de  celle  de 
tout  ce  grand  nombre  de  Citoyens  y  qui  mouru*< 
rent  dans  le  mefme  temps  de  la  meûne  maladie* 

ifcrOlympiadcCIV.  cft  très  croyable.  Une  Ville  ,  un 

EtUfUfpArtdesMsiiflrMt.]  Eftat  ,  qui  perd  un  homme  du 

BUeempoira un  Ceii(èur,i&i Edite  oieriiefcdelaverttKkCâdiyitt» 

&  trois  Tribuns  du  peuple.  quelque  vieux  qnll  («l^padpki 

Les  Romains  furent  plus  affligez^  ou  en  perdanC  un  gnad  nOOIMe 

de  féi  perte  que  de  celle  de  tout  ce  d'autres  Citoyens. 

fHMdmmkn  it  Cittyms,  ]  Cela 


LA  COMPARAISON 
ds  Themifiocle  (S' ^  Fwius  Camille . 

SUR  les  particularitez^due  nous  venons  de 
recueillir  de  la  vie  de  Tnemiftode  &  deCa- 
•millus  5  on  voit  d'abord  que  ces  deux  grands 
Hommes  ont  eu  beaucoup  de  chofes  femblables. 
Nez  l'un  &  l'autre  dans  une  famille  obfcure  y  ou  Ci  tfue  Themifi». 
qui  n'eftoit  pas  encore  illuftrée  ,  ils  ont  eu  le  mZjhÊMkT 
bonheur  d'y  porter  les  premiers  la  lumière  par 
leur  vertu»  &  de  tranfmettre  à  lettr  pofterité  un 
efclat  d'autant  plus  glorient  poor  eux ,  qu'ib  ne 
l'a  voient  ps  recc[a  de  leurs  anceftres.  Ils  ont  en 
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17»  COMPARAISON 
à  ibuftenir  de  grands  combats  contre  les  £ftran- 
gers,  &  de  plus  grands  encore  contre  leurs  CU 
loyens  »  ils  ont  erprouvé  toute  l'ingratitude  de 
ces  mefmesCitoyens^  Qu'ils  avoienc  (i  utilement 
(èrvis  y  &c  ils  otit  l'un  9c  l'autre  arraché  leur  Patrie 
des  mains  des  Barbares. 

Les  temps,  où  ilsont  vefcu ,  ont  efté  fi  fembla- 
bles  en  tout ,  qu  en  amenant  les  mefmes  orages 
&  les  mefmes  tempeftes ,  ils  ont  porté  aufli  des 
hommes  de  mefine  génie  &  de  mefme  caradere 
pour  leurrefifter,  ^cpourfauver  les  peuples  qu'ils 
avoient  i  conduire.  Ceft  cette  conformité  de 
leurs  temps  qui  a  produit  la  conformité  de  leurs 
exploits  èc  de  leur  fonutie  ;  car  il  a  fallu  necef- 
fairement  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  la  pru- 
dence aitconduit  &  animé  leur  valeur. Mais  parmi 
ces  traits  principaux  ,  qui  font  fi  reflemblants  y  on 
ne  laifTe  pas ,  quand  o(i  les  examine  de  prés ,  d'en 
trouver,  de  panicoliers ,  qui  produifent  des  dit- 
femblances  afTez  remarquables.  Nous  allons ta£i 
cher  de  les  raflèmbler  éc  de  les  mettre  dans  tout 
kur  jour  y  afin  que  y  comme  dans  un  portrait  en 
raccourci^on  voy  e  d'un  coup  d'œil  en  quoi  ils  di& 
fercnt,  &  en  quoi  ils  fe  reflemblcnt. 
Pr  mUrtvMntMg»  Camillus  paroift  d'abord  l'emporter  fur  The- 
Tim^'^ti  ^"^  miftocle  par  le  grand  nombre  de  les  exploits ,  car 
il  a  gagné  pluiieurs  grandes  batailles  ^  pris  plu. 
'  iieurs  villes  >  repris  celles  donc  les  ennemis  s'ef- 
toient  emparez  y  délivré  ime  armée  aifiegée, 
iàuvé  fou  Collègue  >  qui  avoit  tngagé  le  combat 
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mai  à  propos  ,     fini  glorieurement  plufieurs 

gimcs  très  dangereufes.  A  ces  a^biotis  fi  bril* 
ntes ,  Themiftocle  ne  peut  oppofer  que  la  gloire 
d'avoir  terminé  les  guerres  des  Grecs ,  d'avoir 
vaincu  les  Perfes  dans  les  divers  combats  d'Arte- 
mife ,  &  de  les  avoir  entièrement  defFaits  dans  le 
de/lroit  de  Salamine, 

Quant  au  premier  exploit,  CamUius  n'a  pas  p^,,^,,^, 
plus  fait  pour  les  Romains ,  en  terminant  par  ion  çj^^*^ 
courage  toutes  ces  guerres  Eftrangeres ,  6c  en 
triomphant  tant  de  fois  de  leur  ennemi  ,  que 
Themiftocle  a  fait  pour  les  Grecs,  en  aflbupi(^ 
(ànt  par  fà  (àgefle  leurs  guerres  inteftines ,  en  ré- 
conciliant leurs  villes ,  &  en  reiiniflant  tous  leurs 
Citoyens.  Car  quoyque  rien  ne  paroilTe  plus  aifé, 
ni  plus  ordinaire  que  d'appaifer  des  diviHons  do- 
meftiques  à  l'approche  d'un  ennemi  commun , 
le  danger  mefme  fervant  à  réunir  les  peuples ,  on 
peut  dire  pourtant  qu'en  cette  occafion  ce  fiit  une 
adion  d'une  finguliere  prudence  d'avoir  empef- 
ché  les  villes,rivales  d'Athènes,  de  profiter  du  fe^ 
cours  du  grand  Roy  pour  s'aflujetcir  Athènes  & 
toute  la  Grèce.  Et  bien-toft  après  la  mort  de  The- 
miftocle on  connut  l'importance  de  ce  fervice  ôc 
la  grandeur  de  ce  danger. 

On  ne  fçauroit  comparer  les  combats  de  The-  Secmi  svm»^ 
miftocle  à  Artemife  avec  les  combats  de  Camillus  ^  ^'"^^^ 
contre  les  ./£qnes ,  les  Volfques  &  les  Latins  ;  car 
dans  tous  ces  combatsCamillus  remporta  toujourji 
des  vi^ircscomplettes^au  lieu  queThemiftoi 
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de  à  Artcmife  ne  fie  qu'apprendre  aux  Grecs  que 
les  Barbojcs  pouvoient  cftre  vaincus  maigre  le 
nombre  effroyable  de  leurs  vaiilèaux  »  &  ces  com« 
bats  ne  furent  a  proprement  parler  que  le  com- 
mencement de  la  victoire. 
SttmdMvMMMit  Mais  s'il  faut  juger  des  aâ:ions  des  hommes, 
itThtmfitdi.  pluftoft  par  leur  grandeur  ôc  par  Icur  utilité ,  que 
par  leur  nombre , le  gain  delà  bataille  de  Sali- 
minc  eft  un  exploit  fi  confidcrable,  qu  il  peut 
(èui  balancer  tous  ceux  de  Camillus ,  (bit  que  l'on 
regarde  Teftat  ou  les  Athéniens  (e  trouvoienc 
alors,  foit  que  Von  confidere  la  redoutable  puiCi 
(knce  de  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tefte ,  &  qui» 
pendant  qu'il  couvroit  la  mer  de  vaifleaux ,  avoit 
encore  une  formidable  armée  de  terre ,  (bit  enfin 
que  l'on  fafTe  attention  au  grand  nombre  de  peu- 
ples que  cette  victoire  a  fcUivez.  Camillus  fauva 
Rome,  mais  Themiftocle  en  fauvant  Athènes, 
iauva toute  la  Grèce, qui  alloit  gémir  dans  une 
dure  fervitude.  Or  une  aâion,  dont  l'utilité 
s'eftend  fur  plufieurs  peuples ,  efl:  préférable  fans 
contredit  i  celle  »  qui  n'eft  avantageufè  qu'à  uq 
feul. 

ir«sf«  fcHf  ju^if  On  dira  peut-eftre  que  Camillus  n*a  efté  rcde* 
vable  de  Tes  grands  fuccèsqu'à  lui-mefme,  au  lieu 
que  Themiftocle  a  deu  partager  le  gain  de  ce 
combat  avec  le  General  de  Lacedcmonc.  Il  cft 
vray  qu'Eurybiade  combattit  au  deftroitde  Sala- 
mine  avec  beaucoup  de  valeur  «  mais  fans  la  pru* 
deoce  de  Themiftode  ,  cette  valeur  auioit  ^Bti 
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inutile ,  elle  n'auroit  peuc-eAre  pas  mefme  efté 
employée.  Et  bien  loin  que  ce  General  diminue 
.en  rien  la  gloire  de  Themiftocle ,  il  lui  fert  de 
relief  »  car  Themiftocle  tut  le  plaifir  ^  en  (àuvanc 
la  Grèce ,  de  ûuver  aufli  ce  General  &  toutes  Tes 
troupes.  Si  Themiftocle  donna  en  cette  occafion 
des  marques  d'une  prudence  confommécjfoit  en 
jettant  les  Grecs  dans  la  necefïîté  de  combattre  r^.,,. 
dans  le  deftroit,  loit  en  choilinant  le  moment  de  n>odn»n,»d4Ti>i. 
l'attaque  le  plus  favorable  >  il  donna  aufTi  des  rmj^im'^'*^'^ 

Îreuves  d'une  patience,qui  marque  une  veriuble 
>£ce  «  &  d'iiUie modération  ,  qui  tefmoigne  qu'il 
ne  cherchoit  que  le  biea  public  \  il  céda  le  com- 
snatidement  i  Eurybiade  dans  une  conjonâure 
très  délicate,  &  où  l'ëmulatioa  &  Topiniaffireté » 
qui  auioient  pafTé  pour  grandeur  de  courage 
dans  l'efprit  du  peuple  ,  auroient  certainement 
ruiné  les  affaires  des  Grecs  i  car  il  eft  certain  qu'il 
ne  vainquit  fes  ennemis  par  fon  courage,  que 
parce  qu'il  avoir  vaincu  par  (à  déférence  fes  Alliez^ 
&  /e  ne  {^ai  H  Camillus  peut  rien  oppofer  en  ce 
genre  â  cet       de  vertu ,  non  plus  qu'à  la  ma- 

fnanimiité  que  Tbemiftocle  teunoigna  eh  'fi>u£> 
ant  l'emportement  d*£urybiade  pour  avoir  le 
temps  de  lui  donner  fes  avis.  Il  faut  bien  (çavôîr 
le  cnemin  de  la  gloire  pour  y  aller  fi  feurenient 
par  un  fentier ,  qui  paroift  aufli  deftourné  que 
celui  de  fouffiir  des  infultes  j  ^  de  boire  des 
affronts. 

Que  s'il  en  eft  4es  avions  des iiommes comme  t^^JucZSST 
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des  Tragedies,où  les  moments  bien  ménagez  pro^ 
duifent  les  plus  grandes  furprifes,  &  caufcnc  le 
plus  d'admiration  par  la  terreur  àc  par  la  corn-* 
pafTîon  qu'ils  infpirent ,  il  n'y  a  rien  dans  la  vie 
de  Themiftode  qui  égale  les  incidents  miracu* 
leux  de  la  vie  de  Camillus'y  ce  ne  (ont  pas  de» 
aventures  conduites  par  un  homme  »  mais  des 
embarras  inexprimabfesjtousjours  demeflez  com- 
me p.ir  un  Dieu.  Certainement  dans  Themifto- 
cle  le  noeud  de  la  Tragédie  eft  admirablement 
bien  meflé  ;  Xerxés  encraifne  les  peuples  &  les 
villes  de  Grèce  comme  un  torrent  ;  un  Oracle  or« 
donne  aux  Athéniens  de  fe  renfermer  dans  des 
murailles  de  bois  ;  fur  cec  Oracle ,  les  Athéniens 
s'embarquent  après  avoir  envoyé  leurs  femmes 
êc  leurs  enfants  avec  les  vieillards  dans  les  Ifles 
voifines  >  voila  le  Barbare  maiftre  d'Athènes  ;  quel 
libérateur  viendra  délivrer  ce  peuple  desja  vain- 
cu ,  &  qui  n'a  plus  pour  reflburce  que  cent  quatre- 
vingts  Galères,  qui  ne  peuvent  pas  fe  promettre 
de  tenir  contre  une  Flotte  de  douze  cents  vaif- 
ièaux }  Themiftode  par  (àfbrce ,  par  fon  courage 
ic  par  (on  bon  Cens ,  redonne  la  lumière  à  fes  Ci- 
toyens ;  mais  ce  dénouement  n'a  rien  que  d'uni 
ic  de  iîmple^  point  de  (urprife  qui  tienne  du  mi- 
Ttm^mhMM'  facle  ^  au  Heu  que  dans  Camillus  tout  eft  égale* 
Hx  C«Mtf-  j^gj^j  miraculeux 5  Rome  eft  en  cendres ,  le  Gau- 
lois vi(!^orieux  en  eft  maiftre  fcpt  mois  entiers  ^ 
&  campe  dans  fes  ruines  pour  achever  de  réduire 
le  Capitoie^  qui  n'eft  plus  défendu  que  pa^  une 
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poignée  de  Romains;  ces  al&egezjrediittsâreztre« 
mité/onc  prefts  à  racheter  leur  Patrie,  ce  rcftë  des 

feux  ôc  des  flammcs,&  Rome  eft  desja  dans  la  ba- 
lance avec  l*or.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Camil- 
lus ,  qui  dégage  fa  Patrie ,  non  pas  avec  l'or ,  mais 
avec  le  fer.  Cet  air  de  miracle  eil  refpandu  fur 
prefqae  toutes  fes  autres  aâtons  ^feit  qu'il  délivre 
une  armée  ai&egée  fuf  une  monugne ,  foit  qu'il 
vainque  des  ennemis  un  monient  après  leur  vie- 
toire»  &  qu'il  ramené  des  Citoyens  dans  leur  ville 
le  jour  mefine  qu'ils  l*ont  perdue  ,  &  qu'ils  ont 
efté  obligez  d'en  forcir ,  foit  qu'il  retienne  dans 
le  devoir  des  villes  révoltées.  Mais  comme  ces 
moments  de  furprife  font  des  effets  du  hazard,  ou 
des  jeux  de  la  Fortune ,  ôc  qu'ils  paroiifent  plus 
propres  à  divertir  le  Leâeur  avide  d'événements 
merveilleux  ,  qu'à  faire  juger  du  mérite  des 
aâions ,  6c  qu'a  faire  connoiflre  les  avantages 
que  les  hommes  ont  les  uns  fur  les  autres ,  laiflons 
ces  fiirprifès  aux  Peintres  &  aux  Poètes  »  qui  les 
eftaleront  fur  les  Théâtres  &  dans  leurs  Tableaux^ 
&  nous  renfermant  dans  ce  que  Themiftocle  & 
Camillus  ont  de  particulier,  6c  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  eux-mefmes ,  tafchons  de  pefer  exadlement 
leurs  vices  ôc  leurs  vertus.  ) 

Us  ont  eu  tous  deux  la  mefme  ardeur  pour  la 
gloire  >. ik  ont  tefmoigné  le  meûne  courage  &  la  nw^Aw 
mcfrae  prudence  dans  les  occaCbns.  Mais  ce  n'cft  JJ*  *  r4«»«>î#- 
nl  le  courage  >  lii  la  force  y  ni  la.-rufe»  qui  diftih^ 
^ent  l'homme ,  puis  qu'on  peut  dire  que  ces  qua- 

« 


9t 


Digitized  by  Google 


1^4  COMPARAISON 
liteziui  font  communes  avec  uae  infidicé  d'attH 
maux.  Ce  qui  relevé  infiniment  la  nature  humai- 
ne,  &  qui  rapprodie  en  quelque  ibrte  delaDivi- 

i»  fnvtjMnté  $â  '^"^  >  ^'«^1*  prévoyance  %  &  en  cette  partie Ibc' 
u  qui  itftmgmê  u  miftode  paroift  infiniment  au  defTus  de  Camtl« 

'  lus.  Celui-ci  ne  voit  que  ce  qui  l'environne ,  au 
lieu  que  Thcmiftocle  prévoie  de  loin  ce  qui  doit 
arriver.  D^ns  le  temps  que  les  Perfes  vaincus  à 
Marathon  regagnent  le  fond  de  l'Afie,  il  annon- 
ce leur  recour  ^  Ôc  prépare  Tes  Citoyens  à  de  nou-^ 
veauT  combats  contre  ces  Barbares.il  efl  vraique» 
comme  dit  Cice'ron ,  cette  prévoyance  l'abandon- 
na dans  les  oiccafions  les  plus  importantes  de  fk 
vie  ->  car  il  ne  prévit»  ni  ce  qui  le  menaçoit  de  U 
parc  des  Lacedemoniens ,  ni  ce  qui  lui  devoit  arri- 
ver de  la  part  de  Tes  Citoyens  mefmes,  ni  lescon-  ^ 
fequences  des  promefles  qu'il  fît  à  Artaxerxe  » 
mais  où  eft  l'homme  qui  ne  fe  trompe  jamais  > 
On  pourroic  dire  que  Camillus  ne  manquoit 

I»asnonplus  de  prévoyance,  puifqu'il  prévit  que 
e  parcage  des  Romains  pour  aller  habiter  Veies^ 
ièroh  infailliblement  la  ruine  de  la  République^ 
êc  qu'il  s^y  oppo£i  tous  jours  avec  une  esrtreme 
fermeté  »  mais  dans  ce  fervice  tre»  important ,  qus 
Camillus  rendit  à  fa  Patrie, on  voit  beaucoup  de 
marques  de  fagelTe  ôc  de  prudence,  &  rien  qui 
tienne  de  cette  prévoyance  qu'on  peut  appeller 
une  efpece  de  divination.  £t  i  on  trouvera  iâas 
douce  que  çetteaâiion.  de  Camillus  a  plus  dexon- 
fi>rmiteairec  cdk  quefit  Jhemifiocie  lors  qu'il 

empelcha 
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empe(cha  que  les  villes  ^  aui  n'avoient  pas  com- 
bâttu  contre  Xerxes^ne  fuflènc  exclues  du  con- 
feil  des  Amphidyons ,  comme  le  propofoienc  les 
Lacedemoniens ,  qui  par  U  auroient  attiré  à  eux 
toute  l'autoricé^  ôc  fe  fcroient  rendu  maiflres  de 
la  Grèce. 

Mais  fi  Themiftocle  efl:  au  deffus  de  Camillus  t^  fcZXll' 
par  la  prévoyance  ,  Camillus  eft  au  deiTus  de 
Themiftocle  par  la  )uftiee ,  infiniment  plus  reC- 
pedable  que  la  prévoyance.  Dans  les  exploits  de 
Themiftocle  on  voit  tousjours  le  courage  accom- 
pagné de  la  tuCe  ,  au  lieu  que  dans  ceux  de  Ca- 
millus tom  eft  fimple  de  grand.  Themiftocle  n'a 
rien  fait  qui  ne  fott  eftacé  par  la  (eule  prife  de 
Faleres ,  dont  Camillus  fe  rend  maiflre  par  l'ad^ 
miration  qu'il  donne  de  fa  juftrce  ,  en  renvoyant 
aux  afTicgez  le  maiftre  d'Efcole  qui  lui  avoit  livré 
tous  leurs  enfants» car  d'avoir  faitconnoiftre  que 
la  guerre  mefine  a  des  loix  inviolables  aux  gens 
de  bien ,  U:  qu'on  doit  préférer  la  jnftice  à  la* 
Tiéloire ,  c'eft  une  aûion  plus  héroïque ,  que  d'à- 
Toir  conquis  le  monde  entier. 

Pour  cè  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner  ThtmSode  ^po,t 
pendant  la  paix  ,  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  entre  ^"^^  cZ'r'Jl 
eux  une  petite  différence.  Themiftocle  eftoit  fturt'Otiiênhu, 
grand  Partifan  du  peuple ,  &  tout  ce  qu'il  fit  dans 
ion  adminiftration ,  tendoit  à  aiTeurer  la  Démo- 
cratie contre  Tambition  des  Nobles  y  au  lieu  que 
Camillus^quoyqull  menageaft  le  peuple^penchoil 
pouxtantpuisdiicoftédes  NobksdcduSenat»'  . 
Têm  Aa 


M         C  O  M  P  A  R  A  I  S  O  N 

Cinaui''me MvstH  Thèmiftocle  heurta  tous  ceux  qui  eftoient  les 
t^it  CmmUm.  jIqj  capables  de  fcrvir  la  République ,  &  fit  chat. 

fer  Ariftide^le  plus  vertueux  homme  de  ibn 
temps.  Mais  Camillus  eAok  fi  efloiené  de  cec 
efpric  d*envie  &  de  cabale,  qu'il  choifit  cous- 
jours  pour  Tes  Collègues  les  plus  gens  de  bien, 
■  &  ceux  qui  pouvoient  eflre  les  plus  utiles  à  leur 
Patrie,  &  fit  voir  que  l'on  peut  partager  avec  les 
autres  Ton  autorité  {ans  leur  faire  part  de  fa 
gloire. 

Les  Athéniens  defpenfoient  en  rpe(!!!:acles  ôc  en 
t^dtTkm^  jeux,  tous  les  reveaus,qu'ils  tiroient  des  mines  qui 
efioîent  dans  l' Attique ,  &  diftribuoient cet  argent 
aux  Citoyens,  Themiftocle  eut  le  courage  d'abo« 
lir  ces  diflributions  inutiles ,  &  fit  employer  cet 
argent  à  la  conftrudion  de  plufieurs  vaifTeaux , 
qui  furent bicn-toft:  après  lefalut  delà  Républi- 
que. On  ne  trouve  rien  dans  la  vie  de  Camillus 
qui  puifTc  eftre  oppofé  au  grand  fervice  que  The- 
miAocie  rendit  en  cette  occafion  aux  Ath  eniens, 
\  i  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  dans  la  balance 

les  fages  Règlements,  que  Camillus  fit  dans  & 
cenfure  pour  obliger  les  jeunes  gens  à  efpoufèr 
les  veuves  de  ceux  qui  avoient  efËe  tuez  a  la  guer- 
re ,  Bc  pour  eftendre  les  tailles  (ur  les  Orphelins. 
Mais  il  reuiblc  que  la  guerre  feule  dida  ces  loix , 
au  lieu  que  le  décret  de  Themiilocle  fut  di^é  par 
fa  feule  prudence. 
c*féiffuttt^  La  feveritc  que  Camillus  fit  exercer  contre 
csmumi  mm  Manlius, qu'on  pecipita  du  Capitoie  »  rut  très 
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jufèe  &  très  louable ,  (î  le  feul  amour  de  la  liber- 
té fie  de  la  Patrie  le  paru  à  faire  condamner  ce 
ièditieuz-,  &  fi  la  haine ,  qu'il  eut  pour  hii ,  ne  fitt 
pas  fomentée  par  une  fecretce  jaloafie  de  voit 
devant  fes  yeux  un  rival  célèbre  par  mille  aâions 
efclattantes  ,  qui  produifoit  trente  defpoiTilles 
d'ennemis  qu'il  avoit  tuez ,  quarante  prix  d'hon- 
neur, dontîes  Généraux  l'avoicnt  honoré, parmi 
lefquels  il  monftroit  deux  Couronnes  murales , 
&  nuit  Couronnes  Civiques >  ôc  qui  enfin,  pour 
avoir  repouflc  les  Gaulois  à  l'efcalade  du  Capita- 
le, avoit  remporté  le  glorieux  furnom  de  Ca|ii« 
tolin.  Mais  Tbemiftode  ne  tefmoiff na  pas  moms 
d*amour  pour  la  liberté^  lors  qu'il  fit  condamner  in^^L^^ill 
à  mort  on  Grec  pour  avoir  expliqué  aux  Athe- 
niens  les  honteules  proportions  que  le  Roy  de 
Perfe  leur  faifoit  par  Tes  Ambaffadeurs,  &  pour 
avoir  eu  l'audace  de  faire  fervir  la  langue  des 
Grecs  à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare.  Et  on  ' 
n'a  pas  ioiié  avec  moins  de  juilice  la  rigueur 
qu'il  exerça  contre  un  Artbmiusde  Zélé, qu'il 
fit  déclarer  ennemi  des  Grecs  de  de  leurs  Alliez  , 
&  notter  dlnfamie ,  lui  U  toute  (à  pofterité  pour 
avoir  apporté ,  non  pas  dans  Athènes  ,  maîa^ians 
le  Peloponefe^  Tordes  Medes^  Je  ne  f^ay  mefme  CôMOimt 
fi  cet  exemple  de  feverité  contre  la  corruption ,  2J 
n'eftoit  pas  plus  utile  &  plus  necefTaire  à  la  Grèce 
dans  la  conjondbure  où  elle  fe  trouvoit ,  que  la 
punition  de  Manlius  ne  l'eftoit  à  Rome;  car  les 
Peilès  n'e(U>ient  pas  fi  iedouubies  par  leurs  ar me^ 
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DMmtuiiL    ^uc  par  leur  or.  Aufli  Demofthene  afTeure-t*!! 
'  ^         que  cette  feule  adion rendit  les  Grecs  plus  formi- 
dables aux  Barbares,  que  les  Barbares  n'eftoieoe 
formidables  aux  Grecs. 
sîxiàmitwu»'    Une  chofe  :  encore  très  confiderable  que  fie 
gtiéCamOmt,    Thcmiftocle  pendant  fon  adminiftration  ,  c*eft 
qu'Athènes  ayant  efté  bruflée  &  ruinée  par  les 
Barbares ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  rebnftir  , 
comme  Camillus  rebaftit  Rome ,  il  la  fortifia  ôc 
la  joignit  au  Pirée  par  une  muraille.  Mais  il  y  a 
deux  chofes  à  conhderer  dans  cette  entreprise i 
Teffeâ;  qu'elle  produiHt^  &  la  manière  dont  elle 
fut  exécutée.  L'effeâ»Qu'elle  produifit,ne  fut  autre 
que  d*exciter  la  jalonne  des  Alliez ,  &  de  rendre 
le  peuple  plus  audacieux  &  plus  mutin  ,  en  le 
.  fortifiant  contre  les  Nobles  ;  &  la  manière ,  dont 
elle  fut  exécutée  i  ne  lui  a  pas  attiré  de  grandes 
louanges  de  la  part  de  ceux  qui  lui  ont  luccedé  , 
IhH^/^ju  foiiillée  de  fraude,  de  rufe  &  d'in^ 

^uto/i^^flu,.  juftice  i  U  toutes  les  zùxoqs  ou  ces  taches  (è 
u^tuttfium^ffm.  xxonyçm ,  ne  fçauroient  jamais  eftjre  approu- 
vées »  quand  mefme  elles  fèroient  utiles.  C'eH 
Prtfefenr,  ,  pontquol  Deoiofthene ,     comoatant  ces  Hiu- 
railles  de  Themiftocle  avec  celles  que  Conon 
cJ^iJr^lluefd,  fit  dans  la  fuite ,  préfère  ces  dernières,  &  fait  voir 
Jjjj^j^i/*'  qu'autant  (qu'une  adion  faite  ouvertement  eft 
préférable  a  une  adion  faite  par  rufe  &  en  ca- 
chette ,  &  qu'autant  que  la  viàolre  eft  plus  glo^ 
rieufe  que  la  furprifè  &  que  la  fraude ,  autant  ceç 
murailles  dçConon  Ibnt  plus  eftimables  que  celles 
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de  Themiftocle.  Car  Conon  éleva  les  fiennes 
après  avoir  dompté  fes  enjnemis  y  &  cous  ceux  qui 
Euroienc  peu  craverfer  Ton  entreprifè^au  lieu  que 
Tliecniftocle  baftic  les  fiennes  en  trompant  £ês 
Alliez  ;  &  îamais  pareil  reproché  n'a  terni  la  fleur  /'/^'"f*'/'  * 
des  actions  de  Camillus ,  ou  1  on  a  tousjours  veu  uiejicntHUi$u 
régner  la  franchife  &  la  (implicite ,  caradteres  **'***''S'*"^ 
cflentiels  de  la  grandeur  véritable  &  folide. 

On  ne  fcauroic  cxcufer  dans  Themiftocle  ,  ni  ^*f*ft*i*l't»& 

1  11        1     r  1  1  I   I  ri/  dtt^iiUnUétfmez, 

dans  Camiiiu« ,  le  raite  avec  lequel  ils  ont  inluite 
l*un  &  l'autre  leurs  Citoyens  par  une  magnificen- 
ce  extraordinaire;  mais  on  fera  forci  d'accorder 
que  l'orgueil  de  Camillus  eftoit  plus  pardonna- 
ble que  eelui  de  Themiftocle  >  en  ce  qu'il  ne  pa. 
rut  que  fouftenu  par  de  grands  exploits, au  heu 
que  celui  de  Themiftocle  e(clatca  lorsqu'il  n'ed 
toit  encore  appuyé  fur  aucune  aétion  confidera- 
ble.  Camillus  donna  mefnie  des  marques  d'une  J^^'^'c^Uau^ 
modeftie  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer,  lors 
qu'aprésavoir  deffait  une  partie  des  Gaulois  près 
d'Ardçe,  il  refufale  Generalat,qui  lui  efti^it  offert 
par  les  Romains,  retirez  a  Vei  es,  &  que  pour  obéic 
aux  loix  d'une  ville  »  qui  ne  fubfidoit  plus  ^  &  qui 
n'eftoit  qu*un  monceau  de  cendres»  il  voulyf  at« 
tendre  qu^e  leur  choix  (a&  confirmé  parcetce  poi-. 
gnée  de  Romains^  qui  défendoient  encore  le 
pitole ,  U  qu'il  regardoit  comme  les  véritables  Ci- 
toyens, modération  prefque  (ans  exemple,  &  fort 
oppofée  à  l'ambition,  dont  Themiftocle  fut  touv» 
jours  pofledé. .  .. 

Aa  Uj 
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Que  fi  pour  bien  connoiftre  les  hommes ,  rl  ne 
Ca&t  pas  de  les  examiner  dans  le  cours  de  leurs 
profperitez ,  &  qu*il  £ûUe  les  Yoir  aux  prifes  avec 
.  la  Fortune,  on  ne  trouvera  pas  une  médiocre  di& 
H«ir''/««  fvMMi  ference  entre  Themiftocle  &  Camillus.  L'un  Bit 
t0it  i»  cmêUUu,  Jj^jjjjJ      aucune  caufe  apparente ,  &  feulement 

Îm  une  pure  vengeance  celefte,qui  voulut  lui 
aire  fouftrir  ce  qu'il  avoir  fait  fouiFrir  lui-mefmc 
à  Ariftide ,  qu'il  avoit  chaflé  fans  fujet ,  &  par  la 
feule  jaloufie  qu'il  avoit  de  fon  mérite  i  &  l'autre 
fut  banni  pour  s'ellre  opiniâtrement  oppofé  i 
un  defTein  qui  alloit  â  la  ruine  entière  de  fon  pays. 
Themiflocle  fut  banni  après  avoir  fauve  fa  Patrie^ 
èL  Camillus  (auva  la  fienne  après  avoir  efté  banni. 
L'exil  de  Themiftocle  fut  la  recompenfè  d'avoir 
chafTé  les  Barbares,  &  l'arrivée  des  Barbares  fut  U 
punition  de  l'exil  de  Camillus. 

Si  ces  caufcs  &  ces  conjonctures  font  très  dif- 
férentes ,  la  manicre  dont  l'un  &  l'autre  ont  fup- 
ufficLmu^  porté  leur  difgrace,  ne  l'eft  pas  moins.  Camillus 
s'emporte  d'abord  à  des  imprécations  >  qui  mar-« 
qnent  une  grande  animofite  contre  Rome ,  mai» 
où  on  ne  laifle  pas  de  troirver  encore  de»  trace» 
AeVâjnoat  qu'il  con(èrvoit  pour  elle  au  milieuf 
de  (on  refièntiment  %  car  il  ne  lui  (buhaitte  des 
maux ,  que  pour  avotr  le  plaifir  de  l'en  délivrer 
&  de  fe  venger  ainfi  glorieufement  de  fon  injuC 
L0ftmUvt»itam-  tice  ;  &  c'cll  la  fculc  vengeance  que  refpirent  les 
bZ''^"^^'  Héros.  Themiftocle  ne  fiit  rien  de  femblable,  il 
ne  profère  pomt  de  maledidbons  contre  fa  Patrie^ 
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mais  il  va  fe  proftituer  à  Tes  ennemis.  Themifto- 
de  après  fon  exil  ternie  la  gloire  de  Tes  premiers 
exploits  »  il  adore  un  Barbare  y  &c  lui  demande  ' 

I)ardoii  des  maux  qu'il  lui  avoit  faits  ea  fervant 
on  pays  i  &  Camiilus  adjoufte  de  nouveaux  ex- 
ploits aux  premiers,  &  fe  fignale  jufqu'à  la  fia 
de  (à  vie  par  de  nouvelles  viâoires  >  il  eft  le  plus 
gr.\nd  des  Romains  avant  fon  exil ,  &  après  fon 
exil  il  fe  furpafTc  lui-mefme.  Themiftockjpar  les 
promeffes  imprudentes  qu'il  fliic  au  Roy  de  Perfe, 
le  voit  enfin  réduit  à  fe  tuer  lui-mefme  i  ôc  il  pa- 
soift  quelque  chofe  de  fi  héroïque  dans  ce  fenti* 
ment ,  de  préférer  la  mort  à  la  ttifte  neceflité ,  ou 
defe  venger  de  fa  Patrie  > ou  de  manquer  à  fon 
bienfaiteur ,  que  j'ay  donné  à  cette  refolution  une 
ibrte  de  loiiange  ^  quoyque  je  fçache  fort  bien 
qu*i  la  rigueur  les  fages  en  pourront  juger  au- 
trement, il  y  en  aura  fans  doute  qui  trouveront 
que  de  fe  tuer  foy-mefme  dans  cette  extrémité ,  «  ^  /• 
outre  que  celt  une  preuve  indubitable  de  toi- i»«**<tt*i, 
blcfle  ,  c'cfl  aufli  la  marque  d'un  homme  qui  ne 
connoilt ,  ni  les  bornes  du  reiTemiment  que  l'on 
peut  conferver  çontre  fa  Patrie,  ni  celles  de  la  re- 
connoilfance  que  Ton  doit  â  fon  Bienfaiteur.,  & 
qui  pour  ne  manquer  ni  à  l*iin  ni  à  l'autre  >  man- 
que également  aux  deux  «*  car  il  prive  Tune  d'un 
Citoyen ,  U  l'autre  d'un  ami  qui  leur  doit  fes  for- 
vices.  Or, un  honnefte  homme,  &  fur  tout  un  L'homm,dtjfAi 
homme  d'Eftat  ne  doit  pas  mourir  feulemenr  pour  "•^"Z 
ioy ,  mais  ^our  les  amis  ou  pour  la  Patrie.  ^  ^ 


Digitized  by 


Ï5i  COMPARAISON 

La  conduite  de  Camillus  eft  bien  difTerence) 
il  ji'a  point  à  pa0br  les  mers  pour  trouver  des  eiw 
nemis  de  Rome  ,  il  en  eft  environné  ;  il  ne  va  point 
s*humilier  devâitt  eux>  &  le»  (blliciter  de  profker 
de  fa  difgrace^  en  employant  contre  fa  Patrie  ^. 
Con  bras  6c  Tes  confeils  \  mais  il  pratique  la  leçon 
Cimmut  iMtfi»  admirable  que  Platon  donnoit  alors  dans  les  Efco- 


*/r.mI!7t'fL  dl  les  d'Athènes ,  c|ue  l'homme  de  bien  ,  quelque 
PUtê»,  rnaltraitté  qu'il  loit  par  fa  Patrie  ,  conferve  tous- 

jours  dnnsfon  cœur  un  interceiïeur  pour  elle,& 


cherche  les  occafions  de  la  ramener  &  de  la  fer- 
vir.  Audi  la  pieté  de  Camillus  fut  recoitipenfée. 
de  la  plus  grande  félicité  dont  aucun  homme  ait 
peat-edre  jamais  joui»  car  il. ne  fut  pas  trluftoft. 
reftabli  dans  Ùl  Patrie ,  qu*il  y  reftablit  u  Patrie 
avec  lui ,  6c  ramena  Rome  dans  Rome  >  ce  qui  lui. 
attira  la  gloire  de  partager  avec  Romulus  le  titre 
de  fon  Fondateur  -,  6c  après  avoir  ain(î  fauvé  6c 
reftabli  Rome,  il  l'empcfcha  encor^de  retombe? 
dans  les  mefmcs  calamitez,  d'où  il  l'avoir  tirée  'r 
car  à  l'âge  de  quatre-vingts-trois  ans ,  il  dcffit 
encore  les  Gaulois ,  qui  efloient revenus  avec  une 
armée  plus- formidable  que  la  première  ^ôc  tous 
ces  grands  exploits  auroient  tSti  perdus  y  s'il  fe  fuflc 
abandonné'  à  Con  reflèntimenc  comme  Themifto«. 
cle  >  tanc  il  eft  vrai  que  la  colère  eft  une  maiftreflc 
rmperieufe  6e  ingrate  qai  recompenfe  mal  les 
^fl"ff'-ll!!L  fcrviccs  qu'on  lui  a  rendus  ,  Ôc  qui  vend  chere- 
jéjÈr  tniTAtu      ment  les  pernicieux  conleils  qu  elle  qonnc. 

Apiéâ  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes 

dans 
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dans  ce  qu*ib  ont  £ut  de  plus  éoùfiderable  dan*» 

la  paix  >  dans  la  guérie,  6c  dans  leurs  malheurs  ^  t 

il  ne  refte  qu'à  les  comparer  dans  les  fentiments 

qu'ils  ont  eus  pour  la  Religion;  &  en  cela  il  paroin:  i—tim*  ^i»ni 

qu'il  n'y  a  pas  entre  eux  une  grande  différence  ; 

Themiàocle  impl  ore  le  fecours  des  Dieux  dans   M*nnu  jt  u 

toutes  fcs  encreprires  >  après  la  bataille  d'Artemife,  {^1* 

il  confacre  un  trophée  i  Diane  #  (bus  les  yeux  de 

laauelle  il  avoir  fait  ce  premier  exploit  j  &  aprét 

ceUe  de  Sakmine ,  recoimoiflànc  que  les  bons  con- 

ièils  (ont  des  inibirations»  que  le»  Dieux  enToy  ent^ 

il  élevé  encore  a  cette  mefine  Diaiie  an  Temple 

pour  la  remercier  du  bon  confeil  qu'elle  lui  avoir 

donné. 

Camillus  ne  cède  point  à  Thcmiftoclc  le  prix  de 
la  pieté-,aprés  la prife  de  Vciesil  rebaftit  le  Temple  ^^^^ 
de  la  DéeiTe  Matuta>  il  tranfporte  à  Rome  la  Statue  t**^^  ^ 
de  Junon  avec  les  cérémonies  les  plus  religteures,il 
s*employe  avec  beaucoup  d*emprellèmenif  &  de 
perfeverance  i  faire  chercner  les  emplacements  des 
Temples  qui  ont  efté  bniflez,  &  il  en  battit  un  au 
Dieu  qui  avoir  annoncé  l'arrivée  des  Barbâtes;  en* 
fin  il  couronne  fa  vie  par  un  dernier  a6ke  de  Reli<« 
gion,en  confacrant  un  Temple  à  la  Concorde, 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  réunion  du  peuple 
avec  le  Sénat.  On  lui  reprochera  fans  doute  d'avoir  j^^^^*^ 
offenTé  les  Dieux  par  le  char  attelé  de- chevaux  ^/«ni^fb- 
blancs  ,  fur  lequel  il  monta  le  jocu:  de  fbn  premier 
triomphe  ^  fie  d'avoir  oubUé  le  vœu  fblemnel  de 
confacrer  à  Apollon  la  dixme  du  butin,  qu'il  avott 
TmueU.  Bb 
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fait  à  la  prife  de  Veies.  On  accufbit  aufliThemi- 
,  î^^r'^îfri"  ftoclc  d'avoir  abufé  de  la  %elidon  en  fiivcur  de  (à 
politique,  lors  qu  il  luppola  des  prodiges  &  des  mi- 
racles pour  faire  confentir  Tes  Citoyens  à  ce  qu'il 
vouloir  y  mais  il  me  paroift  également  injufle  d'ac- 
cufer  &  de  deffendre  deux  hommes,que  les  Dieux 
L'mt  àr  l'Mun  cux-mefincs  paroiflent  avoir  juftificzicarces  Dieux 
',nnrr^ri  ^ue      puiflaiits  OHt  doRHe  a  1  un  &  a  l  autre  des  marques 
»J^'l^Zr^w^  très  vifiblesdeleurbienveillance>  ils  ont  fouftena 
leur  courage  y  animé  leur  prudence  dans  toutes  les 
occafions»  &  accordé  de  glorieux  fiiccez  a  toutes, 
leurs  entreprife ,  &  une  marque  encore  plus  fin* 
guliere  de  leur  protedbion ,  ils  ont  vengé  Camillus 
en  verfant  fur  Rome  un  déluge  de  maux  pour  la 
punir  de  l'injure  qu'elle  lui  avoir  faite ,  &  par  des 
infpirations ,  par  des  oracles  &  par  des  fonges ,  ils 
ont  deux  fois  garenti  Themiilocle  des  embufches 
de  Tes  ennemis.  Or ,  quoyque  la  nature  des  Dieux» 
qui  eft  l'eiTence  mefme  de  fa  bonté»  ôc  <{m  prompte 
à  pardonner  &  lente  i  punir»  n'exerce  pas  tous» 
jours  fes  jugements  danscette  vie»  empe(che  qu'on 
J^'^Jl^l'L.     puifle  juecr  feurement  des  hommes  par  les  era- 
rmtiu  ittummtt  ces  qu  ils  ont  receucs  du  Ciel .  cependant  on  peut 
tittuciiÊihibiCitU  prelumcr  avec  beaucoup  de  railon  que  jamais  us 
n*auroient  accorde  des  faveurs  Ci  particulières  &  & 
marquées  â  des  bommes»qui  les  auroient  fi  ouver- 
tement offenlèz  par  leur  ingratitude  &  par  leur 
impiété. 

Fm  de  U  l^iç  de  Fums  Cmillus, 
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£  S  A  R ,  voyant  un  jour  à  Rome 

quelques  Eftrangers  fort  riches  , 
qui  portoicnt  entre  leurs  bras  de 
petits  chiens  &  de  petits  finges ,  & 
qui  les  careflbient  fort  tendre- 
ment ,  leur  demanda  avec  beaucoup  de  raifon ,  fî 
les  femmes  de  Uitrfays  n^aojoientfôint  à' enfants ,  repre- 
nant par  un  mot  digne  d*un  Prince  ceux  qui  cm- 
ployem^te  qui  j  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi^ 

Réfrénant  par  ce  mot  digne  tfun  mot  de  Cefar,  qui ,  fans  doute  n'a 
rince.  ]  Il  me  femble  <juc  Plu-  voulu  blafmcr  que  la  paflîon  ou- 
tarque  prend  trop  (èrieulemtnt  k  tr^c,  que  ces  Efiranf^ert  tdiaoi- 

Bbîj 
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}fp^irtMf,mt»&  derpcnfcnt  auprès  des  beftes  l'afFedion  &  lâcha* 

tt^lirt  (haute  nt  font  I  I  -ri 

dtuës  ^M'ituM  hem-  rite  que  la  nature  a  miles  dans  nos  coeurs,  Ôc  qu^ 
ne  font  deucs  qu'aux  hommes.  Tout  de  mefme 
la  nature  ayant  imprimé  dans  nodre  ame  un  dedr 
de  voir  &  d'apprendre  ,  il  efl:  jufte  de  blafmer 
ceux  qui  abufenc  de  ce  deHr,  &  qui  négligeant 
l!!i!?in^ûZuSft  les  chofes  honneftes  &  utiles*»  employcnt  leur 
M"p!!^'i">t*'^  temps  à  voir  8e  a  entendre  ce  qui  n*eft  nullement 
vMi  •fhê  ulfiin.  digne  de  leur  fein  &  de  leur  curiofité.  Car  pour 
MMtniM  •  ^g^^.  ^  p^j.  exemple ,  quand  elle 

efl:  frappée  par  lesobjedts,  elle  ne(<^auroit  s'cm- 
pelcher  de  voir  tout  ce  qui  fe  prefente  devant  elle, 
utile  ou  inutile ,  bon  ou  mauvais  i  mais  il  n'en  eft 
L'hêmmfemtfi  pas  dc  mefme  de  l'efprit,  chacun  peut  s'en  fervir 
mmUbâ'^^  comme  il  lui  plaifl»  8c  il  eft  tousjours  en  noftrc 
pouvoir  de  nous  appliquer  â  ce  qui  nous  efl  agréa- 
Dle.L'hommedoit  aoncs*attachertOttjoursace  qui 

gnoient  pour  leun  chiens  &  pour  ans  d'abfênce ,  &  qui  mourut  de 
leurs  finges  ,  en  les  portant  entre  joye  de  k  revoir.  Plutarque  hii- 
Icurs  brasdanslc  puMic ,  &  cnles  mefme  nous  dit  dans  la  vie  de 
carc0anc  devant  tout  le  monde.  Caton  le  Ccnfcur ,  que  qiiand  ce 
On  peut  aimer  ion  chien  (aus  j'ai-  ne  feroic  que  pour  apprendre  à 
Qieraitx<|e|pensdcrafièâîoo&:  aioKrlahoiiiines.il  niodraîten 
de  la  chante ,  qn'oo  doit  i  (es  en-  faire  comme  une  eQtece  d*appren- 
fants,  &  à  tous  ceux  avec  qui  la  tifTage ,  en  nous  accoutumant  à 
nanire  nous  a  liez.  Ce  (bm  deux  aimer  les  animaux,  ^  à  e(b?e  doux 
Ibnes  d'ailêâioii  très  différentes.  &  humain.  Et  dans  le  mefme  en- 
En  venté •  ^fondiippe,  pcrc  de  droit  il  lonë  Xanthippe  d'avoir 
Pericles ,  auroit  eu  grand  tort  de  magnifiquement  enterre  Ton  chien 
oe  pas  aimer  Ton  chien ,  qui  le  qui  eftoic  comme  Ton  ami  ^^oiir 
▼ayant  embarqué  pour  Salami-  lier. 

ne ,  le  iùivit  à  la  nage ,  &  expira  Vbmm  Ait  àim  s*Mtâch*r 

en  arrivant.  Et  Ulyfle  n'en  auroit  tousjms  kct^meft  le  meilleur.  ] 

pas  eu  moins  de  ne  pas  aimer  le  Voilà  un  grand  précepte.  Socrate 

licn^  qui  le  reconnut  aprcs^  vin^  veut  (ju'on  lui  obéiilc ,  non  feu- 
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eft  le  meilleur,  non  (èulement  pour  le  contem-* 

pler,mais  auflî  pour  s'en  nourrir  en  le  contem- 
plant. Car  comme  les  couleurs  les  plus  agréables 
a  l'œil  font  celles  dont  l'efclat  &  l'agrément  for- 
tifient &  nourriffent  la  veuë ,  on  doit  par  la  mçG» 
me  raifon  appliijuer  cousjours  fbn  ame  aux  con- 
templations, qui  par  le  plaifirlaconduifent  àfon 
véritable  bien ,  au  bien  qui  lui  eft  propre  y  9c  ces 
ebjeds neconfiftentquedanslesefiedb delà vercu^  tm.fiuhdîgntla^ 
donc  le  feul  récit  £iit  naiftrr  une  émulation  très  ''^* 
forte,  9c  un tref  violent defir  de  lesûniter.  Auffi 
voit-on  que  dans  toutes  les  autres  clio(ês ,  l'admi-  VMimir»tttmu'*ik 
ration  n'eft  pas  tousjours  fuivie  du  defir  d'imiter  Ji'JJf^**"^**** 
ce  que  l'on  admire,  le  plus  fouvent  mefme  c'eft: 
tout  le  contraire  ^  en  ^dinirant  rpuvrage  oou$  mef^ 
prifons  l'ouvrier. 

Pat  e;cemple^  nous  aimons  npus  eftimons 
ibrt  les  parfums  &ies  belles  teintures  de  pourpre» 
mais  les  Teinturiers  &  les  Parfumeurs  nous  pa- 
jsoiflènt  des  Arcifàns  yils  ôc  mechaniques  ;  c*eft 
pourquoy  Antifthene  refpondit  fbft  bien  à  quel-  JZ^^'^' 
qu'un  qui  difbit  qu'Ifmenias  eftoit  un  excell6i|,c 
joiieu/  d^  jSufte^  ouy ,  dit-il  ^  mais  d*dilUurSp  c*efi  m 

lemcnc  (iAns  les  occupadons  (è-  fins  forte  de  tMta  les  armes  ^  &  I4 
neufts,  mais  encore  t^iw  les  plai-  fetde  qu'ën  ne  peut  jémmi  mu»  «v 
jrs  &  dam  les  diveniffcmencs.  n«ikrJln*eA  pasdlonnant  qu'un 
Ceji  pourquoy  ylntijlhene  ref-  homme  de  ce  carafterc  blaûnaft 
^otidtt  fort  hten  à  quel^u  H».}  An-  Ilbnenias  d'avoir  employé  touc 
ttlihene  diTppIe  de  jSpcrate  »  &  (bn  temps  ^  toute  ibn  application 
Fondateur  de  la  kdîe  Cynique ,  à  Uca  jouer  df  la  ftifiie* 
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homme  (fui  ne  vaut  rien  ;  car  $*il  véiùit  quelque  chofe  ,  il 
ne  feroit  Msji  bon  flufteur.  £t  le  Roy  Philippe  die  de 
/  mefme  a  (on  fils ,  qui  avoit  chamé  à  un  teftin  fbtc 

agréablement  >  &  en  homme  qui  fçavoit  toutes 
les  règles  de  la  Mufiqae ,  n'as- lu  point  de  honte  de 

pour  un  Roy  qu'il 

fit.  daigne  quelquefois  employer  quelques  moments 

de  ion  loiiir  à  entendre  les  Muficiens ,  &  il  fait 
l^aucoup  d'honneur  auxMufes  quand  il  aiUfte  à 
leurs  fpeâacies  U  à  leurs  combats.  Mais  toui; 
homme  qui  jezerce  quelque  art  bas  &  indigoie  g 
.  .  .  produit  contre  lui-^efme  un  tefmoiii  irreproaur 
bl)B  de  (à  parefle  U  de  (à  laicheté  à  apprendre 
des  cbofes  honneftes ,  &  ce  tefmoin ,  c'eft  le  tra« 
vail  qu'il  a  employé  a  en  acquérir  d'inutiles ,  ou 

Car  s'il  valett  quelque  chofe ,  il  l'Auditeur  de  le  ien  ir  de  (a  rat- 
ne.fenit  fas  fi  h»  fiMfieitr.]  Les  (ba.  C'eft  poor^oy  ia  Bude  (ûe 
Atneniens  svoîent  fort  cfiimé  la  enderemeiteddcnée;  Maisroutce 
flnfte ,  (ur-tout  avant  &  après  la  <^u'on  dk  contre  cette  fiufte  an- 
gucrrc  des  Mcdcs;  car  l'eftat  flo-  ciennc ,  ne  fait  rien  contre  noftrc 
rilfant  de  leurs  affaires  &  les  ri-  fluAed'aujourd'huy,^ui  n'eftpas 
...    cKefles;d<Mitib  fouK&Mcnt.  les  phuUafiuibleqpiele 

portant  A  ne  chercher  (juelajoye  aotKs  inibamenBi  île  cette  aa^ 
ijc.le  plaifir,  ils  cmliranoienttou-  turc. 

tes  fortes  d'Arcs ,  fans  en  juger  &  Car  c^ejt  djfei.  psutun  Roy,  eju^tl 
ùas  niettre  entre  eux  aucune  dtf-  dat^ne  quelquefois  tmplner  quel'» 
fêiencë.  AinH  toute  la  NobleHe  qnes  moments  defonMfirkenten' 
apprcnolràjouerdelaflufte;mais  dre.'\  Cette  bien-(cance,  que  les 
ils  ne  commencèrent  pas  pluftoft  Rois  doivent  garder  (elon  Plutar- 
à  difccmer  ce  qui  pouvoit  porter  que  ,  femblc  avoir  edc  connuii; 
â la  venu ,  d'avec  ce  qui  ne  pou-  oes  Poètes ,  ,  par  cette  raiibn» 
voit  exciter  qu'au vice»qii^ilsie>  n*ont  jamais  introduit  Jupiter 
marquèrent  par  expérience ,  que  chantant  ou  jouant  de  la  lyre , 
k'^eu  de  la  flude  ne  fèrvoit  point  mais  tousjours  prenant  plaiiir  ^ 
aux  mceurs ,  &  qu'il  poitoit  pIuP  entendre  chanter  ou  jouer, 
loft  il  la  cdçre ,  en  empcfcBant  • 
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qui  ne  merhent  que  du  mefpm.  Et  je  mets  en 

fait  qu'il  n'y  a  point  de  jeune  homme  bien  ne,  b,,,,-,"--^*^,^, 
qui,  pour  avoir  veu  àPife  la  belle  Statue  de  Ju-  viut^r^Hefuru 
pitcr,vouluft  eftre  Phidias ,  ni  Polyclete  ,  pour  ''^mUiAmUt* 
avoir  YCU  celle  de  Junon  à  Argos  ^ni  Anacreon,  ÏZmtï'^à^^ 

dê  vtrtu. 

Et  Je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  mcz  de  tout  Je  monde.  II  va  en- 
foint  de  jeutte  homme  hien  ni  ,  qni,  core  plus  loio  ;  Perfonne ,  conti- 
four  mfêir  vw  s  Pife  U  helleStéh-  une-C-il,  ne  voudrait  eftre  ni  Ana* 
tué  de  Jupiter ,  voulufi  ejhs  Phi-  creon ,  qui  avoit  cfté  le  favori  de 
diM.  ]  Voilà  un  jugement  bien  (c-  deux  Princes  très  vertueux  ,  ni 
vere;  il  n'y  a  point  d'homme  bien  Phtlenutn ,  qui  avoit  cite  préféré  i 
né  «piî  voukift  eftre  •  ni  on  Vhi'  Mcnambe  mdine  »  ni  Arebiltqnet 
dias,  ni  un  Polyclcte,  &  qui  vou-  dont  le  ftiie  avoit  tant  de  vigueur 
luft  avoir  fait  le  Jupiter  d'Olvm-  &  de  force.  Cela  eft  bien  morti- 
pie,  ni  la  Junon  d' Argos  >  aeux  fiant  pour  des  Arts  fi  célèbres, 
Statues  d'or  &  d'yvoire ,  qui  ont  Tooc  ce  qu'on  peut  dire,  c'eil  que 
paiR  pour  des  chef-d'œuvres  in-  Phitarque  ne  les  mcfprifc  pas  m* 
comparables, &  qui  ont  fait  regar-  folumcnt,  il  leur  donne  l'appro- 
dcr  ces  Scu!ptcui-s ,  non  pas  cora-  barion  qu'ils  méritent ,  &  les  fil- 
me des  hommes,  mais  comme  des  bordonne  feulement  à  ce  qui  eft 
I^eiuc  La  premiefe  si  eu  Thon-  pluspar^,  8c  cette  (iibordina*' 
neor  d'eftre  relpeâée  comme  un  lion  eft  jufte.  Toutes  les  Statues  & 
ouvrage  confacrc  par  l'approba-  tou*es  les  Poefies  du  monde  ne  va- 
tion  de  1  upitcr  meiine  ;  car  on  dit  lent  pas  le  moindre  effeét  de  la  v  er- 
^uePhidias  après  Pavoirflchevéi^  m.  Ce  oc  lb«  efut  des  obvragei 
pria  ce  Dieu  de  déclarer  par^nd-  mm  «  &  il  n*y  a  point  d'homme  »  ^ 
que  fignc  vifîble  ,  s'il  eftoit  con-  fage^pû  place  fi  ma!  Cou  ambi- 
tent  de  fbn  travail,  &  que  fur  le  don.  Socratc  en  eft  une  preuve, 
moment  la  foudre  tomba  à  Tes  il  reufliiroit  admirablement  en 
pieds  devant  k  Mnë.  Cela  de*  (culpture .  &  U  avok  fsk  le^  Sta- 
voit  eflve  de  quelque  poids  pour  tuc^  destroiiGraces,  qui  eftoient 
un  Payen.  Polyclete  eftoit  fi  cfti-  fort  eftimccs  des  Athéniens.  Ce- 
ffié.^'uaefetUe  petite  figure  de  pendant  il  abandonna  Ton  Art 
ià façon  «Aoit  vendue  cent  mille  poaryapphquertoatetitier àl'e^ 
cIcQs  »  DiédKmenum  fecit  tnolliur  Ride  de  ia  iâgeflè.  Dans  la  vie  de 
fmtmm,  eeniuta  taiemis  nobilitA-  TheTée,  Plutarque  avoit desja  fait 
Tum^dit  Pline.  Comment  Phitar-  connoiftre  la  diflerence  infinie 
que  mçpri(è't-il  doi|c  Sk  foit  àfs  vgi'û  n^cût  entre  un  Goavcmetv 
Mvricn  fi  morvciOeia  8c  fi  ctt-      fooDc  «D  Pki^ 
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'     Philemon  »  ou  Archiloque  y  pour  avoir  pris  plaifir 
i  lire  leurs  Vers.  Car  ^  de  ce  qu'on  trouve  un  ouw 

vrage  agréable,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  neceflaire-» 
C'efl-idiri.iju't»  ment  qu'on  en  eftime  l'Auteur.  C'eft  pourquoy 

luj  auordt  tttt»  tf-  *■       f  II/'  •         r  •  n 

tim*tmi  tfiâicem-  toutes  ces  lortes  de  choies,  qui  ne  ront  pas  nailtre 
ÎJ^iiàf'    dans  l'ame  des  fpedateurs  cette  forte  émulation, 
&  d'où  il  ne  fort  pas ,  pour  ainit  dire  >  des  e(pric^ 

3ui  excitent  la  volonté ,  &  qui  enflamment  U 
efir  de  s*y  confomier,(ônt  entièrement  inutiles^ 
Au  lieu  que  la  vertu  a  cela  de  propre ,  qu'elle 
frappe  tout  d'un  coup,  de  manière  qu'en  admi« 
rant  fès  aéHons ,  on  brufle  en  mefine  temps  d'en* 
•SÊ'Sw/îr'^  vie  de  les  imiter  r  car  des  biens  de  la  fortune  nous 
hmttittmFtm^  en  aimons  la  poflcffion  Ôc  la  joùifTance ,  mais  de 
tirm,  ceux  de  la  vertu,  nous  en  aimons  les eftedts, c'ell 

pourquoy  nous  voulons  bien  tenir  ceux  là  des  au- 
tres \  mais  nous  voulons  que  les  autres  tiennent 
ceux-cy  de  nous.  Car  tout  ce  qui  ed  beau  attire 
réellement  à  Coj ,  &  infpire  d'abord  un  defir 
aâuel  de  efGcace  »  en  fbrmain^  les  mœurs  du  (pe* 
u!Z*         >  !^^^     ?^  l'imiieatiofi ,  mais  par  le  feut 
t$stnmiti^7',  redit  de  tadtion  mefine ,  qui ,  fur  le  champ  excite . 
hSUêttfmmu  la  volonté. 

Voilà  pourquoy  j'ay  eftimé  que  je  fcrois  une 

trâ  &  des  Sculpteurs  qui  en  font  Ans ,  mais  par  Un  diminutif  afTcZ 
des  Statues  ou  dâ  Foffnifs.  Fitt-  iBeXi^if^iiat,¥jg6lttéde petits  Ansi 
farqfUeadiiviicylesvcuesciePla-  en  lei  opttoiânc  \  la  vertu  &  i 
ton  (on  maiftrc ,  qui.dans  le  i.li-  l' Art  des  fagrt,^  font  fèulsca- 
vfe  de  la  R  cpub.appelle  l'Ait  des  pables  de  conduire  les  hoaunes  g 
Sculpted»,  ccitiy  des  Peintres,  &degouvcrDci:les£fiatk,- 
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cliofe  utile  pour  moy  &  pour  les  autres ,  Ci  je  con- 
tinuoisd'efcriredes  vies.  Etj'ay  compoféce  dixiè- 
me volume ,  qui  contient  la  vie  de  Pericles  &  celle 
de  Fabius  Maximus ,  qui  fit  la  guerre  contre  Anni- 
bal.  Car  ces  deux  grands  Hommes  ont  efté  fem- 
blables  en  toutes  (brtes  de  vertus ,  (ur-tout  en  dou« 
ceur  6c  en  jûftice>  de  par  la  patience  &  par  la  fiirce 
qu'ils  ont  eu  de  fupporter  les  folies  6c  les  injufii-  ig^Minnifi,^ 
ces  de  leurs  (soliegues  6c  de  leurs  Citoyens^  ils  ont  ^J!^fiJc.'''^^i''* 
efté  tous  deux  très  utiles  i  leur  Patrie.  Ce  que  nous  /«mm»  '2? V  '& 
allons  efcrire  va  faire  voir  que  le  jugement  que 
nous  en  faifons  efi;  bien  fondé. 
"  Pericles  eftoit  de  la  Tribu  Acamantidc  ,  du  o»%éwAP#rfAi, 
bourg  de  Cholargue ,  &  il  defcendoit  des  premiè- 
res Maifons  ôc  des  plus  illuftres  Familles  d'Ache^ 
nés  des  deux  coftez  -,  car  fon  pere  Xantippe ,  qui 
-battit  à  Mycale  les  Lieutenants  du  Roy  de  Perle,  ékiui^ 
efpoufa  Agarifte ,  nièce  de  Clifthene ,  qui  chafta 
les  defcendants  de  PifiArate,  abolit  courageute- 
ment  la  Tyrannie ,  fit  de  bonnes  Loik  ,  6c  eftablic 

Êfpoufa  Ag4ri{te,mcce de  Clif-  nommé  Megacles ,  &  ime  fille 

thene.  ]  Voicy  fa  généalogie  qui  nommée  Agarifte,  du  nom  de  (a 

eft  rapportée  par  Heroaote,  ii*  grand  merei  cctw  Agarifte  fut 

vre  VI.  &  qw  M.  du  Rycr  a  mcrede  Pericles. 
mal  déduite.  Clifthene .  Roy  de     NUce  de  Clifthene  tfui  cha(fd  la 

Sîcyone ,  avoit  une  fille  unique ,  defcenâtims  de  Pi/iftrate.]  II  chaf- 

^qu'il  maria  à  Megacles,âls  d' Aie-  fa  les  Pififtradides ,  réunit  le  pet^ 

meon.  De  ce  mariage  nafqui-  pie  qui  efloit  divifê ,  en  fit  dis 

fcnt  deux  (Us  s  le  premier  porta  le  Tribus  an  li€n  de  quatre.  Se  eftn- 

nom  de  fbn  grand  pere,  &  fût  blitla  Demoaatie  ou  gouveme- 

appcllé  Clifthene  .  &  le  fécond  ment  du  paf>te»  HOTodoceiiViV» 

fut  nommé  Hippocrate.  Ce  der-  &  Yl« 
flûcr  Mettant  marié ,  eut  m  fibf 
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une  ferme  de  Gouvernement  très  bien  compofe 
pour  confcrver  &  pour  faire  vivre  fes  Citoyens  en 

bonne  paix  &  en  parfaite  intelligence.  Agarifte 
il^éfpSSU!'  fongea  une  nuid  qu'elle  accouchoit  d'un  lion, 
&  quelques  jours  après  elle  accoucha  de  Pcricles, 
qui  eftoit  très  bien  tormé  de  tout  le  rcfte  du  corps, 
mais  qui  avoit  la  tede  trop  longue  &  mai  propoi^ 
donnée  >  de-là  vient  que  prefque  toutes  les  Sxz^ 
Jialfull^MM  ^^^^^  Iccafque  en  tefte,  les  Sculpteurs  ayant 
'dTcZxZntibfM-  voulu, à  mon  avis,  cacher  ce  defnut.  Et  c*eft 
fii>n*d.s  smMs,,  poyrq^joy     p^çj  d-Athenes  Pappelloient^fA^ 

mcefhalon ,  c'eft-st-dire  y  tefte  d!  oignon»  Car  ils  nom- 
ment quelquefois  5cfc/»o»,ce  qu'on  appelle  vulgai- 

c^'Jt^^^  rement  5£y//<«»2.Par mi  les  Poctes  comiques,  Crati- 
nus  dit  de  lui  dans  fa  pièce,  intitulée  les  Chirons, 
du  fatal  Hymenée  de  la  Sédition  avec  le  vieux  Saturne  y 
efl  né  le  plus^rand  des  Tyrans ,  cjue  les  Dieux  appellent 

i]L»£jSjkîî'£''  ^      magnifique  de  Cefhdegeretes.  Et  dans  fa  pièce 

Jufittr,  appel  lée  Nemefis,  il  dit ,  viens  à  noflre  ficomrsjufiter, 

•I>ù)Lde  thofpitalité  y  qui  tires  ton  bonheur  de  té  grojfe 

wï/cwl'  ^*  Tcleclides  dit  de  lui  >  que  tmmôfi  en  le  voit 

Que  les  Dieux  ép^tewt  du  nem  paioiflbtt  faite  de  raflèmbJage  de 

rrttq^nifiijHe  de  Ciphale^ttretes.  ]  phlficurs. 

C'c(l  une  p.'ai'anicric  fondcc  (îir  Qju  tiret  tonbonh  urde  ta grojfe 

Talludon  à  une  ilpithcte  qu'Ho-  tcfie.  ]  Il  cftimpofli^Ie  de  conlcr- 

mcrc  donne  à  J  upitcr  qu'il  appel-  ver  la  plaiiantcrie  qui  e(l  dans  le 

hNephelegemeî,c*tfi-i-âxrc,fM'  Grec  «ou  le  Poète  ne  s'explique 

affènihle  les  mets;  au  lieu  de  dire  que  par  un  (eul  mot,  fMuîu*  qui  ' 

donc     pheltgerctes,  aJftmbUur  de  iignifie  proprement  hciir,  ux,  rr  ais 

KHccs. ,  le  Poète  dit ,  C  phaU^m-  par  ce  mot  Cratinus,  fait  allulion 

tes  y  affcmUeurie  tefies  ,  poiir.dîie  au  mot  «wpi}  qui  fîçnifie  U  tffi*.* 

tefte  eftoit  fi gioUe,^*clie  ^àlapaincii]efMqmjeftc{Hâli<> 
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alfsau  mil/eu  de  U  ville  y  fatigué  de  U  fefanteur  de  fa 
tefie,0*  ne  fçachant  quel  parti  prendre  dans  le  defordre 
où  il  a  mis  tEfiat ,  (y*  que  tantofl  on  'voit  forttr  de  fk 
tefle  monfirueufè  des  tonnerres  des  efclairs  avec  un 
hruU  efpouvantable.  Ec  Eupolis  dans  fa  pièce  ,  inti- 
tulée Demi  y  les  Bourgs ,  en  s'inFormanc  &  deman- 
dant des  nouvelles  de  chacun  des  Orateurs  i  qu'il 
fèinc  revenus  des  Enfers  >  comme  on  lui  nomme* 
Pericies  le  dernier ,  refpond  y  A» 
fremim  tefte  du  Royaume  de  Plum  ,  (27*  ceUe  vaift 
MiHs  les  autres. 

La  plufpart  des  Ecrivains  afTeurent  qu'il  apprît  p  •tfmiUmÊh 

la  mulîque  d'un  certain  Damon,  dont  ils  veulent 
qu'on  prononce  la  première  fyllabe  brève.  Mais 
Ariftote  prétend  qu'il  l'apprit  de  Pythoclcidcs.  •  *  . 

Et  pour  ce  Damoii ,  il  paroill  que  c'eiloic.un  très 

^ue  »  c'cft-à-dire ,  qui  Hnrt  à  aug-  la  grâce  de  ce  pafla^e  par  un  fcul 

'iiieiKar&àgrd(Crlesob|'ees.'  moc.UtiiAKdela&ire  «oteiidre. 

Et  efue  tdmoft  on  voit  forttr  de  II  parçifi  ^$$e  c'efioit  nn  très  hO' 

fu  tcfie  rr,onftrueufe.'\  L'Epithae  hileho>/m:e  en  matière  de  gouverne- 

quc  Telcclidcs  dotuic  à  cette  teûe  ment.  ]  Le  Grec  ,  dit  un  Sophijle 

pour  en  marquer  la  gioflèur.  fii»M^i7e4  c'eft-i-dire,nnhom- 

cft  plaifânte  .  car  il  l'appcUe  me  moitié  Phi!orophc  &  moitié 

ifhxBLtXitit  comme  la  compa-  Rhéteur,  qui  fe  mefloit  d'cnfci- 

rant  à  une  chambre  où  l 'on  pour-  gncr  à  souvcmer  les  Edats,  quoy 

toit  manger  à  une  cable  à  onze  91*1!  n  euft  auctin  ufàçe ,  aucune 

Jiâs.  expérience  de  la  politique ,  dont 

La  prnniere  tejte  du  Royaume  de  H  n'avoir  qu'une  Théorie  très  im- 

HiUon,&  celle  qui  vaut  toutes  Us  parfaite.  Ce  terme  a  cftc  expli- 

mrres.  ]  Le  Poète  Grec  dit  tout  oué  danUcs  remarques  fur  la  vie 

cela  en  un  feul  mot  Kif  JMr«*<iai  Je  Themiftoctc  ;  on  peut  voir  ce 

iîgnîHe  le  total  et  une  ehofe.  Et  par  qu' Ariftote  en  a  dit  aans  le  der- 

ce  mot  Eupoliç ,  fait  allufion  au  nier  Chapitre  de  fim  dixième  lî» 

jnot  Kif^  qui  fignific  tefke.  No-  vie  des  Morales. 
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è^it^'^'^'"*'  i^^^^l^  homme  en  matière  de  gouvernement,  & 
qui ,  (bus  le  voile  fpecieux  de  b  mufique ,  cachoic. 
au  peuple  (à  grande  capadré  »  ^  véritable  pro- 
feflton.  Il  s'attacha  à  Periçles  pour  le  fermer  aux 

»gli!!,f^ill!^.  affaires, comme  un  maiftre  dePaleftre$*attacbe. 

à  un  bon  Athlète  pour  le  bien  drertcr.  Cepen- 
dant il  ne  peut  Ci  bien  fe  cacher  que  le  peuple  ne 
s'apperceuft  que  fa  lyre  n'eftoit  qu'une  couvertu- 
re &  qu'un  prétexte  il  fut  banni  du  ban  de  l'Of- 
de  lOjttM^  cracilme  comme  un  hômme  mquiet  qui  le  mei- 
loic  de  trop  d'affaires,  &  qui  favorifoit  les  Ty ra ns,. 
&  par  là  il  devine  l'objet  des  railleries  des  Poctes 

"Poète  comiant.  Il        ^   .  -.1  %       '  J    /*        •  •  J  • 

»^o,tfMit  trlntt.-  comiques.  Platon  dans  une  de  les  pièces ,  mtrpduit 
quelque  peribnnage  qui  parle  ainfi  à  Damon 
Premermeni  di-moy ,  je  te  fric  au  nom  des  Dieux ,  eft" 
il  vray  que  tu  asefiéle  ChiroH  de  Perides  ,  comme  on 
'iEU§,     nous  l'ajfcure  f 

Pericles  fut  aufli  difciple  de  Zenon  d'Elée ,  qui 

Etfsr  Is  il  devînt  Fphjefl  Jet  qui  fignifîe.^/itf  mefebém;  D*aîl« 

rtùUeriet  det  Pêtttt.]  C*eft  ceqoe  leurs,  il  veut  faire  entendre  à  Pe- 

/îgnifîe  Dropremenr  icy  mt/ij/u  rides  qu'il  aura  le  (brtd* A (f^ion, 

TCiCtu,  donner fitjet aux Po'é tes  <ie  nounilfon  de  ce  Centaure  ,  & 

fe  rejjo'ùtr,de  plaifMterJViat Ar<\uc  qu'il  (èia  dediiré  par  fon  peuple. 

Ce  fert  de  la  mcfîne  cxpredion  dans  comme  AâcoD  rat  mis  en  pièces 

la  vie  de  Timoleon  ,  &  dins  celle  par  lès  chiens, 

de  Lucullus.  Ce  mot  lignifie  aufli  Pericles  fut  au^i  difctple  de  Zr- 

quelqucfois  fimplcment  divertir,  tm  tTEtét,  f «i  tmiwt de U  fhy^ 

rejoïtir^  comme  Calànbon  Ta  re-  Jt<jue  à  U  manière  de  Punntnide.  \ 

çiarqué  dans  (êsNoiei  fiir  Athe-  Ce  Zenon  dXk'e  ,  ville  d'Italie , 

née,  pag.57.                      * .'  ti  Colonie  des  Phocéens  .fuivoit 

Efi-il  vruy  (jue  tn  as  efiè  le  Chtrut  les  lèntiments  de  Parmenide,  donf 

ieFtrieles}]  Le  Poète  jouelur  le  U  avoic  efté  Difciple,  &  qui  l'a- 

«toc  Chimi ,  qui  en  Grec  cft  un  voitmefine  adopté.  II  avoir  ac- 

aoin  propie ,  9c  on  comparaof  ^uis  bcaucoiip  de  re|>uuiûoa  pai 
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trtîttott  de  11  PhyHque  à  la  manière  de  Parmeni- 
de,  &  qui  s'eftoic  fait  une  celle  habitude  de  réfu- 
ter tout  ce  qu'on  oppofoit  à  fes  raifons,  que  pat 
fes  argumencs  invincibles  ,  il  defarmoit  ceux  qui 
difputoient  contre  lui ,  &  les  reduifoit  à  ne  pou- 
voir fe  défendre,  comme  Timon  Je  Phliafîen  le 
fait  entendre  dans  ces  Vers  :  Zenon  efi  in^vincible^ 
fiit qu'il  J/Jhute poitroH  centre,  tTilne  tromfe jaméis* 
Il  amnoifi  iVmvm  comme  s* il  tuvoit  smmgs  lui-' 
wefine.. 

Mais  cduv  qui  fut  le  plus  a(fidu  auprès  de 
Perides  »  qui  lui  donna  cette  grandeur  d*ame ,  & 
cette  fierté  trop  grande  &  trop  roide  pour  un  Eftat  iM^i"2liîV^Ji 
Démocratique,  en  un  mot,  celuy  qui  lui  éleva  le 
CGEur  &  l'efprit,  &  qui  lui  mfpira  cette  gravité  ôc 
cette  majefté,  qui  efclattoient  dans  fes  mœurs  ôc    VmtUt  HfàfU 
dans  fes  manières ,  ce  fut  Anaxagore  le  Clazome-  ii ipitSi'cu». 
nien,  que  l'on  appelioit  defon  temps  l'intelligence,  JTm^Ï'* 
foit  Dour  marquer  l'admiration,  qu'excitoient  la  ur!m^îm!t,% 
profondeur  ôc  la  fubt^lité  de  Con  efpric  dans  le$   

Con  (ç^ivpir  ;  mais  il  Ce  rendic  en-  defarmtit  ceux  qui  dij'pument  co»m 

cote  jpibsiiktftrr par  fbncoMiage,  wv  iw.]  U  dt^ponnc  d'ordîoairt 

car  U  confpira  contre  le  Tyran  (ûr  le  mouvement ,  car  il  (ôufte- 

'de  fa  patrie,  qaî  le  fit  piler  daiis  noit ,  comme  Parmenide  ,  qu'il 

un  moitier,  &ra  mort  acheva  ce  n'^  en  avoit  point,  &  qu'il  pa- 

qu*il  avoir  commencé,  caries  ioillbît(èiilementyeoavoîr,matt 

Citoyens  fe  jetterent  fîir  le  Tyran,  fès  railbns  n'ont  pas  cfté  fi  invm- 

&  le  lapidèrent.  II  ne  faut  pas  le  cibles.  qu'Ariftoie  ne  les  ait  foli- 

confondre  av.ccj^enon  de  Citiée,  lidcmççt  xcfutécs  dans  le  VI.  li- 

£)ndatettr<feIa-lcâedes.Stoîcieos  vre  de  laPhyllquc,  aufficftoteot- 

^  ne  velcut  que  long -temps  dles  moins  des  raifons  que  des 

;iprés.  '  Inbcilîm    des  IbphifiDCs. 
fârfit  ârgwnem  hmMihUs  il 

C€  iij 


Digitized  by  Google 


10^  P  E  R  I  C  L  E  s. 

defcouvertes  de  la  nature  y  &  qui  efFeûivemenc 
paroifloit  prodigieux ,  Cok  parce  qu*il  avoic  efta* 
bli  le  premier,  que  le  principe  de  rarrangement 
de  l*Univers  n*eftoit,ni  la  NecefGté,  m  la  Fortune,- 
mais  une  intellieence  pure  &  fimple,qui  avoitde-- 
meflé  &  feparc  Tes  parties  homogènes  U  fembU- 
bles  de  l'ancien  chaos. 

Pericles, rempli  d'une  exrtreme  admiration  pour 
PtritUtmriAidê  grand  Philofophe ,  &  enrichi  par  ce  commerce 
ar^rh^Hmtm  connoifTance  de  la  nature  &  de  toutes  les 
T^XHaupiê,  chofesceleftes^ eut  non  feulement» comme  l*on 
Cmutmi0i5»nc,  p^ut  penfer,l*ame  elev^  &  une  éloquence  fubli* 
^^^'SSSmf  me,efloigncede  toute  afEsffcadon^  &  qui  n'avoir 
iut  twrjMM»  «I»-  rien  de  bas  ni  de  populaire ,  mais  encore  une  con-  - 
'  ilânce  &  une  fetmecé  de  vifage,  donc  le  rire  nV 

Soit  parce  ^H*il  avoit  eJtéM  U  tune ,  ce  qui  efimt  encore  plus  in- 
prrmicr  ,  fii  ^  le  principe  de  C arran-  (cnfc.  Anaxagore  Ait  le  premier 
gement  de  L'Vmvers,  neftoit^Htla  qui  prouva  que  cet  arrangement 
Nccejfiti ,  ni  la  Fortune ,  mais  un*  ne  pouvoit  cÙxg  (^ue  l'côcci  d'une 
i$iteUigetice.  ]  Avant  Anaxaeo-  intelligence  (bpeneure&tmdif- 
fe ,  les  Philotbphes  s'eftolent  fort  ferente  debmatiere* 
tourmcmer.  pour  connoiftre  le  ve-     Mais  encore  une  conJ^Ance  &  uni' 
niable  principe  de  l'arrangement  fermeté  tU  vt/age.  ]  Plutarquc  tt* 
éa  monëe»  &  ce  «jut  avoit  de-  comnoUlicy  q^un  vi(âgea(S»ur^i» 
fncflé  le  premier  chaos.  Les  uns  une  démarche  douce  &  tranquU- 
eftabllifoient  pour  principe  ,  la  le  ,  &  la  modcftie  dans  (on  pore 
ttecejftté ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  con-  &  dans  les  habits ,  font  les  efteéls 
cevoient  que  la  nature  des  corps  d'une  connoiflance  fort  cftendue 
dvoîclcde  opéré  cet  ananecaienr,  0c  &tm  efpiic  fort  indruit ,  &  cdaf 
fc$  pelants  cftant  allez  en  bas  par  cft  certain,  le  contraire  cft  la  mar» 
necefTitc ,  &  les  légers  ayant  pris  que  (êurc  d'un  périt  cfprit ,  qui  ne 
le  deflùs  par  la  meiine  neceflité.  (c  connoid  pas  lui-mcfme ,  com^ 
les  antres ,  peutoucfaec  deceral-  me  Pfamrqae  Ta  icoiarqpé  ailft 
Ibnnemenc ,  done  Teneur  eftoh  loiysr 
faaiàbk^avoicatipaMMiA 
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clouciflbit  jamais  la  (èverité  ^  une  démarche  douce 

&  tranquille  ,  t  int  de  modeftie  dans  fon  gefte, 
dans  (on  port  &  dans  Tes  habits ,  que  lors  qu'il 
parloit  en  public ,  la  paflion  la  plus  violente  ne  les 
derangeoic  jamais ,  une  voix  ferme  &:  exempte 
de  couce  forte  de  trouble,  &  plufieurs  autres  cno- 
fes  qui  elèonnoient  tous  ceux  qui  le  voyoient. 

On  raconte  a  ce  propos  qu'il  y  eut  une  fois  un 
meTchant  garnement ,  qui  pendant  tout  un  jour  iilîî£*iîiï 
vomit  contre  lui  mille  injures  »  ce  qu'il  fouffrit 
très  patiemment ,  fans  refpondre  une  feule  paro- 
le ,  le  tenant  tousjours  dans  la  place  ,  &  conti- 
nuant de  depefcher  les  affaires  preffées.  Sur  le 
foir  il  fe  retira  tout  doucement,  &  fans  faire  au- 
cun bruit ,  cet  infolcnt  le  fuivant  tousjours  &  l'ac- 
cablant de  toutes  fortes  d'outrages.  Quand  il  fut 
fur  le  feiiil  de  fa  porte  ^  la  nuidl  eftant  desja  toute 
noire  »  il  ordonna  à  un  de  fes  Enclaves  de  prendre 
un  flambeau  >  &  d'aller  reconduire  &  remener  cet 
liomme  jufques  dans  fà  maifbn.  Cependant  lé 
Poëte  Jon  efcrit  que  dans  toutes  les  manières  de  .  „  ...^  . 
Pendes  y  il  y  avott  beaucoup  d'orgueil  &  d  arro- 
gance, èc  que  Ùl  magnanimité  8c  cette  grandeur 
3'ame  eftoient  fort  meflées  de  vanité  &  de  mef- 
pris  pour  les  autres ,  &  il  loue  extrêmement  la  ci-r 
vilité ,  la  foupleffe  &  l'honnefteté  de  Cimon. 

Mais  laiûbns  ce  Poëte  «  qui  fait  tant  d'eâbrcs 

Qui  fut  umt  it  efforts  oouréité'  rsfrefmâdtm  des  7Vw»jfiif/.]Oll 
cher  4  U  vertu  na  fin  jatyriiju:  ^  avoit  cndercment  perdu  la  grâce 
stmme  êmfdifàtéuicieMiumem  mue  dt  la  beauté  de  ce  pallage  ea  Ifi 
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pour  attacher  i  la  vertu  une  fiû  fatyrique  «  .com- 
me on  faîToic  ^tnciennement  attx  anciennes  repre- 
'  ntj^fiiêZnm  fencacions  des  Tragédies.  Zenon  refpondoic  fore 
fiimfd'0r^$têiiPf  bien  a  ceux  qui  appelloient  la  gravité  de  Peri- 
des ,  un  fafte  ôc  un  orgueil  exceliîf  >  car  il  les  ex- 
hortoit  aeftrc  orgueilleux  comme  lui, prétendant 
que  cette  imiwtion  produiroit  ififenfiblement 
dans  leur  cœur  l'amour  des  belles  clîofes,&  qu'elle 
les  y  accouflumeroit.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul 
frui^fc  que  Pericles  tira  du  commerce  d'Anaxa- 
gore ,  on  peut  dire  qu'il  apprit  de  lui  à  fouler  aux 
P^^^^^*  fuperftition,  qui,par  le  moyen  des  fignes> 
#  ^sM,,  arrivent  dans  le  Ciel ,  jette  ta  frayeur  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  n'eaconnoKKnt  paslescaufes, 
êc  qui  font  tousjour»  tremblants  U  efperdus  fur 
tout  ce  qui  regarde  la  Divinité,  à  caufe  de  leur 
profonde  ignorance,  que  laPhilofophie  naturelle 
peut  feule  dilTiper ,  en  faifant  naiftre ,  au  lieu  de 
cette  fuperftition  tous^urs  allarmée  &c  inquiette. 


véritable  ôc  ferme  dévotion  toute  remplie 
Stf^'^^  d'efperance^de  confiance» 

traduifant  mal.  Plutanfie  dk  que  nîere  eftott  coiBjoufs  une  Trage-' 

le  Poète  Jon  ,  en  efcrivant  que  la  die  appellée  SAtyricjne,  parce  que 
magnanimité  &  la  grartdeur  d'à  -  parmi  les  Rois  ôc  les  Héros ,  ils  y 
me  de  Pendes  eAoicnt  accoiû-  incroduiibient  des  Huyres  pour 

Cagnées  d'une  bonne  opinion  de  faillcr  &  pour  pkûnmtfer ,  comme 
li-mefinc  ,  &  de  beaucoup  de  nous  le  voyons  encore  par  le  Cy- 
mefpris  pour  les  autres ,  imite  les  dope  d'Euripide .  qui  eft  la  feule 
anciens  Poètes  Tragiques ,  qui  «  pièce  fabrique  qui  nous  rcfte  des 
dans  lei  disputes  publiques  »  tâi-  Aude»  i  cène  compoiaiiôa  tSk 
(bient  jouer  des  trois  &  quatrt  tits  jufte  8c  tMS  belle» 
Tragédies  cbaicuii,  dooifU  dtt^ 
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.  On  dit  qu'on  apporta  un  jour  à  Pericles  de  & 
maifoii  de  campagne  un  beliier  qui  n*avoit  qu'une 
corne,  &  que  le  devin  Lampon.  voyant  cette  corne  .  ^r^dig* 'rr^-ué 
très  force  &  très  lolide  au  milieu  du  rront,dic  PimU,. 
que  toute  U  puiffancCy  qui  efloit  alors  fartagée  en  deux  Ex^UeMUm ^mU 
factions  ,  l'une  de  Thucydide,  ^  l'autre  de  Pendes  ,fè  dZZ!'*'^  ** 
remiroit  dans  U  ferfonne  de  celuy  che-^  qui  ce  prodtge  J^iJ^-'jl"^'^^' 
ç;/?oif  4mW.  Mais  Anaxagore ,  ayant  £aic  la  difTe- 
dion  de  la  tefte  du  beliier ,  fit  voir  que  le  cerveau  ^1^,7*tK}!T/!t' 
ne  rcmpliffoit  pas  toute  la  capacité  do  teft,  & 

2u'efl:anc  pointu  comme  un  œuf,  &  également 
etaçhé  des  deux  coftez  des  parois  du  ctane,  il 
aboutiflbit  par  la  pointe  juftemem  au  (ieu  oh 
commençoit  la  racine  de  cette  corne.  Tous  les 
afliftants  admirèrent  fur  l'heure  la  grande  capa- 
cité d'Anaxagore  i  mais  bicn-toft  après  on  exalta 
mervcilleufement  celle  de  Lampon  ,  lorfque  par 
la  chute  Se  par  hi  ruine  de  Thucydide  y  toutes  les 
affaires  de  la  Republique  paflerent  entre  les  maini. 
de  Pericles  feuL 

Rien  n'empefche  pourtant,  i  mon  avis,  que  lâ 
Philosophe  6c  le  Prophète  n'ayent  également 
bien  rencontré ,  l'un  ayant  fort  bien  deifoouverc 
la  caufe  du  prodige ,  s>c  l'autre  ayant  fort  bien 
prédit  la  fin.  En  efted,le  but  &  la  profeffion  du 
Philofophe ,  c'eft  d'examiner  &  de  voir  d'où  pro- 
viennent les  chofes ,  &  comment  elles  fe  Font,  au 
lieu  que  le  feul*objedt  du  Devin  eft  de  prédire  ce 
qu'elles  prefàgent*  Et  ceux  qui  prétendent  que  la 

•  £f  ceux  efui  prettndm  qm  Is  'difcêmnm  dets  c      tomrtUt . 

TmmU.  Dd 
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lm  cênnafffMait  defcouverte  de  la caufe  luturelle  deftruit  le  fisne. 

tMf0fisd»fgi9,  ne  s  apperçoivent  pas  qu  en  aboUflant  la  fignifi-* 
cation  des  prodiges  celeftes  ,  ils  deftruifenc  en 
mcfme  temps  toute  la  vertu  des  Symboles  &  des 
fîgnes  artificiels /comme  le  Ton  des  baffins,  la  lu- 
mière des  fanaux  >  &  1  ombre  des  aiguilles  des  ca« 

defirmt  le  fîgne ,  m  s*afferfwvnn  un  fânal  Su  une  tour  pour  mar* 
fM.&c]  Plutarque  a  raifbn  ,  quer aux  vaiflcaux une  rou'c feu- 
rien  n'arrive  dans  le  monde  qui  re.  Dans  les  iaints  Prophètes , 
n'ait  une  cau(èinarquée,&  la  coa-  combien  voit-on  de  choies  Cm- 
noiflance  de'  cette  câdê,  n'cm-  pies  &  naturelles ,  donc  on  con- 
pefche  pas  que  ce  qui  arrive  ne  noift  les  caufcs ,  &  qui  cependant 

.  puific  ertrcun  figne,  a  reîgari  du  ne  laiflcnt  pas  d'cftrc  des  lignes 
temps»  du  lieu  &  de  la  coiijon*  certains  de  ce  qui  doit  arriver» 
Ôure.,  aiitrement  il  s'enfûivroît  Mais  qui  cH-cc  qui  expliquera 
qa\in  prodige  (èroit  Hgne  quand  ces  lignes  ?  Nous  qui  fbmmes  inf- 
on  en  içnorcroit  la  caufe ,  &  ccP  truîts  par  la  vérité  mefmc ,  &:  qui 
(èroitdel'efbe  quand  onlafçau-  avons  lùr  cela  des  lumières  plus 
rcHt,ce  qui  eft  abiîirdej  la  caulê  (cures  que  celles  des  Payens,  nous 
efficiente  ne  deftruit  pas  la  caufe  (çavons  que  c'eft  Dîea  (ênl  qui  en 
finale.  d  v  nr  l'intelligence,  &  que  par 

.  Quen  abolif.mt  la  Jtgnification  coiilccjuent  il  eft  impolTîble  qu'il 
iies  frodtgcs  celejlcs ,  ils  dejimiftm  y  ait  un  art  de  Divinadon.  Et  je 
m  mefme  tmps  têutê  fa  vmm  des  l'ay  prouvé  dans  un  aiitreouvn- 
SjfmètUi  &  pgnes  artijieids^'\  Ce  ge ,  que  j'elpere  de  donîlerfaic»* 
raifonncment  de  Plutarque  eft  toft  au  public, 
très  jufte  i  mais,  dira-t'on  ,  ces  Lefon  des  éfdjjifis.}  C'elfcom« 
lignes  avtificfebnefbnt  tels,  &  fflenoiis  dirions  aufourd'huy  le 

,  pe  (ignilîcnt  ^ue  par  la  Loy ,  (on  des  trompettes  ou  des  tam- 
commc  parlent  les  anciens ,  c  eft-  boûn,  car  les  Grecs  fè  Ibnt  fcrvis 
à-dire  ,  par  le  conlentement  des  quelquefois  de  badins  d'airain 
hommes.  Cela  eft  vray  ilcs  pro-  aans  les  troupes,  &  les  Romains 
diges  cdeftes  (bnt  auili  condinis  s'en  ftrvoient  pour  appeller  les 
par  une  loy  fijperieui« ,  c*eft-^-  Athlètes  aux  exercices ,  comme 
oire.par  la  Providence, qui,  eftant  cela  paroift  par  ce  pafl'age  de  Ci- 
maiftrefle  des  caules,  leur  fait  pro-  ceron  dams  le  II.liv.  de  1  Orateur^ 
duire  leuis  eflêâs  ^nand  il  lui  &6U  V.  Mt  hwiffitmf^re,  cm 
phift ,  pour  fignifiertelle  fle  tdk  wmiagfnnufiMfM^êfhittneémtt 
choie,  .comme  on  homme  ckve  tmm  imm  mUiurtt  Mfam  m» 


« 
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drâtls  lblaire$ }  Car  toates  ces  chofes  ont  leur 
caufe  marquée  &  leur  préparation ,  &  cependant,' 

elles  ne  lailTent  pasd'eftre  des  fignes.  Mais  peuc- 
eftre  eft-cc  une  matière  (jui  demande  un  autre 
Traitté. 

Pericles  eftant  encore  fort  jeune  redoutoit  ex- 
tremement  le  peuple ,  car  il  rdfembloit  fort  de  vi-  * 
(âge  à  Pifidrate ,  ôc  il  voyoit  bien  que  les  plus 
tieux  de  la  ville  eftoiefic  encore  plus  frappez  dé 
éette  reflemblance  »eiicoofiderant  la  douceur  de 
fil  voix ,  Ta  grande  &dlîté  à  parler»  6e  la  volubi- 
lité de  fa  langue.  Et  comme  il  eftoît  d'ailleurs  fore 
riche  ,  &  d'une  naifTance  illiiftrc,  &  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  très  puifTants ,  il  craignoit  d'eftre 
banni  du  ban  de  rOIlracifme  ,  c'efl:  pourquoy  il  ç*rfr*«»»v>f«7 
ne  fe  mefloit  point  du  tout  des  aftaires  publique^i  ««x^»»  «•  ««î- 
feulement  il  tefmoignoit  beaucoup  de  courage  à 
la  guerre, &  cherchoit  les  plus  grands  dangers. 
Mais  voyant  Ariftide  mort ,  Themiftocle  chafTéj 
te  Cimon  retenu  la  plufparr  du  temps  hors  de  la 
Grèce  par  des  guerres  eftrangeres ,  alors  il  s'atta- 
cha entièrement  au  menu  peuple  ,  préférant  la  ^jj^^f/*^^^ 
multitude  des  pauvres ,  au  petit  nombre  des  No-  "'^'jJ^JJ****' 
bles  &  des  riches.  Véritablement  ce  choix  repu- 
gnoit  à  fon  naturel ,  qui  n'eftoit  nullement  po-      .  . 
pulaire ,  mais  il  le  fit  à  mon  avis  par  deux  raifons;  s^tm^i 
Car  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnaft  d'aflcûei: 

dire  yuarK  phi  lof ophttmmdlMntj^ift  mis  tltfpHtantem  phiîofophum  otn-* 
fmidm  increpHit  in  meJid  oratio-  ncs  HnÙiomt  caitfa  relitiquHttt* 
lu  ^demâximisnbiu  &  iTAviffi"  • 
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la  tvronnie»  &  voyant  d'un  autre  codé  Cimon  zt» 
taché  au  parti  des  Nobles,  ôc  extrêmement  bien 
voulu  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville  ,  &  des 
principaux  Citoyens ,  il  chercha  dans  le  peuple  de 
la  feurecé  pour  lui-tnefme  >  &  du  crédit  &  de  l'au- 
torité contre  Cimon. 
n  ehMiê  fHttt  En  mefme  temps  il  changea  toutes  fes  façons 
fnmumm,  idXit ,  &  fa  manière  de  vivre.  Jamais  il  ne  pa- 

roiffoicdans  les  rues  que  pour  aller  à  la  place  ou 
-  au  Confeil  i  il  renonça  tout  d'un  coup  à  tous  les 
feIUn&>aux  aifembiées     aux  autres  plaifirs  de 
cette  nature»  auxquels  il  eAoit  accoudume  y  ôc 
pendant  tout  le  temps  qu'il  gouverna  la  Republi- 
que >  qiii  fut  alTez  long ,  on  ne  le  vit  jamais  aller 
{ouper  chez  fes  amis  »  qu'une  feule  fois  aux  nopces 
d'Euryptoleme  (on  proche  parent.  Encore  n'y 
fJ^u$ukM^»!!!%  refta-t-il  que  jufqu'aux  libations,  après  quoy  il  fe 
*pr/tUsiiiMUn$  rctita  ;  Car  ces  fortes  de  resjoiiiflances ,  qu'on  fait 
tnnmmatfM  s   ç^ÇQ^^-^[y\Q  ^^^q^^^q^^ç^^  \^  gravlté  la  plus  fcrmc 

L»d!xnii/rem-  1^  plus  compofée ,  &  il  cil  bien  difficile  de  con- 
fetver  ,dans  une  familiarité  fi  grande  ,  toute  iâ 
^  .  gloire  &  toute  fa  dignité.  Il  eft  pourtant  certain 

Hmtmu'vttUMhu  que  d'une  véritable  vertu  j  ce  qui  paroifl  tous- 
jours  le  plus  beau,  c*eft  ce  qui  eft  le  plus  expofq 
«  v!r*i''*'**'     veucî  &  les  gens  de  bien  ne  peuvent  jamais 
paroiftre  fi  grands  ni  fi  admirables  aux  yeux  des 
Eftranî^ers,  qu'ils  le  paroiffent  à  ceux  qui  font 
journellement  les  tefmoins  de  leur  vie  privée. 
Fa^iJ^^f'^  Cependant  Pericles,  pour  éviter  le  degouft  du 
r*»^  ««wtw.  peuple,  fuite  ordinaire  du  trop  grand  commerce 
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qa*oti  a  avec  lui ,  ne  Tapprochoit  que  par  îiuer- 
yalles  >  il  ne  cherchoic  point  âparler  devant  lui  fur 
toutes  les  affaires  oui  Ce  pre{entoient  >  &  ne  pa» 
totdbit  point  en  puolic  légèrement;  mais  il  fe  re» 

fervoit  pour  les  grandes  occafîons ,  comme  Crito- 
laus  dit  du  vaifleau  de  Salamine.  Et  pour  les  affai- 
res de  moindre  importance ,  il  les  faifcit  par  l'en- 
tremife  de  Tes  amis  ,  &  par  quelques  Orateurs 
qu'il  avoit  en  ù  diCpoCition ,  du  nombre  defquels 
on  dit  qu'efloit  Epnialte  >  celui  qui  ruina  la  puif  -  d^„,  i,  niLUv, 
ûnce  de  l'Aréopage,  en  vcrfànt  à  pleine  coupe,  RftmUtf». 
pour  mefervir  des  termes  de  Platon,  &  (ans  au*- 
çun  ménagement ,  la  liberté  à fes  Citoyens ,  ce  qui 
rendit ,  comme  difènt  les  Poètes  comiques ,  le  peu<- 
ple  Cl  fier  &  (î  effréné ,  que  comme  un  jeune  che- 
val ,  qui  n*a  plus  de  bride ,  il  ne  voulut  plus  obéir, 
&  commença  a  mordre  TEubçe  ,  a  fàuter  & 
bondir  fur  routes  les  Illes. 

Pendes  donc,cherchant  à  accommoder  Ton  lan- 
gage &c  Ton  flyle  à  fa  manière  de  vivre,  &  à  U 
grandeur  de  Tes  fentiments,  comme  un  inftrur 
ment  digne  de  lui  y  fe  fervoit  for;  à  propos  de  ce 
qu'il  avoit  appris  d*Ana:çagore ,  &  mettoit ,  pour 

Citmne  CritolMt:  dit  du  val f. -an  de  ce  vaiffeau  avec  Pcri  Jet  ,  oui 

Stdmnine.  ]  Ce  vailTcau  de  Sa-  ue  paroilToitiiiue  dam  les  grandes 

Ijmine  eftoU  un  vaiilèau  iàcré  f  occalions ,  eft  foft  juAe. 
dor.r  le;  A'hcaieiiJ  ne  fc  (crvoient     Et  mrmt  tfoitr  ainp  di»-e  ^  U 

qu'en  des  occaron-^  c<rraordinai-  phyf^ufti  la  letum-'e  de  li  Rhcio- 

ips ,  comme  celle  d  envoyer  cher-  r/^M.'.]  J  ay  cru  devoir  confcrver 

ch^l^ursGefierayzi(|uiikvoii-  ennoftrelângucl  expreffi3nfigti- 

loicot  faiFC  le  pcoe^  Aînn  la  réc  de  Pluramuc,  quimeparoift 

coinpjMviiba  que  Pliitarqiw  fak  foftbdk&  fort  jullc.  Mettre.  1». 

Ddiij  -         ....  .. 
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Phr><jutm}fAu  ainfi  dire, la  Phyfique  àk  teinture  de  la  RhetO«-'r 
i»non.d.uRh^  riqucAinû  joignant,  comme  dit  le  divin  Platon^ 
à  un  heureux  naturel  cec  efpric  fublime  èc  capable  ' 
des  plus  hautes  conce^tiohs^qu'il  avoittirëaeceff 
connoiflances  û  relevées ,  &  rapporunt  à  l*art  de 
bien  parler  tout  ce  qu'il  fçavoit ,  &  qui  pouvoit' 
y  convenir, il  furpaflà  infiniment  tous  les  autres 
Orateurs  j  c'efi:  pourquoy  onefcrit  qu'on  lui  don- 
^i/oiymj^'.  ^^^^  furnom  f^  O/j'wtp/f» ,  quoy que  d'autres  pre-»» 
tendent  qu'il  ne  lui  fut  donné  qu'à  caufe  des  édi- 
-    •       fices  publics  dont  il  orna  la  ville  d'Athènes ,  ou- 
'   mefme  qu^à  caufe  de  la  putflknce  èc  de  l'autoriti 
qu'il  eut  dans  la  République  pendant  la  guerre 
&  pendant  la  paix.  Alais  u  h'eft  pas  impoffibles 
6c  rien  n'empelcbe  que  toutes  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  Perfonnage  n'ayent  concouru  à  faire 
relever  Cx  gloire  par  ce  magnifique  furnom. 

Il  eft  vray  que  les  Comédies  des  Poètes  de  ce 
temps- là,  qui  ont  jette  contre  lui  beaucoup  de 
traits  fort  picquants ,  untoft  par  pure  plaifante-* 
rie,  6c  tamoft  fer ieufe ment ,  marquent  que  fotr 
éloquence  (èule  lui  valut  ce  glorieux  titre  >  Car 
ils  difent  tous  que  lors  qu'il  parloir  devant  le  peu- 
^l'^Ztlt  il'  pie ,  il  fortoit  de  fa  bouche  des  tonnerres  &  de» 
fiB^UfM     efclairs,  &  que  fa  langue  lan^oit  lafoudre,  ficfiiK 

Phyfîque  à  la  teinture  de  la  Rhe-  jUnJt  joignâm ,  comme  dit  U£^ 

torique  ,  ce  n'cft  auire  cliofè  ,  vin  Platon  ,  a  cet  epprir  fublime. '\ 

qa  orner  ,  embellir ,  colorer  des  C'cft  à  la  fin  du  Phèdre  de  Pla- 

couIeuisdelaRhetoriquclesrai-  coo.où  ce  Philofbpbe eftabfic'. 

fom  qu'on  tire ^ela  conooiilàlKe  que  pour  cftre  véritablement  do- 

de  U  Phyfiipe.  '     •  '    •  fieiit»  il  fa«  joiod»  â  ua 

•      ••   I  A 
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•laiôrce  de  (bn  éloquence,  on  rapporte  ua  mot 
que  Thucydide  >  fikde  MdtCisa,  dit  en  plaifân- 
tant.  Ce  Thucydide  eftoic  un  des  principaux  de 

Ja  ville  &  des  plus  honneftes  gens,  &  il  fut  fort 
long-temps  à  la  tefte  du  parti  oppofé  à  Pericles 
dans  le  gouvernement  de  la  Republique  i  le  Roy 
Archidamus ,  lui  ayant  demande  un  jour ,  kquel 
eftoic  le  meilleur  lutteur  de  lui  ou  de  Pericles  >  il 
}di  refpondic  y  quand  je  tay  jette  par  terre ,  41  Jiu/iéent 
qu'il  n^efi  pas  fous  moy  en  fait  conwnir  tous  ceux 
^  tms  regariaiL 

Il  eft  pourtant  certain  que  Pericles  «ftoit  C  ciii-^  .-^aj^ 


conipeû,  &  fi  timide  quand  il  s*agiflbit  de  parier,  f^^'îSS*'' 
qu'if  n'alloit  jamais  a  ion  Tribunal  qu'il  ne  priaft  p^.^  nmâ^ 
les  Dieux  de  lui  fane  U  grâce  de  ne  rien  dire  imprudcni-  f>i*  MPtridu, 
tnent  ,rien  qui  nefufl  necejjaire  &  cjui  ne  convinfl  a  fon 
fujet.  Il  n'a  laifle  de  lui  que  quelques  Décrets  i  & 
l'on  rapporte  feulement  quelques-uns  de  fe&  tK>ns 
mots  en  fort  petit  nombre  >  comme  celui  qu'il 

reux  naturel ,  une  connoiiTance  fur  le  champ.  Cette  prière  de  Pc^ 
générale  de  la  nature ,  de  mefine  rides  ne  convient  qu'à  mi  Oni> 
que  pour  efbeexceUott  Médecin,  tcurqui  parle  fans  preparatioi^ 

ce  qu'il  prouve  par  un  paffage  I!  ne  faut  pas  oublier  icy  c|ue 
d'Hippocratc  dans  ion  traitté  de  <s^intilien  attribue  à  Pericles  une 
ta  nature  humaine.  pnere  plus  politique  ;  cairil alRû- 

Q^il  ndlloit  jMuùs  d  fonTri'  rc  que  Pericles  prioit  les  Dieux 
ii'.n.d ,  tjHtl  ne  priajt  les  Dieux  de  qu'ils  lui  fiflènr  la  grâce  de  ne  rien 
4iuféure  U  grâce  de  ne  rien  dire  inh  cire  qoi  ne  fuft  agréable  au  pea-> 
^idlniMWirr.  ]  Ce  paflagefèmble  pic.  "  •  * 

combattre  ce  que  Suidas  avance,  //  n*a  Uijfé  de  Uù  tfHel^uif 
que  Pericles  fut  le  premier  qui  ait  décrets.  ]  Le  tefinoignage  de  Plu- 
«rcrir  Tes  difcours  public*;  avant  tarque prouve  que  les  harangue», 
que  de  les  prononcer,  au  lieu  que  qu'on  avoit  en  ce  temps-U  Ibus 

COUS  ks  autres  OrsKcnrspailoîem  kftondfcPcncliiipaiMiefltfott 
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^  dit  fur  l'Ifle  d*£gine>  quilfallùittoftef,ifomme  U 
chaJpedetœtUuPirée.  Une  autre  fois  il  dit,  ^«///«^ 
fimhloitvoir  la  guerre  (lui  njenott  du  coflé  du  Pelopone-^ 
fe  y  qui  s^avançoit  a  grands  pas.  Un  jour  comme 
il  s'embarcjuoit  avec  Sophocle  ,  qui  partageort 
avecluile  commandement  de  l'armée,  celui-cy 
fe  mit  à  louer  extrêmement  la  beauté  d'un  jeune 
gardon  ,  Ôc  Pericles  lui  dit,  Sofhodty  un  General  doit 
avoir  y  non  feulement  les  mains  furtSSi  mais  Us  jeux  a»Jp% 
Scetimbrotus  efcrit  que  dans  l*Orat(bif  funèbre  « 
tffipu  PfitUt  avoient  eftc  tuez  à  la  guerre. 

ssmÊê, Je  Samos ,  iliiit  quils  efloient  devenus  immortels  cm* 
mêles  Dieux  me fmes.  Car  y  zàjoufkZ'filynous  ne  voyons 
pas  les  Dieux i  mais  parles  honneurs  quon  leur  rend  (3^ 
Ctux  ifui  mou-  P'^^      htms  infînis  dont  ils  joinjjcnt,  nous  jugeons  qu'ils 
nuntfouritHTf»-  font  immortels.  Ceux  qui  font  morts  pour  leur  pays  ^  ne 
tmmi  dtt  DiHut,  fartagcnt-t  ils  pas  avec  eux  fous  ces  avantages  i 
Thufjjidei-Hip^     Thucydide  deicric  le  gouvernement  dePeri« 
m»4«i*»«N<  ^jgj  con^j^e  yjie  efpece  d'Ariftocratie , i  qui  ott 

donnoit  le  nopi  de  Démocratie ,  ou  Gouverne^ 
ment  populaire» mais  qui  eftoic  en effeâ u»  eftac 
Monarchique  gouverné  par  le  premier  de  laRe« 
publique ,  qui  feul  avoit  toute  l'autorité.  Et  plu- 
ueurs  autres  efcrivent  qu'il  fut  le  premier  qui  fie 


 ^   — j..  jicn  iondc  ,  &  trc;  con'ormc  i 

£t  pa>-  les  btetis  infinis  dont  ils  l'id-C  q".:c  !;i  «aine  Théologie doiiF» 
jMtiJfmt.]  En  ^ct,  les  bkn»  dont  noit  des  Dieux. 
iA  Mtiire  Bivi«e  joUk.lbat  fi 

partager 
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Krta^er  aux  Citoyens  les  terres' conquiTes  >qui- 
2r  ht  diftribuer  pour  leurs  jeux  &  pour  leurs 
fpeébacles  les  deniers  publics ,  &  qui  leur  attribua 
des  (alaires  pour  toutes  les  fontbions  publiques, 
ce  qui  fut  une  très  mauvaife  couftume  i  car  ces 
nouveaux  eftabliflcments  rendirent  le  peuple  Corn-  routet^imiiê 
pcueux  &  diflblu ,  au  lieu  qu'auparavant  il  eftoit  f*»fi*  fempturu», 
lobre  ôc  modelte ,  Se  le  contentoit  de  gagner  la  nav^.i  &  rr.c- 
vie  à  lafueur  de  fon  front ,  voyons  donc kcaufe  ^SUif 
de  ce  changement  par  les  chofes  mermes. 
.  Au  commencement  >  comme  nous  l'avons 
desja  dit ,  pour  contre-halancer  le  crédit  la 
gloire  de  Cimon ,  Perides  tafchoit  de  fe  concilier 
la  faveur  du  peuple,  miis  il  ne  pouvoit  égaler  lar 
grande delpenle  deCimon,qui  par  les  nchclles  t,ti dttimonf^Hr 
iinnienfes  îe  trouvoit  en  eftat  de  fecourir  &  d'af-  '"f*"^ 
iiller  les  pauvres ,  &  qui  en  efFect  appelloit  tous 
les  jours  a  fa  table  les  plus  necefliteux  d'entre  les 
Citoyens ,  habilloit  ceux  qui  eftoient  vieux ,  & 
oftoit  les  hayes  6c  les  cloftures  de  fes  jardins  6c 
de  fes  héritages,  afin  qu'ils  fuflènt  ouverts  à  ceux 
lui  vottdrôient  y  aller  cueillir  des  fruitsr.  Perkles 
e  voyant  donc  furpaflS  par -(on  rival,  dans  les 
bonnes  eraces  d u  peuplé ,  eut  recours  a  ce  partage  ^»  ^ 
des  terres  &  des  finances  ,  par  le  conleil  de  De-  intmo. 
monides  de  l'Ifle  d'Ios,  comme  le  rapporte  Arif- 

P  tr  le  confeil  de  Demonides  de  de  Vljle  i{ los  ,  quelque?  fçavant» 

rjjle  d'Ios.  ]  les,  une  des  Jflcs  ont  corrige  ci'«a*r,  c  eft-à-dire , 

SpOTadcs  daas  la  mer  £géc,  &  </M^0ip;^^O/4,quieftoit  un  bourg 

cdèbfc  (ùr  tout  par  le  toml?€au  de  l'Attique ,  <m  .ce  l>emomdw 

dliomerc.  Mais  au  ta  de  Sn^  tSkskûé, 

TmmlJU        ~"  Ec 
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cote  i  &  par  ces  diftribacioos  de  deniers  «  qu*il  re£* 
pandoic  dans  les  Théâtres  &  dans  les  Tribunaux, 

&  par  cette  efpece  de  pendons»  qu*ildonnoic  aux 
defpcns  du  thi  efor,  &  autres  largeflcs ,  il  gagna  &  - 
corrompit  fi  bien  la  populace  en  peu  de  temps, 
qu'il  s'en  fcrvit  contre  le  Tribunal  de  l'Areopa- 
ge ,  dont  il  n'eftoit  pas ,  parce  que  le  fort  ne  lui 
cftoit  jamais  efcheu  d'eftre  ,  ni  Archonte  ,  ni 
Thefmothete>  ni  Roy  des  Sacrifices,  ni  Polemar-- 
'  que  >  Car  de  toute  ancienneté ,  ces  offices  eftoient 
donnez  par  fi>rt ,  &  ceux  qui  y  avoient  bien  fervi, 
cmmmt»»f*r-  niotitoîent  â  fAreopaec.  Voilà  pourquoy  la  fa- 

vcKcit  d  titre  du  i  — .     .  i      /•  *  1      1      /■  1 

s»»»tJUVAuoî»-  dion  de  Pencles,re  trouvant  la  plus  fone^iloppri- 
ma  tellement  ce  Tribunal ,  qu'il  lui  ofta  la  con- 
PmtUt  tffrim  noiflTince  de  la  plufpart  des  plus  grandes  affaires, 

fArttfMgt.  l'entremife  d'Ephialte ,  &  fit  bannir  du  ban 

Il  fjtit  hmnir  dc  roftracifme  ,  comme  ennemi  du  peuple  & 

^''""**  ami  des  Lacedemoniens  Cimon  mefmc,qui  ne 

le  cedoit  à  perfonnè ,  ni  en  naiflànce ,  ni  en  biens, 
qui  avok  reporté  plufieurs  grandes  vidoires  fur 
tes  Barbares ,  ^  qui  avoit  rempli  la  ville  de  ri* 
chefles  &  de  defpouilles  des  ennemis ,  comme 

njfMdoir  dam  Us  ThtA-  |Mr  qiid<]uW  cfe  ces  «harçes 

fw  à"  dMi^  les  T'  ib  iUMtx.  ]  Car  powr  monter  au  Confcil  de  PA- 
il  FaTiort  domKr  au  peuple  .tam  reopagcEllcjonrcfté  expU4uccs 
pour  fa  place  aux  jeux,  &  taot  dans  vie  de  Soiofi. 
pour  l<m  afliftaiice  aux  Tlibo-  Jt  opprima  reUe>nemceTril>$$nat.i 
naiflt.ft  «a  jagemcnC  de*  af-  Pcricl«";'artacha  à  ruiner  l'Areo- 
feïrC5.  paf^c  ,  parce  que  ce  Confcil  fai- 

i>Vj?n- ,  m  j4rchome,ni  Thef-  (bit  la  pnncipalc  force  <k»  N<>i 
mêAae^m  Xty  4Uspicrifcts,tù  hks,   '  »  ■ 

P«to«<9Yw.]IlfalloitaveirpâiB    .    .   ■  * 
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nous  l'avons  dit  dans  fa  vie ,  Ci  grande  eftoic  Tau* 
torité  que  Pendes  avoit  fur  ie  peuple.  Cet  Oftra- 
ciime  eiloit  un  banniflcment  pour  dix  ans. 

Dans  le  temps  de  cet  exil ,  les  Lacedcmonicns 
eftant  entrez  avec  une  ^roife  armée  dans  le  terri-  ^nRc,^:,(,t.uycit 

d'-r  o    I      A  1  »  n.  Flini.es  Ij'mentu 

e  Tanagre ,  &  les  Athéniens  s  citant  a  van-  &AfifHu 

cez  contre  eux ,  Cimon  nulgrc  Ton  ban  alla  fc  c/«.««,w,r.'/«, 

-mettre  en  bataille  avec  ceux  de  fa  TnlMi»YOulant 

courir  le  mefme  danger  qu^  Tes  Citoyens ,  &  def- 

truire  par  fes  aûions  le  Kproche  qu'on  ûii  avoit 

(ait  de  fàvorifer  le  prti  de  Lacederoone^  mais  les 

amis  rfc  Perides  s'eftam:  liguez  l'en  iempe(che-  j/,„v,7^r,,f  i 

rent  &  le  forcèrent  de  fe  retirer  comme  banni.  '^*t>^/*^j3^v''% 

^  mnoriff  dm  Cenjesl 

Ce  fut  ce  qui  obligea  Pcricles  a  combattre  cette  twrUf*tnwirtr, 

journée  là  avec  une  ardeur  extrême,  eii  n'efpar- 

gnanc  pomt  fa  vie,  &  en  s'expofant  aux  plus  grands 

dangers.  Aufli  effaça-c'il  par  fa  valeur  tou(  ceux 

qui  fe  trouvèrent  à  cette  bataille.  Les  amis  de 

Cimon ,  que  Perides  accufoit  d'eftre  fes  compila 

ces  >  y  fu  rent  GOOs  tuez. 

Les  Athéniens^ voyant  qu'ils  avolent  efté  battus 
fur  leurs  frontières ,  fe  repentirent  faien^toft  d'à- 

Ctfiu  ce  cfHi  ^ligM  Pmeiet  à  &  par  jalouncle  lècoilR  d'un  Ca- 

coynbattr;.  ]  Car ,  comme  par  fes  pitaine  auûi  cxpcrîmcnté  ^pic  Ci* 

ambilavoitempd'chcCimondc  mon,  ■ 

combattre  à  la  tcAc  de  fa  Tribu ,  T  fmtm  tm  mt.  ]  Ils  eftoienc 

il  voulut  rcpaier  cela  par  des  cent,  &  CkDoo»  en  quittant  l'ar- 

actions  cfclattantc-s ,  en  ne  fc  me-  méc.lerir  recommanaa  de  faire fî 

nageant  point ,  de  peur  que  s'il  bien  leur  devoir  ,  que  les  fervices 

irenoit  à  efbv  battu,  on  ne  Uii  qu'ilsrcndroieot  en  cette  occallon 

reprochaft  qoec'efiok  par  lâfÎMi-  (ervUTent  à  leur  jitfUficatîoii  U  à 

ce, pour  avoir  rn'cccé  par  eavk  bfioM  On  peut  voir  da^  la 

Eeij 
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voir  chaiTé  Cimon  ,  &  moutoient  d'envie  de  le 
rappelier ,  fur  tout  parce  qu'ils  s'atltendoient  btea 
que  le  Printemps  (uivant  ilsauroient  fur  les  bras 

terrible  guerre.  Pericles ,  s'eftant  apperceu  de 
mftMliil/flndr]  ^e  changcmcnf,  ne  balança  point  à  leur  donner 
fiir  tuxsmfrh».  cetfe  fatisfadiion ,  &  dreflant  lui-mefme  le  Décret, 
TericUs  «m^tntMm  i^  ^^pp^^^^  Cimon  ,  qui  ne  fut  pas  pluftoft  de  re- 
^*ft'i^*  Cimtn.à'  tour,  qu'il  moyenna  la  paix  entre  ces  deux  villes, 
h  D/cret.  car  les  Lacedemomens  avoient  autant  d  aftettion 
i!mhMcr^>rj!  »      d'averfion  pour  Pericles  U  pour  les 

kMijfrimt  Pniàth  autres  Gouverneurs. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  Pericles 
ne  oonfentit  i  ce  rappel  y  qu'après  avoir  fait  ibus 
main  un  traitté  âVec  Cimon ,  par  l'entremifêd'El.- 
pinicc ,  iœur  de  ce  dernier.  Ils  convenoient  par 
Fma^^'cî^?  traittc  que  Cimon  avec  deux  cents  vaifleaux 
iroit  porter  la  guerre  hors  de  la  Grèce,  &  rava- 
ger les  Provinces  du  grand  Roy  ,  &  que  Pericles 
demeureroit  maiftre  dans  la  ville.  On  petend 
au  (Il  qu'Elpinice  avoit  desja  rendu  Pericles  un  pea 
plus  favorable  â  Cimon  dans  le  temps  qu*on  tnu 
vailloit  i,  lui  fMre  (on  procez ,  &  qu'il  ayda  beaur 
coup  â  lui  (àuver  la  vie ,  car  le  peuple  avoit  nom- 
mé Pericles  parmi  (es  accufateurs.  £t  l'on  raconte 
qu'Elpinice  eflant  allée  chez  lui  le  prier  &  le  fbl» 

vîe  de  Cimon  comment  ils  obéi-  ver  la  vie.  ]  Il  ne  tint  pourtant 

rcrv  à  cet  ordre ,  Se  comment  ils  Qu'à  trois  voix  qu'il  ne  fuft  con- 

trouvcrent  le  moyen  de  combat-  damné  à  mon»  On  le  condamna 

tre  .comme  à  la  veut  de  Cimon ,  à  une  amende  de  cinquante  tar 

(IQoyjqu'^bfent.  lents,  cioquantciiûlteacus» 
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•licker  pour  (oà  frère,  Perides  lui  die  en  (bufriant. 
Elpinice  vous  eftes  tien  vieille  four  venir  k  bout  tme 
MtJJi  grande  affaire  que  ceUe  Ik-  Cependant  le  jour  du 

jugement ,  il  ne  fe  leva  qu'une  feule  fois  pour 
parler  ,  ne  toucha  Taccufacion  que  fort  iegcre- 
menc ,  &  par  manière  d'acquit ,  i  fe  retira  après 
avoir  fait  moins  de  mal  à  Cimon  que  fes  autres 
parues.  Comment  donc  peut-on  adjouiler  foy  à 
Idomenée ,  qui  accufe  Pericles  d'avoir  tué  en  tfj^-  ^^fp^^ 
hifon  l'Orateur  ElpJiialte  >  qui  eftoit  fon  a  mi  par-  ^é»,  ' 
tiQilier,qu*il  avoir  tousjours  honoré  de  fa  con- 
jSa^ce  y  &  qui  avoir  eu  la  principale  part  i  tout  ce 
qu'il  avoir  bk  dans  le  Gouvernement  de  la  Re- 
publique, &  de  l'avoir  tué  par  l'envie  &  par  la 
jaloufie  qu'il  avoit  contre  fa  réputation  ?  Je  ne  fçay 
d'où  Idomcnce  avoit  tiré  routes  ces  calomnies, 
qu'il  vomit  comme  une  bile  noire  contre  ce  per- 
fonnage ,  qui  peut  bien  n'edre  pas  irrpprehenfi- 
•ble  en  tout  »  mais  qui  cercainement  avoit  de  la 
magnanimité  >  &  un  amour  fans  bornes  pour  la 
gloire,  qualitez  incompatibles  avec  une  paflion  J^'^**^»»- 
aufli  cruelle  U  zaSi  brutale  que  celle-là.  La  ye^ 
rité  cil ,  comme  Ariftote  mefme  l*efcrit  »  qu*£^  Ephuuiuiut». 
phialte  s'eftant  rendu  redoutable  i  la  Nobleflè  ,  * 
&  pourfuivant  (ans  mi(êricorde  eujtoute  occafîon 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  in juftice  au  peu^ 
j>l.e,.fes  ennemis  lui  drefferent  des  embufches,  ôc^ 

.  Cmmetft  featr-m  M^0Ê^er  avok  &k  THmIoikc  des  DiAûplcs 
foy  s  Idêmef.i'^.  j  JdonMaée  de  de  Socra.e ,  Ac  une  Hiftoisc  de. 
Lamptà^tt^difciple  d'£piciire.  U  Samochrace. 

£e  iij 
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j!  e/t  Af[»$nttêf  le  firent  aflaffiner  par  un  certain  Arifiodiciu  de 
Tanagrc. 

Dans  ce  mefme  temps  M  mourut  Cimon ,  qui 

AHrte:^titCi'  faifoit  la  guerre  en  Cypre  i  &  la  Noblefle  voyant 
îi'cilS''*'""^^'  Pcriclcs  au  plus  haut  degré  de  la  puirHincc ,  &  fore 
au  defliis  de  tous  les  autres  Citoyens ,  chercha  ?L 
lui  oppolerun  homme,qui  puft:  en  quelque  façon 
lui  tenir  tefte,  &  empefcher  cette  grande  auto- 
rité de  dégénérer  en  Monarchie.  Elle  Ii>i  oppo(i 
donc  Thucydide  du  bourgd' Alopece>  beau-trere 
uiJf!^jhcl  d^s Cimon > homifie d'une  fageffe  efprouvie , qui 
pZiZf'^^*  n*avoit  pas  véritablement  les  grandes  qualicez  de 
Perides  pour  la  guerre ,  mais  quieftott  plus  grand 
Tku€y4idê,m9it-  Politique  que  lui ,  &  plus  propre  à  conduire  &  à 

leur  pal,n^0^  .    1        :i  '         rr       1  1  '        1  1 

Ptnct,.  manier  a  Ion  gre  les  aliemblces  du  peuple ,  &  qui 

ne  fortant  janiais  de  la  ville,  &  s'attachant  tous- 
jours  à  combattre  Peiicles ,  ôc  à  le  contredire  dans 
tous  les  Tribunaux ,  eut  bien-tofl:  reftabli  l'équi- 
libre, Car  il  empefcha  les  Nobles  de  fe  meller 
hlifSSitiS^  &  de  fe  confondre  avec  le  peuple ,  comme  ils  fai^ 
f''-  fetent  auparavant , ce  qui  avilmbit  extrêmement 

leur  dignité; 

IlUùéfffédoneThHcyAidedH  mot  Grec  (ignific  cffcL^i- 

hou^-g  eC  Jilopec; ,ys4m-'frerc  de  Ci-  vemcnt  bcau-p  >c ,  mais  il  li^nii-.c 

mon.  ]  Je  ne  ^çay  pas  où  Amiot  aulli  beatt-frjre ,  qui  a  donne  1?. 

mit  prb  Que  Thucydide  eftob  fonr  en  mariage.  Thucydide  & 

beau-pere  de  Cimon  ;  car  il  eft  Cimon  avoient  cherché  i  fê  for- 

conftant  que  Cimon  avoit  efpou-  tificr  par  cette  alliance ,  contre  le 

fé  Ifodice  ,  fille  d'Luryptoleme  ,  grand  crédit  de  Perides,  auquel» 

fils  de  Megacks ,  &  coufin  ger-  après  la  mort  de  Cimon  t  Thu» 

main  de  Perides.  Ce  qui  a  trom-  cydide  fe  trouva  (oïl  capable  de 

pé  les  TiadnâeuR  •  cHîft  qjiw  k  tcttir  lefte; 
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Les  feparant  donc  de  la  populace  j  &  rafleni-^ 
blant  leurs  forces^devenuës  plus  grandes  par  cette 
union»  il  en  fit  comme  unjufte  contrepoids  dans 
la  balance.  La  divifion ,  qui  eftoit  avant  lui»  re£< 
(embloitpropremenc  i  ces  pailles  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dms  le  fer,  &  marquoit  feulement 
quelque  efloignement  entre  ces  deux  fadlions, 
lousjours  preftcs  à  fe  Icparer,  mais  non  pas  fe- 
parces;au  lieu  que  la  contention  &  l'ambition 
de  ces  deux  hommes  frappant  un  très  grand  coup 
fur  laville^laTepara  entièrement  en  deux  ,  &  fît 
qu'une  partie  fut  appellée  le  peuple,  &c  l'autreles 
Nobles.  Ce  qui  obligea  Pericles  à  lafcher  encore  p«/m>«*  d*  p*- 
plus  la  bride  au  peuple,  &  à  chercher  à  lui  plaire 
en  tout.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  qu'il  ne  leur . 
procuraft  des  fpedades  »  des  banquets  »  des  feftes  , 
ou  autres  divertiflcments,  cherchant  à  entretenir 
la  ville  dans  des  plaifirs  honneftes,  doju  les  Mufo  p#- 
lullenttousjonrs. 

D'un  autre  codé,  il  envoyoit  tous  les  ans  à  la 
guerre  foixante  vaifleaux ,  fur  lefquels  un  graad 
nombre  de  pauvres  Citoyens  eftoient  foudoyes 
huiû  mois  de  l'année  »  û  travailloient  à  fe  ren- 
dre bons  hommes  de  mer.  De  plus,  il  eftablit  f^u-  . 
fieurs  colonies  9  &  ên  envoya  une  de  mille  Ci* 
coyens  dans  la  Cher(bneièj  une  de  cinq  cents  i 
Naxe ,  une  de  deux  cents  cinquante  à  Andros ,  ^ 
une  autre  de  mille  dans  le  pays  des  Bifaltes  en 
Thrace.  Il  en  envoya  auffi  une  nombreufe  en 
Italie  i  quand  on  eue  baûi  SibariSj  qui  fut  app^Uée 
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incVduy^'^'  '^^^^"9^^    ^^^'^     Thuriensî  ce  qa*il  fit  pour 
defcharger  la  ville  d'une  multitude  oy  five ,  qui  » 
devenoittous  les  jours  plus  dangereufe  &  plu9 
(tt(peâe  par  (on  oyfivete,  pour  fubvenir  aux  ne* 
eeffitez  du  peuple ,  &  pour  retenir  les  alliez  dans  ■ 
la  crainte  &  dans  le  refped:,  en  eftabliflant  chez- 
eux  de  véritables  Athéniens  ,  comme  autant  de 
garniions  qui  les  empefcheroieiK  de  penfer  à  des^ 
ûouveautez. 

Mais  ce  qui  fie  le  plus  de  plaifir  i  Athènes Se 
qui  contribua  le  plus  à  fon  ornement ,  ce  qui 
eftonna  le  plus  toute  la  terre  ,  &  qui  feul  peut 
ièrvir  de  tefmoignage  à  la  Grèce  que  tout  ce 
A*àmm^n  qu'ona  dit  de  fa  grande  puiflànce  &  de  fes  zn-- 
itUGwt,      ciennes  richefles  n*eft  point  un  conte,  c'eft  la 
magnificence  de  fes  Temples  &  de  tous  Tes  édi- 
fices publics.  AufTi  de  tous  les  ouvrages  de  Péri- 
des,  ce  fut  celuy  que  fes  ennemis  reprenoienc 
avec  le  plus  d'envie  &  de  chaleur ,  &  qu'ils  dcf- 
crioient  le  plus  hautement  dans  les  aûemblées  ^ 
îd^^iiùu!^r  o«    n«  ceffoient  de  publierj^xf  kfeuple fe  desho- 
nm^hyjHii  féi-  noroît  y  en  s*  attrilmantl' argent  comptant  de  toute  U  Grecer 

fut  iti  t  iimncium         .  _  -  <->     .         n    1    r»  in 

mHjim  fMin,       il  âfuoitjoip  'vcittr  de  ueios  ,  ou  il  enotf  en  defojt 
ffePirides  ne  Um  ânioit  fas  mejme  laîjfe  le  fretexte  U 

^  i^ifU  m/mt  fdî  WHtrék  Detêf  Temple-  dtApotto»  k  Delos  (bas 

«M  //  efioit  en  tlepojf.  ]  Car  tout  la  gi-de  des  Thrcforiers  nommez 

l'argent ,  que  les  vîUcs  de  Grccc  E'».two-nfilat  Thrcforiers  des  Grecs, 

ëevoieiu  contribuer  tous  les  ans  Les  Athetiiens  firent  tran({>orter 

pour  6ûre  la  guerre  contre  lei  cethre(briAtlMMs,&Perideten 

Mcdcs  ,  &  tout  celui  qu'on  tiroit  employa  une  jurande  paitie  en 
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plus  Jpecieux  y  dont  ils  pouvoient  couvrir  leur  injuftke ,  *'  ' 

fermer  la  bouche  a  leurs  accujkteurs  ,  qui  ejloit  de 
dire  quils  avaient  tranjporté  cet  argent  à  Athènes  pour 
une  plus  grande  fèurcté ,  afin  quUfuft  gardé  dans  un  lieu 
fort  0*^  a  couvert  des  Barhares  ;  ^ue  U  Grèce  ne  poum 
'Voit  prendre  cela  que  four  une  *violenee  mJùpportaUe  qui 
lui  eftoit faite ,  tp*  four  une  iyramûeumifefte,  en*voyant 
que  des  deniers ,  quelU  avait  fournis  far  force  four  U 
uerre  ,  les  Athéniens  s'en  Jervoient  i  aorer'tlf^i  emteU 
r  leur  ville ,  comme  une  femme  fùperke  ^rieu* 
fe  ,  qui  fe  charge  Je  fierreries  de  grand  prix ,  0^ 
qu'ils  l' employaient  à  faire  des  Statues  très  magniji*»  * 
qucs ,  (!ir  à  élever  des  Temples  ,  qui  caujlaient  des  miUe  ^'^mHUmt, 
talents, 

Pericles  au  contraire  rcmonftroit  aux  Athe*  „ ,  ^  .  ^ 
mens  qutls  neftotent  fas  wltgex,  de  rendre  compte  a  thtki9$ftaim», 

leurs  Alliez^  de  l argent  qu'ils  en  avaient  receu  ;  que  cefloit 
^Jp^q^'tls  les  défendijfent ,  0  qu'ils  efloignaÛènt  lef 
Barbares ,  fendant  que  de  leur  cofté  ils  ne  contriknoient, 
ni  Joldats  y  ni  chevaitx ,  ninannrest  0  qu'ils  en  efioient 
quittes  four  quelques  fomUtes  d^argent ,  qui  y  dès  qu'elles 
font  délivrées ,  n'appartiennent  plus  à  ceux  qui  les  donnent^ 
mais  font  à  ceux  qui  les  reçoivent, pourveu  qn* ils  execu-^ 
tent  les  chofes  dont  ils  font  convenus ,  pour  le/quelles 
ils  les  ont  receues.  il  adjouftoit  que  la  ville  cftant  fiiffi^ 
Jamment  pourveué  de  tout  ce  qui  efloit  necefjaire  four  la 
guerre, il faUoit  emf loyer fes  ridtefjes  à  des  ouvrages ^ 

Et  à  élever'  des  Tetnplts  qui  cou-  pcUé  le  P.irthrnOnr,  en  avoît  couO 
ft-uent  its  iKiVe  .'..''v/,/.  ]  Car  en  te  surnnt ,  c  cfl-^-dire.  troUuùl* 
•ffc^  le  Tem-^Iè  ir  Minerve  ap-  lions  de  livres. 

Tome  II.  Ff 
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eMJUsêiifm  qui  eftofit  >  froduiroim  me  gloire  immorteBi» 

fuWeu  ^  qui, dans  le  temps  quony  trdvaitlerott ,  rcfpandroient 

far  toutl'aioruUnce  par  la  quantité  de  boutiques  tSJ*  d'at- 
teltcrs  qu  ils  feroient  ouvrir ,  par  la  dtuerftté  infinie 
des  chojes  necejjaires ,  qui  en  rcuei liant  les  Arts ,  ^  en 
obligeant  chacun  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  mettraient 
ifrefque  toute  la  fville  à  la  paye  du  threfer,  de  manière 
qu  elle  tireroit  fa  vie  fa  jubfifiance  d'elle-mejme  ^enne 
faifiuU  que  s' embellir  i  ^e  tout  ce  tpilj  éfvoit  de  gens 
forts  &*  robufies  y&*enâge  de  farter  Us  armes  ,  posent 
foudoyex  à  la  guerre  parle  publia  vouLmt  donc  que  la 
populace  y  qui  nefloit  point  enrollée  >  C27*  iojir5  les  gens  de 
f^îZZ'th^Mfii  meftier , participaient  à  cette  dijhibution  de  deniers  pu- 
Wifc  .  blics ,  C!?*  qu'ils  ny  participajjent  pas  les  bras  O'oifcl^  (S^ 

fans  rien  faire  ;  il  les  avoit  engagCT^  à  de  grandes  entre- 
prtfes  d' édifices ,  C37*  à  différents  ouvrages  de  divers  Arts, 
tiMS  de  lonnte  executton^afin  de  donner  a  ceux  qui  de- 
menroient  dans  leurs  maifons  unprete;tte  <T  un  tn&yen  de 
tirer  sln  fnblic  les  mefines  fecours  tP*  les  mefines  avan- 
tages que  les  matelots ,  les  foldats  >  ceux  qui  eftoient 
engarnifendans  leurs  fUces»  S^uepuis  qu'ils  avaient  ton» 
tes  fortes  de  matériaux^  le  bois^  la  pierre,  t airain ,  Ijyvoi-' 
re ,  l'or ,  t ébene  i!^  le  cyprès ,  iy  toutes  fortes  dt ouvriers 
capables  de  mettre  tous  ces  matériaux  en  œuvre ,  des  Char'» 
'  pcmiers  ,  des  Alajjons ,  des  Forgerons ,  des  Tailleurs  de 

pierre j  des  Teinturiers ,  dd  Orfèvres ,  des  Ebcnifics ,  des 
Peintres ,  des  Brodeurs ,  des  Tourneurs ,  des  gens  propres 
aies  amener  ^  a  les  conduire  par  mer^commedesMar- 
chandsydes  Matelots  <!P  des  Pilotes experimentCTi»  <3^ 
iames  ^ens  four  faciliter  le  tranjport  far  terre  »  de^ 
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Charrons ,  t^oiturim  y  Chartiers ,  Coriiersy  tireurs  de- 

pierre ,  Paveurs  ,fouilleurs  de  mines ,     que  chacun  de 
ces  mefliers  3  comme  un  gênerai ,  avoir  fous  lui  une  armée 
fujjîfante  de  travailleurs      de  manœuvres ,  c^ui  efloient 
comme  autant  de  corps  feparex,  pour  fervir  a  ces  grands 
tranjauXf  toutes  ces  différentes  fon  fiions  femoient  tT  ref- 
fondaient  le  géUn  fwr  tûmes fartes  de  gpude  tosu.ige 
de  tout  fixe  ;       ces  ouvrages  efionnants  dans  leurgra»* 
denr ,  ip*  inhmtahles  dam  leur  beauté  &  dans  leur  grâce  , 
far  têmiation  des  ouvriers y(]ui  s*efioientefforce7^  de ySr- 
pajpr  la  ma^ificence  du  dejj'etn  ,  par  les  merveilles  de 
l'Art     par  l'excellence  de  l'exécution,  s' efloient  avan-  tumil^Uauelu*' 
ceT  avec  une  diligence  fi  prodmeufe ,  que  contre  l attente  P#ff- 
de  tout  le  monde ,  qui  peafott  qu'il  n'j  en  avoit  pas  un  tr^ 
auquel  il  ne  fallufl  plufteurs  âges ,  6^  une  longue  futtte 
d'hommes  fi  fiiccedant  les  uns  aux  autres  four  l'achever, 
on  avoit  veu  9 far  un  miracle  firprenanr^  Qu'ils  avoienf 
eftê  tous  fortex^  i  la  dernière  ferfeélion  pendant  la  four 

la  vigueur  du  gouvernement  a  un  fiul  homme,  . 
•  On  ait  pourtant  que  »  cOmme  le  Peintre  Aga-  utgMthMrchm,'?»!»^ 
tharchusfeglorifioit  dans  ce  temps  Udejaprom.  fI;f!JftUHdi[& 
ptitude  &  de  la  viftefle  avec  laquelle  il  peignoit  f/^^/^'^J^*** 
toutes  fortes  d'animaux  ,  Zeuxis  l'ayant  entendu, 
lui  dit,  tT*  moj  je  me  glorifie  de  ma  lenteur  ^cîii  la  faci-  £^^dfufrtV. 
lité  &  la  promptitude  ne  donnent  pas  aux  ouvra- 
ges  une  grâce folide  &  durable,  &  urie  parfaite 
beauté;  mais  le  Temps  aiiocie  avec  le  Travail  éo^té^un»- 

Mais  le  Temps  effort  i  avec  îe  me:  mains,  tome  la  force  de  l'cx- 
TrAVAtl  affi'iu.]  Noftre  langue  prellion  Grcc<]uequi  cft  adjiiira- 
•c  peut  exprimer»  au  moins  entre  ble.  mffUti^h  x^^i  '■«■  V  «»r».Plu- 

Ffij 
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âdida>  leur  donne  une  force  capable  de  les  con-^ 
ièrver  &  de  les  faire  triompher  dts  fiecles  :  dc' 

c'cft  cela  mefme  qui  rend  encore  plus  admirable^» 
les  ouvrages  de  Pericles ,  qui  ont  eftc  achevez  en 
VtfUêbUmtruui  fi  peu  detcmps,  &  pour  une  fl  longue  vie.  Car 
ittikumtmvM-  ^[jjçm^  d'eux  dans  le  moment  mefme  qu'il  fut 

âchevé ,  avoit  une  beauté  qui fentoic  desja  fon  an- 
tique  y  U  aujourd'hûy  encore  ils  ont  une  firaiC* 
ckeur  de  jeuneiïe ,  comme  fi  on  ne  venoit  que  d'y 
mettre  la  dernier&pierrej  U  qu'ils  ne  fiflent  que  de 
fi)itir  des  mains  de  l'ouvrier»  tant  ils  confervent 
'  encore  line  fleur  de  grâce  &  de  nouveauté ,  qui 
empefcheque  la  violencedu  temps  n'en  ternilFe  la 

•  veuc,  comme  s'ils  avoient^n  eux  nicfmes  un  ef- 
prit  tous  jours  lajeuniiTant  ^  U  une  ame  exempte  de 
yieilleffe. 

Phiiu,  intinixnt  ^  Phidlas  fut  choifi  pour  avoir  l'intendance  de 
Jwtl/^'  tous  ces  édifices ,  quoyque  les  Athéniens  eulTent 
alors  de  grands  Architeâes,  &  de  très  habiles  ou* 
CMiucTAte,  &  vriers.  En  effeâ:  Callicrates  &  Idiûus  firent  le 
tiritiaes,  Parthenone  a  cent  pieds  ,  c  eft-a-dire^  le  Temple 
dL'L'Sédefu''  de  Pallas ,  qui  avoit  cent  pieds  en  tout  Tehs»  Co- 

tarquc  fait  là  une  afTbciarion  du  mefme  qn* il  fut  achevé  ^  aviitittif 
Tcmpsôc  duTravail,&:  il  conltdc-  butiiti  (jui  jeïnci!  dcsja  fon  ami- 
rcle  Travailacuminc  ]&  créancier  fue.  ]  Cet  eiidroic  eft  parfaite^ 
du  T«mps.  ;  eo  ej&â*  c'dfc  k  tra-'  meQt  jbeau#  "VoilX  le  coin  aucpid 
-  .  vail  qui  prcfteau  tempv;  ceux  qui  'il  fâut^uetous  les  beaux  ouvra- 
trava  Jlent  avec  trop  de  facifité  gcs  fbicnt  frappez ,  voilà  kiir  vc- 

•  &  de  promptitude  ,  ne  prcftcnt  ritable  marque  ;  quand  ils  fortcnt 
point  au  temps,  ils  jettent  &  per-  des  mains  de  l'ouvrier,  ils  ontune 
dent.  beawé  qui  fent  fon  antique  $  it 

Csr  tfmm  ivue  4mu  Urnumm  quaod  ife  lôitt  vieux ,  ik  oanu^ 
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tcthas  commença  U  Chapelle  des  Myftcres  &  des  CMihsAtakH 

InitUtions  i  Eleufine ,  pofa  lepremier  rang  de  c<h 

lomnês  qui  eft  i  rez  de  chiufiee ,  6c  les  joignit  à; 

leurs  àrcTiitraTes..Aprésra  niorCj  Metagenes ,  du 

bourg  de  Xypete ,  mit  le  cordon,  &  plaça  les  co-  MtupKuAtàA* 

lômnes  qui  lonc  au  defliis ,  &  Xcnocf^s,du  bourg  * 

dS  Cliolargue,acheva  le  dôme,  la  lanterne  qui  efl:  Xm»cU$  Archif» 

aiideflus  du  Sandluairc,  &Caiiicratides  entreprit 

la  longue  muraille ,  dont  Socrate  dit  qu'il  avoic  ^i^***^*^"' 

entendu  propoTer  le  deiTein  i  Pericles.  £t  c'ell  de 

ce  dernier  ouvrage  que  Cratinus  fe  moque  dans 

line  de  Ces  Comédies  ou  il  dit.  llj  a  loiw  temps  que 

Pericles  anumcefort  cette  muraille  en  farous  »  mais  en- 

efiéi  il  ny  touche  point. 

L*Odeon,ou  Théâtre  de  la  Mu(ique,qui  aen  de-  '  voitmMip» 
dans  plulieurs  rangs  de  lièges  &  de  colomnes ,  &  Unit  Xnxts. 
dont  le  comble  s'cltreciflant  peu  à  peu ,  &  s'incli- 
nant  tout  à  l'entour ,  finit  en  pointe ,  fut  bafti ,  dit- 
On  ,  fur  le  modelle  du  pavilîon  du  Roy  Xerxes, 
qui  fut  donné  par  Pericles  mefme  >  c'eA  pourquoy 
Cratinus  le  raule  encore  dans  fa  pièce  des  Thra- 
demies  >  en  difanc^  Pericles  lejifiteri  luteHe^Oi"  . 

« 

'  air  de  nouveauté  «tel  eft  le  oofs-  difi^es  &  de  coltmim,']  La  coq»> 

^Icredc  tous  les  ouvmgcs  antî-  moditc  du  lieu  falfbit  que  les  Mu-  • 
^ucs  &  modernes  ^ucquus  admi-  licicns ,  les  Poches ,  &  autres  l'y 
.roj|uaigoufd1iii]r.  aflêmbloieot  ;    c'eft  ce  qui  lui  .  .\ 

Dmu  Socrate  dit  qu*il  aveît  en-  donna  le  nom.  On  y  renoit  auHi 
tendHpropofcrledr'ftiri  à  Pericles.]  le  marché  au  bicd  ,  &  c'eftoit-U 
Socrate  en  parle  dans  le  Gorgîas  que  le  dilcutoient  toutes  les  aftai- 
de  Flaton ,  &  il  l'appelle  U  mu-  res  qui  rcgardoient  les  bleds ,  Se 
fmUe  étmititu.  tous  les  procez  pour  les  alUoeoM 

ibû  0  M  iliéiéÊM  fUtfiim  num  eoicfteMittdils. 
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fm  s'avance,  ^iont  dans  fin  cranc  tout  le  Théâtre 
Mujique      fort  rofvi  itavoir  évité  l'exiL  Ce  ùit 
alors  que  Pendes  propofa  avec  beaucoup  d'em* 
preflement  un  décret ,  par  lequel  il  eftoic  ordonné 
qu'on  celebreroit  des  jeux  de  mufique  à  la  fefte 
des  Panathénées,  &  ayant  efté  élcu  juge,  &  diftri- 
Cts  frûtfidM'  buteur  des  prix  ,  il  régla  la  manière  dont  les  Mû- 
?«/«*îiîîir  ficiens  dévoient  joùer  de  la  flufte  &  de  la  lyre ,  Ôc 
^fb»rif.        chanter.  Les  jeux  de  muiique  furent  tousjour» 
faits  dans  ce  Théâtre  depuis  ce  tenips-là.  Le  Por- 
tail 6c  le  Veftibule  de  la  citadelle  furent  achevez 
VAntMÎêMm'  en  cinq  ans  par  Mneiicles  qui  en  eftoit  l*Ârchi« 
^•'^  ccae. 

Pendant  qu'on  y  travailloic>il  arriva  un  acci*-' 
MéjiniUTeruii,        inerveillcux ,  qui  fit  voir  que  la  Déeffe,  non 
ffurifmf  mrêtit.  feulement  ne  s'oppofoit  pas  a  cet  édifice,  mais 
qu'elle l'agreoit,  ôc  quelle  l'honoroit  deTapro- 
t«:6kion  ôc  de  fa  prefence.  Cv  le  meilleur  de  tous 
les  ouvriers ,  ôc  le  plus  afFeâionné ,  s*e(bint  laiiTé 
tomber  de  haut  en  bas , eftoit  â  l'agonie ,  aban- 
donné des  Médecins  ^  ce  qui  affligeoic  &  decourar- 
CrMtiitVhf  geoit  extrêmement  Pericles  \  mais  la  Déefllè  s'ap- 
parut  à  lui  en  fbnge»  &  lui  monftra  un  remède 
avec  lequel  il  eut  bicn-toft  remis  fur  pied  le 
mourant.  En  mémoire  de  ce  miracle ,  Pendes  fit 
t'îianvt/siHtMin,  faïie  la  Statuc  de  cuivre  de  Mmerve  Jàlutaire,de 

£n  rre^.oire  de  ec  mirach ,  Péri-  aujourd'huy  par  une  dévotion 
€les  fit  fuire  la  Stutuè  de  cuivre  de  fondée  (ur  la  vci  ité.Ce  Ibnt  tous- 
Minerv*  [dutain.  ]  Les  Payent  jours  les  mdines  idces.  Paufanias 
failbienc  par  fiipernition  les  mdl.  parie  de  cette  Statue  àtMinervt 
nesdioiès^lcsckreftieoifiMK  /(dMtmrf'^riidtUSuttmdiJUim 
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'Jtûnerve  de  U  Santé,  &  la  plaça  dans  la  citadelle 
prés  de  l'Autel ,  qui ,  a  ce  que  l'on  dît ,  y  eftoir  au- 
paravant. Mais  Phidias  ne  la  Statue  <d'or  de  la  Stutmi i'0rdtMi. 
mefmc  Décde,  &  Ion  .fleure  que  Ton  nom  efl 
efcrit  fur  le  piedeft:al  \  car  il  avoir  l'intendance 
iie  tous  les  ouvrages  par  la  prote^lion  &  la  bien- 
veillance  de  Peâcies^  ce  qui  donna  a  l'un  une  très 
manvaife  réputation  ,  &  excita  contre  l'autre 
beaucoup  d'envie,  comme  fi  Phidias  eut  £iit  voir  /«^Tr&îi/ii 
d  Peridesdans  (à  maifon  les  plus  belles  Dames  de  '^^««^ 
la  ville  9  qui  (è  rendoienc  chez  lui  (bus  prétexte 
d'aller  voir  fes  beaux  ouvrages,  &  les  Poètes  co- 
miques, profitant  de  ce  bruit,  en  prirent  occafion 
de  le  décrier  fur  l'intempérance ,  car  ils  l'accufe- 
rent  d'entretenir  la  femme  de  Mcnippus ,  fon  ami 
particulier  &  Ton  Lieutenant ,  ôc  lui  jettcrent  d'in- 
tînis  traits  de  rai  llerie  fur  les  oy féaux ,  &  particu- 
lièrement fur  les  Paons ,  que  nourrifToit  un  de  fes 
grands  amis  ^  appelle  Pyrilampesj  qu'on  accuibit 

trtphes ,  dir->il,  on  vit  la  Statue  A-  une  pi  que,  &  av  oit  à  (es  pieds  (bn 

la  Santé  ejH  on  dit  jill:  d" FJcuIa-  bouclier  ,  &  un  dragon  qu'on 

fe,&  Celle  d:  Mtnerve  falutatrc  croyoit  Erichthonius.  Sur  le  mi- 

Mms  Phidias  fit  la  Statm  /«r  fiea  «le  (on  ca(^  efh^t  repre(ên> 

de  la  niefmt  Dieffc  ]  Phidias  fit  la  té  le  SphilUC ,  &  aux  deux  coftcz 

Statué  qui  cftoit  dans  le  Temple,  deux  grypHons.  On  doit  juger  de 

cUc  cftoit  d  y  voire  &  d'or .  Pau-  la  grandeur  de  cette  Statue  ,  par 

fanias  nous  en  a  confcrvé  la  dcf-  la  grandeur  de  la  vidoirc  qu  elle 

cription.  La  Déeflê  eftoh  debout  avoit  (iir  (bn  Egide ,  &  qui  eftoic 

V  eRuc  d'une  tunique  qui  lui  d'environ  quatre  coudc'cs ,  &  par 

dcfcciidoit  jufqu'au  talon.  Sur  le  les  qunranrc  talents  pcfanr  d'or 

devant     ion  Egide ,  de  fa  ciii-  que  Pericles  afrc  iira  qu'on  y  avoit 

ra(ic ,  eftoiènc  la  tefte  de  Mednê  einp!oyez>&  qu  on  pouvoir  ofter 

'd'yvoiredclaviâoire,énetcoott  ftfcmêttre. 
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d'en  faire  des  pre(èntsaaz  femmes  dont  Periclet 

Kepnci»  etntrt  Ut  '^cccvoît  dcs  favcufs  ;  mais  qui  s*eftonnera  que  des 

Vi*titf0iyrifM0h  hommes ,  dont  la  vie  n'eft  qu'une  profFcflion  pu- 
blique de  faire  des  pièces  fatyriques ,  &  qui  fonç 
tous  jours  prefts  à  facrifîer  par  leurs  medifances  la 
réputation  des  plus  gens  de  bien  â  l'envie  du  peu- 
ple ,  comme  à  un  mauvais  Oemon,  ayencfi  mal 

jwîpîSiîr  P^*^^^  Pericles ,  puifquemefme  Stcfimbrotus  de 
Thafos  a  bien  eu  t'infolence  de  l'accufer  Ëuifle^ 
ment  d*un  crime  abominable  »  en  hii  reprochant 
d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  la  femme 
de (bnpropre  fils  -,  Tant  il  eft  difficile , ou pluftoft 
in^pofîible,  à  l'hiftoire  de  parvenir  à  la  defcou- 

VKfi£'0d$"'{£iL  verte  de  la  vérité.  Car  fi  elle  cft  cfcrite  après  plu- 
fieurs  ficelés,  elle  a  contre  elle  l'antiquitc  des 
temps ,  qui  lui  dérobe  la  connoifTauce  des  chofcs 
paiTees  i  &  fi  e  1 1  e  eft  efcrtre  du  vivant  de  ceux>don t 
elle  parle  >  la  haine  ou  l'envie ,  ou  la  faveur  ôc  la. 
flatterie  la  portent  elle-meûne  à  corrompre  &  i 
deguifer  la  vérité.  ' 

Comme  les  Orateurs^  qui  eAoient  de  la  fzfidon 
de  Thucydide>ne  ceflbient  de  fè  de(chai(her  &  de 
crier  contre  Pericles^  l'accufimt  d'avoir  di/fipé  les 
Finances ,  &  d'avoir  perdu  les  revenus  de  l'Eftat, 
Pericles  demanda  uu  jour  au  peuple  en  pleine 

• 

Métts «fm  t'efitmtm^Mda  htm'  de  foy  qu'on  doit  adfoufter  aux 

mes  dont  la  vie  rCefi  qu'une  fnfef-  railleries  &  aux  mcdlfances  des 
jîon  pHhlitjH!  de  faire  des  pièces  Poètes  comiques  &  des  Poëtcs 
fatynqius,]  Ce  paHage  cft  rc-»  (àtj  riques ,  dont  le  racftier  cftdc 
narquable.  Plutarque  y  enfèi^e  (âcrificr  f  uveoc  les  plus  honneP 
avec  beancoup  de  iâgdfe  Je  pes  tes  gens  à  reavic  qu'ils  ont  de 

alTemblcc^ 
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aflemblée ,  s'il  trouvait  tfuil  eufl  trop  defpenfe.  Et  le 
peuple  ayant  refpondu  tout  d'une  voix  ,  beau- 
coup trop.  Eh  bien  ,  repartit  Pericics  ,  ce  fera  donc 
à  nies  dcfpcns ,  non  pas  aux  'vofires  i  mais  je  feray  le 
feul  qui  mettray  mon  nom  a  U  Dédicace  de  ces  owjrages^ 
dont  vous  vous  plaizne:^,  A  ces  paroles,  le  peuple  > 
fbit  qu'il  admirall  Ci  magnanimité ,  ou  que  plein 
d-émulation,  il  ne  vouluft  pas  lui  céder  la  gloire  S^î^/Î.ri:'^ 
de  ces  excellents  ouvrages  ,.fe  prit  à  crier  plus  ^';""'«r»^  • 
Iiaut  encore  ,  6c  à  lui  ordonner  de  prendre  au 
Threfer  dequoy  fournir  i  tous  les  frais  necellàires 
fins  rien  efpargner. 

Enfin  il  en  vmt  avec  Thucydide  à  une  rupture 
Cl  ouverte  ,  qu'il  falloit ,  ou  le  fiire  bannir  du  ban 
de  roftraciime ,  ou  en  eftre  lui-mcfme  banni; 
mais  il  l'emporu  fur  Thucydide  >  il  le  chafla  &c  ^^i^^*'^ 
diflipa  par  ce  moyen  la  fadlion  qui  lui  efloit  op- 

I>ofee.  Ainfi  tout  efprit  de  parti  eftant  edeint  ^  6c 
a  concorde  6c  l'union  reftablies  dans  Athènes^ 
Pericles  fe  rendit  entièrement  maiftre  de  la-ville, 
&  détoures  les  affaires  des  Athéniens.  Udifoofoit  S;,!^''*^ 
à  Con  gré  des  finances ,  des  troupes  6s  des  vaifleau  jc^ 
les  ifles  &c  la  mer  lui  eftoient  foufmifes  ,  &  il 
regnoic  feul  dans  cette  vafle  fcigpcurie  qui  s'ellen-  '   „  ' 

faire  rire  &  de  divertir  ic  public,  lions  ^  cent  mille  livres.  &  <]ue 

£t  U  fmpk  ayant  rtJfo)itbtt9i»  Perîvles  en  avoit  deljveiiré  pour 

d'une  voix  hcan^oiip  t  op.  ]  Il  ces  édifice-'  puîîlics  ,  trois  mille 

paroift  par  un  pnilcTqede  Thu-  (cpr  ctnr  ,  c  c'Vii-dire,  onze  mil- 

c^didc  ,  ^ut  ie  ireibr  des  Athe-  lions  ce  it  mille  livres.  Comment 

niens  e(h>icde  neuf  mille  fepc  cents  pouvoi:-ii  ^onc  proposer  au  peu- 

calenrs.cjui  ^on*  vingt-neuf  mil-  pie  que  ce  feroit  à  e  defpens». 
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doit,  non  (eulement  fur  les  Grecs ,  mais  fur  les 
Barbares ,  &  qui  eftoit  cimentée  &  fortifiée  par 
Tobéiflancc  &c  par  la  fidélité  des  nations  foufmiies, 
par  ramicié  des  Rois,  &  par  des  trautez  faits  avec 
plufieurs  Princes. 

Alors  il  commença  à  n'eflre  plus  le  mefme ,  à 
ne  plus  fe  monftrer  fi  doux  &  fi  traittable,  &  i 
thMg*d*mMUn$,  uç  plus  céder  &  s'abandonner  aux  caprices  &  aux 
.  Sintaifies  du  peuple  >  comme  â  toutes  fbnes  dç 
yents*,  mais  tirant  les  reùies  de  ce  gouvernement 
opulaire ,  trop  mou  &  trop  efféminé,  comme  on 
aulTe  les  cordes  d'un  inftrument  ,qui  font  trop 
lafchesjil  le  convertit  en  un  eftat  Ariflocratique, 
ou  pluftofl  en  une  efpece  de  Royauté  -,  &  allant 
lui-mefme  tousjours  droit  à  ce  qui  eftpit  le  meil- 
leur ,  &  fc  rendant  ifreprehenfible  en  toutes 
Ttr'tcUt  fe  r.-r.i  chofcs ,  il  vint  fî  bien  â  bout  du  peuple ,  qu'il  le 
jjjHjr»**;»/»  iié  jjjjjjj^Qjç  ^       gré,  &  que  tantoft  par  fes  feuls 

avis  &  par  fes  confeils,  il  le'portoit  à  faire  vo- 
lontairement ce  qui  lui  eftoit  agréable^  &  tantofl, 
quand  il  falloir  ufer  de  force  &  de  contrainte ,  il 

le  menoit  malgré  lui  à  ce  qui  eftoit  le  plus  expe- 
wiBpTr/ft/!i-«  dicnt,  iniicant  en  cela  un  fage  Médecin  ,  qui  ckns 
UUit».  maladie  fort  longue  &  fort  inconftante,  fçait 

prendre  fon  tempspour  donner  à  fon  malade  des 
chofes  innocentes  qui  lui  iont  plaifir,  &  pour  le 
'  tourmenter  enfuite  à  propos  par  des  remèdes  vio- 

fur-rout  riiimrquc  diflmt  dan-  In  bien?  <jue (bo  pcie lui  avoit  !aiA 
iuhcvjucI'uicJcMi'avokpa'îaug-  fez? 
mcmc  d'une  /culc  drachme, ks 
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lents  &  par  de  fortes  médecines  «  feules  x:apables 
de  lui  redonner  la  fanté. 

£n  efFeâ;>il  n*eftoic  pas  poflîble  que  dans  un 
peuple  n  puiffanc^  &  qui  jouiffoit  d*un  Ci  grand 
Empire,  il  n'y  euft  beaucoup  de  paffions  &  d'af- 
ferions  enracinées.  Et  il  fut  feul  capable  de  le  /*»'»»y»'»*i»«'A 
traitter  adroittement,  &  de  le  conduire  en  le  1er- 
vant  delà  crainte  &  de  refperance  ,  comme  de  er*mtt^r^f, 
deux  Gouvernaux ,  dont  l'un  retenoit  &  calmoit  K«ve'«iî!/î5 
les  emportements  &  les  fougues  de  lamultitu-  ^j^*"- 
de ,  Ôc  Vautre  difTipoit  iès  découragements ,  6c  la 
ranimoit  dans  fes  langueurs.  Enquoy  il  fit  voir 
clairement  que  la  Rhétorique^  comme  dit  Platon, 
eft  la  Reine  desefprits,  &  que  fon  principal  arti-  Ri^fi;;';}^,';';/* 
fice  confifte  i  profiter  des  inclinations  des  hom-i  DmiUPhtim 
mes ,  &  à  émouvoir  les  palTions ,  comme  autant 
de  cordes  &  de  tons  de  l'ame  tousjours  preftesà  Ut  f»ipm  fmw 
relpondre  a  tous  les  accords  ,  pourveu  qu  elles 
foient  touchées  par  une  main  adroitte  &  habile 
Il  eû  vrai  que  ce  qui  donnoit  à  Pericles  cette 
grande  autorité ,  ce  n'elloit  pas  feulement  la  force 
dé  fon  éloquence , mais,  comme  dit  Thucydide ,  DmtUiLtht^ 
la  gloire  &  la  réputation  de  {à  vie ,  &  fa  grande 
probité.  Car  il  eiloit  fi  ennemi  des  prefents ,  fie 
mefprifbit  fi  fort  les  richelTes ,  qu'ayant  rendu  fa  iJiCuu'J''"'^- 
ville ,  de  grande  qu'elle  eftoit ,  très  grande  fie  très 
riche,&  ayant  furpanc  en  puiflance  pluficurs  Rois 
&  plu  ficursTyrans  mefme,dont  quelques-uns  ont 
laifle  par  teflament  leurs  Eftats  à  leurs  enfants ,  il 
n'augmenta  pourtant  pas  d'une  feule  drachme 

Ggii 
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Je  bien  que  fon  pere  lui  avoit  laifle. 

Thucydide  defcrit  au  vray  la  grandeur  de  (à  puid 
(ànce>mais  les  Poètes  conriquesafFeâenc  par  mali- 
ce de  la  relever,en  appcllant  Tes  amis  &  fes  compa- 
gnons/f^»o«^Yv^;<.v  Pijiflnidf.dcsy^  en  voulant  a  toute 
iorce  qu'on  le  fill  jurer  publiquement  qu'il  rcnon- 
^oit  à  la  tyrannie ,  pour  faire  entendre  par  là  que 
ion  élévation  n'^Ilok  pas  proponionnée  a  un  Eilac 
tcèuemifuf,    Dcmocratiquc ,  &  qu'il  avoit  trop  d'autorité.  Te- 
leclides  efcrit  que  les  Athéniens  lui  avoient  aban^» 
donné  les  revenus  de- leurs  villes  four  en  diffofery  <27* 
Us  villes  mejmes  pour  les  lier     dejlier  comme  il  jagi^^ 
roit  à  f  repos ,  quUls  l'anjoient  fait  le  maifire  Rabattre  &u 
de  retaflir  leurs  murailles  y  &*  quils  sefloient  demis  en 
pL  fx^jinr  du  pouojoir  de  faire  la  paix       U<Tuerre  ,  tT* 
dcfpoùtllc-ji^  de  leurs  forces ,  de  leur  puifjance  ,  en  un 
mot  y  de  toutes  leurs  rtchejfes  iiT  de  toute  leur  félicité.  Et 
ce  ne  fut  pas  pour  un  moment ,  &  pendant  la 
£iveur  &  la  ^race  d'une  adminiflration  y  dont  la 
Cr^nu  dur-, de  flcut  eft  Ordinairement  de  peu. de  durée;maisil 
fUt.  conlerva  cette  autorité  pendant  quarante  ans  en* 

tiers,  &  cela  parmi  les  Ephialtes»  les  Leocrates,  lës 
My ronides  ,ies  Cimons y  les  Tolmidas  &  les Thu* 
cydides,  &  encore,  après  la  mine  de  ce  dernier  & 
TtrirUtrtniitftt'     ^"it^^ ,  il  fut  au-dclTus  dc  tous  les  autres  ,  pen- 
fttuti  tn  f»  ter-  dauc  quiuzc  ans  ;  &:  quoyqu'il  cuft  rendu  nerpe- 
^u,  Avant  lu,  ejîcit  cuci ,  &  lans  bornes  en  la  perlonne  un  pouvoir^ 

Les  !.\v:zK.iuv  PiJ:jh\itii{:s.  ]  nier.,  lui  avuicnt  d  inncz  ,  s  c.n- 
Comnic  nous  dirions  les  J^ucUitcs  p.h a  de  la  Ty  ranr.ic,  comme  cc.a 
dss  Tyram,  Car  Pififtrate  par  le  a  e(lc  expliqué  dans  la  vie  dft 
moyen  des  Cardes  ^ue  ks  -A^e-  ■  Solon. 
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•dtri  auparavant  eftoic  annuel  Ôc  borné  3  il  Te  con* 
ierva  pourtant  invincible  &  infurmontable  auac 
richefles,  quoyque  d'ailleurs  il  ne  tnanquaft  pas  • 
d'application  à -niire  valoir' fbn  bien  y  car  pour  evi-i 
ter  qu'on  ne  l'accufaft  de  laifler  depcrrr  par  fa 
négligence  ce  que  Tes  percs  lui  avoicnc  laide,  & 
ce  qu'il  avoit  légitimement  acquis ,  ou  de  s'en 
laifler  trop  occuper  ou  embarrafl'er,  il  fe  reduific  rui^^'**^*' 
à  rccconomie  qui  lui  parut  la  plus  ezade,  &  en 
xnefme  temps  la  plus  facile.  Chaque  année  il 
vendoit  les  fruits  de  fes  terres  tout  à  la  fois,  & 
du  revenu  il  en  envoyait  acheter  au  jour  le  jour 
ce  qui  eftoit  nèceffaire^our  la  defpenfe  ordinaire 
de  ia  famille  »  ce  qui  ne  plai(bit  point  du  tout  i 
fes  enfants  lors  qu'ils  fiirent  en  âge  ,  &  encore 
moins  à  Tes  femmes,  quitrouvoient  que  leur  en- 
.îretien  n'cftoit  pas  fufîîlant ,  &:  qui  fe  plaignoient 
de  cette  defpcnîe  mefquine,  taillée  par  jour  avec 
une  règle  il  eftroicte,  qu'on  ne  voyoïc  pas  la  moin- 
dre trace  de  l'abondance  &  de  la  fuperfluité  qui 
Tegnent  ordinairement  dans  les  grandes  niaifons 
&  dans  les  maiibns  opulentes  que  la  defpenfe 
Ce  lia  recepte  marchoient  d'un  pas  égal  ^  par 
compte  &  par  mefiireavec  la  dernière  rigueur. 

//  en  envoyait  acheter  au  jour  U  Princefle  ,  &  qui  eftoic  dans  le 
jour ,  ce  (jHt  efioit  necejfaire.  ]  Pe»  mcfme  (èmimeoc.  '  On  n\fj>a  -gne 
rides  n'aimoicdonc  pas'  les  pro-  guer: ,  di(bic-U ,  ce  que  Von  t-.-o-.ivt 
vifiom  ,  les  rcs^irdant  comme  la  font  ft  m/tin  en  abmi  {,wcc.  Mal? 
lôurcc  de  ia  dilUpation  &  du  de-  d'un  autre  coftc  les  provifions  ne 
gad.  J 'ay  connu  un  hatule  Oeco-  manquent  pas  de  bonnes  lailbni 
Bomc ,  qui  avotc  gouverné  lone*  qui  les  jttfitficnc 
SBOiM  la  mailbn  dune  giantik 
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Celai  qui  gouvemoit  fes  affaires  avec  cette 
exadicude^  c'eUoit  un  ancien  domeftique,  appellé 
r  <,  r'f^t4fmj^  Evangclus ,  homme  très  entendu  &  très  habille^ 
fli)^'^it%  foie  par  lui-mefme  ,  foit  parce  qu*il  avoic  eft£ 
drefle  par  Periclcs.  Véritablement  cette  manière 
de  vivre  eftoit  entièrement  oppofée  à  Li  fagefle 
DiifertTu diTtn-  J'^n^x  '  ST^^re  ,  qui  par  un  Enthoufiafme  divin,  oa 
par  une  eipccc  d'extalc,qui  le  portoit  vers  le  Ciel, 
^  par  une  grandeur  d'ame>  qui  lui  f«u{bic  me£^ 
prifer  tout  ce  qui  tenoicà  la  terre,  avoir  quitté 
i>hgtn*  UfTc,  fa  maifon  U  laifle  fes  terres  en  friche ,  &  les  avoic 
'£îfa  firX^  abandonnées  aux  beftes  &  aux  troupeaux.  Mais  i 
v  fiten»  tnm  vcioxi  avis ,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  Phi«  ' 
t^fUuf&>^nZ  lofophe  contemplatif  &  un  Politique ,  qui  efl: 
liH^i.finUmf'  tousiours  dans  I*a6tion  ,  &  qui  fe  melle  du  Gou- 
vernement  d  une  République.  Le  premier,  pour 
vacquer  à  la  contemplation  des  chofes  belles  ôc 
honncftes ,  n'employé  que  fon  elprit,  qui  n'a  be- 
fbin  d'aucuns  inflruments  Hors  de  lui ,  ni  d'au-» 
cune  matière  eflran^ere  ;  au  lieu-  que  l'autre  ap- 
pliquant tL  âifant  lervir  fa  vertu  aux  neceflîtes 
des  hommes  y  &  à  l'utilité  du  public,  a  befbia 


i  E/M  •  du  fecours  des  richeiïès ,  qui  deviennent  pouif  lux 
dll'^Li!/^'*  des  inftrttments,  noafeulement  neceilài£es,.mais 

AiMSf  M  piçn  avis  t'iy*      ^  Ptu  de  chofèfùfRt  an  Philofbphe 

Ut  t^r.nce  entre  un  Philofophe  contemplatif,  alnfî  il  peut  mef^ 
tMtemplatif  &  un  Politique.  ]  pri(êr  le  bien  ;  mais  le  Politique- 
Cette  différence /que  Piucarquc  a  befbin  du  iccours  des  richcllcs 
met  entre  le  Philofbphe  &  le  Po-  pour  exécuter  les  choies  qu'il  en> 
ficique  pour  ce  qui  regarde  les»-  ireprendp<Micle[ècviceder£ftat;. 
tfhdlciv  e&aesfage  acoes  mye; 
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honncftes ,  comme  elles  le  furent  cffedivemcnc 
pour  Pericles,  qui  s*en  fervit  à  fouLiger  une  infini- 
té de  pauvres  Citoyens, &  qui  en  fecourut  Ana-    y^n^x^-én i^M 

1-  r         ^  !•  ¥-k1-l/"i      uni  gr»niU  fauvrtm 

ocagore  lui-melme.  Car  on  dit  que  ce  Phuolophe  tédMt/évtùHti^ 
dans  (à  vieil leiTe  fe  voyant  néglige  par  Pericles, 
qui»  accable  d'afïaires  y  n'avoit  pas  tousjours  le 
temps  depenfer  Uni,  Ce  coucha  la  cefte  coaverce 
de  ion  manteau  >  dans  la  relblution  de  le  laifler 
mourir  de  £iim ,  &  que  Pericles  en  ayant  eM 
averti  par  hazard ,  courut  à  fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence,  tout  efperdu  &  defolc,  &:  qu'il 
employa  les  prières  les  plus  tendres  6c  les  plus 
touchantes  pour  le  porter  à  vivre ,  lui  difmt  que 
ce  n'eftoit  pas  lui  qu'il  pleuroit ,  mais  qu'il  fe 
j»leiux>it  lui  mefme,s'il  eftoit  affez  malheureux 

Cour  perdre  un  ami  fi  fage^fi  fîdelle  &  fi  capa- 
le  de  lui  donner  de  bons  confeiJs  dans  les  prel^ 
{antsbelôiins  delaRq>ublique.Alors  Anaxagorej  M»iiPJamuigm 
fe  delcouvrant  un  peu  la  ceftejui  dit,  Pmcfcf, 
€eme  qui  ont  affaire  de  U  lumière  Sum  Um^e ,  ont  foin 
iTy  verjer  de  fhuile. 

Sur  ce  que  les  Lacedemoniens  commençoient 
â  eftre  jaloux  de  l'accroiflement  des  Athéniens  & 
â  le  fupporter  avec  peine  »  Peticles  ^  pour  infpirer 

5 e  coucha  U  tt&€  couverte  de  fen  Nam  nuUe  re  ge^n  am  vdlem  ' 

vutfireau.  ]  C'cftoit  h  couftume  nJtterc  operto 
de  (c  couvrir  la  telle  lors  <ju'on  Mecupite  m  finition. 
eftok  dans  le  dcmi«r  defefpoir ,  Se  Car  il  faut  fur  vem  f pochiez,  qtu 
^U*00  renoaçoÎL  à  la  vie ,  les  rai-  ntes  affaires  ayant  mal  tourné,  corn- 
ions en  ont  cflc  cxplltiuccs  dms  r/  e  j'cflois  fnr  le  point  cù  me  jetter  ' 
Ja  rcmarcjue  i'ur  ce  Vers  d'Hora-  tUiu  U  rivière  la  ttjie  eonverte* 
Jiv.Il.nit.lII, 
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encore  plus  de  cx>urage>&  plus  <ie  grandeur  d'amd 
â  Tes  Citoyens^  &  pour  les  accouftumer  à  fe  porter 
d'eux-mefmes  aux  chofès  les  plus  grandes  &  les 
DtentitTtridet  plus  hautcs,  fit  UH  Dccrct,  par  lequel  il  ordonna 
Athcnei.  qu  on  avcrciroïc  tous  les  Grecs  en  quelque  partie 

de  l'Eu I ope  6c  de  TAfie  qu'ils  habitaflenc  ,  & 
toutes  les  villes  grandes  &:  petites ,  d'envoyer  in- 
ccflamment  à  Athènes  leurs  députez  pour  coa- 
l^ilter  fur  les  moyens  de  relever  les  Temples ,  qui 
avoient  edé  bruHez  par  les  Barbares,  ôc  de  s'a- 
quitter  des  facrifices ,  qu'on  avoir  vouez  pour  le 
iaiutde  la  Grece^  lors  qu*on  avoit  combattu  con*? 
tre  eux  ,  comme  aufli  (ur.  les  expédients  qu'il 
falloir  prendre  pour  mettre  un  fi  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  marine,  qu'ils  puffenttous  naviger 
•  feurenient,  &  vivre  engaix  les  uns  avec  les  aur 
très. 

On  choifit  donc  pour  cette  Ambaflade  vingt 
Perfonnages  y  qui  avoient  chacun  plus  de  ân* 
quante  ans.  On  en  envoya  cinq  vers  le&Joniens, 
ôc  les  Dbriens  d*Afie ,  &  les  Infulaires  jurqu'à 
Lefbos  &  â  Rhodes.;  Cinq  vers  les  contrées  de 
l-Helleipont  &  de  Thrace  jufqu'à  Byzance>  Cin<j 
eurent  ordre  d'aller  dans  la  Beotie ,  la  Phocide  8c 
le  Peloponefe,  &  de  remonter  de  là  par  le  pays 
des  Locriens  dans  le  continent  fuperieur ,  ôc  de  le 

Vinvoyer  tncjf  n.:n:itii  a  ylihc-  tes  les  au  rcs  viîIcsGrcccjucs.Voi- 
nes  leiurs  députez..  ]  La  vcuë  de  là  pourouoy  Plutarquc  regarde 
Pertcles  en  cela  eftoît  de  faire  avec  raifon  ce  dearer  comme  une 
leconnolftrc  Athènes  comme  la  marque  de  reipritdevé  de  Pcii- 
maiflïeire  d(la  ibuvcraine  detoih  des  de  de  ià  magnanimité. 

£arcouri( 
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parcourir  jufques  à  l'Acarnâtiie  ôc  i  Ambracie^ 
êc  les  cinq  derniers  furent  chargez  de  traverfer 

l'Eubée ,  &  d'aller  vers  les  habitants  du  Mont 
Oeta,  &  ceux  du  golfe  de  Malée  ,  àc  chez  les 
Phchiotes ,  les  Achécns  Se  les  Theflaliens ,  pour 
leur  perfuader  a  tous  de  fe  rendre  a  rafTemblée 
convoquée  à  Athènes,  &  d'aHîfter  aux  délibéra- 
tions qui  s*y  prendroient  pour  la  paix  6c  pour  1er 
affaires  générales  de  la  Grèce.  Mais  toutes  ces 
ibllicitations  furent  inutiles  >  les  villes  ne  s'aflem- 
bierent  point, parce, dit-on > que  lesLacedemo- 
niens  s'y  oppo(erent }  car  ce  fut  dans  le  Pelopo- 
nefe  que  Ton  commença  à  rejetterU  proportion. 
J'ay  adjoufté  cela  en  paflTant  pour  faire  connoif. 
tre  refprit  élevé  de  Periclcs  Ôc  (a  magnanimité. 

Quant  à  Tes  expéditions  militaires  ,  il  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  ,  principalement 
par  la  fagefle  &  par  la  feureté  avec  iefquelies  il 
combattoit.  Car  jamais  il  ne  s*en^a?eoitdans  des  ^««''".»»»;*«!r#- 
aftaires  pleines  d  incertitude ,  &  ou  il  y  avoit  plus 
de  danger  que  d'apparence  de  {uccez,&  il  n'e£- 
timoit ,  ni  ne  vouloit  imiter  les  Capitaines,  qui 
seltant  bazardez  mal  a  propos,  avoienc  pourtant  h>*j*\Ginir»m» 
eu  une  fortune  brillante ,  &  qui  à  caufe  ces  gran-*  hUl^*^^ 

Et  four  les  (t^Atres  gencraUs  de      Fdrce  ,Hit-on  ,  <juc  les  L.îccAc^ 

U  Grxft  ]  Il  y  a  dans  le  texte  mwwovj  s*y  opfoftnm.  ]  Les  La- 
me faute  confidcrtfble  par  le  vi-  ^emomtfns, les fènls  rivaux  des 
ce  d'une  feule  lettre,  k  n0»om»yf.  Athéniens ,  connurent  le  but  de 

Ce  motcft  tou^jours  pri<;en  mau-  Peridesquc  je  viens  d'exp'i -jucr, 
vai  "c  pan ,  c'cft  pourcjuoy  il  ne  &  ne  voulurent  pas  céder  à  Athe» 
vc«  avoir  ficu  icy ,  j'ay  Itiivi  Ja      «d  C  grand  honneur, 
leçtn  (i'un  M.  if  mywmiyf, 

Tme  U  Hh 


vurrrt  djtns  Jet 
'*irti  tnf  bM^r* 
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des  batailles  qu'ils  avoient  gagnées  contre  tonte 
forte  de  raifon  ,  eftoient  r^ardez  àc  admirez 
comme  de  grands  Capitaines ,  &  il  difôit  tous- 
jours  i  lès  Citoyens ,  que  s'il  ny  avoêt  que  lui  qui  les 
menafl  a  U  boucherie ,  ils  foMVoient  canoter  quiUfe- 
roi  cru  immortels. 

Voyant  que  Tolmidas,  fils  de  Tolmeus ,  enfle 
de  Tes  vidoires,  ^:  enorgueilli  de  la  grande  ré- 
putation ,  qu'il  s'eftoit  acquife  par  Tes  grands  ex- 
ploits 9  prenoit  fort  mal  Ton  temps  pour  entrer  en 
apnes  dans  la  Beotic  ^  &  qu'il  avoir  engagé  les 
jeunes  gens  de  la  ville  les  plus  braves  &  les  plus 
avides  de  gloire  &  d'honneur  à  le  fuivre  comme 
volontaires,  au  nombre  de  plus  de  mille ,  outreles 
troupes  réglées ,  il  voulut  le  retenir ,  &  n'oublia 
rien  pour  l'en  deftourner  ,  lui  difant  en  pleine 
aiïcmblce  ce  mot  fi  connu  ,  que  s' il  refufiitde  croire 
Pendes  y  au  moins  ne  feroit-il  foint  de  faute  s'ilnjouloit 
p!^iîiIil'Tt«mUi  ^^^^^^^  Temps ,  qui  eft  tousjours  le  meilleur  Confeiller 
Cwjiiiun,  le  plus  ftff.  Cette  parole  ne  fut  pas  fort  relevée 

fu  r  l'Heure  mefme ,  &  il  n'en  fut  pas  extrêmement 
loué  i  mais  peu  de  jours  après ,  la  nouvelle  eftant 
^  venue  que  Tolmidas  avoir  efté  deffait  à  Coronée» 

&  tué  avec  la  plus  grande  partie  des  plus  vaîl« 

Voyant  fut  TUmtUs  ,  fils  de  Onm  Us  tronpes  réglées.  ]  Ces 
Ttlm.us  ^  enjlé  de  fcs  viHoires.  ]  troupes  rcglccs  eftoicnt  des  trou- 
II  avoit  ravage  le  Peloponefc,  pcs  des  AlJicz.  Il  n'y  avoir  d'A- 
bruflé  les  vaiHèaux  des  Cartha»  dicocs  que  ces  mille  Volontaires  , 
ginois,  battulesaoupesde  Sic^o-  ■  c'eft-i<<]îre,  qui  iTcftoieoe  cnga* 
ne.&pnsCfaaldsnirlesCçfin-:  gex librement, 
thiens.  '  S^T^tnsidasamtefii défait,  l 
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Unts  Citoyens  »  cela  lui  acquit  une  très  grande 
réputation  avec  la  bienveillance  du  peuple  y  qui 
le  regardoit  comme  un  homme  fage^  &  qui  aimoit 
Ces  Citoyens. 

De  toutes  les  expéditions  qu'il  fit  pendant  qu'il  Uexptdiii»»deT*' 
fut  General ,  celle  qui  a  efté  la  plus  loiiée  ,  c  eft 
celle  de  la  Cherfonefe  ,  qui  fut  très  falutairc  à 
tous  les  Grecs  de  ce  pays  U  i  car  non  feulement  il 
fortifia  leurs  villes  par  une  colonie  de  mille  bons 
Athéniens  qu*il  y  mena^  mais  il  ferma  encore 
l'Ifthme  par  une  bonne  muraille  avec  des  forts 
de  diftance  en  diftance ,  depuis  une  mer  jufqu'à 
l'autre ,  mettant  par  U  tout  le  pays  â  couvert  des 
incurfions  des  Thraces  qui  l'environnent  ;  &  le 
délivrant  d'une  guerre  très  fafcheufe  ,  que  cette 
Province  avoit  continuellement  à  fouftenir,  eftant 
tousjours  expofée  au  voifinage  de  ces  Barbares, 
&  tousjours  travaillée  des  pilleries  &  des  bri- 
gandages qu'exerceoient  ceux  de  la  frontière  & 
ceux  du  pays. 

Mais  ce  qui  lui  attira  le  plus  l'eftime  &  Tad-  c»^iiui  »tth» 
miration  des  £{lrangers,ce  fut  la  courfe  qu'il  fie  d£%!!i^!^ 
autour  du  Peloponele  avec  cent  vaiflèaux ,  eftant 
pani  du  pon  de  Peges  fiir  la  cofte  de  Megare.  Car 

Cette  def&tte arriva  \û  ftconde  paitenoitamc  Adiement,  comnM 
annéederoiympiade  LXXXin.  Heiodote  le  raconte,  liv.  vi, 

445.  rtns  avant  l'Ere  Chrcfticniie,  Ce  fut  la  courfe  eju  il  fit  u-.'owr 
plus  de  vingt  ans  avant  la  mon  du  PefoDonefe. }  Ce  fur  la  dcrnic-i 
de  Pendes.  re  année  de  l'Olympiade  Si.Tho- 

C^e^ edle  de  U  ChnfMefe.  ]  De  cydide.  £v.  x. 
jA^Cnalboefe  deThrace,aiiap^ 

Hhij 
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Il  rjivM'^s  Us  vitits  non  feulement  il  ravagea  les  villes  maritimes , 
Uf^slii'tnimû  commc  Tolmidasavoic  fait  avant  lui,  mais  ayant 
mis  pied  a  terre,  &  s*eftant  avancé  dans  la  terre- 
ferme  avec  les  troupes  qu'il  avoit  embarquées  ^  il 
obligea  les  habitants  à  lui  abandonner  la  cam- 
pagne ,6cik  retirer  dans  les  villes ,  par  le  grand  * 
cfFroy  qu'il  leur  caufà.  Dans  le  territoire  de  Ne- 
ni^HtmUtâiu  fnee  il  deffît  en  bataille  les  Sicyoniens,  qui  avoient 
eu  l'audace  de  l'attendre  &  de  lui  livrer  combat, 
&  il  en  drelfa  un  trophée  fur  le  lieu  mefine ,  & 

nfy,tiaricruh  aptcs  avolt  fait  quelques  recreucs  dans  l'Achaïea 
à.n. L  Ach..,.  çg^jj  ^jj.^^      Athéniens ,  il  fc  rembarqua, 

continua  de  codoyer  le  refte  du  Peloponefe,  de 
cinglant  au  de  là  de  l'embouchure  de  l'Achelousi 
il  aborda  au  continent  oppofé  )  fit  une  defcen- 

itfituPjietM»-  te  ,  pilla  rAcamanie ,  renferma  les  Oeneades 
dans  leurs  murailles,  &  après  avoir  fourragé  & 
deftruit  tout  leur  pays ,  il  s'en  retourna  à  Athe* 
nés ,  s'eftant  fait  voir  redoutable  à  Tes  ennemis,  6c 
aufli  |)lcin  de  figefTe  &  d'expérience  que  decou- 
*     i.    1-  ^^è^  ^      Citoyens.  Car  pendant  ce  voyage,  il 

imn$^  A  arriva  pas  le  momdre  laicheuz  accident  a  les 
troupes»  non  pas  mefine  par  avanture  Se  par  cas 
fenuit. 

Eftant  allé  au  Royaume  de  Pont  avec  une  flotte 
^^ifi'JH,"     très  nombreufe  &  très  magnifiquement  équipée , 

.  Dans  le  territoire  de  Nemêe.  ]  d'Arcos  cclcbroient  tous  les  trois 

Mcmce ,  viiJe  au  defTus  d'Argos  »  ans  qans  le  bois  ^  edoU  à  frs 

fims  le  noot  Apcfas.  Elle  eft  ce-  portes. 

lebrepar  le  lion  de  Ncmcc  ,  ^  Rtnferma  les  Oeneades  dans  leurs 

par  les  ion  Naneeos,  ^  ceux  nmmUes.  }  Les  habitai»  de  \$. 
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îl  accorda  aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
qu'elles  lui  demandèrent ,  &  leur  tefmoigna  toute 
forte  de  bienveillance  èc  d'iuimanité.  £n  mefme 
temp  il  eftala  aux  yeux  des  nations  Barbares  qui  ^ 
bs^toienc  aux  environs  «  à  leurs  Rois  &  i  leurs  Ju!^i^tZ^u'' 
Princes  la  grandeur  de  la  puiflancc  des  Athéniens,  ITlX^T 
&  leur  fit  voir  avec  quelle  afleurace  ,  comme 
maiftres  de  la  mer ,  ils  nnvigeoient  par  tout  fans 
aucune  crainte.  Il  laifla  aux  habitants  de  Sinope 
treize  vaiflcaux  fous  la  conduite  de  Lamachus, 
avec  des  troupes  pour  les  delFendre  contre  le 
Tyraa  :Tim«nleon  i  ce  .Tyran  ayant  efté  chafle  7'/«#/î/«i».«rj- 
aveç  tous  ceux  de  fon  parti ,  Pericles  fit  publier 
un  Décret 9  par  lequel  il  eftoit  permis  à  fix  cents 
Atheniens>qui  s'offriroienc  d'eux-mefmes ,  d'aller 
s'efiablir  à  Sinope  >  &  d'y  partager  &  pofleder  les 
maisons    les  terres  ^  qui  ^voient  appartenu  aux 
Tyrans. 

Dans  toutes  les  autres  chofes  il  ne  fuivit  point 
les  appétits  impétueux  &  déréglez  du  peuple,  & 
ne  fe  lailTa  point  entraifner  à  ce  torrent  de  fierté 
^  d'orgueil  9  qui  enflé  par  les  forces  &  par  la  Ortt,rti  fitni 
grande  fortune  de  l*£ftat ,  emponoit  les  Adbe* 
Biens  9  6c  les  pouflbic  à  reconquérir  l'JBgypte^  & 

ville  (fOenée  dans  rAcarnanie.  Car  les  Athéniens  aToieot  efté 

Pieirida  les  affiegea,  mais  il  ne  maiftres  de  l'Egypte^commeThu* 

put  les  prendre.  cydidc  Tefcrit  aans  le  fécond  Li- 

^ux  habitons  de  Sinope.  ]  Si-  vre.  Ils  venoient  d'en  cftre  chaf^ 

nope  viUe  de  la  Paphla^ome ,  iur  Tez  par  Megâbyfe  Lieutenant  du 

le  nvagc  du  PoiK-Eitmi.C'efloit  Roy  Aicazerxe ,  la  piemicre  Vf 

me  colome  de  Mîlet.  aéedcrOtynqiiadeSaw 

Hh  iij 
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à  attaquer  les  Provinces  maritimes  du  grand  R  oy. 
La  plufpart  eftoicnt  desja  embrafez  de  ce  fatal  ÔC 
malheureux  deHr  de  la  Sicile^  que  les  Orateurs 
fiujnx!  M$  fihki  du  parti  d'Alcibiade  rallumèrent  depuis  «  &  il  y 

ans  ifrt$  l»  mêtt  iir 

àt  Vtruu».       en  avoit  plulieu rs ,  dont  les  longes  n  eftoient  que 
la  conquefte  de  l'Etrurie  &  celle  de  Carthage  ^  ce 
qui  n'eftoit  point  contre  toute  apparence  de  fuc- 
cez,  veu  la  grandeur  de  leur  Empire,  de  l'heu- 
reux cours  de  leurs  affaires ,  que  la  Fortune  con* 
duifoit  à  fou  hait. 
Granit fyisjfidt     Mais  Pcriclcs  arrefta  cette  ardeur  trop  impe* 
Vtridêh         tueufe ,  coupa  les  ailes  à  cette  tiop  vafle  ambi- 
tion >&  fe  contenta  d'employer  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  à  garder  &  à  alTeurer  ce  qu'ils* 
avoient  acquis  ,  trouvant  que  c*eftoit  beau* 
.  coup  faire  que  de  reprimer  les  Lacedemoniens , 
car  il  leur  en  vouloit  tousjours,  comme  il  le  tef^ 
moigna  en  plufieurs  rencontres ,  ôc  particulière- 
EiufntMpptiUt  ment  dans  la  guerre  facrée.  EnefFedb  les  Lacede- 
^SâjIîrïKÎB-  moniens,  eftant  rentrez  en  armes  dans  le  pays  de 
^tifilu!'^*    Delphes  ,  avoient  dcfpouillé  les  peuples  de  la 
Phocide  de  l'Intendance  du  Temple,  &  l'avoienc 
donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu'ils  eurent  le  dos 
,  ^pj'''*  "^'^^'^  tourne ,  Periclcs  y  alla  avec  une  armée ,  &  rcfla- 
l'Intendance  dm    blit  les  Phociens.  Enfuitte  les  Lacedemoniens 
T0mtitd$D*ifb$u  j^yajn  fait  graver  fur  le  front  du  Loup  de  cuivre 

Enfuitc  les  L^ce iemoniem  ayant  parle  pas  d  un  loup  confacré  par 

fuit  graver  fur  le  frttit  Jitlwf  de  KS  Lacedemoiiiens ,  il  parie  du 

enivre  la  freroqativé,  ]  C'eft  aînfi  Loup ,  €faÀ  avoit  eftc  coniacré  au*  ' 

cjn'il  faut  traduire  ce  pafTage  paravant  pnr  les  Dciphîens,  & 

loHf  de  cuivre  ,  cas  Plutar^ue  oc  ^  avoic  cilé  xoU  au  codé  di» 
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la  prérogative  que  ceux  de  Delphes  leur  avoicnt 
accordée  de  conliilrer  l'Oracle  les  premiers ,  Pe- 
xicles ,  pour  leur  concerter  ce  glorieux  privilège, 
fit  aufli  graver  fur  le  codé  droit  du  mefme  Loup 
pour  les  Athéniens  la  mefme  prérogative,  que  les 
.Fhocieos  lui  avoient  accordée. 

.  Or ,  qu'il  ait  eu  raifon  de  retenir  toutes  les  for- 
ces des  Athéniens  dans  la  Grèce,  c'eft  ce  que  prou- 
vent vifiblement  les  affaires  qui  arrivèrent  bien- 
toft  après.  Car  premièrement  l'Eubce  fe  rebella, 
&  il  fut  obligé  d'y  marcher  avec  une  armée.  Il 
n'y  fut  pas  pluftoft  arrivé ,  qu'il  receut  des  nou- 
velles ,  que  ceux  de  Megar  e  avoient  pris  les  armes, 

Êand  Autel.  Voicy  l 'Hiftoire  <jal  fc  tout  fimplement  que  ce  Loup 
;  porca  à  faire  ce  don  :  Un  vo-  de  cuivre  avoit  efté  placé  là  par 
leur  nyant  pillé  un  jour  le  thrcTor  les  Dciphicns ,  pour  marquer  un 
du  Temple  de  Delphes,  alla  le  des  Attributs d'Apollon,quieftoic 
cacher  dans  le  plus  elpaisdela  ap]pcllc  Kownif®- »  tueur  de  ivitps. 
fbfeftdniiKmcPaniailcUiiLoap  ilifit  rtem  des  nmnttlUt  fM 
rayant  renooiilré»ftjcttialùr  lui,  ceux  de  Megart  mman  frit  la 
&  le  rua.  Apre*;  quoy  il  alloit  tous  armes.  ]  Le  texte  ne  peut  fiibfiC' 
les  jours  dans  la  ville  de  Delphes  ter  cooune  il  e(\  efcrit ,  M«>«p«i( 
«vec  dbhuriemeots  é^ouftoa-  Auimki/iinllfi  »  car  cela  (Ignifie* 
bles.  Les  Delphiens ,  frappez  de  roit,  ^i$e  ceux  de  Af égare  avMeuh 
CCS  courfcs  réitérées ,  s'imagine-  efié  dtffaits,  &  diroit  tout  le  cou- 
rent que  cela  n'arrivoit  point  (ans  traire  de  ce  que  Plutarque  a  dit. 
qu'un  Dieu  s'en  meflaft.'  Ils  fuU  J'ay  doncltiivi  id  la  leçon  que 
vircK  donc  cet  animal ,  qui  les  prdcnce  un  Manulott ,  U^^afiit 
mena  jufqu^auliettoùedoitleca-  •kmwXi/ntn^feo/.  Il  y  a  une  très 
davre  ,  auprès  duquel  ils  trouve-  grande  différence  entre  innxmiu^ 
TCfïX  tout  Targciit ,  qui  avoit  efté  ôftmAJfo/d» ,  le  premier  (ignific 
Tolé ,  &  pour  conwrver  la  me-  vâiwrt ,  dampter,  8e  l'autie  figm- 
moire  de  ce  miracle  ,  ih  con%-  6ç,ftUnfn/tdre  Us  firmes,  rendrt 
'  erercnt  ce  Loup  de  cuivre.  Ceux  ennemi^  exciter  k  la  guerre,  Si.  c'eft 
qui  n'aiment  pas  ces  traditions  ce  que  Plutarque  a  voulu  dire  icy. 
iEbalcttfo ,  aimciOMtaicui  ct»^  Jev«nsqQeM.SalViiitavokatDft 
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&  que  les  Lacedemoniens ,  fous  la  condmtte  de 
leur  Roy  Pliftonox^eftoienc  fur  les  frohUeresde 
rAttiquc  llfutdonc-obligéde  quitter  TEubée  , 
ô^d'afler  avec  une  extrême  diligence  au  fecours 
des  Athéniens.  Il  n'ofa  pas  en  venir  aux  mains 
avec  une  armée  Ci  nombrcufe,  ôc  toute  compoféô 
de  braves  foldats^qui  à  toute  heure  lui  prefen- 
toient  la  bataille.  Mais  voyant  quePliftonax  eftoit 
fort  jeune ,  de  qu'il  fe  gouvernoit  en  couc  par  les 
confeils  de  Cleandridas  »  que  les  Ephores  lut 
Ptrttttt  >  fiff  avoient  donné  pour  le  confèiller  &  pour  le  con- 
cSKhiJTpu/:.  duire  à  caufe  de  fa  grande  ieunefle,  il  s*attacka 
u^d^Zatm^*  À  faire  (blliciter  fous  main  ce  Cleandridas  »  6c 
l'ayant  bien-toft  gagné  à  force  d'argent ,  il  l'obli« 
gca  à  ramener  les  Peloponefiens  nors  de  l'At- 
tique. 

Les  Lacedemoniens  ayant  appris  que  leur  ar- 
mée s'eftoic  retirée  &  feparée,  ôc  que  les  troupe* 
ii^Ziiémni'*  eftoient  rentrées  dans  leurs  villes ,  en  furent  (i 
•Mumtnit  qu'A  irritez  »  quils  condamnèrent  leur  Roy  à  une  eroflé 
amende  y  qu  il  neuft  pas  le  moyen  de  payer,  ce. 

3ui  l'obligea  à  quitter  Lacedemone.Et  pour  Clean-i 
ridas»  qui  avoit  pris  la  fuitte ,  il  fut  condamné  â 
m/^i^f**^  morrpar  contumace.  Il  eftoit  pcrc  de  Gylippc 

corrigé  cepaffage  par  conjcdu-  dvuoa  «quatorze ans  avant  la  prc- 

fe^ManufcritdeFioffencecftaiit  mieie  gaeiiedttPtelopoiiciê,aoix 

encore  plus  corrompu  en  cet  il  Icra  parle  dans  la  fuite.  Elle  ar- 

droit,  caril  a  •km^rxirH^cf»  r(va  donc  la  (ccondc  aonétf  de 

Etque  Us  Lacedanouicns.foHsl*  l'Olympiade  83. 

€9nimtt  éU  leifXoj  Piijlonax,  f/-  •  Cf  fm  VêhligM  m  fmtter  Lute* 

Wttttfiir  tes  frêntitra  die  V Atû"  demme,  ]  Thucydide  efcric  qi»*îl 

fur.}  Thnc/didiB  net  cette  ea^e*  fût  baoRÎ* pafcê  qu'il  ponitavoir 

qui 
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qui  deffic  les  Athéniens  en  Sicile.  Et  il  (èmble  que 

l'avarice  avoir  pafTé  du  pereau  fils, comme  ui>e 
maladie  de  famille  ;  Car  Gylippe ,  honteufemenc 
convaincu  de  beaucoup  de  mauvaifes  iftlicns, 
futignominieufemenc  banni  de  Sparte  ,  comme 
nous  l'avons  déduit  plu»  au  long  dan»  la  vie  de 
Lyfandce. 

Comme  Pericles^  dans  lescompres  qu'il  rendit 
dé  Con  adminiftration  ,  avoit  mis  un  article  de  ti»»mtfim, 
dix'talènts ,  ddntTemploy  ne  paroiilbit  point  y  &: 
où  il  avoit  feulement  marqué, pM(re£o/fiifc«;^yff^  itnfJp'*,rLu!'L 

le  peuple  rallouafans  s'en  informer  davantage,  Ton%t,fil3^'^if^ 
&  fans  vouloir  approfondir  ce  fecret.  Il  y  a  des  "if  f**  **inmé. 
Auteurs  qui  efcrivent,  &  de  ce  nombre  eft  le  Phi- 
lofophe  Theophrafte ,  que  Pericles  envoyoit  ton-  PeneUs  tr^-rt 
tes  les  années  dix  talents  à  Sparte,  avec  lefquels  ï'iî'iîîlif^*'* 
il  amadoiioit  &  adouciflbit  ceux  qui  a  voient  la 

1)rincipale  autorité  \  &  par  ce  moyen  il  efloignoic 
a  guerre, racheptant,  non  pas  la  paix  ,  mais  le 
temps,  afin  que  lè  préparant  à  loifir,il  fiift  plus 
en  eilat  de  reilfter  &  de  fouftenir  la  guerre. 

Il  s'en  retourna  donc  tout  auffi-toft  contre  le» 
rebelles ,  &  eflant  repafTé  en  Eubée  avec  cinquante 
vaifTeaux  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ^  il  remit  toutes  les  villes  {bus  fon  obéiilan- 

Tcodufà  retraite  à  beaa)t<fcm<rs  (îcfe.mais  alfcc  .)  corriger ,  au 
comptants.  lieu  de  QiliptuZr  ,  il  faut  lire 

Co^ce  une  rtuiUM*  deféonilU.  ]  Qvf^lvMMi.tmM*  ^»>^iicr>une  ma- 
]>s*c(l  gliifc  dam  le  texte  parla  Jadtede(àniOe.M^alvitiiravok 
£uite  des  Copiflcs  line  faute  grof^  coidgécfeiiiefiDe^ 

TmiU,  U 
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Il  umêtVEuhi*  ce ,  ôc  di/lîpa  les  principaux  des  Chalcidiens,  qu'on 
40»tFth$ffmuÊ.   3    gjiQjj  i-fjppolpates ,  &  qui  eftant  les  plus  riches , 

lis  Ch»ui4imu    avoicnt  aulli  le  plus  de  réputation  &  d  autorité.  Il 
wjHA.vit!r  fut  chafla*  aufli  les  Hiftieiens  de  leur  pays ,  &  mit  des 
PÈiS?*^*^  Athéniens  en  leur  place ,  &  il  ne  craioa  ces  habi- 
tants avec  tant  de  rigueur  >  que  parce  que  s*eftanc 
rendu  maiftres  d'un  vaifTeau  Atnenien^ils  avoient 
crH^utHêinif'  pafl2  tout  l'équipage  au  fil  de  l'efpéeyfiins  par- 
donner i  un  (cul. 

Au  retour  de  cette  expédition ,  il  y  eut  entre 
les  Athéniens  &  les  Lacedcmoniens  une  trêve 
•pour  traite  ans.  Qiielques  années  après ,  Pericles 
THv$i$tH»itmh  ht  ordonner  qu'on  arineroit  contre  les  Samiens, 
'J'LZT&hf  prenant  pour  prétexte  qu'ayant  eu  ordre  de  ter- 
LMdtmnittu,   ^ner  à  l'amiable  leurs  différents  avec  les  Mile- 
piricUsfMitentf^^  £ens  j  ils  n'avoient  pas  obéi.  Mais  parce  que  l'on 
n!m'î»i!SH,  prétend  que  Pericles  «'entreprit  cette  guerre  con- 
tre les  Samiehs ,  que  pour  faire  plaifir  à  Afpafie» 
il  ne  fera  peut-eftre  pas  hors  de  propos  de  recher- 
cher icy  quel  art  fi  merveilleux ,  &  quelle  fi  gran- 
de force  de  perruafion  cette  femme  pou  voit  avoir 

Et  dijfipa  les  principaux  des  Pericles  ht  ce  fécond  voyage  en 

Chalciditns ,  (ju  en  apfelLoh  Hif-  Bubce,  la  troiiiëmc  anacc  de  i'Q- 

pobMts,  ]  Hérodote  nomme  ces  lympiadc  85. 

principaïutdes  Chalcidiens  Hiv-  Il  y  eut  tmrt  Ut  Atheniats 

ythates  ,  comme  P]urar<]uc,  c'eft-  Us  Lacedemomens  une  trêve  poi4r 

a-dirc ,  Cavaliers  ,  Si  Strabon  les  trente  ans.]  Parce  traitté  les  Athe- 

nomme//ip^0^«/«/,  c'cft-à-dire,  niens  rendirent  aux  Lacedemo- 

(qui  peuvent  nourrir  on  cheval,  niens  NiflfeAchaie>Peges&Tre-: 

Cela  revient  au  meîme.Les  Chai-  (ène. 

cidicn'î  cli'bient  les  plus  riches  QjifL'^Hes  années  apre'r.  ]  Cin<j 

pour  leurs  Ma^ftracs  ;  leur  gou-  après  cette  expedi  luu  d'Xi,ubcc« 
Tcmement  efioac  une  OligafcbiCi 
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pour  gouverner  ainfi  à  (on  gré  les  plus  grands 

Perfonnages  de  IaRepublique,&:  ceux  qui  avoienc 
le  plus  d'autorité ,  &  pour  obliger  les  plus  grands 
Philofophes  à  parler  Ii  avantngeufemcnt  d'elle.  SMrMii,Tut<m, 

On  convient  qu'elle  eftoit  Ivlilefiene  de  naif.   ,  . .  ■  <l 
lance  ôc  fille  d'Axiochus;  Ôc  l'on  dit  que  fuivanc  -'Hj*/*- 
l'exemple  d'une  CourtUàne ,  nommée  Thargelia, 
quieftoic  des  anciennes  lonienes ,  elle  ne  s'acca- 
choit  qu*aux  premiers  de  la  ville  ,  &  aux  plus 
puiflants.  Car  cette  Tharçelia  ,  qui  cftoit  îbrt  .J^r-y^^^/X, 
belle ,  &  qui  joienoit  aux  charmes  de  fa  perfonne  r^*/^'** 
beaucoup  de  gentillelie  &  de  vivacité  d  elprit ,  eut  r»j  dtPtrjt, 
un  grand  commerce  avec  plufieurs  Grecs  des  plus 
confiderables ,  &  elle  g.ignoit  au  Roy  de  Perfe 
tous  ceux  qui  l'approchoient  ,  de  manière  que 
par  leur  moyen  elierefpandit  des  femences  de  la 
radbion  Medoife  dans  toutes  les  villes  Grecques. 

D'autres  difênt  oue  Pericles  s'attacha  à  Afpafie» 
comme  à  une  personne  très  f^avante  6c  très  ha-  Gr»»j,Mitrti 
bile  dans  tout  ce  qui  regarde  la  politique  ôc  le  f,u!iiS,'/""  ^ 
gouvernement  des  Eftats.  Socrate  mefme  alloit 
quelquefois  la  voir  avec  fes  amis.  Ceux  qui 
avoient  avec  elle  le  plus  de  commerce  ,  y  me- 
noient  aufîi  afTcz  fouvent  leurs  femmes  l'enten-  Sonmtjiierrtffm' 
die  >quoy qu'elle  fift  un  meitier  ^  qui  n'eiloic  ni  i^iûjè^^it. 

Slni  {jloit  tUs  éUKiomts  lomeit'  hnitt  à  eBX&  de  cette  mtgratiofi 

ties?\  C'eft-l>(fire ,  ^  dcTcen-  Ionique.  Cette  Thargelia  eftok 

doit  de  ces  anciens  Ioniens  qui  fi  bcl!c  ,  que  fa  bciiutc  la  fit  rc- 

compoftrcnt la  colonie  qu'on  en-  gRCr  en  J  hcÛàlie.  Mais  elle  eut 

voya  dans  cette  partie  de  !' Aiie  une  Hn  malheurcuiê ,  car  elle  fut 

Mineure,  ^ui  delà  fis  appellée  tuécparondeftsaniaats. 

li  ip 


Digitized  by  Google 


t5t  P  E  R  I  C  L  E  s: 

beau,  ni  honnefte  ,  &  qui  refpondoic  mal  aur 
grandes  lumières  dont  Con  efprit  eftoit  efclairé  , 
car  elle  avoir  dans  fa  maifon  un  grand  nombre 
jEnhineVOrateur.     Courtifanes.  ^fchine  efcrit  que  Lyficles ,  qui 
trjZlf'^^''  Marchand  de  beftail ,  &  dont  l*eC. 

prit  bas  &  rampant  refpondoit  à  fa  fortune  ^  de-* 
vint  pourtant  le  premier  des  Atiieniens  par  le 
commerce  qu'il  eut  avec  Âipafie ,  après  la  more 
de  Pericles.  Dans  le  Menezene  de  Platon ,  quoy 
Jî^-TJwtwi'  que  le  commencement  de  ce  Dialogue  foit  plus 
'mtxmêiêPiam.  p|aifant  que  ferieux ,  on  ne  laifl'e  pas  d'y  trouver, 
comme  une  vérité  hiftorique,  que  cette  femme 
par  fa  grande  habileté  dans  l'Art  de  la  Rhetori- 
fu!t!Z!!!%%M,  que  atriroitchez  elle  beaucoup  d'Athéniens  qu'elle 

^fchiue  efcrit  que  Ly/icleSt^Ht  née  ,  qui  fut  donnée  la  troificmc 
tf^tit  quunMéUxhémddebe^Mlt  année  de  l'Olympiade  CX.  plus 
&  dmt  l'effnu  &c,  ]  Je  ne  con-  de  ^tre-vingts  wl  ans  après  la 
nois  que  deux  LyHcles ,  qui  ont  mon  de  Pericles.  Si  €*efloit  ce 
joUé un  rolle conlidcrable  5  Athe-  dem'icr.il  faudroit  qu' Afpafic  cuft 
nés.  Le  premier  fiit  envoyé  avec  vcfcu  très  long-temps  après  Pcri- 
■dottzevaiflèaiixramallêr l'argent  des.  Je  ne  me  (ouvic  is  pas  qu  il 
elïoit  neceffaire  pour  contî-  en  (bit  parle  dans  les  trois  OraiU 
nuer  Je  ficge  de  Mitylene ,  &  il  Ibns  qui  nous  reftent  dTEfchine. 
"fiit  tué  dans  ce  voyage  par  les  Dans  le  Menexene  de  Plaun  ^ 
Cariens  ;  mais  ce  ne  peut  eAre  qHoyque  le  foTnmencanent  de  es 
cduy  dont  parloit  JEicmnt ,  car  DtMone foit  fins  pUifmit  que  « 
il  fut  tué  un  an  après  la  mort  de  r/>««.  J  Le  commencement  de  ce 
Pericles  ;  &  depuis  cette  mort ,  il  Dialogue  de  Platon  eft  plus  plai- 
fie  pouvoit  pas  avoir  eu  un  ail'cz  Tant  que  ièrieux,  parce  que  So- 
grand  commerce  avec  Afpafîe ,  crate  »  en  approuvant  la  cov^xh 
pour  Ce  rendre  fi  confiderable.  Le  me  de  loiicr  puUlqiicmcnt  ceux 
fécond  fut  ccluy  que  les  Athc-  qui  eftoient  morts  pour  lair  Pa- 
niens  fircntmourir  pour  avoir  mal  trie,  fe  moque  finement  de  la  vai- 
combattu  â  la  bataille  de  Chcro-  oc  ambition  des  Athéniens*  dont 
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Cepen(!ant  il  y  a  beaucoup  plus  d*apparence 
ique  l*atcachement ,  que  Perides  avoit  pour  elle  , 
eftoit  une  véritable piflion.  Car  quoyque  fa  fem- 
me y  qui  eftoit  Ùl  parente ,  Se  qui  avoit  efté  mariée 
en  premières  nopces  à  Hipponicus  ,  de  qui  elle 
avoic  eu  Callias  le  riche  ,  lui  euft  donné  deux 
garçons  ,  Xanthipne  &  Paralus ,  elle  lui  eftoit  Veruhs(trp,f*m- 
pourtant  devenue  n  infupportable ,  &  elle  de  Ton  Zltl!ht£!^r* IT 
coflé  eftoit  Cl  peu  contente  de  lui  ^  qu'ils  fe  fepa-  ftm»ri»/MHnMHtre, 
jerent  volontairement ,  &  que  l'ayant  mariée  à  ^'^'Jt^J^^Ji*- 
un  autre^il  eipoufà  Afpafie,  qu'il!  aima  de  tout 
fon  CŒurj  ju(qaes  li  qu'il  ne  {brtoit  jamais  de 
chez  lui  y  &  n'y  rentroit  jamais  qu'il  ne  la  ûloaft 
d'un  baiier  >  c'eft  pourquoy  dans  les  Comédies , 
elle  eft  ordinairement  appellée  la  nouvelle  Omf  haie 
ou  Dejanire^  ou  funon-  Cratinus  l'appelle  ouverte- 
ment Courttfane dans  fes  Vers,  où  il  la  peint  avec  • 
des  couleurs  fort  noires  :  Elle  accoucha  ,  dit-il ,  de 
cette Jmon ,  de  cette  Afpafieyqui  s'efi  deshonorée  par  tant 
de  dejhauches  &  d'impuretex,-  On  dit  auffi  qu'il  avoit 
eu  d'elle  un  fils  naturel  ^  Car  Eupolis  dans fà  pièce 
intitulée  Demi ,  Tintroduit  lui-mefme  «  qui  en  de*  . 
snande  des  nouvelles  en  ces  termes.  Et  mon  fil$  m- 
encore  f  Pyronides  lui  refpond.  Ilj  a  long- 
ternfs  qu'il  (emtmméy$*Ane  cmgnoifttafvoirme  fem^ 
me  aufp  débordée  que  Ja  mere. 

Enfin  j  on  dit  que  cette  Afpafie  fut  fi  célèbre 

les  louanges  rempliûoient  plus  de  aue  des  v  ivants.  Ce  Dialogue  efl: 
la  meàpé  de  ces  OraHbos  fiine-  ton  beau,  &  plan  de  traits  d'une 
bressde  loaniere  qu'elles.  ii*c&  âtiittics  fine, 
loieac  pas  tant  l'^gedcsmofts, 

li  iij 
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queCyras ,  celuy  qui  combattit  contre  Artaxente 
pour  l*£inpire  des  Perfes ,  donna  (on  nom  à  celle 
de  Tes  concubines  qu'il  aimoit  le  plus  ;  &  au  lieu 

de  Milto  qu'elle  s'appeiloit  auparavant,  il  la  nom- 
ma Afpafie,  elle  eftoit  de  laPiiocide,  fille  d'Her- 
niotimusiôc  Cyrus  ayant  eftc  tué  à  la  bataille, 
elle  fut  menée  au  Roy  Artaxerxe ,  auprès  duquel 
elle  eut  dans  la  fuitte  beaucoup  de  crédit.  Voili 
des  particularitez  qui  me  (ont  revenues  dans  la 
«1  mémoire  pendant  que  j*efcrivois  cette  vie ^  de  il 
me  (èmble  <^*A  y  auroit  eu  trop  de  dureté  de 
d'inhumanité  i  les  négliger  &  a  les  pafTer  (bus 
(Ilence. 

C»rAff*!i*fé'm'  Pour  reprendre  le  fil  de  no  (Ire  hiftoire  ,  on 
fi/uifsVMm,    ncçufe  Pericles  d'avoir  fait  déclarer  les  Athéniens 

■^'MitoVS^  ^^^^^^  Samos  en  faveur  de  Milet ,  à  la  prière  d'Af- 
pafie  Car  Milet  &  Samos  eftoientcnguerre  pour 

PMef*tm»tÊm-    v*"*^  dePricue ,  &  les  Samiens ayant  eu  l'avan- 
trtSmmos  *vteur,»  f^ge  ^  \çs  AtHemeus  leur  ordonnèrent  de  renon- 
vII^mC'"''  cer  à  la  vove  des  armes,  &  de  venir  plaider  de^ 
vanteux  fur  tous  leurs  différents^  ce  que  les  Sa- 
miens refuferent.  Pericles  y  alla  donc  avec  une 
groffe  flotte ,  &  y  abolit  le  Gouvernement  Oligar- 

On  éKCHfi  PerieUt  Jtwwrféùt  Qtfe  AmbaiTade  à  Athènes  pour 

iÊ^éKhrlti  Athéniens  contre Sams  parler  contre  Samos ,  &  quelques 

tnfavmr  âc  Md~t.  ]  Ce  font  de  Samiens  mal  imcnrionncz  Te  )oi- 

ces  bruits  du  peuple,      cherche  gnirent  à  ces  Députez.  Il  n'en  fal- 

tousfoursles  motifs  de  ce  Que  font  knc  pas  davantage  pour  obliger 

Tes  maiflres ,  &  qui  s'arrclte  tous-  les  Adieniens  à  aller  changer  dans 

jours  1  ceux  qui  font  i  fa  portée,  Samos  un  gouvernement  qui  leur 

il  ne  voit  pas  plu-:  loin.  La  vérité  eftoit  lulpcâ  ,  &  favorifoit 

eft ,  que  les  MHcilens  envoyèrent  les  Perles* 
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gique.  £t  ayant  pris  pour  oftages  cinquante  des 
principaux  de  la  ville,  ^  iu»nt  de  jeuoes  en- 
fants  ,  il  les  envoya  à  Lemnos.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  efcrivent  que  chacun  de  ces  ofta- 
gcs  lui  voulut  donner  un  talent ,  que  tous  ceux 
•  qui  avoient  interefl:  à  empefcher  que  rEfl:at  ne 
'  devinft  Démocratique ,  lui  en  prefenterent  plu- 
iîeurs  autres,  £c  qu'outre  cela  le  Perfe  Pilfouthnes, 
qui  par  des  raifons  fecrettes  favori(bit  les  Samiens, 
lui  envoya  dix  mille  pièces  d*or.  Mais  Pericles 
.ne  prit  l'argent  d'aucun ,  traitta  les  Samiens  com- 
me il  avoit  refoltt ,  U  après  avoir  eftabli  chez  eux 
le  Gouvernement  populaire ,  il  s'en  retourna  à 
Athènes. 

Incontinent  après  (on  defpart ,  les  Samiens  fe 
révoltèrent  5  ayant  recouvré  leurs  ofliages  par  le  UiSMtwujk 
moyen  de  Piflouthnes  qui  les  enleva ,  &  hrenc 
tous  les  préparatifs  necelTaires  pour  foufleiiir  la 
guerre.  Pericles  fe  rembarqua  donc,  &  alla  con-  p,„v/«/,wmitr- 
•tre  eux.  Il  trouva  Qu'ils  l*attendoient ,  non  pas  ^ 
«omme  auparavant  les  bras  croilèz ,  dans  la  con-  "  ' 
.fternation  U  dans  Tefpouvante,  mais  enhommes 
^  xefolus  de  bien  combattre,  &  de  lui  di(puter  l'Em* 

Le  Perfe  Pijfonihnes  ,  qui  par  Et  après  avtir  effalfli  cher,  enx 

des  ruifons  fecrettts^  fuvonfott  les  le  Gnnmernaoem  populaire.  J  II  ne 

Smieas.  ]  PUToothnes ,  fils  dlfU^  fe  conseilla  pas  ce  cda .  pour  aî^ 

tafpci  il  commandoit  dans  la  viUe  iciuer  ce  Gouvernement  populai* 

de  Sardis.  Les  raifons  (ccrcttes  qui  rc ,  qu'il  avoit  eftabli ,  il  mit  gar- 

leporcoientùfavorifcr  les  Samiens  ni  on  dans  la  ville,  &  c'eft  ce 

font,  ^ue  Ie«  principaux.qui  gou-  que  Phitar^ue  ne  devok  pas  ou» 

vemoient  dans  SamoSticnoieiK  blier* 
•le  parti  des  Peré'cs, 
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C'  e  de  )â  mer.  En  cSc€t  il  y  eut  un  grand  corn* 
^  .^^„.._,.,      natal  près  de  Tlfle  appellée  Tragie ,  &  Péri* 
AiMm».        çjçs  le  gagna ,  ayant  deftait  glorieulement  avec 

C  efl-x  Un  qui  quarante  quatre  vaiffeaux  ,  les  ennemis  qui  en 
f»rteintétstn$if»s  avoicnt  foixantc  dix ,  dont  il  y  en  avoir  vingt  qui 
eftoicnt  des  vaifleaux  de  guerre  ,  &  pourfuivarTC 
PeriHtt  *^it  Us  Cà  vi6loire ,  il  fe  rendit  maiftre  du  port  de  Samos, 
^^7TnaZi,  &  tint  la  ville  afliegée.  Les  Samiens  fe  defFen- 
fa  rtnd  uMijin  dm  Soient  avcc  beaucoup  de  valeur^  &  faifoient  tous 
les  jours  de  furieufes  (orties >  mais  fur  ces  entre- 
&ites  il  arriva  d'Athènes  une  nouvelle  âone  i 
!!«f!^f^^cL  Pericles,  qui  ayant  reflerré  les  ennemis  de  tous 
érd»  L4>tt.      coftez ,  prit  foixante  vaiffeaux ,  avec  tefqueis  il  fis 
jetta  dans  la  Méditerranée  pour  aller  au  devant 
de  quelques  vaifleaux  Phéniciens  qui  venoicnc  au 
fecours  de  Samos, &  pour  les  combattre  le  plus 
.  loin  qu'il  pourroit  de  cette  Ifle,  ou, comme  dit 
Stefimbrotus  ,  pour  aller  du  cofté  de  Cypre,  ce 
qui  ne  paroifl  poi  nt  du  tout  vray-femblable  >  mais 
quel  que  fuft  ton  defTein ,  il  fembk  qu*il  fit  là  une 
r^uîts'!'^'^^  grande  faute  -,  car  Meliffusjfils  d^Ithagene»  hom- 
me fort  appliqué  à  la  Philofephie,  &  qui  eftok 
alors  Genesal  ie»  Samiens  ,  me(jpri(ànt  le  petit 
nombre  des  vaiffeaux,qu*il  avoir  laidèz ,  U>  le  peu 
d'expérience  de  leurs  Capitaines,  perfuada  a  fes. 
troupes  d'aller  attaquer  les  Athéniens, ce  qu'ils 
tfiUffmtêtht  firent.  Il  fe  donna  là  un  fanelant combat,  où  les 
^l^jJ^}S*K  Samiens  eurent  tout  l'avantage ,  car  ils  firent 
grand  nombre  de  prifbnniers ,  coulèrent  à  fond 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte  ennemie  >  de»* 

mearerenv 
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-meurerent  maiftres  de  la  mer  ^  6c  firent  encrer 

dans  Samos  toutes  (brtes  de  provifions  de  guerre  *  ' 

&  de  bouche  dont  ils  manquoient  auparavant,  6c 
qui  leur  eftoient  necefTaires  pour  louftenir  un 
long  fiege.  Ariftote  efcrit  que  Pericles  en  pcrfon- 
neayoic  desja  efté  vaincu  par  le  xnefme  MeiiiTus 
.dans  un  autre  combat  navaL 

Les  Samiens  enflez  de  ce  fiiccez  ,pour  faire  aûx 
Athéniens  k  mefme  affront  qu'ils  a  voient  receu  j^jimtqiiêh$ 
^'euz  ,  imprimèrent  atec  un  fer  chaud  fur  le  f!!ff!Si£^,S^ 
front  de  leurs  pri&nniers  une  chouene,  parce  7'*'^''^^''^^^'' 
que  les  Athenienà  avoient  imprime  lur  le  front  f*^^'^,''^^ 
des  Samiens  une  Samme ,  c'eft- a-dire ,  un  vaiflèau  «w?  "** 
de  Samos,  dont  la  proue  eft  fort  baffe,  &  le  corps 
fort  large  \  de  manière  qu'il  eft  fort  propre  pour 
la  haute  mer,  6c  fort  léger  &  fort  agile,  &  on 
l'appelle  Samme,  parce  que  le  premier  de  cette 
figure  fut  conflruità  Samos  par  l'ordre  du  Tyran 
Pôiycrate.  On  dit  que  le  Poëte  Ariflophane  fait 
une  fecrette  allufion  à  ces  marques  des  Samiens  junhAiAf^*^ 
dans  ce  ver» ,  ou  il  dit  s  s^ZL^^'  ^ 

Le  feuf  te  Samie»  ejt  m  peuple  lettre, 
Pericles  ayant  appris  refi:hec  qu*avoit  receu  {on 
ttrmée  >  retourna  promptement  a  Ton  fecôurs  yit 
après  avoir  deffait  en  bataille  rangée  Melifrus,qui  PMttnhuMt- 
eftoit  allé  au  devant  de  lui  ,  &  avoir  chafle  &  ^SSir"**^ 
reflerré  fes  ennemis  dans  leurs  murailles,  il  fe 
contenta  de  les  tenir  .bloquez  >  aimant  mieux  de* 

'  Imfrimgrem  âvtctm ftr  dhmWL]  <k  ces  Baibories  feciproques# 
Thttcydl    ne  dir  pasim Icrf  lAOC    B  ft  emtMta  Je     unir  Uém 

Tmt  U.  Kfc 
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tt  *tm,  ««MUT  . voir  la  viâoire  &  la  prife  de  la  ville ,  au  temps  6c 
îviml^ç'iiîrîiS  à  U  defpenfe,  que  de  l'acheter  par  le  faog  de  fes 
âtfiitiuftu      Citoyens.  Mais  parce  qu'il  eftoitbieiidi&ile  de 

retenir  les  Athéniens,  qui ,  fa(che2  de  la  longueur 
fm'd!»!*mfMÎr  de  ce  ficge,  brufloienc  d'envie  d'en  venir  aux 
mains, il  partagea  (on  armée  en  hui(5l  efcadres, 
qu'il  failoit  tirer  au  fort.  Celle  à  qui  la  feve  blan- 
che tomboic  en  partage^  n'avoit  qu'à  faire  bonne 
chère ,  &c  qu'à  fe  resjoùir  pendant  que  les  autres 
<:ombattoient.  Et  de-là  eft  venu ,  dit-on ,  que  ceux 
Ccttf  rtmfhtm»  «ji  qui  Cc  fout  bieu^livettis  un  jour  y  appellent  ce  jour 
tr^*^  ^  «  plaiCr ,  le  jourtLmc,  à  caufe  de  la  feve  blanche. 

•   Ephorus.efcrit  qu'à  cette  dernière  expédition» 
Tericitsfifirti»  Pcriclcs  fc  fcrvît  pour  la  première  fois  de  machi- 
^mr'uf^^T  guerre  ,  donc  il  trouva  l'mvention  mer- 

/•*';  veilleu^,  &  qu'il  eue  pour  cet  efFed:avec  lui  l'In- 

Atnmmh»iUê  genicur  Artemon  ,  qui  eftoit  boiteux  ,  &  qui  fe 
la^minr.        faifoit  potter  en  chaife  à  Tes  batteries  quand  les 
affaires  preflbient ,  c'eft  pourquoy  on  l'appelloit 
^^^f»itf0ttêf  ordinairement Pm/>/>ore/ff.Mais  Heraclidede  Pont 
*r  rcfute  fur  ce  point  Ephorus  par  les  Vers  mefmes 
tiLdùêd^tl^.  d'Anacreon  ou  ce  meune  Artemon  le  Periphorete 

• 

<j  ue  z. .  ]  Thucyd  idc  cf  :  rit  qu'il  en-        •  S**?  /'  Z*vtvwv>f  fai>4 
vironna  la  ville  de  trois  murailles,  O'itieA  Jfunt  ApTif»». 

«bu)  ,  mais  par  ces  murailles  Lu  bUnde  Eurypjle  efi  amourciu 
le  Schofiafte  encend  trois  corps  ét  ftdi»  vtltfttmx  yirttmt» ,  ^ui  ft 
troapesqu'il appelle n/y/otiB.L'ex-  fait  pmer dans fMebaife.CcVo'èxc, 
premon  ieroit  fort  extraordinaire,  defcrit  cnfùitc  en  quinze  ou  fèize 
P*r  U$  yen  me/mes  d'Anacrcan^  Vers  la  vie  de  jCC  voluptueux.  Je 
«il  cemeJmejinmmlfP4n'pk9mi'  nemcctra^  icy  quela traduâion. 

mmmé,  ]  Voici  ks  Vers  d'A-  Ceux  qui  feroar  curieux  de  lire 
oacKoo.  l'otigiiial  »  k  trouveront  dans  le' 
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eft  nommé  plnfieurs  ficelés  ayant  la  guerre  de  cm,f^»f*nt,m 
Samos,  &  ce  blocus  de  Pericles.  Il  adjoufte  que 
c'eftoic  un  homme  voluptueux,  fort  lalche  &  fort  ^SMwm.  * 

timide  ,  qui  paflbit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 

dans  fa  maifon ,  ayant  tousjours  prés  de  fa  perfon- 

ne  deux  Efclaves ,  qui  lui  tenoient  fur  la  teftc  un  Ht/XHT*  ^ 

grand  bouclier  d'airain,  de  peur  que  quelque 

chofe  ne  tomba  ft  fur  lui,  &  lors  qu'il  eftoit  force  prfrZtlI^J». 

de  fortir ,  il  fe  fîiifoit  porter  par  tout  dans  un  petit 

liâ  qui  touchoit  prefque  à  terre  ,  c'eft  pourquoy  il 

fut  appelle  Perifbcinte^ 

Au  bout  de  neuf  mois  les  Samiens  fe  rendi- 
tent ,  Pericles  rafa  leurs  murailles  i  leur  ofta  leurs  "j;^;;  ^^Zlll, 
vaifleaux  ,  &  exigea  d'eux  pour  les  frais  de  la  i»*  ^fi*  fi*  ^»'f- 
guerre  des  lommcs  immenles, dont  ils  payèrent  fMyrUifmttiiU 
une  partie  comptant  ,  prirent  un  certain  temps 
pour  le  refte,&  donnèrent  des  oftages  pour  la 
leureté  du  payement.  Mais  Duiis  de  Samos,  pour 

Xn.  fivre  d' Athénée»  qui  nous  a  magnifitjne ,  il  efi  tout  efcUtumt 
coafèrvé  ce  firagnvent.  jitifani'         &  comme  la  fÊmmes  les  plut 

VM/lt  ce  coijiûn  à'  Ariemon  fortoit  délicates ,  il  fait  ftr$9r [m  fét  tefiê 

un  habit  fort  efir$it,  il  n'avait  qiu  ttnfarAfol  dyvtiret 
dis fabots,  &  pmrwuautM  il  ^Mt    htms  de  Séons.  ]  Hiftofien  qui 

niitit  k  un  vieux  cuir  Je  k§a^/]ui  v  t  voir  du  temps  de  Ptolemée  Pni- 

étvoit  fcrvi  long-temfs  4  couvrir  ladelphe.  Il  avok  fait  un  Traitté 

un  mefchant  ^uclier.  Et  il  ne  delà  Tragédie, l'Hiftoirc  de  Li- 

voyêit  que  des  gens  de  MeâMt  &  des  bye ,  celle  d' Agarhocle  de  Syra-* 

vUieitXiétrtecMqtide  UminitiÊm  ca(ê,  celle  des  Macédoniens  ou 

vie  très  dekarJée ,  qui  /'«i  foievent  des  Grecs  ,  &  un  Livre  des  limi- 

fait  mettre  au  carcan  ,&  lui  a  fait  tes  des  Samiens.  Ciceron  dit  de 

dannerencere  plus  fauvent  les  efiri-  lut ,  Homo  m  Uifioria  dtligens  , 

viens ,  &  émuhtr  U  ktrhê  &tes  ce  quine  s'accorde  pas  trop  avec 

cheveux  1  wMS  fnfemtemeut  ce  fils  le  jogemenc  que  Plutarque  en  por- 

4£fcliiv*gmvMfÊ$fiar  m  dur  te  icy,  en  ni<âni!  "nreodie qu'il 

kij 
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rendre  la  prifede  fa  ville  plus  tragique  &  plas 
pitoyable ,  reproche  aux  Athéniens ,  6c  parcicu» 
PnicUijufiijiiit  ueremencâ  Pericies,  une  inhumanité  (ans  exem- 
DtauMnitiAiit,  ple>  &  donton  ne  trouve  le  moindre  veitige ,  ni 
dans  Thucydide,  ni  dans  Ariftote ,  ni  dans  Epho^ 
rus.  Auffi  n'y  a-t'il  pas  la  moindre  apparence  de 
vérité  dans  tout  ce  qu'il  efcrit.  Il  dit  que  Pericles 
fît  mener  à  la  pLce  de  Samos  les  Capitaines  des 
vaiiTeaux  ôc  les  foldats  Samiens ,  que  là  il  les  fit 
attacher  à  des  aiz  j  qu'il  les  laiiTa  en  cet  eftat  pen- 
dant dix  jours,  &  qu'au  bout  de  ces  dix  jours ^ 
comme  ils  eftoient  prefque  (ans  vie  ,  il  les  fit 
aiTommer  à  coups  de  baUon  ,  &  refufà  à  leur$ 
corps  l'honneur  de  la  fepulture.  Mais  comme 
juztmtntA  p/b.  Duris ,  lors  mefme  qu'il  n'eft  emporté  par  aucune 
iLxî-r«/^^  pa(rion,eft  très  fujetà  violenter  la  vérité,  pour 
l'accommoder  aux  relations  qu'il  lui  plaift  dç 
faire, à  plus  forte  raifon  aura-t'il  voulu  en  cette 
rencontre  exagérer  les  calamitez  de  Ton  pays,  pour 
calomnier  les  Athéniens,  ôc pour  les  rendre  l'objet 
de  la  haine  publique. 

Après  la  redudion  de  Samos ,  Pericles  de  retour 
à  Atnenes  fit  des  obièques  magnifiques  à  ceur  qui 
eftoient  morts  à  cette  guerre,  &  prononça  lui* 
/«7il'//é!/?««  mefme  leur  Oraifon funèbre  fur  leur  tombeau, 
pMff!m'^  *  comme  on  le  pratique  encore  au^ourd'huy ,  ce 

faîloit  foiivcnt  céder  la  veritc.non  fon  funchrt  fur  leur  tombtâH.  ]  Il 
feulement  à  la  pallion»  mais  à  des  ne  faut  pas  confondre  cette  Oraî- 
yeàès  Romanefques ,  ce  qui  «ft  (bnfuiwbre,qae  Pendes  pronon*> 
le  plus  grand  vice  d'un  Hifforicn.  ça  pour  louer  ceux  oui  avoient 
Et  fiwnnfslm'mcfmtUnrQré»-  «fié  tuez  à  ce  fiegede  Saii)OS% 
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<(|uile  fit  fi  Bon  admirer  de  tout  le  moade^  que 
lors  qu'il  eut  fini ,  &  qu'il  fut  de&endu  du  lieu 
d*oà  il  avoic  parlé ,  toutes  les  femmes  coururenc 
TembrafTer ,  &  lui  mettre  (ur  la  teftedes  couron- 
nes &  des  bandelettes,  comme  à  un  Atblete  qui 
feroit  revenu  vidloneux  des  jeux  publics.  La  feule 
Eipinice,  s'approchant  de  lui ,    rayement ,  lui  dit-  Emfrtnmid'EU 
elle  ,  Pericles ,  voilà  des  exploits  bien  glorieux  ,  diT  qui  ^!Jiil!piu!^ 
merUemhien  des  couronnes  y  de  nom  avoir  perdu  tant  de 
fi  braves  Citoyens  y  non  pas  en  fiifint  U  guerre  aux 
phéniciens  ou  auxAdedes^  comme  mon  frère  Cimon ,  mais 
en  ruinant  &  renverfknt  de  fond  en  comUe  une  ville  >  ,^ 
wefireaUiée  <^  dejcendnë  de  nous.  On  dit  aue  Pericles,  i^\ifU^'l!i^^ 
fiMifrianc 9  iè  contenu  de  lui  refpondre  tout  bas 
ce  Vers  d'Archiloque , 

CeJJi  de  te  farder ,  au  moins  fur  tes  vieux  jours.  iup',nd,'i  kîTfi- 
.  ïon  efcrit  qu'il  relevoit  extrêmement  cette  def-  *  ^ 

laite  des  Samiens,  &  qu  il  s  en  glorihoit  comme  h^iiftê. 
d'4me  conqueile  merveiiieufe  ^  dilant  hautement 

Vite  celle  qu'il  prononça  pour  pucation  de  Pcricics  d'avoir  cfté 

,fa^e  l'élpge  de  ceux  (jui  furenc  choiû  deux  fois  de  fuiae  dans 

mez  ao  commencement  de  la  deux  occafions  fi  imponantei^ 

guene  da  Peloponefè^  &  que  oùonâvoitbcibind'uneélo(|ueii* 

Thucydide  nous  a  confèrvée  dans  ce  très  mafle  pour  fbuftenir  &  . 

le  fécond  Livre.  La  première  fut  pour  encourager  les  Athéniens, 
orpnoncée  la  deraieic  année  de    Cmm  k  mi  AthUtt  ^hi  farmt 

J'Olympiade  84.  &  la  féconde  ne  revenu  viSorieux  des  jeme  fu^ 

le  fur  que  la  féconde  année  de  blics.  ]  .Car  il  n'y  avoit  point 

i'Olympiade  87.  Au  reile^c'edoit  d'hooneurs  (jue  les  Grecs  ne  iii^ 

tousjoun  le  Sénat  de  TAreopage  fait  i  ces  vainqueurs ,  Us  les  re* 

qtû  nommoit  l'Orateur  qui  de-  gardoient  comme  des  Dieux.  9t 

yojt  fnirc  l'Oraifon  funèbre.  Ec  cc^vic^^oires  eftoicntfilivies d'une 

(:'e{l  uoe  grande  preuve  de  la  je-  fciiùté  parfaite. 


K.k  iij 


Digitized  by  Google 


.  %ct  .PERI  CL  ES. 

que  le  Roy  Agamemnon  avoit  efté  dix  ans -a 
prendre  une  ville  barbare ,  au  lieu  que  lui  »  il  n'a-* 
voit  efté  que  neuf  mois  à  Ce  rendre  maiftre  de  la 
plus  riche  &  de  la  plus  floriflànte  ville  des  Jo« 

niens.  Et  il  faut  avoiicr  que  cette  gloire  n'efloic 
pas  fans  fondement,  car  cette  guerre  fut  très  fan- 
glante  ,  &  le  fuccés  long- temps  douteux  -,  &  peu 
s'en  fallut ,  comme  le  rapporte  Thucydide  ,  que 
les  Sanuens  ne  de([K>uiIIaireac  les  Athéniens  de 
l*£mpire  de  la  mer. 

Quelque  temps  après  ,  comme  il  prevoyoit 
bien  que  la  ^erre  du  Peloponefe  ne  tarderoit  pas 
long  temps  a  efclatcer ,  il  confeilla  aux  Athénien» 
d'envoyer  du  fecours  à  ceux  de  Corcyre  atta- 
quez par  les  Corinthiens,  &  d'attirer  dans  leur 
parti  cette  Ifle  très  puiflante  fur  nier ,  leur  predi- 
lant  qu  ils  alloicnt  avoir  fur  les  bras  les  peuples 
du  Peloponefe.  Les  Athéniens  ayant  accorde  ce 
fecours,  il  envoya  dix  vaifTeaux  fous  lecomman*. 

iiîw<pliSiiT'  ^^^"^^^  Lacedemonius ,  fils  de  Cimon  ,  com- 
me pour  lui  faire  infulte  >  car  toute  la  maifon  de 
Cimon  avoit  beaucoup  d'attachement  ôc  d'amitié 

Qndiliie  mifs  Cinq  ans  IJU  très  pu: famé  fiar  mer,  ]  Car 

aprcs  la  pri(è  de  Samos ,  car  ce  après  les  Athéniens,  il  n'y  avoît 

fût  la  prcmiese  anace  de  rOlym*  point  de  Wnca  maritimes  égale; 

piade  85.  à  celles  dcCorfouid'ailIciirs  cc  tc 

^  ceux  de  Cercyre,  ]  Aujonr-  Ifte  eftoie  très  bien  poOcc  pour 

^huy  Corfôu.Ils  avoient  envoyé  fiivori(èr  les  deflcins  ^uc  les  Athe> 

â  Athènes  une  AmbafTade  pour  rviens  aVoîent  fiir  l'ftaJie  &  fur  la 

demander  du  fecours  »  &  les  Co-  Sicile.  Homère  donne  unegran- 

lindûens  y  en  avoient  envoyé  (leidéèilesricheflès&  deJa  pui^ 

me  autre  pour  rcmpercher.  fance  de  ceitcIfledaasicHiO<^ 

Et  eCémrerjUm  imrfârri  ç€m  ie&  ' 
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•pour  les  Lacedemoniens.  Il  l'envoya  donc  malgré 
-lui ,  &  ne  lui  donna  ce  peu  de  vailTcaux ,  qu'afirt  pi^f^^^'f^i^j' 
que  ne  faifanc  rien  d'utile  ni  d'efclattanc  dans  fl^*: 
cette  expédition ,  Il  ruit  encore  plus  loupçonne 
de  favorifer  fous  main  Lacedemone ,  &  toute  fa 
vie  il  empefcha  l'agrandiiTeinenc  de  cette  famil- 
le ,  prenant  pour  prétexte ,  que  les  fils  de  Cimon 
n'euoient  pas  francs  Athéniens ,  comme  leur 
nom  mefme  le  tefmoigooit  >  mais  Eftrangers  ÔC 
Meftifs  ;  car  l'un  s'appelloit  Lacedemonius  y  l'au- 
tre Theflalus ,  ôc  le  troifiëme  Eleus  »  8c  l'on  tenoit 
<]u'ils  eftoienttous  trois  d'une  mere  Arcadienne. 
Mais  Pericles,  voyant  qu'il  eftoit  fortblafmé  de 
n'avoir  envoyé  que  ces  dix  vaifTeaux ,  &  qu'au- 
tant que  ce  petit  fecours  eftoit  inutile  à  ceux  qui 
en  ayoient  grand  befbin ,  autant  fourniûbit-it 
inatiere  i  fes  envieux, qui  ne  cherchoient  qu'à 

,  //  Venvtyé  dênc  vuûgri  lui  ,  &  Corinthiens,  qa*en  cas  qu'ils  vou< 

mt  Im  dnmà  c*  peu  de  vaifftdtix  luflcnt  faire  une  dciccntc  dans 

^iCu^n  que  ne  ftifant  tien  iCatile  Corcyre  ,  ou  llir  les  terres  qui  ap- 

ni  itefcùttam.  ]  On  ne  manque  partenoienc  aux  Corcyréens  ;  foa 

|)as  d'exemp'es  de  Miniflfe«,mi'oA  DUt  eftok  de  ks  laiflêr  battre  Air 

a  acculez  de  pratiquer  ces  non-  mer  tant  qu'ils  voudroicnt ,  fan% 

tcux  moyens  pour  dccrcditer  &  fc  méfier  cîe  leurs  querelles  ,  afin  . 

perdre  des  Généraux  qu'ils  hail-  qu'ils  le  ruinaflent  réciproque- 

«Mcnt ,  mais  c'eft  va  modf  trop  ments  &  que  ces  deax  |)euples 

indigne  d'un  grand  homine  corn-  eftaiK  affbîblis ,  les  Athéniens  en 

me  Pericles ,  &  on  ne  doit  pas  le  cufl'cnt  meilleur  marché  danf  les 

lui  impu:er.Lesaâion$  des  Chefs  guerres  qu'ils  pourroieoc  avoir' 

Ibnefeovem  mafinterpmées.TlMi-  contre  eux  dans  la  iûitte.  Aufll. 

cydide  cft  plus  croy:^  que  les  Lacedemonius  .  fUs  de  Cimon , 

Auteurs ,  que  Plutarque  a  mivis ,  ne  fut  pas  le  lèul  Chef  que  Pcri- 

il  efcrit  que  Pericles  en  envoyant  des  envoya  ,  il  lui  donna  deux  ' 

ces  dix  vaillèaux  ,  leur  donna  Collègues ,  Diotene  &  Proteas. 

^fdic  de  ne  combaQie  contre  \m 


Digitized  by  Google 


4<?4  P  E  R  I  C  L  E  S. 

le  calomnier  &  (jii'i  le  perdre  »  il  en  fit  équiper 
un  plus  grand  nombre^  au*il  envoya  ^  &  qui  n'ar-; 
rivèrent  qu'après  le  combats 

Les  Corinthiens ,  ofFenfez  de  cette  démarche  , 
portèrent  leurs  plaintes  a  Lacedemone  contre  les 
Tuhteiportùsé  Athéniens.  Ceux  de  Megare  en  firent  autant  de 
l»ttd*mM0  c9m$  leur  cofté, alléguant  que  les  Athéniens  contre  le 

têt  ^tklÊlitHtm  1-1  -  I/*  f  • 

droit  des  gens,  &  contre  ks  lerments  raies  par 
tous  les  GrecsafTemblez  pour  la  confirmation  de 
LttAtkmunt  'm-  I  l  paix ,  Icur  incerdifbienc  l'entrée  de  leurs  foires 
Ti^v!^£  ^     ^^^^^  mâchez ,  &  leur  fermaient  tous  les 


ganmuvmvttâê       —  — '  —  —  —  — r  ««w 

imnfmm&i»  potts  Gui  eftoieut  de  leur  dépendance.  Les  JE«^ 
netes ,  qui  le  lentoient  fort  maltraittez  ,  &  qui 
gemifToient  dans  une  efpece  d'efclavage  ,  n*a« 

ïant  pas  accufer  ouvertement  les  Athéniens,  en-* 
voyoient  porter  fecrettement  à  Lacedemone  leufs 
lamentations  &  leurs  plaintes. 

Sur  ces  entrefaittes  la  ville  de  Potidée ,  qui 
dependoit  d'Athènes,  quoy  que  colonie  deCorinr-* 
eftant  venue  i  fe  révolter  ,  les  Athéniens 
unn.  Ut  Atbf  f  alE^ercnt ,  &  ce  fut  ce  qui  précipita  la  guerre. 

Cependant  il  y  eut  des  Ambailadeurs  envoyez' à 
Atnenes,  &  Archidamus  Rov  de  Lacedemone 
n'oublia  rien  pour  accorder  la  plufpart  de  cef 
différents ,  &  pour  adoucir  les  Alliez.  Il  eft  mefme 
certain  que  les  Athéniens  n'auroient  pas  eu  la 
guerre  pour  tous  les  autres  fujets  de  plainte,  qu'ils 

lien  fit  équiper  un  plus  grand  prcficsi  recommencer  le  combat^ 

nrnérf  ^it*il  envoya.  ]  Il  en  en-  ûc  les  obligeront  à  fc  feparer. 
toya  vingt;*!!!  en  aiRvant  fireni    Sur  ch  tnmfdm  U  vHU  Jê 

peur  ans  dieux  amées»  toutes  Fmiiejfm  dtfniiùt  Jt'jiti»aiet.\ 

avoiens 
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avoient  donnés  contre  eux ,  s'il  avoient  voulu 
révoquer  le  Decrec  f.iit  contre  Megare  &  s'ac- 
commoder avec  elle.  Mais  ce  fut  particulière- 
ment à  cet  article  que  Pericles  s'oppola  de  toutes 
fes  forces»  mettant  tout  en  œuvre  pourenflam-  tuJ!m'M^i!ll^ 
mer  U  pour  irriter  d'avantage  le  peuple,  &  il 
s'opiniaitra  fi  fort  dans  cette  haine  &  dans  cet 
acharnement  contre  les  Meeariens,  qu'il  pafTa   ^*s»rii  t*yv* 
juitement  pour  le  leui  auteur  de  la  guerre  du  Pe-  tturitugiumim 
loponefe. 

On  dit  qu'il  y  eut  fur  cela  des  Ambafladeuri 
de  Lacedemone  â  Athènes  \  Et  que  comme  Pe- 
ricles alleguoit  contre  eux  la  Loy  ,  qui  défcndoit 
cxpreffement  d'ofter  le  tableau  fur  lequel  le  Dé- 
cret contre  Megare  eftoit  efcrit  &  public ,  Po- 
lyarces,  qui  eftoit  undes  AmbalFadeurs  y  lui  dit  ^ 
Eh  bien  4  neto/te7  donc  point,  toumeX-  le  feulement  •  il 
ny  A  foftU  de  Loy  qut  le  deffemUé  immu  «7i 

La  plaifànterie  de  ce  mot  n'adoucie  point  la 
dureté  inflexible  de  Pericles  $  Ceft  pourquoy  on 
peut  croire  avec  raifon  qu'il  avoit  contre  eux  en 

CetM  vUle  avoic  M  fondée  p«ur  autorité  pour  ta  faire  palTcn 

les  Coli]idiiens,qui  y  envoyôicnc  Polyarces^tjHi  eftoit  u»  des  Am^ 
IOUtc<;  les  années  des  elpeces  d'In-  hdjfadeuts. '\  Thucydide  nomme 
tendants  qu'ils  appelloient  ômJW-  trois  Ambairadcurs.  Rhamp.uus, 
lu'fy^  .  mais  oie  efbh  tribu-  Mdêfippus ,  &  Agefànder  ,  Se 
taire  des  Athéniens ,  die  (è  re-  ilneditpasnninotdePolyarcet  t 
voira  contre  eax  la  féconde  an-  c'eftolt  pcut-eftre  quelque  Lacè- 
re de  l'Olympiade  LXXXVI.  demonien  de  la  iuitte  d -s  Ambal^ 
La  Loy  r/ui  acffe/td»it.]C'c[ioa  fadeurs,  car  il  eft  certain  qu'il  n'y 
vue  Loy  que  Pericles  avoit  &ite  eut  ttn  cela  qfa'une  Ambaflàde. 
|uî.incuDe,&  il  s>ftoit(«vâ  de  Sàm 

TmtIL  U 
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particulier  quelque  fujet  de  haine ,  mais  que  vou- 
T„:c!eip,uff«n.  '''^"^     couvrir  dc  l'interefl:  public  &  luy  donner 
iM  d*  ^coMirir  du  yiie  caufe  manifefte  &  connue,  il  prit  pour  pre- 
uiefiUMmtfMrtU  texte  qu'ils  avoienc  laboure  les  terres  lacrees^  &c 
^«n^  fit  ordonner  qu  on  envoyeroit  inceflamment  un 

Héraut  à  Megare  fe  plaindre  de  ce  facrilege  y  & 
que  le  mefme  Héraut  iroit  delà  à  Lacedomone 
les  acculer  dans  le  Confeil.  Il  eft  certain  que  Pe« 
ricles  fut  l'auteur  de  ce  Décret,  qui  ne  contenoit 
que  des  plaintes  pleines  d*humanitë&  de  douceur^ 
&:  qui  ne  tendoicnt  en  apparence  qu'à  pacifier 
tous  lesdifferents  jMais  le  Héraut  Anthemocritus 
eftant  mort  dans  ce  voyage,  ôc  les  Megariens 
MégMriMtfiuf^  eftantfoupçonnésd'y  avoir  contribue ,  Charinus 
f»^  dreilà  un  Décret ,  par  lequel  les  Athéniens  decla- 

trtpmi  s  Im  mort  *|.*.  fi«« 

i'A..th,mcmtm  ,  roicnt  a  Megare  une  haine  immortelle  Ôc  irrecon- 
Knant  duAth,-  ^^^^^1^^  flc  ordonnoientquctousles  Megariens» 

qui  mettroient  le  pied  dans  Athènes ,  feroient  pu- 
de  mort  i  Que  tous  les  Généraux  Athéniens , 

i7r7^"]'Hi'l''Jt'  en  preftant  le  (crment  folemnel ,  jureroient  ex- 
^Ahuih^^  prefTcment  qu'ils envoycroient  tous  les  ans  rava- 
.  ger  deux  fois  le  territoire  de  cette  ville  ennemie , 
&  que  le  Héraut  Anthemocritus  feroit  enterré 

!>rcs  des  portes  Thriafienes,  qu'on  appelle  pre- 
èntement  le  Dipyle. 

//  frit  ptutr  frttextt  qu'ils  defbite  cpt  c^eftott  un  '(àciilege 

étvoiciir  iMiturélts  terres  fâcries.  ]  de  les  labourer.  Pcricics  accufbîc 

Toutes  leî  terres, qui  cftoicnt  entre  auflî  ks  Mcgariem  de  donner 

Mc^arc&i'Atrique.cftoitnt  con-  al}'ie  à  tous  les  Eiclavcs  fugicifs, 
lâcrées  aux  Déeflès  d'EleuCne, 
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de  chaleur  d'un  fi  erand  crime ,  qu'ils  rejettoient  Mr?«"w 
fur  Alpalie  &  fur  Periclcs,  &  ils  employoient  Bnmm'fHtAifmju 
pour  preuve  ces  vers  célèbres  &  piquants  des 
Acharnenfes  d'Ariltophane,  où  ce  Poëce  efcrit: 
Df ^r^^Tj^jf  Atheniem flems de vm vomenUwri Mtffre  dms  u  r.  . 
kcoumfim^SmueAe ,  tT  Us  Afegarims  outrés  de  cetaf>  "  ^fi^^^ 
front  ^  'wmtetdeveri  leur  taurdeuxcourtifmeti  Ajpajte. 
il  eft  donc  bien  difficile  de  connoiftre  la  vertubfe 
caufe  de  cette  gacrre;Mai$  il  eft  certain, ôctous  les 
Hiftoriens  en Ibnt  d'accord,  quePericles  cmpef- 
cha  fcul  que  le  Décret  contre  Megare  ne  fuH  aboli 

Jktéur  Ut  MtgiuUns  fe  dcffen-  privés  fèuls  dtt  lôulagement  qu*il 
JUient  étvec  ke^uieMif  de  dudtÊar  procuroiti  tous  les  autres  pcupln 

d'un  Jî grand  crime,en.ip!oyAnt pour  dc  Grèce.  Cc  qui  fait  voir  qu^ 

freuve  ces  vers  celehres  &  fiqHunis  les  vUlcs ,  Comme  Ics  paiticulietSt 

da  A^micnfes»  J  Dans  cet  vers  ont  un  très  grand  inttreft  i  coo- 
d'Arillophane ,  û  n'eft  fak  ao*  lèrver  par  tontes  la»  aâîons  nne 

cunc  mention  de  la  mnrt  du  He-  réputation  pure  &  nette  Le  tom- 

raut  Anthcmocritus.  Les  Mcga-  beau  de  cet  Anihcmocritus  cftoîc 

tiens  les  citoient  feulement  pour  fur  le  chemin  fàcré  qui  mcnoît  à 

faire  entendre  que  Periclcs  avoit  Eleufine. 

efté  fi  faiché  dc  l'enlèvement  de  //  efiJond  bien  dificile  de  ctn* 

ces  deux  Courtifanes  d'Afpafie  ,  noijlre  U  veritu-ble  dxufe  de  cette 

que  pour  (è  venger ,  il  avoir  fait  gnerre.']  Mais  il  n'cftpas  juAe  aue 

tuer  ce  Herant ,  afin  que  le  (bop-  Tes  raiHeries  des  Poëtes,  accoami- 

çon  de  ce  mcunre  tombant  iur  mes  à  mendr  >  &  les  cakunnies 

les  Mcgaricn"; ,  ils  rufTcnt  l'objet  du  peuple ,  prefquc  tousjour^  me- 

de  la  haine  publique.  Thucydi-  content  de  ceux  qui  le  gouvcr- 

de  ne  fait  non  plus  aucune  men-  nent ,  prevaillem  fîir  ce  qu'à  e(^ 


:  pour  les  auteurs  de  cemeiïr-  cltoit  alors  à  Athencî ,  mai»;  qui 

tre>  qu'ils  en  portèrent  encore  voyoit  de  plusprcs  cc  qui  le  pa(^ 

la  peine  phifienn  fiedcs  après ,  (bit,  que  le  peuple  6e  Ie>  Poètes 

l'EmpcRur  Adrien  les  ayant  coott^na.  Thucydide  a'a  fric 
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lleftvrayque  les  uns  dirent  que  ce  fut  par  une 

Lti  vtrUskits  magnanimité  accompagnée  de  prudence  qu'il 

yt" ifufnT't'Ii  s'obftina  à  cequiluy  parut  le  plus  avantageux,car 
>•/  À-nboUr  i,  Di-  il  prenoit  la  demande  des  Lacedemoniens  pour  un 
9ft»ttÊtnHtgÊn,         q^•^l5  fjifoient  dans  la  feule  veiie  de  voir  fi 

les  Atneniens  leur  cederoient^ôc  il  efloit  perfuadé 
que  cette  complaifance  ne  pafTeroit  que  pour  ua 
aveu  public  de  leur  foiblefle.  Les  autres  (bufte- 
noient  au  contraire ,  qu*il  ne  meprifa  &  ne  rejetta 
les  inftances  des  Lacedemoniens  que  par  .opi-> 
niaftreté  &  par  arrogance^  pour  faire  voir  iba  an* 


toritc. 


-  ,      ,      Mais  la  plus  mefchantc  de  toutes  les  caufes  qu'on 

1-4  piu!  rrffrhsn-    i  \^  •  n 

ti  di,  esufti  donne  a  cette  guerre ,  &  qui  elt  pourtant  con- 
iMdtaiMir  M  £j|.jj^^g         pjuj  grand  nombre  de  tefmpijw, 

aucune  mention  de  ces  contes  (ri-  ne  faut  (]ue  lire  le  difcours  qu'il 

voies ,  &  U  fait  voir  Ctvkmeta  h\t  iûr  cela  ux  Athéniens  dam 

qnela  Tcuie  véritable  caii(ê  de  la  le  premier  Uvre  de  Thucydide, 

guerre,  c'cft  la  jaloufîe  que  les  Ne  voiu  imaginés  pas,  leur 

Lacedemoniens  avoicnc  contre  &  ne  v»iu  reprochés  pas  qiu  c'efi 

Athenes&  «joi  les  portoit  à  pro-  pour      àt  cbofe  ^ut  vmt  tntn^ 

fiter  de  toutes  les  occafions  pour  prittli  Ugurrre»  De  ce ptNdeehof* 

hjy  difputer  l'Empire  de  la  Mer,  dépend  zoflre  entière  feurcti  ffr 

ëL  ccluy  de  toute  la  Grèce.  ^  'iP^    l  ojlre  cou  -âge.  Si  vous  ac- 

II  efi  vray  que  Us  uns  difent  cordés  aujonrd'huy  ce  f:H  dechpfe 

^Hccefut  partmewuipMnhriré  ac'  Ik,  dtméùn 

compAgnée  de  prudence."]  C  'cft  le  donmr  des  chofes  plus  grandes  & 

fcntimcnt  de  Thucydide  ,&  c'eft  p!us  conJtÀerahlcs  ,  comme  fi  la 

ceîuy  où  I  on  trouve  le  plus  d'ap-  crainte  devait  voiis  faire  tout  ac- 

Îarence  de  vérité.  qnandoaco»>  corder,  tmlieu  que  Ji  vo$a  rtfufés  ^ 

idere  le  caraâcre  de  Pendes,  c'efi  leur  déclarer  oNvmtmentfu'iti 

qui  avec  beaucoup  de  magria-  doivent  prendre  av(C  vout  d'autres 

nimité  avoit  une  prudence  con-  vojes  ,  CT  traiter  oh  mfins  dé^éU 

Ibmméc,  qui  Inv  faifbic prévoir  4  <V<i/. 
de  loin  ce  qui  dievoit  amver.  U 
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efl;  celle  cy  :  Phidias  le  Sculpteur  avoic  entre- 

i)ris  de  faire  la  Statue  de  Minerve ,  comme  nous 
'avons  desja  dit.  Il  eftoit  fort  bien  avecPericles , 

&  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy  j  Cela 

luy  attira  beaucoup  d'ennemis  &:  d'envieux  ,  qui    z^;^,-^,  j 

four  efprouvcr  en  fa  perfonne  quels  fcroient  les  ^jfp'',^*J|jî^ 

îentiments  du  peuple  pour  Periclcs,  &  le  Juge-  t»*»^ 

ment  qu'il  en  feioic ,  fufciterent  un  certain  Me^i 

non  9  un  des  élevés  de  Phidias ,  &  luy  perfua- 

derent  d'aller  fe  rendre  fuppliant  dans  la  pla-  i/ll'f/7!nMZ» 

ce  j>ublique ,  &  la  de  demander  (èureté  pour-de-  f*>*rni  ^,lr  û  sZ, 

noicer  &  accufer  Phidias.  i^d^Ao^ 

Le  peupi e ayant  receu (à  demande,  &  la  pour- 
fuitte  ayant  efté  faite  juridiquement  dans  TAC- 
femblée,  il  n'y  eut  aucune  preuve  des  préten- 
dus larcins  de  Fhidias.  Car  dés  le  commencement  SattnB/af»» 
par  le  confeil  de  Pericles ,  il  avoit  employé  l'or  nikpiZui^ 
C&  la  Sutue  i  de  manière  qu'on  pouvoit  l'ofter 
entièrement  &  le  pefer ,  ce  que  Pericles  ordonna 
aux  accufateurs  de  faiçe  devant  tout  le  mondes  Vtri*ustMtmi 
Mais  Phidias  avoit  acomba^cPenyieinfurmon- 

EjtctUi-eyfPhitUéuUfciÊlpMtr.]  qu*oo  poovoît  la  danooter.  En 
Ariftophane  eftoit  trop  acharne  ce  temps-U  on  n'avoit  donc  pas 
contre  Pericles  pour  ne  pas  cm-  encore  trouvé  la  méthode  qu'Am- 
bra (Ter  cette  opinion,  il  a  parlé  chimede  cnfeigna  long -temps 
dans  la  CoiMibe  delà  paixiMais  aprcs,  par  laquelle  onponvoîc 
Thu^dide  n'en  a  pas  dit  nn  ftol  fans  peiiie  parvenir  il  connolftrc 
Bip*.  fèuremcnt  la  quantité  &  le  poids 

//  éiVMt  employé  l'or  de  U  StÀ-  de  l'Or  qui  auroic  elle  employé 
t»  t  Je  mtttîere^u  on  pouvoit  Fûfier  dans  un  ouvrage  avec  d'autres 
êtt.'erfwrt:  &  le  btfer.  ]  La  Sta^  métaux,  fans  qu'il  fiift  neceCTaîit 
ptc  cfioic  donc  faite  de  manière  d*  Icsiêpaser. 

L 1  iij 
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table  qu*excitoienc  contre  lui  ta  beauté  &  la 
,  îvvJV,.    putation  de  Ces  ouvraees ,  fiir  tout  on  ne  lui 
pardonnott  point  de  ce  que  dans  la  bataule  de» 

Amazones ,  gravée  fur  le  bouclier  de  la  Dcefle ,  il 
s'eftoit  reprefenté  lui-mefme  fous  la  figure  d'un 
veillard  chauve ,  qui  levé  une  grofle  pierre  de  Tes 
deux  mains ,  &  y  avoir  faic  une  très  oelle  figure 
de  Perides^  combattant  contre  une  Amazone,  de 
maniereque  fà  main ,  qui  dk  levée  pour  lancer  un 
javelot ,  &  qui  lui  couvre  une  partie  du  vifage, 
paroift  faite  avec  un  merveiUeux  artifice  pour 
cacher  la  reflemblance ,  qui  ne  laifle  pas  d'efdater 
Tyummmnt»  des  dcux  coftés.  Phidias  fat  donc  traifoé  en  pri- 
fon,  où  il  mourut  de  maladie,  ou  félon  d'autres  , 
de  poifon ,  que  fes  ennemis  lui  donnèrent ,  pour 
avoir  fujet  de  calomnier  Pericles ,  &  fur  un  De-» 
cretde  Glycon ,  le  peuple  accorda  au  Denoncia-» 
teujK  une  immunité  ae  toutes  charges»  U  ordonna 

Sur  tom  on  ne  Un  Péirdtmmt  f Me  Phidias,  ^ui  m  fait  la  Statue 
foim  de  ce  efiu  Jsm  Ukumll*  d$t  Je  Mimrvt  fui  eft  àMit  U  Chét' 
jtmMXjtnes  jravée  fut  tt  kenditr  ddUtferefrtfentaliiy^fme  auna^ 
*  dt  U  Dèejje,  il  s'efloit  reprefenté  turel  dans  le  milieu  du  loucher  de 

lMjf-mefn>f.]  Le  peuple  preiendoit  la  Dèejfe ,  &  ejue  far  un  ar:  im^ 
t^t  ces  fieures  modernes  de  Pe-  ferceftible ,  //  avoit  tellement  lié 
ndn  8l  de  HiitUas  itnooieiit  Ui  &  itwmfwi  an»  Spn  dvec  têi» 
ircrité  d'une  andenne  Ififloire »  l'ouvrage,  ^H*il  eftoit  impo^kle 
qui  fiufôît  bcatrcoup  dltonneur  de  Cen  »fler  fans  ruiner  &  tntttrt 
à  Athènes  &  à  Thelee  (on  fonda-  en  pièces  la  Stattu  entière. 
teur.  Sur  cette  figare  de  Phidiat  Ok  H mutmJUwudMiit,']  D*atf> 
leprefèatée  dans  ce  coo^Mt  dn  très  alTeurent  qu'il  fut  exilé ,  & 
Amazones,  voicy  un pafTagere-  que  depois  ce  temps-Il  U  fît  la 
marquablc  d'Aridote  dans  fon  ccichre  Statue  de  Jupiter,  qui 
Traitté  du  Monde ,  s'il  eft  vray  eftoit  1  OlympiCr 
que  ccTraitcé  lô|  de  lii)r  :  a» 
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aux  Capitaines  de  le  prendre  fous  leur  fauve- 
garde  ,  &  de  pourvoir  en  toutes  manières  à  (a 
ieurecé  Dans  ce  niefme  temps-là  Afpafie  fut  ao- 
cufée  d'impiété  par  Hermi|^pus,faifeur  de  Corne-  'é^''^! 
dies,  qui  la  chargîoit  aufli  de  recevoir  chez  elle  ^jîffmm^tHw' 
des  femmes  libres  pour  les  proftituerà  Pericies, 
&  Diopites  drefla  un  Drecrec  par  lequel  il  eftoic 
ordonné  qu'on  denoiïceroit  tous  ceux  qui  nioienc 
les  Dieux ,  ou  qui  tenoient  des  propos  touchant  _^'î'*'*?7  ^ 
les  chofes  celeftes ,  &  cela  pour  faire  tomber  le 
foup(^on  fur  Pericles  à  caufe  d'Anaxagore.  Com- 
me le  peuple  approuvoic  &  recevoit  avecplaifir 
ces  dénonciations ,  Dracontides  fit  un  autre  De-  . 
cret ,  qui  fut  auili  approuvé ,  par  lequel  il  eftoic 
poirté  que  Pericles  remettroit  fes  comptes  entre 
les  mains  des  Prytanes,  &  que  les  Juges,  après   Dtt  ^rytém, , 
avoir  pris  les  funrages fur  l'Autel,  Icjugeroient  nMtn^Zl}\im 
dans  la  ville}  Mais  Agnonofta  du  Décrétée  der-  ^/  ~ 
nier  aràcle,  &  mit  que  l'af&ire  (croit  jugée  par 
quinze  cents  Juges ,  &  que  Paâ:ion  feroit  appcL 

Etceléifo»rfuiretoit;herlefQUp-  les /tarages  fur   yiiuel,  ^  Cela 
fM  fur  Pmcks  k  eét^e  JtA^s^  eftoit  favorable  à  Pericles  \  qutf 
Cepaflàgeàbdbind'eftre  (è  de  la  Rdi^ion,  quiaurolcpû 
expliqué.  Anaxagorc  cn(cignoit  retefiîrlaplufpartdcs  Juges.Dans 

au  une  ^ feule  intelligence  avoit  la  vie  de  Theiniftocle»  on  a  vû  un 
ebcoivtté  le  chaos  &  rangé  le  autre  exeçnple  de  cette  couftume 
inonde  dans  le  bel  ordre  où  non»  de  préodre  fiirun  Aued  ]es  billets 
le  voyons.  Ce  qui  s'eftoit  autre  on  les  baUotes  dont  onfêiervoîi 
fhofc  que  decredicer  les  Dieux  dans  les  Jugcments.Cclanclepra- 
du  Paganifme.  On  vomoit  donc  tiquoit  <jue  dans  les  occalions  ex- 
tendre  par-U  (bu  dilcipIcPdrUlèi-  traonfiaaires  &loifq»*oli'roiiIde 
futpeâ  détenir  la  mcfiàedoârine'  avertir  les  Juges  qu'ils  dev/oicnt 
iur  l'unité  d'un  Dieu.  juger  fans  faveur  &  dass  la  ^US 

Et  ^tte  les  inj^es  après  tWQtrfrit  cxadejuftice,  •  ' 
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CfafMtf»  iê  1^^^^  rafme  &  deconcujfton  ,  ou  HiTiplemcnc 
^pêtrU»,     jufitce ,  comme  on  vou droit. 

Pericles  fauva  Afpafie  par  Tes  prières  &  par 
Prr/fVs  /4«**  1^  compaffion  qu'il  ht  aux  Juges,  en  pleurant  à 
m&}!iifi?lm^  chaudes  larmes  oendanc  <|u*on  plaidoic ,  comme 
mn,  le  rapporte  iËfcbine,  mais  il  craignit  de  n'avoir 

pas  le  mefme  fuccés  pour  Anaxagore,  c*eik 
pourquoy  il  le  fit  fôrtir  de  la  ville  6c  l'accom-* 
•  nfMk  fimvit  pagna  ,  &  pour  lui,  voyant  qu'il  avoit  eztre^ 
^'lu'lmoI^fJ,  £t  mement  offenfê  le  peuple  dans  l'affaire  de  Phi« 
4ê  U  vittê,  ^  ^  craignant  l'ifluc  de  ce  Jugement,  il  al- 

luma la  guerre ,  qui  differoit  cousjours  de  s'enfla- 
TtursutyPm'  mer  ,  ôc  qui  n'eftoit  encore  que  fumante.  Il 
J«!r  efperoit  que  par  ce  moyen  il  dilliperoit  les  plain- 

tes  qu'on  avoit  faites  contre  lui,  fie  qu'il  appaife-^ 
loit  l'envie ,  parce  que  dans  des  affaires  fi  prenan- 
tes, &  dans  un  danger  fi  éminent ,  la  ville  ne 
manqueroit  jamais  de  fe  jettter  entre  tes,  bras  , 
Se  de  s'abandonner  à  £a  conduicte ,  à  caulè  de  fz 
puiflànce  ècdefz  grande  réputation. 

Voyià  donc  les  différentes  caufes  pour  lefquel- 
les  on  prétend  qu'il  empefcha  le  peuple  de  fc 
rendre  aux  inftances  des  Lacedemoniens  y  Mais 
la  venté  eft  incertaine  ôc  cachée.  Les  Lacede- 
^       ^  moniens  voyant  par-là  qu'en  ruinant  la  puiflancc 
I»^d7mmu'ns    àt  Peticles  ilsauroient  meilleur  marche  d'Athe- 
S^îpiSZttr"  ^'^  »  ordonnèrent  aux  Athéniens  d'achever  'de 
chaflèr  de  leur  ville  ceux  qui  avoient  encouru  la 
tnaledidion  pour  le  crime  commis  contre  les 
complices  de  Cylon.  Car  ils  ((avoienit  bien  que 

Pericles 
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Pendes  du  coftë  de  fa  mère  eftoit  de  la  race  de  c,mw  4 
ces  maudits  &  excommuniez  ,  comme  Thucy-  îj^^^j^*** 
dide  melme  l'efcrit.  Mais  cet  expédient  eut  un 
fuccés  tout  contraire  à  celuy  qu'ils  en  avoient  at- 
tendu. Au  lieu  de  donner  des  foupçons  de  Peri- 
cles  &  de  le  rendre  odieux  au  peuple,  il  aug- 
menta ùl  gloire  Se  la  confiance  qu*on  avoic  en 
lui,  parce  qu'elle  fît  voir  que  c*e(loit  lui  fur  tout 
que  les  ennemis  haïfToient  te  craignoienc*  Ceft 

Sourquoy  auffi  avant  âtt'Archidamus ,  General 
e  l'Armée  du  Peloponeiej  entraft  dansl'Atdque, 
il  déclara  au*  Athéniens  que  fi  Archidamus  en 
favas^eant  leurs  terres,  efpargnoit  celles  qui  lui 
appartenoicnt  en  propre,  (bit  à  caufe  du  droit 
d'Hofpitalitc  qui  eftoit  entre  eux ,  ou  pour  don-   Dmt i^u^rpu»^ 
ner  occafion  à  fes  ennemis  &  à  fes  envieux  de  le  ï^,  jJ^'ÎTsf'îîî 
Calomnier  comme  s'il  eftoit  d'intelligence  avec  ««é*!*»"'^". 
lui ,  il  donnoit  dés  ce  jour-là  à  la  ville  d'Aihe- 
lies ,  fes  terres  ôc  fes  maifods. 

Les  Lacedemoniens  &  leurs  alliés  entrèrent 
avec  une  grolTe  Armée  dans  l*Attique»  fous  la 
coi^duitte  dtt  Roy  Archidamus  ^  &  après  avoir 
ravagé  toute  la  Contrée ,  ils  s'avancèrent  ja£> 
qu'au  bourg  d'Acharnés ,  où  ils  campèrent ,  dans 
l'efperance  que  les  Athéniens  ne  pourroient  les 

Lçs  Létctdewt&nient  &  tmrsmU  Ils  s'avancèrent  jufyu'.  u  Bourg 

liés  entrèrent  donc  avec  une  groffe  ef  yicharncs.]  C'cftoit  un  des  plus 

jirnUe  dans  CAttic^ue.  ]  C'eft  la  grands  Bourgs  d' Athènes,  il  fout- 

daixidine  annce  de  TOlympiade  nilToit  (eul  trois  mille  combac- 

Ky.  la  première  année  de  la  gner-  tants.  Il  eftoit  à  quinze  cents  pas 

jeduPek>pone(ê.  debVîUc,^  ; 
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foufFrir  fi  près  d'eux  «  &  qu'ils  fertiroient  en  ba« 
taille  pour  deiTendre  leur  pays  ôc  pour  donner 
des  preuves  de  leur  courage.  Mais  Pericles  trou- 
Cnnit  f4g,j[t  va  que  c'eftoit  jouer  de  fon  refte  &  hazarder 
'*       la  ville ,  que  d'aller  livrer  bataille  devant  Tes  mu- 
railles à  une  Armée  de  foixante  mille  combat- 
tants ,  car  il  y  en  avoit  tout  autant  dans  cette  pre- 
mière expédition >  •&  compcfée  des  meilleures 
crôupcsqu  il  y  eud  dans  la  Beotie  &  dans  le  Pelo- 
ponefè  >  Ainfiil  cafchoic  d'arrefter  &  de  calmer 
rimpatience  de  ceux  qui  vouloient  combattre  à 
•      *  ,  •   rquelqueprix  quecefufts&quinepouvoientfup- 
^fter  ce  cpi  ù  paflbic  à  leur  veiie ,  leur  di&nt^ 
Ci  fut  TtritUt  ^"'^      arbres  coHpés  &*  Mattus  mmoiènt  en  peu  de 

iifin  mu»  Mk»-  ^yyfps  au  lieu  que  des  hommes  morts,  la  perte  en  efloit 
nwufmrlês  m»-  /  ;  - 

mir.  irréparable.         •  ' 

.il  Te  garda  bien  de  faire  aucune  afTemblcedu 
.peuple,  de  peur  qu'on  ne  le  traifnaft  au  combat 
malgré  lui.  Mais  y  comme  un  bon  pilote  dans  une 
VakUt  iMs  cet.  tempeftc  qui  boule verfe  la  mer ,  après  avoir  don- 
u  cccMjîon  fomp^ré     paT  tout  fcsordrcs*  &  préparé  routes  les  armes 
tm9Hmf$fii,     qu  il  peur,  employer  contre  la. rareur ,  ie  iert  4e 
CotL  art  (ans  fe  laiflèr  toucher  aux  larmes  fie  aux 
prières  des  pafTagers,  qui  fi>nt  efperdus  de  frayeur 
&  malades ,  lui,  de  mefme'^aprés  avoir  bien  fermé 
fa  ville  &  pofé  par  tout  des  gardes  pour  n'cflre 
pas  furp.ris,  il  fuivoit  les  confeils  que  lui  Tugge- 
roit  fa  prudence ,  fe  mettant  peu  en  peine  des 
cris ,  des  plaintes  &  des  emportements  de  Tes  Ci- 
toyens >  quoyquç  d'un  cbflé  fcs  amis  fiflent  to^s 
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leurs  efforts  pont  Le  fléchir  par  leurs  prières  »  de 
que  de  l'autre  fes  ennemis  n*oubliafl[ènt  rien  pouc 
l'esbranler  par  leurs  menaces  U  par  leurs  mau- 
vais discours  ,  Se  qu'il  y  euft  une  infinké  ije  gens 
qui  nfchoienc  de  le  piquer  par  deschanfbns  èc 
par  de  fatyres ,  en  delcriant  la  conduite ,  comme 
celle  d'un  lalche  &  d'un  homme  qui  lai^^oit  tout 
en  proye  à  leurs  ennemis.  Cleon  mefme  cftoit 
un  de  ceux  qui  s'acharnoicnt  le  plus  contre  lui , 
te  ce  malheureux  profitant  de  la  çolere  de  ie» 
Çitoyens  ,  s*avançoit  confider^blemeoc  p^r  .'ce 
moyen  dans  la  bienveillance^u  peuple^  comme 
Mermippus  le  tefmoiene  par  ces  vers  :  Ray  des  p^a?'-/*!**** 
Satyres  ^  fourquoy  nos  tu  pas  le  courage  de  frendre  m 
fique  f  Tu  te  Contentes  Je  conAonre  de  U  langue ,  0^  Ai 
farles  de  guerre  anjec  beaucoup  d^ audace  0*  de  fierté.  A, 
i entendre  on  te  prendrait  pour  le  'vadUntTeles  ^  mais 
iejclat  d'une  ejpée  nue  tejait  Jremir,  tu  n'as  plus  nifor^f 

cleon  mef  Tt  ej^oit  un  de  ceux."]  fottr  le  vailhttttTdcs.  ]  C 'eft  à  mon 
C'cft  kmdîne  Clcon  qu'Arifto-  avis  le  feul  véritable  fcns  de  ces 
phane  a  fi  mal  ttattté.  Il  f^ut  (i  mots  4<>;^  )  Tlvm*  OMnr.  Tu  m 
bien  gagner  le  péuple,  qu'il  fut  fromis  h  conruge  eC-Htt  TeUs.  Ce 
enfùite  Général  dc<;  Arhcnîcns.     Teles  eftoit  quelque  homme  de 

Comme  Hermifom  le  témoigne  grande  réputation  pour  Ibn  cou- 
JUns  cet  vers.  ]  Au  lieu  de  fage.  Ceux  qui  ont  traduit ,  tn  as 
îmS0êh$(  iftànwfiM  faut  Brecomr  Uttmdittd'iimTetet,tB(aatf6tt 
me  M.  SsUvim  ,  Mm  wimm  (rompez. 

l[fiàwmi.  Mais  l'eTcUt  (Vuttf  efpèe  nui  te 

'  ■  Rvy  des  Satyres.  ]  Hermippus  fait  frémir  ^  tu  nas  fini  ni  forcé 
appelle  Pericles  Roy  des  Sdtym  mvmn,]  DanscesrâdePhl- 
a  caufe  des  dcCbauçhts  donton  tar^nê  U  ni  a  point  ^  paflàge 

J'accufbit.  plus  corrompa  que  celui  cy.  Ce 

i  i  attendre  ^  m  te  frusdnit  vers  d'Hermipr^i-  comme  il  eft 

Mm  ij 
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ce  ni  vert»  »  qnoyque  tu  fiis  aiguillonne  far  l'orient 
Cleont  qui  ne  te  donne  auam  reUJche. 

Touc  cela  n*émeuc  poinc  Perides»  il  fupporta 
inxcyifJ«'î%-  patiemment  ces  injureis  &  ces  reproches»  &  fc 
STmm  contentant  d'envoyer  une  flotte  de  cent  vaifTeaux 

au  Peloponefe ,  il  demeura  chez  lui ,  tenant  tous- 
jours  fa  ville  en  bride ,  julqu'à  ce  que  les  ennemis 
fe  fuiïent  retirés.  Cependant  pour  adoucir  &  pour 
jiirrjfe  itTt.  amufer  le  peuple ,  qui  eftoit  très  rebute  de  la  Ion- 
wides  ppurjuiamtir  gucut  dc  cettc  guctre,  il  leur  redoiinoit  dénoué 
velles  forces  par  quelque  diftribution  de  deniers  , 
8e  par  le  partage  de  quelques  terres  ^  car  il  leur 
donna  par  fort  les  terres  des  vfginetes  qu*il  avoie 
chaifés.  Ce  que  (buffiroient  leurs  ennemis  efioit 
encore  pour  eux  une  coniblation  dans  leur  mife- 
re^  la  flotte  qui  eftoit  allée  auPelopone(è  avoit 
ravagé  une  grande  eftendue  de  pays ,  &  facca- 
gé  grand  nombre  de  bourgs  &  de  petites  villes , 
&  Pericles  en  perfonne  avoit  fait  une  couife  dans 

f fcrit ,  n'eft  patinieltigîbîe.  Car  ces  defâîname% 

<jue  (Ignifie  Jum  (Spw'^f»  Mf^tjkg}  Q^pytjue  tufois4igHiUonnifntr 
Cela  n'eft  point  Grec,  &  ne  pre-  Trfn^f»/ C/c^o».  ]  M.  Salviçiafbrt 
(élite  aucunfcns.  Je  iùis  perfuadé  bieo  connuJa plailàmerie  de  ce 
qu'il  6nx  corriger ,  Y^ky^e^it^ ^  mot  «Wi  KxCwi.  Caril  a vû  que 
«ii/ni<«M0t(44^9vyii4^K/t^i^jVrc  c'eft  une  parodie  de  ce  moc  qui 
K««i(f(.  Et  quand  tu  vois  devant  toy  cft  fbuvcnt  dans  Homère  Ji^n 
un:  efpée  mu  &  bien  affiiée  tufrc-  Qhf^.  Micami  Ferre  Au  lieu^ 
mis ,  tu  treuiblcs ,  &  tu  n'as  pltts  ni  f^r ,  Hermippus  a  mis  plaifàâiv 
fgm  ni  vmn  *  J)eHtilHÊf  freudet  mène  C/nw^  poUf  le tçurner enrî» 
&  iUfieis  ^fénifcis.Cuyoilïlcs  dicule. 

deux  marqacs  ordinaires  &  natu-  Et  Pericles  en  perfonne  avoit faif 
relies  de  la  frayeur  &  de  la  lâcheté  une  eourfe  dans  les  terres  de  Mf* 
\s%  4cnts  (^ui  clâtyKitt ,  &  les  fpr<  i^n.  ]  plutarqueftoompe  ic^  « 
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les  terres  deMegare^  qull  avoir  entièrement  rai* 
nées.  Ainfi  l'Armée  des  ennemis  y  qui  faifeit  cer- 
tainement beaucoup  de  mal  aux  Athéniens  par 
terre  ,  mais  qui  n'en  rccevoit  pas  moins  d'eux 
par  mer,  n'auroicpas  refifté  fi  long-temps  aune 
fi  rude  guerre  ,  &  fe  feroit  bientoff  laHee,  corru 
me  Pericles  l'avoit  predk  au  commencement , 
fi  quelque  Démon  ne  fefucoppoie  aux  confeiis 
de  la  priidence  humaine.  Premièrement ,  il 
ï*éleva  Jan^la  ville  une  pefte  fi  violente  >  qu'elle 
ravageoit  la  Heur  de  la  jeuneflè ,  &  diminuoic  ex-  t,ju  uts  vuim* 
tremement  les  forces  des  Athéniens ,  6c  cette  ma*  "  ^  *^**"^ 
kdie  du  corps  pafla  jufqu'i  VcCfrit,  &  l'aigrit  ex-> 
tremement  contre  Pericies,de  manière  que  com- 
me des  phrenetiques,  qui  s'emportent  contre  leur 
médecin  &  contre  leur  perejils  fe  révoltèrent  con-  L,tAtht»;entf» 
tre  lui  &  le  makrairterent ,  excites  à  cela  par  Tes  JJJjJ^^''^*' 
^rnaemis  ^  qui  alloieut  diiànc  que  cette  n[iaiadie  , 


Wtnâfs  n'eftoit  pas  a  (Te  s  inipns-  me  Pmdtt  fétvmt  fndt't*]  BDc 

dcat  pour  fortU-  ck  fa  Vil^c  pco-  lafÇianffi»  Se  s'en  retourna.  Plu- 

dnnt  .ï]uc  les    Laccdcmonicns  rarque  confond  icy  les  deux  coiir- 

cdoieat  dans  rActicjue ,  il  ne  Ht  fcs  qu'Archidamus  fît  dans  l'A^» 

cet»  coiiHè  <]u'aprés  qu'ils  fe  fu-  ti^ucSc  des  deux  il  n'en  fait  qu'- 

rcntjedrésau  commenccmeiit  de  une.  Archidamus  retourna  1  an- 

I* Automne,    cela  cfl  G  vray.que  née  fuivante.  Thucydide  l'a  fort 

Thucydide  iQar<]uc  ruelhic  que  bien  marque.  Cela  e(l  imponant 

Ja  Flotte  des  Athéniens  revenoit  pour  cette  Hiftoûre.  La  pefle , 

du  Pelopooeiê  Hc  eftoit  desja  il  domil  eft  parlé  ensuite  qc  s'éleva 

Egine  ,  &  que  les  foldacs  de  la  qu'à  ce(ècond  voyage  d' Archi- 

l^lottc  fe  joi,gnircat  à  rAnnéede  aamus ,  la  troificmc  année  dç 

Tçrre.  r01ya?piad.e  LXXXVII. 
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Vnicii,  Mtmfl  ne  vcnoic  que  de  la  multitude  des  gensdcs bourgs 
^'iiaVuml'^  qui  s'eftoient  retirés  dans  la  ville ,  parce  qu9 
^  "  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l'année ,  tous  ccjS 

f eiis-li  eftoient  obligés  de  loger  pefle  mefle  dans 
e  petits  trous  obicurs ,  &  (bus  des  tentes  eftou£* 
fées  y  où  ils  menoient  une  vie  caiàniere^  6e  ovfi« 
ye,  lefpirant  tousjours  le  mefme  air  ,  au  liea 
qu'auparavant  ils  faifoient  beaucoup  d'exercice  y 
jOLiilToient  d'un  air  libre  &  pur,  &  qu'onne 
dcvoit  acculer  de  routes  ces  calamités,  que  ce- 
lui qui  dans  cette  guerre  avoit  comme  verlé  dans 
leurs  murailles  ce  déluge  de  gens  de  campagne  y 
6c  qui  cependant  n'employoic  point  ce  grand 
nombre  d  '  ho  m  mes ,  mais  les  tenoit  là  renfermés 
6e  entaiTés  les  uns  fur  les  autres  comme  des  ani- 
maux 9  les  laiflant  dévorer  à  la  corruption  qu'ils» 
'  CQntradkoient  les  uns  des  autres,  fans  leur  don^ 
ner  aucun  fecours  »  ni  le  moindre  rafraicluife^ 
mem; 

Ne  vernit  ijue  de  lanudtimie  feùl  que  voir  la  vîc  de  Theft'tf 
dtsgens  ie^  lioH^l(?\S,m\Qifxxx2i'  pag,  5r.  &  le  fécond  livre  de 
diûc ,  deU  mniumic  des  Puyfans ,  Thucydidc,<jui  explique  cela  par-* 
«ab  il  s'eflr  trompé.  LesPivyiâins  ^ttemeot^  en  faifànt  vpir  qu^ 
ibnt  oppoTé^i  aine  gens  de  la  ville  •  Tlieiee  fie  xOk  (èul  corps  de  Ci- 
&  icy  c'eftoient  de  véritables  royens ,  de  tous  habitants  dc9 
Athéniens.  Les  Habitants  des  bourgs  en  dellruiiant  les  Palais 
bourg  qui  compoQMent  toQs  une  H  les  SaOes  temr  Confiât ,  &  e» 
lèule  iLTuécat  ville.  Par  cxem-  les  obligeant  tous  l  s'afTcmblcf 
pic  les  trois  mille  habitants  du  dans  l'Hoftel  de  Ville  d'Athenc«. 
ix>ur^ d'Acharnés^ qui s'eûoîent  Leur  habitation  eiioit  toujours 
ttdres  dam  Adiehes»cftoienr  sut  dans  les  bourgs .  mas  la  Jofticar 
fi  francs  Athéniens  que  ceux  qm  ne  ièradoic  que  dans  la  viU«> 
iiabkoienc  Athènes  iBcfiaie,  Il  M 
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Voat  remédier  à  ces  malheurs^  &  pour  iacoto»  rf,fiZrî£,2iîi 
fnoder  ceux  qui  leur  Ëtifoient  une  fi  cruelle  guer-  *" 
re,  Periclesfic  équiper  cent  cinquante  vaiiTeaux, 
ivkt  lefquels  il  embarqua  de  bonnes  troupes  d'In- 
fanterie  Se  de  Cavalerie.  Ce  gros  armement 
donna  autant  d  efperance  à  Ces  Citoyens ,  que  de 
frayeur  à  fes  ennemis.  L'embarquement  fait , 
comme  Pericles  montoit  fur  fon  vaifleau  ,  tout 
d'un  coup  le  Soleil  vint  à  s'eclipfer  entièrement,  «fJ^^f'J^** 
&  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres.  Cela  jetta 
la  confternation  &  l'efpou  vante  dans  Tefpritde 
tous  les  Athéniens  y  qui  regardoienc  cette  eclipfe 
comme  un  prefige  funefte«  Pericles  voyant  donc 
fon  Pilote  ellonné  &  incertain  de  ce  qu'il  devoït 
faire ,  lui  mit  un  pan  de  fon  manteau  devant  les  c«««i«'Pjrw« 
yeux,  &c  ml  àemindsL fi ceU  Itti  fAroiJJoit fi ejpour  ^K'p^  ^ 
nfontaUe,  tST*  s'il  le  frenoit  pour  m  fiffie  fi  temUei 
Le  Pilote  ayant  repondu  quenon.^«f//f  différent» 
metS'tu  donc  y  adjoufta  Pericles ,  entre  mon  manteau 
&  ce  qui  cauje  cette  édiffe  ,finon  que  ce  qui  produit 
ces  tenehres  efl  plus  grand  que  mon  manteau  f  Mais 
quant  à  cette  matière ,  elle  efl  traitée  dans  les 
Éfcoles  des  Philofophes. 

Pericles  ayant  mis  à  la  voile,  ne  fit  aucun 
ciploic  qui  repondiit  a  la  grandeur  de  cet  ap-  m  ir»«d  nf^êmu 

FericUs  fit  équi feront  eifwum-  vaidêaux  il  s'en  joignit  cinquante 
fr  vMijpéiux,  ]  Cent  vatfleatix  deChio&deLesbos. 

Athcnicns  fur  Ie(quds  U  avoit  Tant  £t*n  coup  le  SMl  vint  4 
quatre  mille  hommes  d'Infante-  s^cclhfer.]  Cette  llclipfc  n'arriva 
rie,  &  de^  Barques  où  il  y  avoit  pas  a  cette  derai  rc  expédition • 
quatre  ccaus  chevaux*  iCtei  cent  aab  à  la  précédente  . 
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iJH^H'^'Jet  pareil  ,  &  comme  il  afTicgoic  la  facrée  Ville 
/mu, * E/c»Uf$.  d'Epidaure ,  dont  il  efperoit  de  fe  rendre  bien* 
Unim»udie.hnt  toft  maiftre ,  il  fut  furpris  d*une  maladie  qui 
pVl!iSk)llif,  l'obligea  de  lever  le  fieee,6c  quife  rcfpandit,non 
feulement  fur  toutes  te»  trou  pes ,  mais  auffi  fur 
cous  ceux  qui  s'aprochoient  de  Ion  camp.  Voyant 
donc  que  ce  mauvais  fuccez  avoic  irrite  les  Ache- 
Thu/jZi  T/dif.  '^^^  contre  lui,  il.  voulut  les  con&ler  &  leur 
tntrs  7»'i7  fMitjmr  rcdonncr  de  la  confiance  9  Mais  il  ne  put  jamais 
les  appailer ,  qu'après  que  par  leurs  lufirages 
Vtridtt  itptfi  ils  lui  eurent  ofté  fa  charge  de  General ,  .& 
tmmfr^*'^  l'curcnt  condamné  à  une  grofl'e  amande.  Ceux 
qui  dilent  le  moins ,  la  font  monter  à  quinze 
•/•wfc^"***       talents,  &  ceux  qui  difentle  plus,  la  pouffent  juf- 
DifdurtUftit        cinquante.  Celui  qui  le  porta  pour  accu-- 
mmar  h  §Mtn-  fateurdans  ce  J  uecment ,  ce  fut  Clcon  ,  comme 
qH»m  vkiffuiiuu  le  rapporte Idomenee,  ou  Simmias ,  leion  Theou 
^'*'*  phrafte ,  ou  Laeraditas ,  fi  l'on  en  crok  Hera^ 

.clide  de  Pont.  Mais  Ces  malheurs  publics,  paC- 
ferenc  bientoil ,  le  peuple  ayant  laifle  toute  fii 
.colère  jpour  aind  dire  dans  la  playe ,  comme 
lîSiSir  ''Abeille  y  laifle  fou  aiguillon.  \\  n'en  Êit  pâ# 
^ifXuhT     de  mefme  de  ta  maux  domeftiques  y  Car  outrer 
^u*il  ayoit  perdu  par  la  pelle  un  grand  nombre 


Et  €mnê  il  a0egeoit  la  facrèe 

ttitnenM'udle.^  Comme  h  Bkq>- 
ktpe  cuft  vou  u  fc  venger  de  ce 
«ju'on  alliegcoit  fa  ville  ,  mais 
Thucydide  ne  parle  point  de  cette 
mafaraic,  ii  nk  voir  mdia» , 


3 u  après  avoir  mal  rcuflî  à  Epi- 
aore ,  H  eut  d'auffi  lAauvaîs  fuc- 
cez à  Tfexenè,  â  Hermionc  & 

ailleurs,  &  qiie  le  fcul  exploit  c^u'il 
fit ,  ce  fut  de  prendre  Prulic  , 
ville  de  la  Lacoaic  fur  la  cofte 
delamcr. 
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ic  Ces  parents  Ôc  de  Tes  amis  ,  la  divifion  rc-  | 
gnoitdemiis  long-temps  dans  fa  famille.  Xan-  ; 
thippe ,  ion  fils-  aifné ,  qui  atmoic  naturellement  1 
la  defpenfe  ,      qui  avoit  efpoufé  .  une  jeune 

femme ,  qui  ne  Paimoit  pas  moins ,  &  qui  efloit 

fille  d'ifander  de  petite  fille  d'Epilycus ,  ne  pou-  i 
voit  fupporter  l'exa(5le  occonomie  de  Ton  pcre,     Xan't:^^  • 
qui  ne  Fournifloit  que  bien  petitement  à  fcs  niai-  >,.N»»r 
iirs  >  il  envoya  donc  lous  Ion  nom  emprunter  dtftBftn. 
quelque  argent.  Quand  celui  qui  l!avoit  preftc 
voulut  le  redemander,  non  feulement Periclcs 
refuf;i  de  le  payer,  mats  il  l'appella  encore  en 
Juftice  r  Xanthippe  y  outré  de  dépit ,  s'emporta  x^êUtp,  '^'f^rrh 
extrêmement  contre  Ton  pere  ,  &  le  defcrioit par  {T/JÎIy  *;,7,£* 
tout  9  k  mocquant  ouvertement  des  aflèmblees 
qu'il  faifbit  dans  fà  maiibn ,  &  des  con verfations 
qu'il  avoit  avec  les  Sopbi (les.  Car  il  alloit  di(ant 
qu'un  jour  dans  les  jeux  publics  un  Atblete,ayanc 
tué  par  mcigardc  d'un  coup  de  javelot  le  che- 
val d'Epitimius  de  Pharfale ,  Periclcs  avoit  pafTé 
touce  utie  journée  avec  Protagoras,  pour  exa- 

Ayant  tué  par  mrfgarJe  ePim  Pmeles  avoit  pa0t9m*mitjwr^ 

•  f$Mp  éb  javelot  le  ch:val  d'Epiti-  née  avec  P^rota^^oras  pour  exami- 

mius  de  Pbarf.iJc.  1  TI  y  a  long-  ncr,  &c,  ]  Voilà  une  recherche 

tcms  oue  Mr.  de  Ciirac  a  averti  bien  frivoic  pour  un  General 

de  la  nuite ,  qa*Amioc  ft  fàitefôr  d'Aimé  conuttePerides.  Mais 

ce  pafHige.cn  difant  qu'Epitimius  il  n'y  a  nulie  apparence  oue  Pc- 

fut  tue ,  au  lieu  cjuc  Plutarquc  dit  riclc*«<;'amu  aft  ù  ces  niaifericsde 

^uc  ce  fut  Ton  cheval.  Cependant  Tophifte  j  C'efl  un  ridicule  que 

le  Grec  eft  fonder»  ma»  le  ni«il>  (on  fils  voulocbien  luy  donner. 

Jour  efprit  tombe  dans  cc<;  neglî'  pour    moquer  de  Pamour  qu*3> 

gcnces  ,  lur  tout  quand  il  cft  ItS  avoir  pour  la  Philofophie ,  conv 

du  tr.v.'.iil,  me Anflophaae  d.in^  la  n.  Scène. 

Tome  II,  N  n. 
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miner  qui  eftok»  félon  b  droite  raifbn ,  le  vert- 
cable  auteur  de  ce  meunre ,  ou  le  javelot ,  ou 
celui  qui  l'avoit  lancé^ou  les  Agonothetes,  c'eft- 
i-dire  les  Prefidents  de  ces  jeux.  Stefimbrotus 
adjoude ,  que  ce  fut  Xanchippe  mefme  quifema 
le  bruit  qu'il  avoic  un  commerce  criminel  avec 
Ctiomniê  afmt  fa  femme  ,  &  que  ce  fils  conferva  iulqu'à  fa 
fwfnu       "  mort  cette  animolice,qu  il  avoir  contre  Ion  pere, 
&  qu'on  ne  pût  jamais  appaifer.  Il  mourut  de  la 
pefte  i  Pericles  perdit  en  mefme  temps  fa  fœur , 
avec  plusieurs  de  fes  parents  ôc  de  fes  amis  les  plus 
nJiJS*^  ?  â  confiderables ,  &  qui  lui  eftoient  les  plus  neceflai- 
f«'  /i  f-p*nt  é$  res  pour  le  gouvernement.  Cependant  il  ne  fuc- 
*  comba  pomt  ious  ces  malheurs»  la  fermeté  de 

v^^L'^r^t  ion  ame  n'en  fut  point  esbranlée,  &  on  ne  le 
jg$wÊêibmn,  pleurer,  ni  ûire  des  obfeques^  ni  paroiftre 

fur  le  tombeau  d'aucun  de  fes  proches,  jufqu'à 
la  mort  de  Paralus,  qui  eftoit  le  dernier  de  les 
enfants  légitimes.  Alors  eftonné  &  esbranlé  par 
un  Cl  rude  coup,il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  main- 
Tin'tfi  »iir»mU  tctiit  dans  fon  alfiette  naturelle,  &  pour  con- 
jm^mJ^fi!!"^  ferver  cette  grandeur  d'ame  qui  avoit  paru  en 
•tant  d'occafions  ;  Mais  quand  il  voulut  mettre 
la  couronne  de  fleurs  fur  la  tefte  du  mort ,  il 

<Ia  premier  aâe  des  Nuées,repro*  delncDparièsIbphifnies^quePhî- 

ûie  à  Socrate  qu  il  recherdioit  (fias  par  lès  beaux  ouvrages ,  8c 

avecCalrcphon, combien  uncpu-  que  dix  autrev  Sculpteurs  comme 

ce  làucott  de  fes  propres  femelles,  luy.  On  n'a  qu  i  voir  ce  que  P!a- 

CeProtagoraseAoit  le  plus  grand  ton  en  a  dit  daiis  logucs  , 

Sophiftedeceieinps-ll;]laffiufa  dam  le  Pnxagoras  9c  dam  le 

Hc  trompa  la  Grèce  pendant  plus  MeoOD» 
dequarâiucaus,  ^amaiTapUi» 


PERICLES.  i8j 
fie  fut  fouftenir  cette  cruelle  veûe,  ni  eftre  le 
maiftre  de  {à  douleur ,  qui  efclatta  par  des  cris  » 
par  des  fangloa,  &  par  un  torrent  de  larmes, 
ce  qui  ne  luy  eftoit  jamais  arrivé. 
:  Cependant  la  ville ,  ayant  voulu  cflayer  tous 
les  autres  Capitiines  ôc  les  autres  Orateurs ,  & 
n'en  ayant  point  trouvé  cjui  eufl:  le  poids,  la 
force  &  l'autorité  neccfT.iirc  pour  une  ch.irge  Ci  * 
importante,  &  fi  difficile,  commença  à  le  de-  v!^*cu^£t!^ 
lirer,  &  à  le  rappellera  fon  Tribunal'.  Il  eftoit  fj;^* 
alors  renfermé  dans  fa  maifon,  accablé  de  dou- 
leur  pour  la  perte  qu'il  venoic  de  faire.  Alci- 
biade  &  Tes  autres  amis  lui  per&aderent  de  Cou 
tir  &  deiè  monftrer.  D'abord  le  peuple  lui  de- 
manda pardon  de  fi>n  ingratitude ,     Perides  , 
toiicbé  de  fes  prières.,  reprit  le  gouvernement. 

A  près  qu'il  eut  efté  éleu  General ,  la  première       q^^^j  ^ 
chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  propofer  qu'on  cairjft  *«/r«''« 
la  Loy  ,  quil  avoit  rait  donner  autrerois  contre  cwir* lu i»ji»r4i. 
les  baftards ,  lorfqu'il  fe  voyoit  des  fils  légitimes. 
Mais  alors  il  l'a  voulut  abolir ,  de  peur  que  faute 

Cepeuiémt  Uville MfMtit  voi^M  vty0irdstfls  [  ■jluw*s.]C€n*étak 

e/fayer  tous  les  antres  Capitaines.]  pas  l'amour  de  ia patric.qui  avoit 

c'cft4  dire  ayant  voulu  examina:  poné  Perides  à  raire  cette  Loy, 

les  qualités  <jtt*îbavoieii^  car  die  c*eftoît  ia  hatne  &  Fenvie  qu'il 

ii'cuc  pas  le  temps  de  les  efpron-  avoit  contre  Crmon,&  qui  Texci* 

vcr.puifque  Pcricleî  mourut  l'an-  toient  à  rayer  le«  enfants  des  rolles 

née  (uivante.  Aulîi  ThucydrJc  des  Citoyens.  Mais  quand  la  for- 

dît-îl  que  Pendes  fiit  rappelle  tune  l'eut  puni  delà  dureté,  alors 

peu  de  temps  après  raroour  de  fa  mdilbii  &  de  Coa 

■  Ce  fut  fie  prnpofcrc^Hon  caff^ff-  la  nom  fuiplu*;  forte  que  ce'tcli  aine, 

Ijoy^efu  il  avoit  fatt  donner  AHtrc-  Il  fit  caflcr  ccic  Loy  en  faveur 

ftisc0fimiefkafiérJs,i9rfaHilfe  defonbafard. 
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de  fuccefTedr  defcendu  de  luy  >  (à  maifon  &  (â 
race  ne  fuflenc  entièrement  efteintes ,  &  ne 
perilTent  avec  fon  nom.  Voicy  ce  que  c*eftok 
que  cette  Loy. 

Plufieurs  années  auparavant ,  Pendes  eftanc 
dans  fa  plus  grande  puiHance ,  &:  fc  voyant  plu- 
sieurs enfants  Iccricimes  ,  comme  nous  l'avons 
Décret  de  Pm-  desja  dit,  fit  un  Dcctct ,  oui  portoit  qu'on  ne 

tl  fi     rnttn    U$       .        ■>      .  AL-  lo  L1 

èAjMfdt.     .     tiendroit  pour  Athéniens  naturels  &  véritables, 
.  que  ceux  qui  feroient  nés  de  ^ere  &  de  mère 
Athéniens.  Quelque  temps  après  ce  Décret ,  le 
Roy  d'Egypte  envoya  à  Athènes  un  prefent  de 
.   quarante  mille  mefures  de  bled  i  II  falloit  donc 
t0>,t  du  poid,  i,  quecebledruftpartage  entre  les  Citoyens,  mais 
MM  knit  ivr«.    ^     termes  de  l'Ordonnance ,  on  fit  à  tous  les 
baftards  des  procez ,  qui  jufqu'alors  avoient  efté 
.    .    n€gligés[,6cauzqueIsoDn'avoitpaspenfô.Ily  eue 
mefme  beaucoup  de  Citoyens  que  l'on  comprit 
dans  ce  nombre  par  de  çures  chicanes ,  pour  les 
cmpefchcr  d'avoir  part  a  la  diftribution.  Il  y  en 
eut  près  decinq  mille ,  qui  furent  condamnes  ôc 
vendus  comme  Efclaves ,  &  quatorze  mille  qua- 
rante, qui  furent  confirmés  dans  leurs  privilèges 
de  Citoyens  ;  Il  paroKToit  donc  fort  eftrange  Se 
fon  dur ,  qu'une  Loy  qui  avoic  efté  exécutée  à  la 
lettre ,  contre  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , 
fuft  annuUée  &  caffîe  par  celui-là  méfine  qui 

//  falloh  donc  tfite  ce  bled  fttfl  t«ç  inxlrui^W  faut  lire  Xht  Ji^t^t^iç 
pjrr.t^e  CNtre  Us  Cttojfens,]  Il  y  a  n'if  im\inn(.  I-t  je  voy  <^C  M. 

me  isiutc  an  teste ,  lAi  «MfMSM  Salviai  Ta  acnù  cocrigé. 
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«nâvoic  efté  l'auteur  &  le  promoteur.  Mais  les 
calamités  domeftiques ,  qui  eftoient  arrivées  à 
PericIeSy  comme  pour  le  punir  de  (on  orgueil 
jSc  de  fon  arrogance ,  touchèrent  de  compafllon 

les  Athéniens ,  qui eftimanc  que  ces  malheurs, 
qu'il  ne  meritoit  point,  eftoienc  1  ouvrage  d'une 
Fortune  envieufe  &  jaloufe  ,  &  que  fa  de- 
mande eftoit  pleme  d'humanité,  luy  permirent 
de  faire  efc rire  fon  baftard  dans  les  Regiftres       ^^ji^rj  je 
des  Citoyens  de  fa  Tribu ,  &  de  lui  donner  fon  ^/^f*{,tttl^ru 
nom  propre,  &  c'ell:  celui,  qui  dans  lafuitte  j  ^"  Cifjenu 
après  avoir  deiFait  les  Peloponefiens  dans  une   ^«"x*  JUmntmt 
bataille  navalle>  .  prés  des  lUes  Arginufes,  Ait  . 
condamné  à  mort  avec  les  autres  Capitaines  Tes     ""J,  np  7, 
collègues.  «/7*  r^f,,. 

Peu  de  temps  après ,  Pericles  tomba  malade  p,„.^,,, 
de  la  pefte,  qui  véritablement  ne  fut  ,  ni  fi  mâUi§i,Ufrji,. 
aigiie  ni  il  violence  que  celle  des  autres,  mai$ 

Qjjti  eSUmmn  f «e  tts  malhsmrt -,  Athéniens  avolent  éicu  di k  Capi* 

y«V/  rte  mentait  point,  eHoicnt  taîncs.  Apre?  le  gain  de  l.i  l  a- 

Co:iv  :îge  iCufie  Fonuw  enviatfe  taille  on  leur  fit  le  prOwCZ  »  on  en 

&  jaloufe,  ]  C*eA  à  mon  avis  le  condamna  huiâ  à  la  moit.&  on 

\eritable  lèns  de  ces  paroles  de  en  exécuta  fix  qui  (è  trouvèrent 

Plii!.ii  t]uc,  fc  /s^a/Tticu^TVfUfuni'  prdcnfî.du  nom'orc  defquels  étoit 

i  «B3t</.  Amiot  à  mal  traduit,  ce  ba(\ard  de  Pcrides.  Le  feul 

croyant  ijH*il  en  avoit  cjrépitn:  pttr  crimC,  qu'on  leur  impucoit.eftoit 

txpreffe  p.r  -  i jjion  &  vtnge.tnce  de  n'avoir  pas  enterré  les  moits. 

des  Dieux.  Silcs  Atlienicn^iuncnt  Xcnoplion  aclcrit  cette  avanrurc 

crû  que  les  malheurs  de  Pericles  fort  au  long  dans  le  prenaicr  livre 

eutTenteftéreiTeâdelacolcredss  deionHinoireGrecqucCecom- 

Dàeuxlur luy . jamais  ikn*eu(1ènt  bat  fut  donné  fous  l'Archonto 

Ole  le  ibuhgcr.  Caillas ,  l.i  ic;ondc  aniu'c  de 

Fut  coftzu'/né  à  tKon  avrc  Us  roivmpiaJc  XCIil.  24.  ans 

MunsCafitéùnes fa  follepuis.]  Les  aprcs  la  mort  de  Perides. 

NniiJ 
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foible  &  languifTance  y  &  qui  avec  une  lenteur 
accompagnée  de  changements  infinis  confu- 
moit  peu  à  peu  Ton  corps  &  affoibliflpit  (on  e& 
prie.  Theopnraite  dans  l'endroit  de  Tes  morales  , 
où  il  recherche  û  les  mœurs  changent  avec  la 
fortune^  &  fi  elles  peuvent  eflre  h  altérées  par 
les  maux  ducorps  >  qu'elles  s'efcartent  &  s'efloi- 
gnent  de  la  vertu  ,  raconte  que  Pericles ,  dans 
cette  maladie,  elLuu  vilité  par  un  de  Tes  amis  , 
lui  monftra  une  efpece  de  charme ,  que  des  fem- . 
mes  lui  avoient  pendu  au  cou  ,  voulant  lui  faire 
entendre  qu'il  ralloit  qu'il  fuit  bien  malade 
pttifqu'il  fouffroic  ces  fotcilès-là. 

Comme  il  eftoit  à  l'extrémité  &  fur  le  poini 

Ls^  mvtiPrdumtjftci de ch^r-  mm,  m  btéeat  fefitm  mdht  & 
femmes  lirf  avaient. pen-  claude  aura ,  &  MtertincM»*  FêUt 

du  (iuco:(.  ]  Ces  charmes ,  qu'on  le  mal  (Cejlov^c  fervex.  vus. de  ce 
donnoit  comme  des  remèdes  d-  remette  Phy fi ^ lu  ;  Gravés  fur  une 
prouvé  contre  les  maladies  &  fkmdejaj'fem  dragon  rajonni  y. 
contre  Geitaio$maitx,eftoietKf<Ht  <jm  ait  fe^t  ra^ms  ^  enchapK.'it 
en  ufagc  parmi  les  payens,  &  ne  da^ts  de  l'or^  &  portez-le  peftdu  an 
iontpa»  inconnus  parnunous,car  cou.  Comme  les  femmes  font  le 
on  vok  euoMtedes  cfprits  fmbles  phn  fiijettes  à  cette  (ùperftition  , 
^  en  (ont  infatuez. C'edoienc  de  Pericles  adjonfle  (ont  hunjftu  tUr 
pltfendus  prcfervatifs  faits  avec  femmes  ktfétooient  pendn  au  cok. 
.  les  enchantements  de  la  magie,ou  y tulant  luy  faire  entendre  qu'il 
fcm  certaines  confteliations  aux-  fallait  (jh  il  fut  tden  malade,  puif- 
quelles  l 'A  ftrologie  judidaift  ar-  ^ifii  fuirait  ces  f attifes  la.  ]  Plu- 
tribuoitdc  grandes  vertus,  &  on  tarqiic  explique  fort  bien  le  (cn- 
ks  appelloit  par  cette  raiibn  des  tin-cnr  de  Pcricîcs,  qui  avoitcfté 
rmeaes  Phjjtques.  Tel  eftce  rc-  trop  bien  inflruit par  Ana^tagoie 
mede  que  Marceilus ,  qnoy  que  pour  donner  dam  de  fi  grandes 
Chrcfticn.proporc  pour  les  maux  niaiferies  &  pour  attendre  ^eJ- 
d'cftomac.  fiowachi  dolarcm  que  foukgement  de  ces  prefèr- 
rmedium  Phyjicumjit  :  Jnlapide  vatifs ,  aucla  (ûperftition  ficler* 
Jafpidt  «xadp  émemm         mat  avoient  invonez» 
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ii  rendre  I*ame ,  les  principaux  Citoyens',  &  les 
amis  qui  lui  reftoienc  ,  eftoieat  dans  Ùl  chambre 
auconr  de  (on  \iék,  ôc  parloienc  de  Ùl  vertu  , 

&  de  la  grande  puiffance  qu'il  avoir  eue,  par-  - 
couroient  Tes  exploirs,  &  comptoient  le  nom- 
bre de  Tes  vidoircs ,  car  eftanr  General  des  Arhe- 
niens ,  il  avoir  érigé  à  l'honneur  de  fa  ville 
neuf  trophées ,  pour  aurant  de  combars  qu'il 
a  voit  gagnés.  Us  difcouroient  donc  ainii  en-* 
cr'eux^croyant  qu'il  avoit  desja  perdu  tout  fenti- 
ment ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  entendre  \  Mais  il 
ne  lui  eftoit  pas  efchappé  une  feule  parole  de  tout 
ce  qu'ils  avoientdit,  6c  rompant  tout  d'un  coup  .  c«  ^/rufs 
lilence  ,je  m  cjtonne  y  leur  dit-il ,  tfue  'vous  con-  mmt  ^mi  f*ru»»t 
firviés  fi  bien  dans  voflre  mémoire  y  f!T  que  vous  re-  ^/Jl7. 
ieviés  jt  fort  des  chofès  auxquelles  la  Fortune  à  tantdt' 
part,  (S^  qui  font  des j  a,  arrivées  a  tant  d'autres  Capi- 
taines y  tsr  que  vous  oublués  ce  que  fay  fait  de  plus 
rrand  O*  de  plus  zloneux.  Oefl ,  adjoufta-t'il ,  que  ^l^Ufbn 

*^  /7     ^      .^^  r  /       /         ^  gr^nJ  ^  h  plus 

mon  minijtcre  n  a  jatt  prendre  le  manteau  noir  a  au-  ^(«•"''j^*  £*^•«r 
curi  de  nos  Citoyens.  Quel  admirable  pcrion  na-  etlui  tfui  gmvtnÊÊ 

ge,  non  feulement  par  fa  douceur ,  ôc  pail'iiu-  ** 
manité ,  qu'il  a  tousiours  confervées  dans  tant  de     .  «  . 

t  •  .  1  11'  BilU  ufitxic»  4$ 

grandes  anaires,  U  au  milieu  de  tant  de  haines  TtmMffU. 
êc  d'oppofitions,  mais  encore  par  ce  fentiment 
noble  £c  généreux ,  qui  lui  iàifoit  regarder  com- 
me la  plus  grande  de  toutes  fes  grandes  aâions  , 
de  n'avoir  jamais  rien  accordé  i  l'envie ,  ni  a  la 
colère  dans  une  puifTance  fupreme,&de  ne  s'eftre 
jamais  porté  envers  perfonne^  en  implacable 
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ennemi  !  Il  mefemblepour  moy  que  cela  &ul  > 
je  veux  dire  de  la  douceur  de  fes  mœurs  &  de 
Ùl  vie  y  qu'il  conferva  tousjours  nette  &  pure, 
fuffit  pour  juftifier  le  fur  nom  é'Oljmpien ,  qui 
lui  avoit  efté  donné  ,  ôc  pour  faire  voir  que 
ce  n'eftoit  point  pour  lui  un  iurnom  ridicule  fie 
faftueux ,  mais  au  contraire  qu'il  lui  cftoit  très 
feant  &  très  convenable  ,  &:  qu'il  ne  pouvoitlui 
eftrc  juftement  envie  i  Carc'ell:  ainli  que  nous 
penfons  &  eftimons  tous  que  les  Dieux  ,  cftanc 
par  leur  natture  la  caufe  de  tous  les  biens  ,  ôc 
ne  pouvant  jamais  eftre  auteurs  des  maux, 
ibnc  à  bon  droit  les  Rois  6c  les  Maiftres  da 

Su  fît  pour  ji:flifter  le  furnom  ni^lucns ,  cft  trop  impie  &;  trop 
JtO  y/rfien.  ]  11  cft  à  fouhaiter  grolficrc  pour  n'cfirc  pas  apper- 
que  tous  les  Pnnces.quilipont  cet  ceiie.  Mais  ce  pafTagc  de  Plu- 
\  ic>,rairciit  attention  à  ce  pallage,  tarqiic  ,  c]vii  fcmblc  Ta  (avciriflr , 
&  qu  il>  roicnr  bien  pcnctrcs  de  ncl.iillc  pas  de  pouvoir  dire  cx- 
ccttc  V  cntc,«jue  la  douccurja  cle-  pli  a  ut  tavorablemcm  ;  Car  Dieu 
nence ,  l'humanité  font  les  fèuh  n*clt  pas  proprement  l'auteur  des 
moyens  qu'ils  ayent  de  fàtrirer  maux  ,  tout  ce  qu'il  fait  eft  jufle^ 
le  refpcdable  furnom  d'O.)»/:-  &  bon  ,  ^  les  maux  que  nou* 
•fitnt ,  c'cft  A  dire  de  Divins ,  car  foufirons  ne  font  que  Tcrtcd  de 
ce  n*eA  que  par  h.  qu'ils  peuvent  noftre  corruption  fomentée  par 
rcflcmblerà  Dieu.  an  mauvais  prin ci pefùbordonné 

Car  ceft  uinfi  e^iu  nous  perf  ns  luv  -mcrme  à  Dieu  &  la- puoilion 
&  efiimom  tous  fue  Us  Dieux  ,  de  nos  crimes. 
t^ant  par  leur  tutturt  U  ctutft  de  Sêut  à  hn  dtnt  fes  Km  &  les 
teiuleshienSt  (^nepuivam  j avais  Mdù^ret  du  monde.  ]  Dieu  ne  fc- 
eftre MÊteurs  des  v  .î  Lv.  ]  C'cft  ce  roitpasmoinsIeRoy  &  IcMaiflre 
qui  avoit  jPOrtc  quelques  Philo-  du  monde  en  déployant  là  J  ufti- 
(ophes  à  eltablir  deux  principes ,  ce ,  qu'en  exerceant  (â  boncé.  II 
comme  deux  Dieux  oppofez  ,  cA  pourtant  vray  que  noUs  ren- 
dent l'un  cfloit  auteur  du  bien,  &:  dons  nos  premiers  nommages  i 
l'autre  auteur  du  mal. Cette  erreur  l  a  bontc  infinie ,  ^ui  l'a  porté  à 
^ui a  cftéxenouvcilce  paclei  Ma  nou»  préparer  fobicnfaits  avant 

monde 
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monde  ,  non  pas  de  la  manière  que  les  Poètes, 
pour  nous  troubler  ,  &c  pour  nous  donner  de 
faufles  idées  par  leurs  impertinentes  imagina- 
tions,  nous  les  reprefentent  dans  leurs  ouvra- 
ges, où  ils  fe  concrcdifent  eux-mefmes  ;  Car  en 


jamais  agK^c 
Auages ,  qui  jouit  tousjoun  d'une  douce  fere- 
nité ,  &  qui  en  tout  temps  eft  également  eC> 
clairée  par  une  lumière  pure ,  n*y  ayant  qu'un 
fcjour  comme  celai-là ,  qui  convienne  à  une  Na- 
ture immortelle ,  &:  qui  jouit  de  la  fouveraine 
félicité  ;  Et  en  mefme  temps ,  ils  nous  dépeignent 
les  Dieux  eux-mefmes  pleins  de  trouble  ,  de 

de  nous  créer.  Aulîî  les  ivois ,  qui  picj  de  la  lettre.  On  ne  veut 
à  rimitaton  de  Dieu,  dont-ils  pas  juAincr  fa  Théologie,  <}uieft 
font  l'image ,  quoyou'Us  poitent  monftrueufe  en  une  infinité  de 
l'elpée  pour  punir,  (ontappetlés,  points ,  mais  on  ne  peut  pas  rai- 
cninnic  dit  ÏEcntxnc, h'rrfaiReHrt  fbnmblcmenr  croire  que  cePoète, 
6l  n'ont  point  pris  le  titre  de  homme  de  grand  lens  comme  il 
niffeun  oade  vengeurs,  eftoit  certainement,  n'ayt  pas  vd- 

Et  en  mefme  terrps  ifs  nous  de-  ce  que  prefentc  l'cfcorte  de  ce* 
feigmnt  Us  Dieux  pleins  de  trou-  fidion";.  Elles  ont  donc  un  (cns  ^ 
A/!r,  dehéunetde colere.]Il eft  vray  dont  l'aliegorie  eft  la  feule  clef» 
cnnipiillité  de  cette  demea  comme  on  la  fait  voir  en  bean- 
f^oppoflfeaa trouble  &  ^  la  divi-  coop  d'endroits.  D'ailleurs  fou» 
fîon  qui  régnent  parmi  les  Dieux  ces  hélions  ingcnieufcs ,  il  a  voulu 
qui  l'habitent.  paroiA  edonnantc  peindre  ce  qui  anri vc  (bavent  chés 
au  premier  coup  d'œiL  Cette  les  PUnces  &  les  Roh  ;  leurs  Pa- 
ccttnire  tombe  fur  Homère  qui  lais panoifTent  le (èjonr  du  repos, 
a  fait  ccKc  dcfcription  du  Ciel  de  la  rranquiliitc  &  des  délices, 
dans  le  vi.  1.  de  i'Odylïce  &  qui  pendant  qu'ils  font  eux  -  melmes 
dépeint  les  Dieux  tels  que  Plutar-  pleins  de  trouble,  de  haine,  de* 
^  le  remarque  icy.  MaisdSeft  colère,  d'elpiit  de  vengeance  &k 
fteodre  ce  grand  Poëte  trop  au  joucc  de  couki  les  paihons. 

TmelL  Qo 
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haine,  de  colexe  &  déboutes  les  autres  paifions  ^ 
indignes  d'un  homme,  qui  conferve encore  quel- 
■  que  refte  de  bon  fens ,  &  quelque  ombre  de 

1^  fagelTe.  Mais  ces  réflexions  paroiftroni;  peut- 

cAre  la  matière  d'un  autre  traitté. 

Les  affaires ,  qui  arrivèrent  d*abord  après  la 
mort  de  Pericles,  firent  bien  fentir  aux  Athe- 
^.  ..  .      .  niens  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils  avoient 
mnixtMfriiUnmt  faite,  &  Icur  en  imprimèrent  dans  le  cœur  un 
à'Èjiét,  féuttm-  très  grand  regret.  Car  ceux  qui  pendant  la  vie 
ZÏÎ'rîiSr***'  avoient  eftc  le  plus  blefles  de  fa  ejrande  puilTance, 
comme  d'une  lumière  qui  les  îOfFufcjuoit ,  apr^ 
fa  mort  J3i*eurent  pas  pluftot  eflaye  des  autres 
Orateurs  iSc  Gouverneurs  du  Peuple  ,  qu'ils 
avouèrent  publiquement  c^ue  jamais  il  n'y  avoit 
eu  d'homme  plus  modère  dans  la  Sévérité >  ni 
plus  grave  dans  la  douceur ,  &  que  cette  puifl 
'Z'tl'^       lance,  fi  onereufe ,  à  laquelle  on  donnoit  le  nom 
odieux  de  monarchie  ou  de  mannie,  parut  alors 
avoir  efté  la  plus  feure  défenfe  &  le  plus  fore 
rempart  de  l'Eftat ,  tant  ils'eftoit  gliflc  depuis  fa 
jnort  dans  le  Gouvernement  de  méchanceté  &c 
L»<UiiMitcbt    5c  de  corruption,  qui  n'avoient  ofc  efclatter  pcn- 
gtMiPriHarititmt  dant  la  vie  ,  ou  qu  il  avoit  tousjours  tenu  roibles 
^îf!^rcfi,infd"»  ^  balTes ,  en  les  empefchant  de  croiftre  &  de 
d^J°^Iu^&%  montera  un  excès  fans  remède,  par  la  licence 
JjS!£'*"*''"'  par  l'impunité. 

Les  é^dires,  fmMrivetmt  fâ~  Lyfandre.  Pendes  mourut  la  trol- 

'hvrà  êfirii  U  mm  de  PtrirUs»  ]  riefme  année  de  crrre  t^uerre  du 

Comme  on  peut  le  voir  dans ies  Pelopontf  .  t  cft-i-d  re  la  dcr- 

vicsd'Akibiade.  de  Nicia»  àc  d«  mère  annce  de  J'Oiympiadc  87, 
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ERÎCLES  ayant  efté  tel  dans  le* 
chofes  dignes  de  mémoire ,  donc  U 
connoiflance  cft  parvenue  jufqu'à 
nous ,  il  efl  temps' de  pafler  à  Fa^ 
biu»  Mazimus ,  que  nous  avons  i 
hii  oppofér.  On  dît  qu*Hercute ,  eftaoc  devena 
amoureux  en  Italie  d'une  Ny  m  pEe ,  ou  (èlon  d'aa*» 
très  >  d*une  femme  du  pays  >  prés  des  rives  dtt 

O»  i///  Hercule.efiaMt  deven»  l'unnommc  Pclla< ,  qu'il  eut  de  la: 
affijur.ux  en  Iraiie  £une  Njmpht  fiJIe  d'Ev  andrc,  &  l'autre  nommé 
9H  âTune  femf.ie  Ju  f^s  }  Selon  taiinus ,  «ju  il  eut  d'une  fille  Hy- 
"Dtnp  a'Halicarnafle  ,  Hercu/^  perborcenne^  (ju'fl  avoicinenct 
A'cot  caluilit  Qucdàiscofami,  avec  lui* 

0*ii 
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FABIUS  MAX.IMUS, 

ivlruu'^^'^'  Tibre,  eut  d'elle  le  premier  Fabius ,  duauel  eft 
defcenduë  la  famille  des  Fabiens ,  une  des  plus 
nombreufes  &  des  plus  illuftres  de  Rome.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  eicrîvenc  que  les  premiers  de 
cette  Maifon  furent  anciennement  appeliez  Fo- 
dienSiVaiCQ  qu'à  la  clialTe  ils  prenoicnc  les  beftes 
avec  des  pièges  &c  des  fofTes ,  car  les  Romains 
appellent  encore  aujourd'huy  les  creux ,  des  fojjèf, 
&  pour  dire  creuier  la  terre  ,  ils  diient  fodere  y  Ôc 
que  dans  la  fuitte  du  temps  par  le  cliaiieement 
de  deux  lettres  de  Fodiem^  ils  furent  appeliez  F4- 

Eut  d'dle  le  P'-nnicr  Fahius.  ]  dernière  année  de  l'Ol)  mpiadc 
Ainfi  la  race  des  Fabiens  eftoit  75.  &  des  plus  ilhifiies»  car  elle 
plus  ancienne  que  Rome  de  qua-  avoit  cdé  élevée  aux  plus  grandes 
tre  ou  cinc|  cents  ans.  On  ne  peut  Charges ,  &  il  y  avoit  eu  des  Fa- 
pas  douter  qu'il  n  y  euddcsja  des  biens  qui  avoienc  eilé  fcpc  fois 
Fabiens  avant  Rome  baftie,  putf^  Conliils.  Dans  le  Texte .  an  lioi 
que  Remus  apnella  de  ''ce  nom  de  «xd  U  y  a  dans  un  Manulcric 
cen\  qui  s'attachèrent  a  lui.  «MV/fitr, 

Dupai  efi  d.'jceniité  la  famille  furent  Mtciennement  appelles, 

dtt  Ftéittu,  ]  Noftre  langue  n'a  Fodtens.  ]  Fe(h»  dcrit  qulls  fû- 

point  de  lermcs  différents  pour  rcnt  appeliez  Fovts  à  Fovea ,  8c 

cxprî'ncr  ce  que  les  Romains  ap-  il  cii  donne  deuv  raifons  qu'on 

pclloient  j^ens  &  famlm.  Gens  peut  voir  au  mot  Fovti,  Mais 

comprenoit  toutes  1er  branches ,  pourquoy  ne  pas  croire  pluftoft 

6c  familiét  ne  comprenoit  qu'une  avec  Pline  >  qu'ils  furent  appeliez 

fcu'e  branche,  une  Icule  Maifon.  Fuhi-,  .<  F./^/  ,  à  caufe  des  Fèves 

Nous  fommes  forcez  de  donner  qu'ils  fçavoient  fort  bien  cultiver 

à  noftre  mot  fa^mllc ,  toute  l'ex-  comme  les  Lentulus  &  les  Cicc- 

tenfion  qu'ils  donnoient  kgem,1X  rons  furent  ainiî  nommez  i  caule 

fi^t  d'en  avertir.  des  poids  &  des  lentilles,  Jém 

TJne  des  plus  norr.h  -rHfes  &  des  bioritm,  Lcnnilo^um,  Cicerotiiem,  lit 

fins  illuftrcs  de  Rrne.  ]  Des  plus  ^mftjue  aUcjiioi  optimc gentu  fere- 

nombreufès^carelle entreprit (eule  m.  uv.  18.  chap.  3.  Celaconvtenc 

la  guerre  contre  les  Veieiis,  &  à  la  (implicite  de  ces  temps^oùl'a- 

envoya  contre  eux  trois  cents  fix  griculture  eftoit  la  principale  OC-; 

fabiens  qui  y  fuient  tous  tuez,  la  cupation  des  Héros. 
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FABIUS  MAXIMUS.  193 
tiens.  Cette  Maifbn  a  porté  plu/leurs  grands  Per. 
(bnnages,  &  fur  tout  un  Fabius  Rullus^  qui  à  caufe 
defes  grandes  allions  >  fut  fumommc  Jl^inms^ 
c^eft  à-dire ,  très  grand. 

De  ce  Fabius  Maximus  ,  defcend  en  droite 
ligne  au  quatrième  degré  Fabius  Maximus,  dont  F*ims  Maximut, 
nous  efcrivons  la  vie  ,  &  qui  eut  le  furnom  de 
Verrucofus ,  à  caufe  d'une  petite  verrue  qu'il  eut 
fur  la  lèvre.  Il  fut  auffi  appelle  ovtcuU  dans  fon 
enfance,  c'eft-à-dire,/>eftfe  hrebts ,  a  caufe  de  la 
douceur  de  (on  naturel  &  de  (à  ftupidité  ^Pf^ 
xente  y  car  fon  efprit  radis  &  tranouilie ,  fon  ulen^ 
ce  y  le  peu  d'empreifement  qu'il  avoit  pour  les 
jlaifirs  de  fon  âge  ,  la  lenteur  &  la  peine  avec  ^n'SS^î?» 
lefquelles  il  apprenoit  ce  qu'on  lui  enfeienoit  •  v"'i"j\deF»biHi 
la  douceur  &  la  compiaiiance  qu  il  avoit  potur 
fes  camarades  y  paflbient  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
ne  le  voyoient  pas  de  prés,  pour  autant  démar- 
ques de  beftife  &  de  pefanteur  d'efprit.  Il  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  reconnuu 
fent  que  cette  immobilité  venoit  de  profondeur, 
&  qui  entreviflent  dans  ce  naturel  une  maguani- 
xnité  incomparable  ôc  un  courage  de  lion. 

Sur-  tour  un  Fabius  Rullus  t  qui  mus,  qui  ne  Jui  fut  donné  que  par' 
ji  cditfc  de  fes  graneUt  mOîws  ,  fm  ce  que  pendant  (k  ccnfùre  il  avok 
jUrnotnmé  Métxtmm.  ]  Ce  Fabius  fait  quatre  Tribl»  de  COQie  b  |)0- 
R'i>!^us  fut  cinq  fois  Conlîjl ,  &  pulace  de  Rome,  qui  avant  lui 
remporta  pludeurs  grandes  vie-  eftoit  dirpcrfcc  dans  toutes  les  Tri- 
toirei  a»  les Sammte^,  les Tofcans  bus,  &  rcgnoic  dans  les  Comices. 
&  autres  peuples.  Mais  ce  ne  fu-  Ces  Tribus  furent  appeUées  TV/'- 
rent  pa<:  Tes  grandes  aâions  qui  kmmrkanâ»  Tk&>Live  IX«  4^ • 
iui  acijuircnt  le  furuom  de  Aiaxt- 

Ooiij 
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Apres  ce  premier  âge  ^  comme  it  foc  excité  par 
les  aftàires  de  la  République ,  il  fie  bien-coft  voir 

à  tout  le  monde  que  ce  qu'on  prenoit  pour  ftupi- 
dité  &  pour  parefTe  ,  eftoit  gravité  ,  que  ce  qu'on 
appelloir  timidité ,  eftoit  prudence ,  ôc  que  ce  qui 
paHbit  pour  une  nature  pefante  &  infendble  , 
n'eftoit  que  conftance  &  que  fermeté.  Voyant 
donc  la  grandeur  de  la  Republique^fic  les  terribles- 
guerres  ,  qu'elle  avoit  à  {oufbenir  de  tous  codez, 
il  prépara  fon  corps  aux  combats  par  l'exercice  , 
comme  les  premières  armes  que  la  Nature  a  doa* 
nées  à  l'iiomme ,  afin  qu*il  s*en  ferve  dans  les  danw 
ti  difcMri,0mbf  gcrs ,  8c  il  ferma  ibn  oHcours  comme  un  inftni^ 
^il^jl^^m^  ment  propre  à  mener  àc  a  perfiiader  le  peuple , 
en  raccommodant  parfaittemem  à  Tes  mœurs  fe- 
veres,  ôc  au  genre  de  vie  qu*il  avoit  choifi.  Car 
£i*f««Mi ifc Fi»-  Ton  éloquence  n'eftoit  ni  affcdée,  ni  chargée  de 
^fmlk,       grâces  inutiles  &  vaines ,  qui  ne  font  propres  que 

Eour  la  pompe  àc  l'oftentation ,  mais  pleine  d'un 
on  fens  qui  lui  eftoit  propre  ,  àc  qui  donnoit  i 
toutes  fes  penfées  ôc  à  toutes  fes  fentences ,  tant 
de  force  te  de,  iblidité  j  qu'elles  reflembloient. 

Et  Us  terrikles  guerres  tjH^ellt  XtH  grâces  inutiles  &  \'aincs ,  de 

etvoit  }e foufieni  -.  ]  Sur  tout  con-  ceux  que  Platon  appeiic  dan":  Iba 

Cre  les  Carthaginois ,  car  c'eQoit  Phèdre  Afl^rAuii^Avt ,  c'eft-i-dirc, 

dans  le  temps  dela'premiere  guer-  de  ceux  dont  réloqtienrce  eft  trop- 

re  Punique.  variée  &  trop  fleurit  ;  &  ce  qu'il 

Quelle}  rejfev.kloien^  dit-^n,  ex-  y  a  de  plus  admirable  ,  c'cft  que 

trzmment  k  celles  de  Thucydide.  1  bien  qu  ii  tuit  du  temps  que  ce.te 

Car  le  ' ftj^e  de  Thucydide  eR  éloquence  énervé  regnoit  le  pluv; 

COUR ,  Icrré  »  fit  à  quelque  cholc  U  reiîfta  à  la  corruption ,  &  corn- 

de  guenieii  H  évitoic  avec  (bia  iiwdkCiceroi^.4  tâlilnu  tkUcéis, 
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dk-on  j  extrêmement  à  celles  de  Thucydide.  On 
Gonferve  encore  aujourd'huy  un  de  Tes  difcours 
qu'il  prononça  dans  une  afletnblée  du  peuple ,  à. 
k  louange  de  {oaêk ,  qui  eftoît  more  après  avoir 
efté  Confiil. 

.  Fabius  Mazimus  fift  cinq  fois  Conful.  Dans 

Ibn  premier  Confulat il  triompha  des  Liguriens  j  j^ffjH^^l^ 

ifii  après  avoir  efté  deffaiu  dans  une  grande  ba-  iLffiii!i»Jm 

taille ,  &  avoir  perdu  leurs  meilleures  troupes ,  ^'^^ 

furent  contraints  de  fe  renfermer  dans  leurs  Alpes, 

&  de  cefler  les  incurGons  &  les  ravages  qu'ils  fai- 

£bient  dans  les  Provinces  voifines. 

Quelques  années  après  ,  Annibal  eftant  entré  fi!^^«tf^ 
en  armes  dans  l'Italie,  &  ayant  gagné  le  combat 
de  Trebia,s'avançoic  à  grandes  journées  par  la 
Tofcane,  iàccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 

vcl  fotius  ineftiis,abfmt.  Il  fe  tint  avant  N.  S.  &  la  520.  de  la  fon- 
tres  eflotgni  é»  ces  deUcu ,  9H^t^  danon  4e  Rome ,  (êpc  ans  après 
fiûjh  de  ces  imftUt,  la  première  guerre  Punique.  Fa- 

On  conferve  encore  aujourithuy  bius  triompha  l'année  fùivantc. 
wsdefei  dtf cours.  ]  C'eft  ce  dif*     QjuL^ius  années  après.  ]  Plurar* 
cours  dont  Ciceron  parie  dam  queîaUicicy  un  vuide  de  quinze 
(bh  Traître  de  la  Coofolation ,  &  années  ;  car  Annibal  entra  en  Ita- 

21'il  appelle  injîgnem  tngenit\jH~  lie  fous  le  ConfuJat  de  Scipion.Sd 
cii,  wdinis  pntfiantia.  Admira-  de  Sempronius  latroiiiéme  année 
Ue  fwnr  Pefprit ,  le  jHgeman  &  de  l'Olympiade  140.  l'an  de  IU>- 
Co  -dre. Fabiuseftoit pourtant  fort  me  5|;5i'anu6.avantrEfe  Chfe- 
i^c  <]u.Tnd  11  le  compofà  ,  car  le  fticnne. 

iîls  iut  Con'îil  dix  ans  feulemeat  £t  ayant  g^g"ê  le  combat  de 
avant  la  moit  du  père.  Trehia.  ]  Il  avoit  gagné  le  com« 

Dtns  [on  premier  Confutat  il  bat  duTefin  contre  Scipion  avant 
trie^'pha  dfs  Ligunerts.  ]  Ce  pre-  Celui  de  Trebia  contre  Seoipro- 
micr  Coniulat  de  Fabius  tombe  nius.  Polybc  dc'Vrit  ces  deux 
dans  la .  troiùéme  année  de  TO-  combats  daiu  foa  III*  liv, 
fyinpiadeCXXXVI.Hi.Mi  ■  • 


FABIUS  MAXIMUS, 

Con  chemin  >  ce  qui  jetca  la  condcrnation  &  Tef^ 
pouvante  dans  Rome.  Cette  defolation  fut  pre* 
cédée  par  des  (îgnes  ôc  par  des  prodiges  efpou- 
vantables  ,  les  uns  familiers  &  ordinaires  aur 
Romains  9  comme  ceux  des  foudres  6c  des  ton- 
nerres ,  8e  les  autres  extraordinaires  &  inoiiis,. 
On  dit  que  des  boucliers  avoient  paru  d'eur- 
Ctfiei(fuiTUe-  y^^ç^Ç^y^^^  [out  couvcrts  dc  fan<T  ;  qu'on  avoir  moif^ 

Ltvt  dit .  avoieut  .      /-       i  11 

fiicduiing.  fonnc  des  efpics  Lmglanrs  dans  les  champs  d'An-* 
tium  >  qu'il  efloit  tombé  une  pluye  de  pierres  em* 
brarées,&  que  le  Ciel  ayant  paru  fe  fendre  &c 
•  s'enti'ouvrir  au  deifus  de  la  ville  des  Phaleriens; 
il  en  edoic  tombé  quantité  dTfcriceaux ,  dans  l'un 
defquels  on  lut  mot  a  mot  ^  Mars  prépare fès  armef» 
Tout  cela  n'eftonna  point  le  Confiii  Caûis  Flam»* 

Et  tfHe  le  Ciel  é^aift  pa^u  fe /<r«-  fereut  étatx-mef  ws,  &  il  en  tombs 

àrt  CJ*  s' en t-' ouvrir  au  dcjfus  de  la  un  ok  il  efloit  efcrir,  Alars  prcpare 

vilU  des  Pbaleriens ,  //  en  efloit  fes  a>  Ka.  Plucar(^ue  de  cesaeujc 

tomhé  fUMtiti  /CEfaituitx,dâm  prodiges  n'ai  fkit^un.Ces(<>it» 

tim  hfjHdsanlHt  mot  k  nmt,Mdrs  ne  tombèrent  pas  du  Ciel ,  Tice- 

py^pj'-e  fe(  arènes.  ]  U  me  paroifl:  Live  parle  des  Ibrrs  qui  cftoient 

oue  IMutarque  n'a  pas  bien  pris  le  gardez  avec  ^rand  fuia^  Prcnel^- 

leat  deTite^Live,  qui  ra  <porte  te  dans  un  cofire  d'olivier.  Ils j»a*- 

icy  deux  prodiges  très  différents,  rurent  diminuez ,  ce  qui  eftoit' 

Voicy  fcs propres  termc<;  au  corn-  dcsja  d'un  trcs  mauvais  augure, 

jnenccment  du  liv.  XXII.  F  Me-  ôc  il  en  tomba  un  ,.oii  l'on'  vit 

riiî  emimn  fin  li  vi/wn^velut  nm-  efcric  »  &c. 
ruQhiMM^tftta^ue patamt ,ingntt     (^kmùté Efcriteanx.]  C^oyw 

lumen  ^n'Jijf  ifomt fité /honte at-  qu'il  n'y  euft  rien  dc  plus  frivole 

tenuatas ,unam<jue excidifle ita fcri-  &  dc  plus  vain  que  cette  divina- 

ftafa,Mjvon  telum fmtm  concuttt.  don  ,  c  eft  pourtant  une  curiolîté 

Oh  vit  k  PbétUnt  U  Ciel  fe  fm*  lailôimable  de  vouloir  (çavoir 

ère  &  s^entt'tttvrir ,    mt:  gran-  comment  elle  (è  pratiqnoit,  &  ce 

de  lumière  remplir  ce  grand  vui  Je.  que  c'cfloît  proprement  que  ces 

Lesforu  diaumurent  &  ia^etif-  Ions  &^  ces  Llcriceaux.  Ciccron 

nius. 
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dans  le  il.  Uv.  de  la  Divination  ,  fi-.',  n  ,  .j/.r  ad  [upcrilitionem  ,  dit 

(éâ.  41.  nous  en  apprcn.1  toute  fort  bien  Ciccron.MaU  que  peut- 

l'Hiftoirc.  Il  dit  que  dans  les  Ar-  on  dire  fur  ces  mefmcs  ibrts ,  qui 

chives  de  PreneAe  il  eftoit  con-  paroiiTotent  quekjuefob  dimi' 

tenu  qu'un  homme  des  plus  con-  nuez ,  apetifTez  ,fo^es  extoiuMét 

lidcrablesdelaville,  nommé  Nu-  comme  parle  Titc-Livc  en  plu- 

jnerius  SuHucius ,  fut  averti  par  iieurs  endroits,  ce  qui  cHuit  d'un 

plulîeurs  fimges  lutterez ,  9c  me*  malheureux  prefagc  ?  Apparon- 

riaçants  d'aller  entr'ouvrir  un  ro-  ment  ces  (bits  eftoient  ;<louble$  ] 

cher  dans  un  certain  lieu  ;  qu'il  y  il  y  en  avoir  de  grands  &  de  pc- 

alla»  qu'il brila  ce  rocher ,    <|u  U  tits ,  &  ks  Preilres  fairoient  cirer 

enfiimtpIufieurslbrcs.QuieAoïeiit  les  uns  ou  les  autres  félon  qu% 

de  petits  morceaux  de  bois  de  vouloient  effrayer  ou  encourager, 

isoure  t>ieo  taillez  »  oii  cAoient  Le  nicline  Ciccron  adjouAe  que 

efcrîtes  des  pt  éditions  en  carac-  ces  Ions  eAoicnt  fort  déferiez  de 

tercs  anciens  ;  ^u'on  les  mit  dans  fim  temps  ,  qu'on  ne  s'en  lèrvoir 

im  coffre  de  bois  d'oIivier«  &  que  plus  »  &  que  ce  nom  des  forts  de 

quani  on  le?  confultoit,  on  ou-  Prcnefle  n'cfloit  plus  connu  que 

vroit  ce  coflre  ,  on  failbit  mcllcr  du  vulgaire,  tousjours  tenace  dans 

&  broliiller  tous  ces  (bits  par  un  la  fiiperAirion.  Cependant  par  on 

enfant ,  qm  enfînte  en  tiroit  un  «  paûage  remarquable  deSuctooe^ 

&  c'eAcnt  la  i-cfponfè  que  l'on  il  paroifl  qu'ils  cRoicn:  encore  en 

donnoic  au  conliilrant.  Par  le  quelque  conlidcration  du  temps 

paflàge  de  Plutarque,  il  femble  de  Tibei  c  i  car  il  dit  que  cet  £m- 

qu'on  en  droit  philteors ,  &  que  pereur  forma  le  deflèin  de  ruiner 

descaïaâeresquielloient  gravez  tous  les  Or^ulcv  voifins  de  Rome, 

(nrtcm  ces  petits  morceaux  ,  en  mais  qu'il  en  fufl  dcftournc  par 

les  ralfemblant  on  en  compofoit  lamajcfté  des  Ions  de  Prcncftc, 

ces  Prophéties.  Mais  cela  eft  de-  fiur  ce  que  s'eflant  fait  apporter  le 

menti  par  ce  palTagede  Ciceron,  cofKre  bien  fermé  &  bœn  cache- 

&  plu<i  f(:)rmcllcraent  encore  par  te ,  les  forts  ne  s'y  trouvèrent  pJ$, 

celui  de  Tite-Live.que  jc  viens  de  &  que  ce  coi&e  ne  fut  pas  pluftoft 

rapporter ,  par  lequd  il  paroifl  rapporté  dans  Ibn  Temple ,  que 

cltûrement  que  chacun  de  ces  les  forts  s'y  trouvèrent  à  l'ordinai- 

forts  contenoit  une  Prophétie  en-  rc.  Il  n'eft  pas  difficile  de  recon- 

ticre  comme  celle-cy ,  Ma>^{ frc-  noidire  là l'adreHc des Prcilrc$,qui 

fiure  fit         La  fnpponnerie  voulurent  confcrver leur  Oracle, 

desPreftresfefcrvoithabilleiDeiie  &  naîmenir  leur  Temple  dans 

de  ces  forts  fclon  l'occnfion  ,  car  fôn  ancienne rcputa- ion.  Prcnefle 

c'edoit  une  de  leurs  inventions  n'eftok  pas  le  fcol  lieu  où  il  ^ 

pour  tromper,  &  pour  aidrerui  avoitdeces  (bns.il  y  en  avoc 

grand  profit  1. leur  Temple. T«M  ItAndutn,  à  Tibur&  ailleurs» 

Tme  U  Vf 
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nius  y  qui»  oucre  qu*il  avoit  nacurellemenc  beau- 
coup d*audace&  d'ambition ,  eftoit  encore  énor. 
Six  Ml  »uf»r»'  cruëilli  dc  (ts  profperitez  précédentes  car  tout 

r>::rCMj..ut.     f  raiichement ,  coiitrc  toute  lorte  d  apparence  ,  il 
FautetitFUmi-  avoic  dcffaic  les  Gaulois  dans  une  grande  bataille 

ttiHtdtHsmtks-  qu'il  avoit  donnée  contre  les  ordres  exprés  du 
uutt.  1  1^1 

Sénat ,  6c  contre  l'avis  de  Furius  Caivus  Ion  Col- 
lègue. 

Quoyque  ces  prodiges  cufTent  rempli  d*efFroy 
la  plufpart  des  ciprits /Fabius  n'en  rut  pas  fore 
énieu .  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 
friv*uu         m  de  plus  irivole  que  tous  ces  lignes  >  mais  voyant 

Qui  tOitfc  ejuil  avoit  naturelle-  prifc  les  aupiccs  Sa  ï\q^\\_^(:  les 
menf  keaucoup  ttau-lace  &  eCam-  ordres  du  Sénat»  &  latroiliéme, 
ùition ,  efioit  in:ore  énorgucilli  de  qui  n'efloit  pas  la  moins  confidc- 
fcs  p-rjfperitez.  pr.cedenta.  ]  Po-  rablc  d'avoir  ma!  rancc  (on  ar- 
Jybe  laie  ce  portrait  de  Flami-  mce  >  car  il  la  mit  en  bataille  tiir 
ntus  »  que  c'eiloic  un  grand  Ora-  les  bords  du  Pô ,  demaniere  qu*U 
tcur  ,  mais  un  tre«  mauvais  Gc-  n'avoic  laifl]^  aucun  c^ace  à  (es 
ncral;  6i  que  d'ailleurs  il  cRait  troupes  pour  pouvoir  fe  retirer  en 
devenu  iuperbc ,  &  (è  confioit  en  arriere;delbrte  que  li  elles  avoient 
lès  forces.  Il  doutoit  (i  peu  de  la  efté  obligé  dc  reculer  tant  (bit 
vtâotre» qu'il  y  nv  nt  dans  Tes  peu,  elles auioienteftéxenveifees 
ti oupcs  moins  dc  fold  its  que  dc  dans  la  rivière.  Maisceite  ifflpm- 

toujats^Qui  (ùivoient l'armée  avec  dence  du  Conful  fut  reparée  par 
es  chaimes  pour  enchaifher  te  la  prudence  des  Tribuns ,  à  qui 
ennemis.  on  dut  la  gloire  du  gain  de  cette 

Cdrmtt  frMfchm:m^comretot:-  baraillc.  Cecy  arriva  Tan  dc  Ro- 
te.  forte  d'appévvncejl  avoit  d*ffajt  me  jjO.  pendant  le  premier  Con- 
ifs  Gaiiiois,  ]  riutarque  dit  que  (îilat  deFlamimus ,  qui  eut  pour 
Flamimus  avoit  battu  lesGauiois  Collègue  P.  Furius  PUb.  Polybw 

comr:   toute  fo  -te  d'app.innc:  ^  liv.  II. 

parce  qu'il  avoit  fait  plulicurs     Ferfuadè  qu'il  n'y  a  rien  de  pins 

grandes  fautes.  La  première,  d'à-  ineertaiit  ni  de  plus  fàvole  que 

voir  donné  la  bataille  à  des  cnne-  tous  ces  Jignes.'\  Que  Plurarque 

mis.qui  cfloîcnt  forfluDcricurs  en  euft  dit  cela  dc  Flaminius.c'cftoit 

nombre;lareconde«d  avoir  mol-  U  Ton  vehuble  caraâere.  Car 
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tpe  les  ennemis  eftoient  en  petit  nombre ,  &  bien 
informé  qu'ils  manquoient  d'argent  j  il  ezhor toit  ^^^^  ^  ^ 
les  Romains  i  avoir  patience»  de  leur  confeilloit  aJU 
de  ne  point  combattre  contre  un  homme  qui 
ovoit  une  armée  exercée  &  aguerrie  par  un  grand 
nombre  de  combats  qu'elle  avoit  donnez  fous  lui, 
(jLic  la  feule  chofe  qu*il  falloir  faire ,  c'eftoit  d'en- 
voyer du  fecours  à  leurs  Ailicz,  s'afl'curcr  de  leurs 
villes ,  &  lailler  confumer  peu  à  peu  les  forces 
d'Annibal, comme  une  flamme  qui  efclairoic  de 
loin  y  mais  qui  ne  pouvou  eAre  que  de  peu  de 
durée. 

Avec  toutes  ces  raifbns  ,  il  ne  put  pourtant  rmrr«'  „v  ^ 
pas  perfuader  Flaminius ,  qui  dit, qu'il  ne  fouffn^ 

Tice-  Live  dit  de  lui  qu'il  n'avoit  nage  trop  (agc  &  trop  gr  jvc  pour 
pas  la  crainte  de^  Dicu\.nec  Dco'  demendr  &  combattre  (î  ouvcr- 
ru  n  futis  metuens  eratylk  qu'il  ne  tcment  la  Rdigion  qui  regnoit 
conlù;:uit,  ni  les  Dieux  ,  ni  les  alors  ,  &  cjni  porta  le  Sen.it'i  or- 
hommes ,  ficc  Dco>  HCC  ho":i.';.s  doiHicr  que  CCS  prodi:|;.s  iuficut 
coKj'éilaitcm»  Ayrec  ces  lln:imeius  expiez  par  des  fàcrificcs  par  des 
il  ocvoit  fc  moquer  des  aufpices  prières  publiques .  &  par  des  of^ 
&  des  prodiges ,  &  les tniittcr  de  fr.indcs.  On  donna  à  Jupicerunc 
lignes  Irivolcs.  Mai'' je  doute  tiuc  foudred'ordu  poi.l^  de  cincn'''n- 
Pluiarquc  ait  pu  le  dire  avec  rai-  te  livres ,  &i  on  ht  à  junon  oc  à 
ion  de  Fabius  au  moins  (e  ne  me  Minerve  d'autres  riches  prelènc?. 
fouvienspas  d'avoir  rien  leu  qui  Si  Fabius  oedoit  pas  emeu  de 
puific  donner  de  lui  ccrtc  idc'e,  au  ces  prodiges ,  ce  n'cfl  pas  qu'il 
contraire  on  f^aicc^u'il  ne  f  ut  pas  les  meîpriihft  ,  Se  qu  il  s'en  rao- 
ptuftqft  nommé  Didateur,  ou'il  quaft  .mais  c'eft  qnll  efperoic de 
WafmaFlaminiusd'avoirmelpri-  les  rcii.!ic  inunlcs,  en  deînrmant 
fé  Icsaurpices  ,  &  qu'il  fit  ordon-  la  colère  du  Ciel.  En  efied  il  ne 
ner  qu'on  confliltatl  les  livres  des  négligea  rien  pour  cela ,  comme 
Sibylles ,  ce  qu'on  ne  fatibit  ja-  nous  le  verrons  dans  la  fîiire. 
mais  <)ue  lors  qu'on  avoir  annon-  //  put  pourra» f  p.it  perfiufier 
ce  les  prodiges  le<:  plus  affreux. En  Flamniiu,]  F'amînius  ne  Ht  cette 
un  mot ,  Fabius eAoic  un  Perlon-  &u3e  ^uc  par  une  fore  ambition, 
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rott  pas  que  la  Guerre  s'avançafl  jufquaux  fortes  de 
Romej  qu'il  n  attendrait  fotnt  à  combattre  four  elle 
au  dedans  de  fis  murailles  >  comme  dvoit  fait  autrefois 
Çamilius.  En  mefme  temps  il. ordonna  aux  Tri- 
buns de  Ce  mettre  en  marche  avec  les  troupes  %  6c 
comme  il  montoiit  lui'mefme  à  cheval ,  il  arriva 
que  ùm  aucune  cauTe  apparente  ion  cheval  s*eS> 
nroucha  6c  s'efFraya  fi  fort ,  qu'il  le  jetta  par  terre 
la  tefte  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit  point 
changer  de  deflein ,  il  alla  au  devant  d'Annibal , 
comme  il  a  voie  refolu ,  Ôc  rangea  Ton  araice  en 
bataille  prés  du  lac  de  Thrafymene. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains ,  il 
Trtmi'fmfnt  it  y  cut  uu  (i  erand  tremblement  de  terre,  que  des 
û  i*nt  im  cbMii»  villes  enueres  furent  renveriees  >  que  les  rivières^ 
dmtmêMt.       changèrent  leur  cours  ,  &  que  les  montagnes 
furent  entr'ouvertei ,  &  leurs  fiandements  de£> 
couverts.  Cependant  aucun  des  combattants  ne 
FUminiu^  tn/ MM  fende  cette  violence.  Le Confiil'Flaminius,apr& 
jjjjj^  d.  Tkrsff.  ^^^.j.  ^^^^  ^.^^  f^^^^  prodigieufe ,  & 

d'une  hardiefie  encore  plus  eftonnante  j  fut  tné 

dans  ce  combat  avec  les  plus  braves  de  l'armée ^ 

Il  vouiuc  combaare  avant  que  lut  arraclier  ion  eflendard  pour 

1  autre  Coii(tiireuftjoint,dc  peur  marcher  ,  il  ne  put  en  venir  à 

qu'il  ne  partajcad  avec  Itû  la  bout.  Mais  quelle  merveille ,  dit 

gloire  Je  ccrte  viftoirc.  Ciccron  .  qu'un  cheval  s'cfl^jyr, 

Son  ch:val  s\f,  '.:r)H':ha  &  sef-  Hc  qu'un  Enfcignc,  qui  vou  iioit 

frjja  Ji  fon.cjKil  le  jettM  f^ar  pcut-cftrenepaspartir.nc fcpren- 

tfrn.  ]  Cette  chute  de  cheval ,  ne  que  foiblcmenc  à  arracher  ua 

qui  p.irat  de  miuvai";  augure,  fut  cftcnJnrd  qu'il  a  enfoncé  bioo 

liiivicd'un  auirc  Hgne  qui  ne  fut  avanr  dans  la  terre  X 
pas  explique  pius  favorablement,      Fut  tué  dans  ce  coirktt.  ]  II  Tut 

f *efl;  ^e  /on  tpc  r£n{êigne  vg»  tgé  par  tm  Ganlofs  nommé  Pi»*. 
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éc  les  autres  ayant  eflé  mis  en  fuitte^on  en  fit  un 
*carnage  horrible; il  en  demeura  quinze  mille  fur 
la  place ,  &  on  fit  auunt  de  priTonniers.  Annibal  T,u.Liv*n,ma 
£t  chercher  parmi  les  mons  avec  beaucoup  de  ^^^'^t^ 
ibinle  corps  oe  Flamlnius  pour  l'enterrer  avec  tous  • 
les  honneun  dus  a  (on  coura^ ,  mais  il  fut  im pof.  dtrh. 
(ibie  de  le  trouver,  &  I  on  nefçeut  jamais  ce  qu'il  ^i"^*^ 
eftoit  devenu. 

^  Quand  à  la  première  defFaite  de  Trebia ,  ni  le 
Conful,  qui  en  efcrivit  au  Sénat,  ni  celuy  qui  en 
porta  la  première  nouvelle  à  Rome  ,  ne  dirent  la 
chofe  comme  elle  eftoit  i  ils  dc^ruiferent  tous  la 
vérité ,  en  faifant  entendre  que  la  victoire  avoit 
cfté  douteufe.  Mais  à  celle-cy  ,  le  Prêteur  Pompo- 
nius  ne  l'eut  pas  pluftoft  apprife ,  qu'il  afTemblale 
peuple ,  &  fans  uièr  d'aucun  deftour  ,  il  lui  dit , 
Komaim,nous  avons  efié  battus  dans  un  grand  confiât  i 
nofire  armée  efi  taillée  e»  pièces  »  Cf*  le  Conful  Flaminitts 
a  efté  tuéJ  F'oye'^  donc  ce  que  vous  aruex,  à  faire  four 
Ifojîre  faluf  0*four  la  feureté  de  Rme. 

Ces  paroles  refpanduës  for  cette  muldtude» 
comme  un  vent  orageux ,  qui  tombe  fur  la  vafte 

carius  ,  qui  le  perça  d'un  coup  En  faifant  entendre  ^utlavi-. 
de  lancc^aprc)  avoir  tue  ion  £f-  (loire avoit  e fié dameufe.']  Le  Coi»> 
cuycr.  fil]  Sempronius  efcrivit  au  Senac 

Ornant  a  la  frerniere  dtffUitede  que  !e  mauvais  temps  lui  avoit 
Trifia.  ]  Elle  arriva  l'an  de  Ro-  afrachc  la  viétoire  des  mains. 
Hie  5)5.  Le  Conful,  qui  fut  battu,     Nohs  avons  efié  hattut  dans  im-, 
•Aok  Tiberiiis  Sempronius  Lon-  gnmictmkat»  ]  Il  ne  dit  que  c«s! 
gti5 ,  Collègue  de  Pub.  Cornélius  mots  ,  nom  avons  efté  battus.  Le 
Scipio.  C'eftoit  la  première  an-  rcfte  fut  adjoufté  par  ceux  qui 
ncc  de  la  (ècoode  guene  Puni-  entendirent  cette  première  aou— 
^ue.  Telle. 
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mer,  remplit  la  ville  d'agitation  &  de  trouble  ; 
l'alarme  ôc  la  confternation  cfloienc  Ci  grandes, 
que  pciTonne  ne  pouvoit  »  ni  donner ,  ni  prendre 
conieii.  Enfin  ils  tombèrent  pourtant  tous  d'ac- 
.  cord  que  les  affaires  eftoient  redaittes  en  un  tel 
eftat ,  qu'on  avoit  neceflàirement  befoin  de  la 

*  fupreme  puifTance^qu'on  appelle  DiSimre^U  d'un 
homme  capable  de  l'exercer  avec  beaucoup  de 
courage  &  d'autorité  >  Qu'il  n'y  avoit  que  le  feul 
Fabius  Maximus ,  en  qui  la  grandeur  d'ame  &  la 
gravité  de  moeurs  refpondiirenc  à  la  dignité  &  à 
la  majcflé  de  cette  Charge ,  &  qu'il  eftoit  encore 
dans  l'âge  où  l'efprit  trouve  dans  le  corps alFez  de 
force  pour  exécuter  les  defleins  qu'il  a  formez ,  ôc 
où  la  hardiefTe  eft  tempérée  par  la  prudence. 

Cet  avis  ayant  eflé  généralement  receu,  Fa- 
vJâiwir!'^  ^i"^      nommé  Didateur  ;  il  choifit  pour  Gene- 
ral de  la  cavalerie  Lucius  Minucius  >  &  la  pre- 
uma^Muam-  mierechofe  qu'il  demanda  au  Sénat,  ce  fut  de 

*  pouvoir  monter  à  cheval  à  l'armée  ,  car  cela 
eftoit  e^rpreflement  deffendu  au  Diâateur  par 
une  loy  tort  ancienne,  foit  que  l'on  fift  confifter 

FabiHs  fut  nommé  DiSarcur.  ]  dans  les  titres  Dulaîcur,  au  lieu 
Il  n'y  avoit  que  les  Confùls  qui  de  PndtSateMr,  Cela  me  paroid 
fafftiA  nommer  le  Didateur,  &  remarquable, 
comme  Scrvilius  eftoit  à  l'armée,  //  choi/ît  pour  General  de  la  c.t~ 
fonCollcgucFIaminius  ayant cftc  vallcrie  Lucius  yl^/w/tf/i».  ]  Po- 
tué  ,  le  peuple  nomma  Fabius  lybe  &  Tite-Live  appellent  ce 
Prodiâacenr ,  &  Tite>Lîve  nom  General ,  ou  ce  Meftre  de  Camp 
apprend  que  ce  ne  fut  qu'en  con-  General  de  la  cavalerie  Marcut 
fidcration  de  la  gloire  de  ce  Per-  Minucim  ,  &  non  pas  Lucius» 
(bnnage^  que  Tes  defcendants  ob-  C  eftoit  M.  Minucius  K.ufus. 
tiorem  û  penniflioa  de  mcttie 
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la  plus  grande  force  des  Romains  dans  l'inflintc* 
rie,  &  que  l'on  cruft  par  cette  raifon  qu'il  falloit 
que  le  General  demeuraft  àla  tefte  des  bataillons 
Uns  jamais  lesquitter/oit  que  cette  charge  eftanc 
d'ailleurs  en  toutes  chofes  d'une  autorité  fbnve-  C'^^^Mr^^yD,. 
raine ,  &  fort  voifme  de  la  Tyrannie ,  on  vouluft  ?:f^,IltcTyî' 
que  leDiélateur  paruft  au  moins  en  cela  avoir  ""««^^e^i»*» 
befbin  du  peuple.  Fabius  donc,  pour  faire  d'a- 
bord connoiftre  la  grandeur  &  la  majeflc  de  la 
charge  dont  il  eftoit  reveftu  ,  &:'pour  rendre  fes 
Citoyens  plus  obéifTants  &  plus  Toupies ,  fortic 
précédé  par  v ingt- quatre  Lideurs  qui  portoienc 
les  faifceauxi&  voyant  approcher  TautreConful,     c»nfui  Servi* 
il  lui  envoya  taire  commandement  par  un  Lie-  Fi^minm,  sjMt 
teur,  de  renvoyer  les  fàifceaux  qu'on  portoit  de- 
vaut  lui  j  de  quitter  toutes  les  marques  de  ùl  di- 

irmti  confulaire,  &  de  venir  le  trouver  comme 
împleçardculier.  „.^,^„,. 

£niuite  après  avoir  commence  par  oftrirdes  fUttfumiUtimt 
vœux  &  des  facrifîces ,  ce  qui  eft  le  plus  beau  &  m^éL^^tomuTstî 
le  plusjufle  de  tous  les  commencements,  &;  après  ^^"^t^^t^ 

On  voulut  fue  le  Diliatenr  pa-  mande  au  Scnat  qui  fit  confinner 

r::  !}  r.;i  T  otns  (n  cela  avoir  befoin  &  ratiher  la  permifllon  par  le 

du  peuple.  ]  Mais  Plutarque  vient  peuple  ;  car  il  eft  conftaiit  <jue 

de  <fire  que  Fabius  demanda  cette  cela  d^pendoic  du  peup]e,coiniae 

^crmUfion  au  StSnat  »  c'eft  donc  nous  le  voyons  par  Ttte-Live» 

du  Sénat  qu'il  avoit  befbiii ,  &  liv.  XXIII.  DiElator  M.  Junins 

non  pas  du  peuple.  Il  n'y  a  pas  Pera  nbus  tUvinis  perfdUs ,  lato~ 

d'appàrence  que  Plutarque  (bit  qiu,m  ftlettad populumtitcqmm 

tombe  dans  une  fi  grande  contra-  Mfcendert  liceret ,  CTc 

didion  en  fi  peu  de  lignes  ;  ce  Sortit  précédé  par  virtg'-jM.itre 

pad'age  doitcftre  expliqué  favo-  Li£leurs.  ]  Cecy  ne  (c  pada  pas 

labJemene.  Fabius  propofaik  de-  dans  R.ome«  mab  à  !a  campagne 
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avoir  renionftré  au  peuple  que  ladcffaite  dcThra- 
fymene  ne  venoit  point  de  la  lafcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  General ,  &  du  mef- 
pris  qu'il  avoic  eu  pour  les  chofes  iaintes  ôc  doue 
tes  aufpices ,  il  les  exhorta  à  ne  pis  craindre.leuis 
ennemis ,  â  honorer  les  Dieux >  àdefarmer  leur 
colère.  £n  quoy  faifanc^  il  ne  travailloic  pas  à 
, .  remplir  leur  efpric  de  fuDeritition ,  mais  à  affec- 

BiSH /uniment  it      .  t       .   */ i  ^  -    '  t'/r  1 

TiMorfHê,  mir  par  la  pièce  leur  courage  y  oc  a  diiliper  leurs 
craintes  par  une  ferme  confiance  dans  la  procec* 
tion  du  Ciel. 

Alors  furent  confultez  les  livres  Saints ,  qu'ils 
appellent  les  livres  des  Sibylles ,  ces  livres  qu'ils 
tiennent  fi  fecrets ,  &  qui  leur  ont  efté  fouvent  Ci 
utiles  j  &:  l'on  afleure  que  l'on  y  trouva  des  Pro- 
^'jre?!h*eV»u^  pheties,  qui  s'accordoient  parfaitement  avec  les 
'  événements  de  ce  temps  là  -,  mais  il  n'eftoic  pas 
permis  de  les  divulguer,ni  de  les  faire  connoiftrev 
Apres  quoy  le  Diâateiir»  en  pleine  afTemblée  du 

après  que  Fabius  (è  fufl  mis  en  iUchcs ,  chofe  inconnue  dans  ces 
marche  pour  aller  le  mettre  à  la  anciens  temps. 
•  tcftc  dcj  troupes.  Et  Von  Mffmte  f «r  Von  y  trouva 
Alo  s  fivw.t  ccjifultcz.  les  Li-  des  Prophnits,  &c.^  Lc<i  Dcccm- 
vres  Saints ,  qntli  apptllcnt  les  virs,  aprcs  avoir  Ct>niiilcc  ces  li- 
X/vw  des  SUjtin.]  Da  temps  de  vres,  (è  gardèrent  bien  d'en  pu- 
Fabius  les  trois  livrer,  que  la  Si-  blier  les  prediâions;  ilsrapports» 
byllc  avoit  vendus  à  Tarquin,  &  rcnt  (euleraent  au  Scnat  ce  qu  il 
donc  j'ay  rapporté  rHiftoireaiU  fallpit  faire,  &  ce  ^ue  ces  livres 
feurf.  efto  lent  encore  en  nature  i  ordoonoientt 
ils  durèrent  jufqu'àrembrn'cmcnt  yfprês  ^:tcy  leDi^^4^eltrenplâ^ 
duC:lY'l:o\e  du  temps  de  Sn  l'a.  ne  aJfoKhlér  du  peuple ,  voita  auv 
Ceux  qu  on  mir  à  In  place  cftoient  Dieux.  ]  Ce  n'eAoic  pas  le  Dic- 
(iippo'ez  pour  la  pluipart ,  com^  taieiv  qui  fàiibit  le  vczu.mais  le 
me  on  le  connoiilôitparles  Acio-  PontiTOk . 

peuple. 
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peuple,  voiia  aux  Dieux  ce  qu'ils  appellent  le  y<'>i,i»?Hmtmf 
Prmtmfs [acre  y  c'eft-à^irc  ,  qu'il  promit  de  leur 
(kcrifier  tout  le  fruit  que  porteroienc  dans  le  Pria* 
temps  prochain  les  brebis  «  les  chèvres^  les  vaches, 
&  les  truyes,  dans  les  plaines,  les  montagnes,  les 
prairies ,  U  (bries  rivières  de  tonte  l'Italie.  Il  votia 
auHi  de  faire  jouer  les  grands  jeux ,  jufqu'i  la 
fomme  de  trois  cents  trente-trois  mille  ferferces, 
trois  cents  trente-trois  dixains,  &  un  tiers ,  ce  qui 

Voua  dut  Die»x  ceqitUt  ap^d-  tiers  ,  ce  cjui  revient  m  tjuatre 
Irnt  l:  Printer/ps  facri.  ]  Voiicr  wWr/.  ]  Ce  paHagcavoit  cftc  fi 
le  Printemps facré ,  c'efioit  voiier  maTtradvic ,  qu'il  eftoic  impofli- 
de  conlàcrer  aux  Dienx  tout  ce  ble  de  faire  quadrer  la  fomme 

2ui  naiftroit  depuh  Je  premier  de  Romaine  avec  la  fomme  Grec- 
Jars  jufqu'au  premier  de  May.  que.  Plutarque  parle  icy  des  fc.- 
Iltâti  commencement  les  enfants,  cerces  &  des  duaiiis  (  detiarii  ) 
qui  naiflbienc  dans  ce  temps  là ,  mà  curent  cours  dans  cettefècon- 
eftolent  compris  dans  ce  voeu  ;  ûe  guerre  Punique ,  après  l'entrée 
mais  cnfuitcon  adoucit  cette  cou-  d'Annibnl  en  Italie.  L'évaluation 
rtume  ,  &  on  prit  le  parti  de  fpc-  que  Plutarque  fait  de  cette  mon- 
cifier  dans  le  voeu  ce  qu'on  pro-  noye  Romaine  à  la  monnoye 
mettoit  t  ver  nenderii  ex  Gitc^e  de  (on  temps ,  doit  fer»- 
fuillOf  ovill»,  caprino,  bovillogre-  vir  à  nous  faire  connoiftrc  prcci- 
ge.  On  peut  voir  les  remarques  fcment  le  prix  qu'il  donne  aux 
i'ur  Feftus  au  mot  ver  facnm.  dixains  &  aux  (êlterce$.Nous  fça» 
//  vuM  4Hjfi  de  féùre  /Mrr  Ut  VOUS  cenainement  que  la  drach- 
^nmJ^  jeux.  ]  C'cfl-à-diie  ,  les  me  vaut  dix -fois.  Les  quatre-  • 
jeux  Romains.qui  ne  furent  d'à-  vingts  trois  mille  cinq  cents  qua- 
bord  que  des  tournois  dans  le  Cir*  trc  vmgts-trois  drachmes  &  deux 
q|iie.Maûsony  adjoufiacnfbilele  oboles  •  fbot  donc  jirflenienc 
^leâade  du  Théâtre,  c'eft-à^ite,  41791  fiv.  ^  f.  4  d.  de  nodre  mon- 
^*on  y  joignit  les  jeux  Sceni-  noye.  Pour  trouver  cette  (bmmc 
oues.  C'^  poiumioy  Plutarque  dans  le  compte  Romain ,  Plutar- 
dic  mot  à  mot ,  f /i/  vmtaU»  feux  que  a  prisle  <fixain  à  dix  Ibitco» 
'de  mufiijue  &  de  U  fceae.  me  la  drachme ,  &  le  fèftcrce  à 

Ju/fitÀ  U  fonmu  de  trêis  cents  deux  fols  fîx  deniers.  Carde  cette 
trente^treis  mille  fefierxes  ,  tnis  manière  les  trois  cents  trente  trois 
■§mts  prmft'mis  dikâim9&  m  nulle  ftfterces,avcclestraûcoM 

TmmU, 


^06  FABIUS  MAXIMUS. 
revient  a  quatre-vin i;ts  trois  mille  cinq  cents  qua- 
tre-vingts crois  drachmes ,  &  deux  oboles  de  nod 
tre  mconoye  Grecque.  Il  feroit  bien  difficile  de 
rendre  rai(on.pourqiioy  on  fpeciâcHt  precifemenc 
cette  (bmme,a  moins  qu'on  ne  veuille  &ire  va^ 
loir  en  cette  tenconcre  la  vertu  du  nombre  ter- 
vcrfu  du  wmin  g  ^  difane  que  c'eft  de  û  nature  un  noml 
bre  parfait ,  le  premier  des  nombres  impairs ,  $c 
le  commencement  de  la  pluralité,  &  qu'il  em- 
bralfc  &  comprend  les  premières  différences ,  Se 
les  premiers  éléments  de  tous  les  nombres ,  qu'il 
aiTemble  &c  unit. 

trente-trois  dixaim  &  un  tiers ,  de  noftre  monnoye .  ce  qui  re- 
font de  mcfmc  41791 1.  i^C^d.  vient  à  trente -trois  mille  trois 
ainli  les  deux  fommes  quadrent.  cents  trente-quatre  drachmes  »  8c 
Mais  comme  cetteibmmc  paroîft  deux  (dxdesaela  monnoye  Grec^ 
bien  Forte  pour  ces  temps  là  «je  que.  Cela  Hiffît  pour  rc:clairci& 
fui"!  pcrluaaé  quePlurarque  aertc  lemcnt  de  ce  pafTage  de  Plutar- 
troo^é  j>ar  ce  palTaee  de  Tite-  que ,  qui  cft  très  confîderablc  & 
Itve,  qni  en  pariant  ae  ce  Ycta,  très  important,  car  3  peut  nout 
dit  dans  le  livre  12.  EJi$fdem  ni  icrvir  ae  tarif»  pour  l'evahiatioo 
c/i:ijpt  Ittdi  7t:Agni  voit  t^is  trecen-  des  monnoycs  Gre€q[nes  &  Ro- 
tis  triginta  mbus  vùllibus  trecen-  maincs. 

tis  triginta  triirui ,  tri  ente.  Pour  le  Le  premier  da  nombres  impairs , 
mefme fttjet  m  veAd  iagnmds  jetue  &  le  cemmeneemetn  eU  U  ftttr^i^ 
JS^'^HA  la  fmme  de  trois  cents  ti.  ]  Car  M  n'eft  pas  nombre , 
trente-trois  mille  trois  cnits  trente  deitv  n'eft  que  divifion  j  &  par 
trois  ajfes  ,&  un  tiers.  Plutar^ue  a  confcquent  le  trois  cft  le  premier 
tru  que  le  mot  £ris  (îenifiotc  des  nombre  impair ,  qui  ayant  en  hiî 
ftftcrces,  mais  il  ne  licniHc  que  un  conrunencemenc,  un  milieuft 
des  {ijffs ,  dontics  dix  faifoicnt  le  une  lin ,  comprend  les  prenûeres 
dixaio ,  &  qui  vnloient  par  con-  dilferenccs ,  &  embrailc  les  pre- 
fec^oeot  un  fol.  Ainfi  lèlon  l'Hifl  miers  éléments  de  totis  les  mim- 
tonen  Latin ,  toute  la  Ibmme  de  hres  ;  c'cft  pourquoy  on  a  dit, que 
trois  cents  trente  trois  mille  trois  trois  cftoit  tout.  On  l'a  appelle 
cents  trente-trois  ailes  &  un  tiers,  aulli  le  nombre  facrè  ,  &  on  le 
m  ùûÙAbbx  çpnnCt^il»  1$  C  4d.  croyoit  le  plus  propre  &  le  plus 
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Fabias  donc  en  portant  le  peuple  à  élever  Con 
efpric  vers  la  Divuuce,  U  a  mettre  toute  la  con-  *'f»  «»»fi^m 
fiance  en  cUe  ,lc  rendit  plus  tranquille  fur  l  ave-  rZ^tu.-ef.j 
nir ,  6c  pour  lui ,  mettant  toute  reiperance  de  la  •» 
viâoire  en lui-mefine, comme perfiiadé  que  Dieu  . 
n'accorde  des  luccez  heureux  qu'a  la  vertu    a  li^^'J^^'^i'^  ^ 
la  prudence ,  il  marche  contre  Annibal ,  non  pas  * 
dans  le  deflcin  de  le  combattre  ,  mais  refolu  de 
miner  la  vigueur  de  fon  armée  par  la  longueur 
du  temps  ,  de  le  réduire  à  la  dernière  difette 
par  Ton  abondance,  &  dcconfumer  le  petit  nom- 
bre de  fes  troupes  ,  par  Tes  nombreufes  légions. 

Dans  cette  vcuc  ,  pour  fe  mettre  hors  d'eftat 
d'eftre  infulté  par  la  cavallerie  d' Annibal ,  il  Cam-  C4f  Annltixî  fp9tf 
poit  tousjours  fur  les  hauteurs ,  dans  les  lieux  les 

Îilus  inaccei&bles.  Il  ne  bougeoit  quand  l'ennemi 
ë  tenoit  en  repos,  &  quand  rennemi  marchoit,  il 
Je  fulvoit  &  le  coftoyoit,  paroiilant  tousjoun  aux 
environs  (ur  le  haut  des  montagnes ,  dans  une 
diftance  aflez  grande  pour  ne  pouvoir  eftre  forcé 
à  combattre  malgré  lui ,  ôc  auiTi  allez  commode 

convcnnblc  pour  routes  les  chofcs  ncccnaircment  Iciir  procurer  la 

qui  rcgardoient  la  Religion.  viâoire ,  car  ils  tairoicnc  des  le- 

Méùs  refoln  de  miner  U  vigtuwr  vées  très  racikmenc,&  ils  avoient 

ài  fm»m* ,  &c, }  Le  lèul  avan-  toutes  fonts  de  vivres  9c  de  muni- 

tage  que  les  troupes  d' Annibal  tions ,  qui  leur  cftoicnt  portes  en 

avoient  (ur  celles  ae  Fabius ,  c'e^^  abondance  par  les  derrière^ ,  de 

.  toit  la  vig;uear  &  la  hardielTe  que  fonc  que  pourv  eus  de  toutes  les 

learmijMioieiK  leurs  viâoires.  Us  chofès  neceflàires,  ils  n'eftoient 

cftoient  encore  (ùperieurs  en  ca-  pas  obligez  d  aller  au  fourrage» 

valleric;mais!es  Romains  avoient  &  de  fortir  de  leur  camp.  Fabius 

fur  Annibal  d'autre^  av  antages ,  Içs  tenoit  11 ,  efpiant  tousjours  les 

«uicfianlbieniDenc^gczdevowiiC  occafions de  tomber  iùr les  Ca»« 
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pour  faire  craindre  aux  ennemis  que  par  ces  délais 
il  n'atcendoic  que  le  moment  &vorable  pour  les 

,  .  attaquer  &  pour  les  prendre  à  fbn  avantage  ;  mais 

dticfi»  dMi  jm  traunant  ainli  les  choies  en  longueur ,  il  le  laiiou 
me{pri(èr  de  tout  le  monde ,  Ôc  eftoit  fort  delcrié 
dans  fon  camp.  Les  ennemis  mefine  le  regar* 
dolent  comme  un  homme  qui  n*avoit,  ni  vertu, 

tild'fmkiilè'/.  courage.  Annibal  fut  le  (eul  qui  jugea  bien  de 
fa  grande  habileté ,  &  qui  comprit  Li  manière 
dont  il  avoit  refolu  de  le  combattre  ;  c'efl  pour- 
quoy  il  vit  bien  qu'à  quelque  prix  que  ce  fufl: ,  il 
falloir  l'attirer  au  combat ,  ou  par  adreffe  ou  par 
force  ,  qu'autrement  c'eftoit  tait  des  Carthagi- 
nois ,  qui  par  là  eftoient  réduits  à  ne  pouvoir  .& 
fervir  des  armes  en  quoy  ils  eftoient  les  plus  forts^ 
&  à  voir  périr  &  fe  confumer  inutilement  celles 
en  quoy  us  eftoient  les  plus  fbibles  >  èc  dont  ils 
manquoient ,  c*eft-à-dire,  l'argent  ic  les  hommes. 
Il  eut  donc  recours  i  toutes  les  ru(ès,  à,  tous  les 
ftratagemes,  &  pour  ainfi  dire,  itom  les  tours  de 
Paleftre  ,  dont  il  put  s*avifcr  ,  comme  un  bon 

r'iîïîî'jSw'*  Athlète  qui  n'oublie  rien  pour  trouver  quelque 


Fshmtkimtm-  prifc  fur  fon  ennemi.  Tantoft  il  s'approchoit  de 
îbn  camp,  &  lui  donnoit  des  allarmes  -,  tantofl:  il 
s'en  efloignoit  pour  l'obliger  à  le  fuivre  &c  à  dé- 
camper, tafchant  par  toute  forte  de  moyens  de  le 

thaginois,  <]ul  alloient  fourrager  &  par  ce  moyen  il  aflbib'înxjît 

juf^u'à  Tes  rc  ranchcmciîts,  ce  qui  fes  ennemis,  &  augmemoit  Je  coiVï 

arnvoit  fort  (buvcnc  ;  Fabius  en  rage  de  ies  troupeSi 
'  ciiok  tous  les  jours  qud<|ues>nas« 
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tirer  de  la  refolution  qu'il  avoic  prife  de  ne  poinc 
liazarder  de  combat. 

Mais  Fabius ,  convaincu  que  le  parti  ^  qu*il 
avoic  pris,  eftoicle  meilleur  Se  le  plus  expédient» 

Jr  demeura  tousjours  ferme.  Le  feul  homme  qui 
ui  fàifbic  delà  peine  y  c*eftoit  Minucius,  General 
àt  lacavalierie ,  lequel  bruflant  d'impatience  de 
combattre  >  6c  faifant  le  brave  mal  à  propos  y  ga- 
gnoicles  bonnes  grâces  de  l'armée»  en  lui  inipi^ 
rant  une  furieufe  ardeur  d'en  venir  aux  mains , 
&  en  la  rempliflant  d'efperances  vaines ,  de  ma- 
nière que  les  foldats  fe  moquoient  ouvertement 
de  Fabius ,  l'apj^ellant  tout  haut  le  Pédagogue  d'An-  PedlgogM^Ï.  ' 
nihal ,  &  qu'ils  dévoient  jufqu'au  Ciel  Minucius, 
l'appellant  grand  Perfonnage,  &  General  plein 
de  valeur  &  digne  de  Rome. 
*  Ces  louanges  augmentèrent  encore  la  prefbm* 
ption  tBc  la  fougue  de  Minucius ,  jufques  là  que 
ie  moquant  de^  campements  de  Fabius  fur  les 

L'appellant  tout  hMtt  le  Pe-  campements  de  Fabius.}  Ttte-Live 

d,ïgo^He  J^Anntbid.  ]  Car  les  fait  fiir  cette  audace  de  Minttdns 

(bnftions  d'un  Pédagogue,  c'eft  une  reflexion,  qu'on  nefèra  peut- 

de  fuivrclcs  enfants ,  de  les  mener  eftre  pas  faTchc  de  lire  icy ,  il  dit, 

par  tout ,  &  de  les  ramener  i  c'cft  que  Minucius  s'éLvoit  pur  L'art  de 

fxnirquoy  dans  le  Phonmon  de  nAaiJper  fes  fHpmewn  ,&  ^neen 

Xcrcncc,  Phzdna,qui  n'avoit  art,  qii»y<j tu  très  mauvais,  s' eftfêf^ 

d'autre  con(b!ation4|uede  Hlivie  tifii ,  èr  s'tft  accru  par  les  trop 

fi,  mai(kulic,  ^ands  fuccés  d'un  nombre  injim , 

St&ém,  in  Indnm  ducert  &  rr-  f «i  s**n  ftnt  parvis  tnt  mitment. 

ducere ,  frmtniorim^tu  fitpmtrtm  artt» 

appcllé  Pédagogue  ,  tjHd  peJJînM  ors  niwis  profperis 

'    Sl{*td  Paiago^iu  tUe^quiCitha-  t/mUorum  fuccejfibus  crevit  ^  fefe 

*  ri^ridm.  mfi/«^4r.Cct  ait  n*eft  pas  dMiii 

Jnfliiu  lé  fm  fiwê^mm  iiy*deix>fiRteinp<:. 

.04  «i 
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^tifffitf  fuMi'  niontaffnes ,  il  difoic  par  tout ,  qne  leur  DiCldtenr 
l  »mu  leur  chotjijjoit  au  moins  de  beaux  1  heatres  pour  leur 

jaire  njoir  commodément  les  ravages  C!7*  les  incendies  de 
l'halte,  &  il  demandoit  aux  amis  de  Fabius  ^fi  Je 
deffantde  U  terre,  comme  d'un  po/le  feu  feur,  il  n'troit 
pas  camper  dans  le  Ciel  avec  fin  armée ,  ou  fi  ceftoit  pour 
■    fe  dérober  aux  ennemis,  qu'il  alUif  Jè  cachant  dans  les 
hroUtUards     dans  les  nu'és. 
T.e<  Bfnh  de  F*-         aniis  (Ic  FaBius  lui  rapportoient  tous  ces 
hunt .  ér  if  fuf'  dilcours ,  &  lai  conteilloient  de  mettre  fin  a  ces 
fiie.ii.c^Mm..  ^ejifinçes  ^  à  fa  honte  par  un  combat; mais 

fîiiSi^^'  ^       s'émouvoir ,  il  leur  dit ,  ce  ferait  aUn  que  je 
me  monfirerois  bien  plus  timide  que  je  ne  leur  parois,  fi 

la  crainte  de  leurs  railleries  0*  de  leurs  injures  me  faifi)it 
flinndenne  rrah.i  changer  dc  rcfolution.  Quand  on  craint  pour  fa  Patrie  , 

ant  tour  iA  Vdtrit,  T       \  I  1     '   n  h  ■ 

0»  (Tsint jMihtn-  on  oamt  Jans  honte ,  au  Iteu  que  de  s  ejtonner  pour  l  opi^ 
**•  mon  des  hommes       de  fi  laijjer  abattre  à  leurs  calom- 

nies <y  à  leurs  reproches ,  ceji  à  faire  a  un  homme  indi^ 
gne  d'un  fi  grand  commandement,     qui  eft  l'efclave  de 
ceux  dont  il  doit  eftre  le  maiftre,  tP*  qu'il  doit  retenir 
corriger  quand  ils  penfent  mal. 

Apres  cela  Annibal  tomba  dans  une  fort  grande 
mefprife  ;  car  voulant  s'efloigner  de  Fabius  y  de 
mener  (on  armée  dans  des  lieux  où  il  puft  trou- 
mife^^'u'^  ver  du  fourrage»  il  commanda  aux  guides  de  le 
mJyif^tJL'  conduire  d*abord  après  fouper  dans  les  campa- 


Dam  Us  c{:'f,jnns  de  Cajinum.]  cftoït  de  Ce  mettre  en  cftat  cl  ctn- 
Cc  D*eftoit  pas  feutement  pour  le  pdcher  Fabius  deftcourir  /ês  AI* 
fourrage  qu'Annibal  vouloit  ga-  liez  ,  &  il  Tauroit  fut  i'd  avoic 
gner  Cafinuffl,  (àprindpaJc  veuc*  occupé  ce  pofte» 
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gncs  de  Cafinum  >  mais  les  guides  n'ayant  pas  bien 
entendu ,  à  caufe  de  la  prononciation  eftritngere, 

jetterent  (on  armée  dans  les  extrcmitez  de  la  Cam- 
paniCjprcs  de  la  ville  de  Cafilinum,  au  milieu  de 
laquelle  pafle  le  fleuve  Lothronus,  que  les  Ro- 
mains appellent  Vulturne.  C'efl  un  pays  environ- 
ne de  montagnes  coupées  par  un  vallon ,  qui  s'ef- 
tend  jufqu'd  la  mer,oii  les  eaux  du  fleuve,  qui  s'y 
defcharge,  font  de  grands  marais  &  des  bancs  de 
fable  fort  profonds ,  fuivis  d*ane  rade  fort  dange* 
ceufe,  oiî  l'on  ne  peut  trouver  nul  abri. 

Quand  Annibal  fut  engagé  dans  cette  vallée > 
Fabius ,  qui  connoiflbitparfaittemént  les  chemins, 
fit  occuper  hlfuc  de  ce  deftroit  par  un  corps  de  }^^J:ZcZ'Il 
quatre  mille  hommes ,  plaça  le  refbe  de  fim  armée 
im  les  hauteurs  des  environs ,  &  avec  fes  meil- 
leures troupes  j  &  les  plus  légères  tombant  fur 
l'arrieregarde  des  Carthaginois ,  il  mit  toute  leur 
nrmcc  en  defordre ,  &  leur  tua  huiâ:  cents  hom-  f^Hus  met tture 
nies.  Annibal  voulut  donc  fe  tirer  d'un  lieu  fi  de-  ^^T^^J^'*'^'^*^ 
favantageux  ,  &  ayant  appris  la  beveu'é  de  fes  gui. 
des,  6c  le  danger  où  ils  ravoient  jette,  il  les  Ht 
tous  mettre  en  croix  \  mais  parce  qu'il  defefpe-  s,i<mTiu.iivf, 
roit  de  pouvoir  forcer  &  chaiTer  les  ennemis,  qui  'l^^^lHHcl, 
eftoient  maiftres  des  hauteurs ,  fie  que  fes  troupes 

Mai(  les  guides  nayMt  pasHeM  mefimièdes  guides  qui  entendi- 

cK'unlukcaufe  de  Uortnoncitttion  ttwi  Ctfilinwn. 

tfî'  Angere.  ]  Annibal  en  traifnant      Le  jleitve  Lothronus.  ]  Polybe 

la  Icconde  (yllabc  de  Cajinum ,  le  nomme  ^//^^roM/. Mais  ce  nom 

prononça  ce  mot ,  comme  l'il  «ft  corronpo ,  ou  dans  Polybt!« 

avolt  cdé  de  quatre  (yllabcs ,  au  oadansPlutarque» 

lieu  de  crois,  &  c'eft  ce  ^ui  iît  la  % 
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edoient  extrêmement  abbattuës^&  découragiez 
de  fe  voir  prifes  oomme  dans  un  piège  fans  efpe* 
lance  d'en  pouvoir  jamais  Conu  ,  il  refolut  de 
sif*t»gtmfÂn^  croniper  fes  ennemis  par  ce  ftratageme»  il  ordon« 
*'  na  que  l'on  prift  deux  mille  bœuh  de  ceux  qu'oit 

avoir  enlevez ,  qu'on  leur  atcachaft  à  chaque  corne 
une  torche  faite  de  farments  ou  de  brolfailles  fe-«. 
ches ,  &  qu'à  l'entrée  de  la  nuiâ:  ,  fur  un  fignal 
qui  feroit  donné,  on  allumaft  ces  torches,  &:  qu'on 
chafniH;  ces  bœufs  vers  les  fommets  des  monta- 
gnes, du  colU'  des  deitroits  àc  des  pacages  que  ga£« 
doient  les  ennemis. 

'  Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  efèneceffar^ 
re  pour  l'exécution  de  cet  ordre ,  de  fon  cofté  il 
range  {bn  armée  en  bataille  fur  la  bi^une ,  &  k 
fait  avancer  au  petit  pas.  Les  bâcufs,  tandis  que  le 
feu  qu'ils  portoient  a  leurs  cornes  fut  pedt  «  6c  ne 
bruila  que  les  torches,  marchoient  lentement  ver!; 
les  montagnes.  Les  Pafteurs  &  les  Bouviers ,  qui 
gardoient  leurs  troupeaux  fur  les  colIines,efl:oienc 
émerveillez  de  voir  ces  torches ,  qui  efclairoient 
tous  les  lieux  d'alentour,  &  ils  penfoient  que  ce 
fuft  une  armée,  qui  marchoit  en  bel  ordre  à  li 
clarté  des  flambeaux  >  mais  (i-toil  que  ks  cornes 
brudées  dans  la  racine  portèrent  le  feu  jufqu'ati 
vif,  &  que  les  bœuâ  »  agitez  par  la  douleur,  & 
fecoiiant  leurs  teftes,  fê  furent  tout  couverts  de 
flammes  les  uns  les  autres  ,  alors  ils  ne  garde* 
rent  plus  de  rang ,  ni  de  route  certaine  \  effarou- 
chez ,  &  pietins  de  douleur  U  de  rage^  ils  fe  mi- 

renc 
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rent  i  courir  comme  furieux  à  travers  ces  mon. 
tagnes  >  la  tefte  &  la  queuë  enflammées ,  &  met- 
tant  tout  en  feu  fiir  leur  chemin.  Ce  fût  ttn  ter- 
rible rpe^ade  pour  ceux  qui  gardoient  les  deC* 

troits,  car  ces  torches  leur  paroiflbient  des  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Ils  s'effrayent  &  fe 
troublent ,  penfant  que  les  ennemis  viennent  les 
afTiillir  de  les  enfermer  de  tous  coftez.  Pas  un  n'a 
le  courage  de  garder  Ton  pofte ,  ils  s'cnfuyent  tous 
vers  leur  camp  >  Se  abandonnent  les  pafTages.  L'in« 
fanterie  légère  d'Annibal  s'en  faifit  en  mefme 
temps  y  &  donne  le  loifîr  au  refte  de  l'armée  de 
défiler  fans  crainte  &  (ans  danger  avec  tout  le  groii 
butin  qu'elle  traifnoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  dés  la  nuit  mefme  que  c'eftoit  une 
rufe  d'Annibal  ;  car  quelques-uns  de  ces  bœti6 
s'eflant  encartez ,  efloient  tombez  entre  Tes  mains, 
mais  parce  qu'il  craignoit  quelque  embufcadc 
endant  les  ténèbres ,  il  fe  contenta  de  tenir  toute 
a  nuidl  fcs  troupes  fous  les  armes,  &  à  la  petite 

Î)ointe  du  jour ,  il  tomba  fur  les  derniers  bataiî- 
ons  de  cette  infanterie  légère  i  il  fe  fait  là  plu- 
fieurs  efcarmouches  dans  ces  deflroits  >  Ces  ba- 
taillons font  mis  endefordre^Jufqu'à  ce  qu'An-  ^jj^^'^*^*''^ 
ntbal  s'en  efliant  apperceu,  fît  pafler  du  front  à  la 
queuë  quelques  troupes  d'Espagnols ,  hommes 
légers  &  diipos^&  accouftumez  a  gravir  fur  les 

//  tom^a  fur  les  derniers  ijuail-  voyée  pour  occuper  les  liautcurl 
Ions.  ]  Polybe  cfcric  qu©  ce  fut  fùr  aprcs  en  avoif  chall[é  les  cnacmis, 
nnfantcric  qu'Annihal  avoUcn- 
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rocher»  &  fiir  les  montagnes.  Les  Efpagnob  diMW 
.  nerenc  fi  à  propos  fiir  m  Romaim  pe&mmeoc 

armez  qu'ils  en  tuèrent  un  fort  grand  nombre  ^ 
riiSiVi  wîmir.  &  obligèrent  Fabius  à  fe  retirer ,  ce  qui  augmenta 
encore  beaucoup  le  mefpris  où  il  efloit,  &  les  mau« 
mfrifi*"^^*  vais  bruits  qui  couroient  de  lui.  Car  ayant  renon* 
cé  à  la  £:>rce  ouverte  pour  réduire  Annibal  par 
(à  boni^  conduitte  &  par  fa  prud^e ,  il  fe  trour 
voit  au  coacraire  qu'en  cela  mefme  il  s'efloic 
laifie  vaincre  par  fon  ennemi  De  plus ,  Annibal 
voulant  enflammer  daivamage  la  colère  des  Ro- 
mains contre  luî»n*eut  pas  pluftoft  appris  qu'il 
y  avoit  prés  de  là  desterres  oui  lui  appirtenoienc 
en  propre ,  qu'il  ordonna  à  (es  troupes  de  brufler 
f  "îïi^'î!?*!  &  <lc  ruiner  tous  les  environs ,  &  leur  défendit 
fÊmrUnadnfaf-  Je  toucher  a  celles  de  Fabius,  &  y  mit  lui-mel- 
^  me  des  Gardes  pour  empefcher  qu'on  n'y  fift  au- 

cun tortj  &  qu'on  n'en  détournai  la  moindre 
chofe. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  encore 


J^lLlti^ZIlm'  F'***  P^*^^  ^  '*  cabale ,  &  plus  de  force  à  Ja 
stSH' fâimu  lomnie.Les  Tribuns  ne  cedbient  de  déclamer  con- 
tre lui  dans  ks  aflèmUtodu  peuple>  eicitCL 
pouflèz  principalement  par  Metibus ,  qui  n'agiC- 
ibit  point  en  cela  par  aucune  haine  particulière 
qu'ileuft  pour  Fabius  >  mais  il  efioit  proche  pa- 
rent de  Minucius ,  General  de  la  cavalerie  >  &  il 
cfperoit  que  leblafme,  que  l'on  donneroit  à  Fa- 
bius, tourneroit  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  Ton 
Collègue;  Le  Sénat  eAoic  aul&  fort  irrité ^  &  n'ap- 
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prouvoit  nullement  le  traitté  qu'il  avoit&kavec 
Annibal  pour  le  rachat  des  prifonniers  -,  car  il  I'^^IZf&I* 
eftoit  convenu  qu'on  rendroit  nomme  pour  hom-  f** 
me,  &  que  celuy  qui  en  auroit  encore  de  ion  fi 


onntm. 


a- 


coftéjles  rendroit  tous  pour  deux  cents  cinquante  Ci/tii-din.pmr 
drachmes  par  tefte.  L'efchange  fait  fur  ce  cartel, 
il  fe  trouva  qu' Annibal  avoit  encore  deux  cents  **i»fiu»k 
quarame-fept  Romaini.Le  Sénat  refîtiâ  d'envoyer 
leur  rançoi^ ,  &  fit  de  grandes  plaintes  de  Fabius, 
lui  reprochant  que  contre  la  dignité  &  la  majefté 
de  Rome,  &  au  mod  préjudice  de  la  Républi- 
que ,  il  rachetoît  des  hommes,  qui  ayant  les  armes 
a  la  main ,  avoient  efté  tfflèz  lalches  pour  devenir 
la  proye  de  leurs  ennemis. 

Fabius ,  informé  de  tous  ces  emportements  du 
Sénat ,  fouffrit  patiemment  fa  colère,  mais  parce 
qu'il  fe  trouvoit  fans  argent,  &  qu'il  ne  pouvoit 
fe  refoudre ,  ni  à  manquer  de  parole  ,  ni  à  aban- 
donner  fes  Citoyens ,  if  envoya  fon  fils  Quintus- 
Fablus  à  Rome ,  avec  ordre  de  vendre  fes  terres , 
&  de  lui  en  apporter  l'argent.  Cela  ayant  edé 
exécuté  avec  toute  la  diligence  poiTtbie»  C^in- 

Zes  rendrait  rous  pwr  Jeux  cents  livres  de  noftrc  monnoye.  Cela 

€t»yti4me  dréuhmes.]  Tite-Live  nous  doitfcrvir  de  règle  pour  cva- 

ék,  mgtnù  frnidt  hitM  &  fcUhnu  hier  toutes  les  (bmines  aont  il  eft 

«f  miiitm  fN^mrtt.  QhA  dêfine-  parlé  dans  les  andcns. 

roit  deux  livres  &  demie  d'Argent  Lui  reprochant  efue  contre  la  di~ 

pour  chaque  feldat.Qt  qui  nous  ap-  grtité  &  la  majefté  de  RomcJ]  C'cft 

prend  que  les  cent  drachmes  des  un  fentunent  ^u 'il  faudroit  don- 

Gvea»c'cftàdir^la  iiùoe,6ifiMeat  ner  aux  Romains  datts  tme  Odei 

le pondo  des  Romains ,  la  livre,&  &  c'eft  ûnfi  qu*Horace  fait  par- 

Vj^  CBBSt  Jivie  valoic  cinquante  ki  Rtgnlwdaw  l'Ode  v.  duJi->^ 

Kr  ij 
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n  aryat.  ^  h-  bîus  cuvoya  à  Annibal  le  prix  donc  il  eftoic  con- 
«r//.*"^"**"' venu ,  &  retira  les  prifonniers.  La  plufparc  vou- 


jitf       FABIUS  MAXIMUS. 
Mm  rtchctu  tus  eftant  de  retour  à  l'armée  avec  Tarcent ,  Fa* 

ut  pri  emitrs  «#     -  -  -  -  -  *<. 

fan 

lurent  le  rembourfer  dans  la  fuitte  >  mais  il  ne 
voulue  rien  prendre  ,  ôc  leur  donna  i  cous  leur 
rançon. 

\F0it(iinfp'U/a  Après  cela  Fabius ,  eftant  rappelle  à  Rome  par 
R»m,M  i  ^f.      preftres  pour  les  facrifices ,  laifla  Ion  armée  à 

met  é  Mnmtmi,  r        -  i    i    •  i 

Minucius ,  &  ne  le  contenu  pas  de  Ini  ordonner^ 
comme  Ton  Di6Uteur,de  ne  combattre  en  aucune 
nianierejil  prit  encpre  la  voyç  du  confeil  comme 
iiîMiêtitmit,^  fon  ami  >  Se  eut  mefme  recours  aux  prières.  Mais 
f!i/2ShMftl'*  il        P^^  pluftoft  parti ,  que  Niinucius  oublia 
fes  ordres  6c  Tes  remonftrances  »  &  s'attacha  i 
harceler  l'ennemi.  Un  jour  entre  autres,  comme 
^.  .  il  eut  appris  qu'Annibal  avoir  envoyé  au  four- 

trdrts .  mtujmt  u  rage  la  plus  grande  partie  de  ion  armée,  il  atta- 
mvtefutttK,       qua  ceux  qui  eitoient  rcltez  dans  le  camp ,  en  tua 
un  grand  nombre,  leur  fit  craindre  à  tous  qu'il 
oele&  foiçaA  dan$  kursietianchements^  6c  apré$ 

vre  III.  Mai<;  je  doute  fort  que  le  Faims  envoya  à  Anmballcfrlx 
Sénat  euft  ces  penlces  en  çct:e  oc-  JImn  il  eftmt  cwvaui.']  Cda  mon- 
cafion  :  Auifi  Ti:e-Live  n'en  dit  toit  à  une  fbmme  alTez  confîdera- 
pa<un  feiil  mot ,  au  contraire  ,  il  ble  ,  car  !c  rachat  de  ces  deux 
fait  enten  ire  que  cet  article  de  la  ccats  quarante-fept  prifonuici^,  i 
rançon  ayant  efté  propofc  plu-  deux  cents  dnquante  <Irachines 
licors  fois  au  Sénat,  &  le  Sénat  chacun.oucentvingt-dn^li^res» 
dîlferant  tou-^Jours  de  faire  com-  revenoit  à  foixamc-un  mi'lc  (êpt 
pter  l'argent  «parce  que  Fabius  cents  cinquante  drachmes,  c'cft- 
avoit  fait  cet  ^hangefâns  (a  par-  ii-dirc,  à  trente  mille  huiâ  cents 
ûù^wmt<iHQnidmtiùiiconfMlMtffet  (bixantc  quinze  Uvicsdeaofiro 
,  jxt'ris  enHn  il  prit  le  parti  d'eu-  moinooyc* 

voycr  fon  âb  à  Kjome ,  &c. 
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e  toutes  hs  troupes  d'Anmbal  furent  rentrées, 
il  fe  retira  en  fcurecë  fans  avoir  fait  aucune  perte. 
Ce  fuccez  lui  infpira  un  orgueil  &  une  arrogance 
£lii$  .  bornes  »  &  remplit  ton  ame  d'une  audace 
pleine  de  tertierirc. 

Au/fi-tofl:  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  ,  qu'on  exa^eroit  en  des  termes  fore 
pompeux.  Fabius,  en  T'cipprcnint ,  dit  cfu'tl  b<"""»' 
cratznoit  rien  tant  que  la  bonne  fortune  de  Aïinucius,  iin'yruni* 
Mais  le  peuple  ,  plem  de  joyj  &  delp:rance,  uim»$F9titm 
courut  à  la  place,  &  le  Tribun  Metilius»  montant  ^f^ui^îLmMm 
fur  la  Tribune  »  lui  fit  un  long  difcours ,  où  il 
cxaltoit  extrêmement  Minucius ,  &  accufoit  ou- 
vertement Fabius,  non  pas  de  mollefTe  ôc  de  laf- 
checé ,  mais  de  perfidie  >  enveloppant  dans  la  mel^ 
me  accuHitîon  les  premiers  &  les  plus  puiffantsi 
lie  Rome,  &  fàKànt  entendre      dés  Ucommefh  DifimnitUtO' 
tementi  ils  leur  avaient  attire  cette  guerre  pour  oppri- 
mer le  peuple ,      qu'ils  avoient  mis  la  'ville  fous  la  do- 
mination d'un  Aiundrque  Jouverain      indépendant  y  qui 
far  Jes  délais  O*  par  fes  remises  donnerait  le  temps  4 
diambalde  s  affermir  dans  leur  pays       de  faire  venir 

Jlfe  retira  en  fewreti  fans  Mvoir  tage  ,  il  dit ,  Ut9  vtrins  dixerim, 

fût  Munne  perte,  ]  D'autres  efcri-  qnam  frofper9  tventu  fugnatum, 
vent  qn'il  perdit  cinq  mille  hom-     S^iu  dis  le  cmimiiument  ils  leur 

mes,  &  que  les  Carthaginois  n'en  étvoient  attiré  cette  guerre.  ]  C'efl: 

perdirent  que  mille  de  plus.  C'efl  le  fens  du  mot  tntyi^dm  du  rexte, 

pourquoy  Tite-Livc  efcrit ,  Ta-  &  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que 

me»  in  tam  fan  ftrfe  Héêit  famam  Plutarque  c!xplique.Tite>Live  qui 

egrtgU  viQorit  cHtn  vanitfribus  Ut-  efcrit ,  Uv.  oî.  Bdlimaccerfitimi9 

tins  tiugiflri  e^uitwn  Romam  per-  ItdiéOn     npkiUblU  • 

Uiam  i  &  en  parlant  de  cet  avao- 

Rruj 


ninitized  by  Google 


5ir      FABIUS  MAXIMUS« 

Afrique  WK  nouvelle  éormie ,  qui  achevènit  de  le  mt 
dre  nuUfire  4e  fItiJie, 
rMhmn,iMiin*     Fabîus  fe  prefentant  pour  parler  i  Cou  tour, 

ftféMtr,  &  daiena  pas  fc  mftifier  des  accufacions  du  Tri- 
f^r  MiUr disfiitr  buiî ,  mais  hauflant  la  parole  ,  il  dit ,  que  janster* 
Mm»cm .  inutilement  le  temps ,  on  penjàfi  a  xche^jer  les  Jacrt- 

.  jices  les  fxintes  cérémonies  ,  afin  qu'il  s'en  retourmfl 
ffomftement  a  l  armée  four  chaflier  la  témérité  de  Aii», 
nucius  y  qui  contre  fes  ordres  avait  attaqué  l'ennemi, 

A  ces  paroles,  il  s'éleva  un  grand  bruk  &  un 
grand  tumulte  parmi  le  peuple  y  qui  craignoic 
avec  raifen  pour  la  vie  de  Minucius,  Car  le  Dic- 
TMMhimDuU'  tateur  a  pouvoir  de  mettre  en  prifon  »  &  de  faire 
mourir  qui  bon  lui  fêmble  fans  autre  formalité  » 
&  ils  penfoient  tous  que  puifque  Fabius  avoit 
renoncé  à  &  douceur  naturelle  y  il  falloir  que  Ùl 
colère  foft  fi  grande,  qu'il  n'y  auroit aucun  moyen 
de  l'appaifer.  Ceft:  pourquoy ,  pleins  de  refpeâ: 
&  de  crainte ,  ils  fe  calmèrent  &  fe  tinrent  tous 
jeTribunMt.u  rcDOs.  Lc  fcul  MetiHus.que  fa  charge  dcTri- 
faiffiffàutmiU  bun  mettoit  en  leurete  ,  &  rendort  mvioiaoie, 
Dts^.  car  c*eft  la  feule  qui  ûib/ifte  &  qui  retienne  fou 
autorité  quand  il  y  a  un  Dictateur  «  toutes  les  auw 
très  eflanc  fupprimées ,  preflbit  extrêmement  le 
peuple, le  conjurant  de  ne  pas  abandonner  Mi- 
nucius  ,  &  de  ne  pas  (bnfirir  qu'il  euft  le  ibrc 
de  T.  Manlius ,  à  qui  fon  propre  pere  Manlius 
Torquatus  avoir  fait  trancher  la  tefte ,  parce  qu'il 
avoir  remporté  une  victoire  fignalée  ,  &  avoir 
cfté  couronné  >  il  l'exhorcoic  â  delpoùiiier  Fabius 
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de  cette  puiïTance  tjranraqtLC  de  la  Diftature,  fie 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Minuciu&^  qui 
ieul  vouloit  &  pouvoir  Les  fâuvcr. 

Le  peuple,  emeu  par  ces  difcours ,  n'ofa  pour- 
tant pas  contraindre  Fabius  à  depofer  la  Diûacu- 
re ,  quoyqu'il  fufl  tombé  dans  un  grand  merprisi 
il  ordonna  £euleinentqite  Minucius  piitageroit 
aveclui  le  commandement  de  l'armée ,  fie  auroic  ^H^iu!!^/^ 
dans  la  guêtre  une  puiflànce  égaie  à  celle  du  ^*f%777r 
Didatcur  ,  nouveauté  jufqu'aloii  inconnue ,  & 
qu'on  revit  bien-toft  pour  la  (èconde  fois  après  ^* 
la  defFaite  de  Cannes  -,  car  le  Di6bteur  M.  Junius  StmiDuuunuk 
cftant  au  camp,onéleut  à  Rome  Fabius  Buteo 
fécond  Didlateur ,  pour  remplir  le  Scnat  extrê- 
mement diminué  par  la  mort  d'un  fort  ^rand 
nombre  de  Sénateurs,  qui  avoient  efté  tuez  a  cette 
bataille.  Mais  il  y  eut  cette  différence ,  que  Fabius   M»itâu  rtmmr* 
Buteo  y  après  qu  il  eut  paru  en  public  «  &  qu  il  eut  lUr. 
nommé  les  Sénateurs ,  renvoya  fur  Theure  mefme 
les  Liseurs  ,  fie  fe  dérobant  à  la  foule^  qui  le  fui- 
voît  poux  lui  faire  honneur  s  il  fè  mefla  parmi  le 
peuple  »  &  demeura  fur  la  place  vaquant  à  &s 
affaires  domeftiques  »  comme  fimple  particulier. 

Les  Romains ,  après  avoir  égalé  Minucius  i  - 
leur  Didfcateur  ,  croyoient  bien  que  celui-cy , 
trouveroit  fa  puifFanceconfiderablementafFoiblie 
par  ce  partage  ,  &  qu'il  en  feroit  extrêmement  .  j^, 
numilié;  mais  ils  ne  connoiflbient  pas  ce  ncrfbn-  •»tj$tni  fim  tj,g 
nage  >  Fabius  ne  crut  pomt  que  leur  ignorance 
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puft  eftre  un  malheur  pour  lui  >  mais  comme  le 
lage  Diogene  refpondit  à  quelqu'un,  qui  lui  dif^ie  ' 
ces  gens  là  Je  moquent  de  tqy.  Et  moy ,  lui  di^il^)<^lM 
pjc  tiens  foint  moqué,  jugeant  fort  bien  que  ceux  la 
font  fculs  moquez  qui  donnent  lieu  à  la  moque- 
rie,  &  en  font  emus  &  troublés.  Tout  de  meîme 
Fabius,  pour  ce  qui  le  regardoit,  fut  infenfible  â 
cette  injure ,  donnant  par  là  une  preuve  bien  ma- 
nifefte  de  la  vérité  de  cet  Axiome  de  quelques 
Philofophes ,  quun  homme  de  bien  &  un  homtefie  hum* 
nef  eut  eftre  deshonoré  ni  injurié.  Mais  par  rapport 
au  bien  public ,  il  efloit  très  fafché  de  cette  im- 
prudence du  peuple ,  qui  venoit  de  donner  à  un 
téméraire  le  moyen  de  fatis&ire  i  la  guerre  ia 
folle  ambition.  Craignant  donc  que  troublépar  la 
vaine  gloire  >  Ôc  aveuglé  par  (on  orgueil ,  il  ne  fe 
hâftafl:  de  faire  quelque  faute  irréparable,  il  partit 
de  Rome  fans  qu'on  le  fçeut. 

Eftant  arrivé  au  camp  ,  il  trouva  Minucius, 
non  plus  un  homme  traittable ,  mais  plein  de  fierté 
&  d'arrogance,  &  qui  pretendoit  commander 
iwi.  l  armée  a  ion  tour.  C  elt  a  quoy  Fabius  ne  voulut 

lui.  ]  Au  lieu  cic  a  >f     ignorance,  n'avok  pu  le  Im  égaler  dans  l'art 
M.  Bigot  corrigcoic  cue/^,  folie ,  de  s'en  fervir  &  de  commandeni 
car  j'ay  trouvé  cciAoc  c(cntde(a  SmIs  fisUnt  héud  quaquam  cmm 
main  à  la  marge  de  (on  exem-  imfmijMn^enmimpenmdié^MM- 
plaire  ;  ce  mot  eft  plus  Fort ,  &  téon. 
♦  Taucre  plus  doux  &  plus  poli.         Cefi  k  ^wy  F^ibiiu  n:  voulut 
tut  infenjible  d  cette  injure,  ^  jamais  ctnfemir,']  Plotar'queiuiC 
•   •         Car  il  avoie  cetfe  confiance ,  du  icy  Tite-Live ,  qui  «Tait  que  Mu 
Tîte-Livc ,  que'  c  peuple  ,  en  lui  nucius  vouîoit  que  tour  à  tour  ifs 
cgâlaiic  Minucuis  en  puiflâoce,  coinuiandailem  chacun  Varmce, 
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jamais  confentir ,  Ôc  pour  l'éviter  »  il  aima  mieux 
|Kkrtager  avec  lui  les  troupes  ,  trouvant  qu*il  y 
Orvoic  moins  de  danger  à  lui  en  laiiTcr  comman- 
der tousjours  la  moitié  que  de  le  foufFrir  unfeul 
jour  à  la  tefte  de  toute  l'armée.  Il  retint  donc  Jî'/  '* 
pour  lui  la  première  &  la  quatrième  lejgion ,  & 
donna  i  Minucius  la  féconde  &  la  troiueme.  Ik 
partagèrent  de  jnefine  la  cavallerie  &  les  troupes 
«les  Alliez. 

Minucius  ne  pouvoir  fe  tenir  qu'il  ne  (c  van- 
taft  &  ne  fe  glorifîafl:  hautement  que  pour  l  a- 
mour  de  lui  on  avoir  rabaifle  &  ravallé  la  majclté 
«le  la  Touveraine  puiflance.  Et  Fabius  ne  cefibit 
«ie  lui  remonftrer  que  s'ileftoitjàge  yjl  lerroithten  s ^x*r"^>-fl ■ 
^te  ce  nefioit  pas  contre  Fabius  qu'il  avoit  a  combattre^  %  " 
mms  contre  AnmhaL  ^ue  fi  tpwrumt  il  en  voulait  à 
toute  force  a  fon  CoUefftfi  ,  il  anjoit  i  lui  j^opojèr  m 
tombât  fort  homufte  t9*  fort  glorieux  yCeftpit  de  faire 
^mfortequil  faruft  par  toutes  fis  aéiions  que  lui  ^jqui 
^n/oit  efiéfi  honoré  tar  le  peuple  y  0"  oui  inmPremforté 
Jà  viâloire  par  fes  fftffrages ,  il  neveildit  pas  wvec  moins 
Àe  foin  au  falut  y&*  àla  fèurete  de  fes  Citoyens  y  qtte 

*in  ou  plulicui's  jours ,  &  cjuc  Fa-  panagées.  Le  meilleur  avis  eltoic 
"hlm  s'y  oppofa,  voyanc  bien  que  fâriS  douft .  ce  partage  des  trott- 
^'eftoit  le  nioyen  de  tout  perdre.-  pes ,  comme  la  (ûkc  Je  prouva 
Po'ybc  dit  pourtant  tout  le  con-  mani  'cftemcnt.  Quclk  apparence 
traire ,  car  il  dit  en  propres  ter-  donc  <juc  ce  tuft  l'avis  de  Minu- 
'jnes'.Uv.^.pag.  i^.  qae 'Fabius*  dus',  pliiflbft  que  cel^  dcfi- 
^oiihaIechoixiMinuciu$,oude' bius.  Un  homme-auffi  vain  U  • 
,  -comniander  chacun  tour  à  tour  aullî  téméraire  que  Minucius  au- 
\I'année,  ou  de  partager  les  Le-  roit-il  pris  le  parti  le  plus  fagc  & 

t  &  que  Minnciits  aima  le  moins  capable  de  Bmet  foa  - 
.jBBcin:  que  Ic^  Légions. fuflÎBnt  ambitioDfcfiivaiiiié? 
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M  mutins  femê^ue  ccluv  qui  tH  ovottefié fi  moltTAiné,  Minuclus  pritcetce 
M  remonftrance  pour  une  raillerie  de  vieillard ,  ôc 

Ce  mettant  i  la  tefte  des  troupes ,  qui  eftoient  i 
iès  ordres,  il  alla  camper  dans  un! lieu  fcparé. 
••f  ifii]*."  Annibal  eftoit  très  bien  informé  de  tout  ce  qui 
fe  pafToit  entre  eux  ,  ôc  il  eftoit  iins.cefle^  efpier 
l'occafion  d'en  tirer  avantage. 

Entre  l'armée  de  Minucius  &  celle  d'Annîbal, 
il  y  avoit  une  petite  colline, dont  il  n'eftoit  pas 
bien  difficile  de  fe  rendre  maiftre ,  &x]ui ,  eftanc 
occupée  »  pou  voit  fournir  â  une  armée  un  camp 
très  commode  6c  .très  feuf.  La  plaine  d'alentour» 
â  la  voir  de  loin,  paroifloit  toute  unle^parce  qu'elle 
eftoit  nue  entièrement  defcouverte  i  mais  elle 
avott  pourtant  en  divers  endroits  des  ravins ,  des 
cavernes  &  autres  creux  aflèz  profends.  VoiUt 
pourquoy  Annibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de 
cette  nauteur  à  la  dérobée  comme  il  le  pouvoit 
facilement ,  mais  il  la  laifla  là  comme  une  amorce 
Kitfii'AmiiM.  pour  attirer  l'ennemi  au  combat. 

Si-toft  donc  qu'il  eut  veu  que  Minucius  s  eftoit 
Çinjietuuhtmmti  fepaté  dc  Fabius ,  il  jetta  la  nuiâ:  de  l'Infanterie 
mtiu  h*f,mtti$^  &  quelque  Cavalerie  dans  ces  creux  &  dans  ces 
f  j#i.p»»>*.      ravins ,  &  le  lendemain ,  des  que  le  jour  fut  aflez 
grand ,  il  envoya  à  la  veuë  de  l*armée  ennemie^ 
un  petit  deftachement  s'emparer  de  cepofte ,  afin 
d'engager  l'ennemi  à,  le  difputer. 

Cela  réûflit  comme  il  l'ayoît  preveu  $  Mino- 
•cius  deftacha  d'abord  fon  Infanterie  légère  \  il  la 
£c  fouiienir  enfuite  par  fa  Cavalede  ôc,  eniùi. 


Digitized  by  G( 


ff 


FABIUS  MAXIMUS.  jiy 
voyant  qu'Annibal  niefme  marchoit  au  fecoui»' 
de  ceux  qui  eftoient  fur  le  cofteau  »  il  s'avança 
ooncre  lui  avec  toutes  Ces  forces ,  &  attaqua  vigou* 
reufèment  ceux  qui  combattoîem  fur  la  hauteur»- 
Le  combat  futfbn  oniniaftré  >  de  la  Fortune  long- 
temps doute  ufe  ,  jufqu'à  ce  qa'Annibal,  voyanc 
que  Minucius  avoic  donné  dans  le  piège,  &  qu'il 
preftoit  le  dos  aux  troupes  qu'il  a  voie  mifcs  eu 
embufcade,  qui  pouvoient  le  prendre  en  queue,' . 
il  leur  donna  le  (ignal.  En  mefme  temps  elles  fe  • 
lèvent  brufquenient,  &  jettanc  de  grands  cris,- 
elles  fondent  de  tous  coftez<fur  les  Romains  avec 
tant  de  furie  ,  qu'elles  renverfent^^  taiUenr  en  - 
pièces  les  dentiers  ' aiiu^s  ;  &  Jettent  danr  les  autres  MUnrnéfUn^^ 
m  deCbrdre  &  un<  eftroy  qu'on  ne  fça'ucoit  def--  fMtjSMtîM^. 
crire ,  l'audace  mefltiede  Minucius  en  fut  prelque^ 
€ntierement'abbattu&  Il  regaIdoi^le9Capitaines'^ 
au  viiàge  , l'un  après  l'autre,  iln'yen^voirpas  un  < 
qui  ofaft  faire  ferme  ^  ni  fouftenir  feulement  la 
veuë  de  l'ennemi  >  ils  prenoient  tous  la  fuite  fans  ■ 
pouvoir  pourtant- fe  lauver;  car  les  Nomades  ,  . 
desja  viâ:orieux  j  s'eftoientrefpandus  dans  la  plai-.  • 
ne ,  &  faifoien&maia  baile  fur  tous  ceux  qui  s'e£> 
cartoient.-. 

Les  Komainsreftsuit  réduits  ^  cette  extrémité , . 
le  danger  qu'ils-  couroienr  ne  (ut  point  caché 
Fabius ,  qui  ayant  preveu  ce  qui  devoir  arriver,  ' 
tcnoit  tousjours  fes  légions  (bus* les  armes,  &,at« 
tendoit  le  fùccés  dd  combât,  dontil  ii^pprenoiet:  . 
as  desnouvelles  par ib-cottj?euR  >  mais  qu'il  rc*^ - 

'  Sfij-, 
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gaf  doit  lui  meTme^le  deflus  une  hauteur^qui  eftoic 

5rés  de  (bu  çamp.  Quand  il  vie  donc  l'armée  en 
eroute  &  enveloppée  de  tous  coftez,  &  .  qu'il 
entendit  k  cri  des  (bldats  comme  de  gens,  qui 
n'avoient  plus  le  courage  de  Ce  défendre  >  mais 
cjui  eftoient  faifis  de  frayeur ,  ôc  qui  tournoient  le 
dos ,  il  frappa  fur  (a  cuifle ,  &  pouffant  un  grand 
ioulpir ,  il  dit  à  ceux  qui  eftoient  prés  de  lui ,  o 
Dieux ,  cjue  Admucius  s\-fi  htcn  perdu  piiiflofl  (jue  je  ne 
fenfois  y  plus  tard  (jutlne  njoulott  l  Lt  après  avoir 
commandé  aux  Enîeignes  d  avancer ,  ôc  à  toute 
i^htitlstUMl  l'armée  de  les  fuivre ,  il  cria  a  haute  voix ,  Soldats, 
allons  élu  fecours  de  Marcus  Aûmcm  ^(pû  eft  fi  hrdvc. 
honme  >  qui  a  tant  d* amour. four fimfayî»  Si  t  ardeur^ 
avecUqHeUeilavotJuchaJfertrofpromptementtemumi^ 
lui  a  fiit  commettre  quelque  faute, nous  ten  xefrendnms 
.uneoHtnfois. 

En  achevant'ces  mots  >  il  charge  les  Numide^ 
,s»fmutUiMii>AL  qui  eftoient  dans  la  plaine  ,  &  les  diifipe  >  de-là  il 
fond  fur  ceux  qui  pourfuivoient  les  Romains,  &c 
taille  en  pièces  ceux  qui. lui  font  tefte  ,  les  autres 

I client  &:  prennent  la  fuittc ,  de  peur  d'eftre  cnve- 
oppez  à  leur  tour.  Annibal  voyant  la  Fortune 
changée >  &  Fabius ,  qui  l'efpée  à  la  main ,  avec 
pne  vigueur  fort  au  deflus  de  Ton  âge  »  fe  faifoic 
Jour  auitravers  des  combattants  ,  .6c  perçoit  jul^ 
qu'au  haut  de  la  colline  où  eftoit  Minucius,  fit 
cefler  le  combat  ;  &  ayant  commandé  aux  trom- 

Etes  de  ionner.la  retraitte ,  il  ramena  Ces  troupes 
ïs  ion  çamp  i. les  Romains  furent  auilt  iiot 
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;airesde  fe  retirer.  Gomme  Annibal  s'en  retour- 
ttoic ,  il  die  à  fes  amis ,  qui  eftoienc  autour,  de  lui, 
ne.voits  Cavois^je  fâséicn  dit  très fiuxvent^  y(ptele  gros   ^  i'MM. 
nua^e,aui  efion  firces  rtumta^ÊeSy  crèverait  enfin  (^/ver* 

firoit  jwr  nous  quelque  grand  orage  ? 

Apres  le  combat ,  Fabius  ayant  ramaflS  les  dcC- 
poiiilles  des  ennemis ,  qui  eftoient  reftez  fur  le 
champ  de  bataille  ,  rentra  dans  ion  camp  fans 
laiflfer  efchappcr  une  feule  parole  outrageufc  ou  f-^^}'^!^^^ 
fafcheufe  contre  fon  Collègue.  Mais  Minucius 
fit  d'abord  aflembler  fon  armée,  S>c  lui  dit,  mes  SMgtdifemniê 
Compagnons ,  ne  point  commettre  de faute  dans  les  grands  * 


mrmtt. 


fi  . 

Jouer  )  Car  ce  que  je  naimois  point  affri 
^ie ,  je  viens  de  i*aff  rendre  ddns  sme  petite  partie  «t un 
jour.  Je  viens  de  me  convaincre  que  bien  foin  d'efire 
capable  de  commander  aux  autres, y  j  ay  hejom  de  quel-  tmit  fus  «» 
qu*un  qui  me  commande  ,  O*  que  je  ne  dois  pas  anjoir  la  l^^VnfupuIn' 
jolie  ambition  de  l'emporter  Jlir  ceux  a  qui  il  m'efl  beau- 
coup  plus  glorieux  de  céder.  V ous  naveXjleJormais ,  mes 
Compagnons,  quun  feuL  Dtclateur^  qui  marchera  à,  vofire  ' 
tefie.  La  finie  occa/ion  où  je  veux  encore  vous.commân* 
Jer ,  ceft  pour  éUler  lui  tefmoigwr  U  recomoijjance  que 
mous  lui  devons ,     dont  je  veux,  vous  donner  l'exemple 
tn  me fiuJmettMt  i  fis  ordres  ,      en  lut  olMjfim  it 
jpteiBtefj»  .   
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En  mefme  temps,  après  avoir  commandé  qu*oQ^ 
portaft  les  aigles ,  &  qu'on  le  fuivift ,  il  marcha^: 
vers  le  camp  de  Fabius.  Dés  qu'il  fut  entré,  dan»; 
fes  retranchements  ^  il  alla  droit  à  (àtence.  Toute:- 
Tarmée  eftonnée  &  furprifc ,  attendott  avec  im- 
patience ce  qui  devoit  arriver.  Fabius  eftantferti  - 
de  fa  tente,  Minucius  fit  planter  devant  lui  les, 
enfeignes,  &c  l'appelk  à  haute  voix  fin  pcre.  Ses.- 
foldats  appcllerent  ceux  de  Fabius  leurs  Patrons, 
nom  que  les  affranchis  donnent  à  ceux  qui  les  ont 
mis  en  liberté.  Le  premier  bruicfl  appaiié,  &  les 
deux  armées  fe  tenant  dans  le  iilence  >  Minuciu» 
Crdir»>MTs,&  u  s'adreâaà  Fabius,  &  luidit^jmm  DiSlateur,  voue^ 
muffi  d-ejin  tmf»-  éKUÛ^mforte  cUms  ce jcurdeux  vtctotm  hiem  figialees^ 
TiCL7v"J'.xxlh      vofif^alemrfvoi» ««tç  vummles  emuim ^ 0^fat - 
'vofhre  fïïuiente  ^  far  t/oftrt  gmmjué.  vom-  fve'ji^ 
wmcM  'wfiffQo&egÊt,  Fur  tum-  ie  ces  'vtéhirrs  vm» 
imrén)e^fiuve7^y     par  tamifevimi  nous:  éfve:(^mj^ 
fruits ,     autant  cptt  ma  deffaite  far  Anrnhal  a.  efié  hon»- 
teufi  O^funeHe  ,autam  l'avantage  quenjotis  ave7  eu  fur  ' 
moy  y  mU  efiéfilutair-e     glorieux.  Je  "vous  appelle  donc 
mon  tere  ,  n'ayant  point  de  nom  plus  'veneravle  que  je 
pi*tjp  'VOUS  donner ,  quoy  que  i'ohltgation  -que  je  vous  ay  ' 
fou  plus  grande  que  celle  que  fay  a  ceU^  qui  ma  mis  au. 
momt  'r  car  je  ne.  1»  doèS'  que  la  vie  moy  Jiul ,  a»  lie»  ^ 
êH^anmlavie  jevous-Joïrmfi-le  Jàlutde'tom  ces  vail^ 
tant  s  hommes.  En  fintfTanrces  paroles ,  il  cmhaiùu 
Fabius;  SesibldatserobraiTerent  de  mdnie  lean^ 
cainarades,qui  eficdeiit  devenus  leursLibmceucs;*. 
Jkfe  jettoienc     cou  les.  uns.  des.  ajutses  rf^'^ 
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baifbient  avec  tons  les  cefmoignages  id*une  affe- 
wâion  réciproque,  de  manière  que  le  camp  eftok 
'rempli  d'aliegreiTe.  On  ne  voyodt  par  tout  que 
des  larmes^  que  la  joye  6c  lacendreflè  faiibienc 
•vcrfer. 

Après  cela  Fabius  fe  démit  de  la  Diâ;acure,& 
Von  recommença  à  créer  des  Confuls.  Les  pre- 
miers qui  furent  choifis  ,  continuèrent  de  faire  la 
.guerre  à  la  manière,  &  félon  les  projets  de  Fabius, 
cti  évicanc  de  combattre  avec  Annibal ,  en  Tecotu 
Tant  leurs  Alliez ,  Se  en  entretenant  les  villes  dans 
la£deli(c  &  dans  le  devoir,  iilais  Vanxm^kom- 

J)e  matière  f  w  U  cmf  ejloit  vante.  Comme  le  temps  des  Comices 

rempli  ttMllcgrtjfe,  ]  Polybc  fait  Confidéùm  apprechoit  t^-iX^H' 

icy  une  reflexion  qui  mcritc  d'cC  vre  III.  les  Romains  non.mennt 

tre  rapportée,  il  dit  que  I  on  con-  Confnls  L.  zAiimlius  Paulns  ,  & 

nut  îdors  à  Rome  très  évidem-  Te^cmius  Vwm  ,  *près  iqkoj  les 

4DiaK,^nd  grand  avantage  la  Jh&atem*/94ltmipmn'JeieitrelMii^ 

prudence  d'un  Gcncnl  ,  &  un  ge  ^  &  les  Confuls  de  Vannée  pre- 

jugcmcnt  ferme  &  plein  de  (cns  ,  ccdcnte  Cn.  Servilius  &  Ai/,  yit- 

ont  iur  la  cemeritc  &  la  folle  pre-  tilins  Regulns  ayant  ejlé  nommer 

finnpnon  d'un  homme  €pk  vfitSi  Procwfms  farle  Confîd'^itùUmi 

•que  foldat.  Patdm ,  &  ayant  pris  le  conanan- 

jipris  cela  Fabius  fe  démit  de  dément  des  anr.tes  ^  en  difpofcrettt 
la  DiHatare  ,  &  l'on  recommença  Jelon  cjutis  le  jngerent  àprepos. 
Jk  crier  des  CmÇhIs.  ]  Quand  Fa-  Mms  'fitrrui,  hmme  ïime  naif^ 
biiB  ft  domt  oc  la  Didature ,  on  fémce  fort  ohfcnre.  ]  Il  «ftoh  his 
ne  nomma  pas  de  nouveaux  Con-  d'un  Boucher,  &  il  avoir  lui-meP 
iùls.Selon  Tite-Live,  il  remit  l'ar-  me  fervi  fon  pcrc  à  l'on  commcr- 
mée  entre  les  num» des Confâls  «e.  SevayantaflêzTictie,  ilvon- 
de  cette  année  \\  ,  Cneus  Servi-  lut  pouffer  fa  fortune  ,  &  s'atta- 
lius  &  C.  Attillus  Regulus,  qui  cha  au  Barreau.  Il  s'infinua  fi 
avoir  efté  mis  à  la  place  de  Fia-  bien  dans  les  bonnes  grâces  du 
minîiis  qui  aroit  elte  taé ,  on  n*a  peuple  parles  flatteries,  &  en  pro- 
eja'l  le  voir ,  liv.  XTI.  31.  &  félon  tegeanc  les  dernimde  la  popula* 
Polybe ,  il  ne  la  remit  qu'entre  les  ce  contre  les  plu<;  qcns  de  l  ien  , 
maias des  ConlUb  de  fanoéc  iîn-  ^'ilparviatauxpliu^aodshâftr 
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me  d'une  naiflànce  fort  obfcure ,  &  qui  eftoit  fort  ' 
connu  pair  ù,  témérité -,  6c  par  le  crédit  que  Tes 
lafches  flatteries  lui  ayoiem  acquis  «auprès  du  peiK* 
pie  ,  n'eut  pas  pluftoft  cftc  élevé  au  Confukt , 

qu'il  fit  paioillre  que  par  Ton  peu  d'expcricnce 
&  par  Ton  audace  il  alloit  rifquer  le  tout  pour' 
le  tout ,  car  il  ne  ceflbit  de  crier  dans  toutes  les 
afHîmblces  que  Li  guerre  dureroit  tousjours  pen^ 
dant  qu'on  auroic  des  Fabius  pour  Capitaines.  ll«e 
demandoic  qu'un  feul  £c  meime  jgur  pour  voir  lç& 
'ennemis  &  pour  les  vaincre. 

Avec  ces  difcours.  hautains  y  il  aiTembla  de  , 
grandes  forces  »  que  jamais  les  Romains  n*ea  • 
•  avoient  eu^de.  pareilles  daru  toutes  les  guerres 
ix  u  h  it  ^  "^^  avoient  eues  fur  les -bras  j  car  on  leva  une  ^ 
mu^fXs'^'f'f'  '  armée  de  quatre  vingt-huiâ  mille  combattants^  . 
^usE^u^  ce  qui  jetta  f  abius  &c  tous  les  gens  de  bon  fensi  • 

neursi  il  fut  Quefteur»  Edile,  Pre-  lôîcnc  de  cinq  mille  hommes ,  Se 
loir,  &.enfiD.CoiiliiL  de.  trois  cents  chevaux  ;  on  ad- 

Car  on  l.zu  une  année  Je  quatre-  jouftoit  autant  d'Infanterie  Lati- 
vingt  huiH  mille  combattants. '\   ne  ;  &  de  la. Cavalerie  trois  fois  • 
On  ne  (çauroic  mieux  apprendre  .autant ,  de  ibnc  (]ue  chaque  Le 
que  de  Polybeda  couftiune-des  gion  eAoic  de  dix  mille  hommes 
Kom.iins  (îir  la  levée  des  troupes,  .de  pied  ,  &  de  huid  cents  che- 
Car  ccr  Aurcur.qui  accompagna  vaux.  En  ccnc  occafion,  ce  qui  . 
Scipion  en  A'rique  ,ne  parle  que  ne  s'e[koit  jamais  vû ,  au  lieu  de 
de  ce  qu'il  a  veu  pratiquer.Voicy  quatre  Légions ,  cm  .en  leva  hniâ^ 
donc  ce  qu'il  aflèure  qui  (è  pra-  fic.par  confèquent  l'armée. Ko* 
tiquoit  en  ce  temps-là  Les  Ro-  nxTine  'ur  de  quarrc  vingts  mille 
mains  mettoienc  tous  les  ans  (îir  hommes  dlnfametie,  &.  de  ùs, 
.  pied  quatre  Légions ,  chacune  de  .mille,  quatretents  chevaux.  • 
^tre  mille  h omoies- d'infante* .   Ce  ^k/  jetta  Fabius  &  ttm  la 
ne  ,  &  de  dcuv  cents  clicvauv  ;  gens  de  bon  fens  dans  une  fort  gran- 

KlanUes.  temps  di^ciiesjLis  les  lai-  <U  crMm<*\'SiA^&<X  rien  n'cf^ 
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dâns  une  fon  grande  crainte  >  parce  qu'ils  ne 
voyoienc  aucune. reflburce  pour.  Rome  5  fi  elle 

Serdoit  une  fi  nombreufe  jeunefTc^quieftoit  la 
eur  6c  l'élite  des  Romains^  Voilà  pour  quoy  Fa- 
bius ,  prenant  en  paniculier  Paul  Emile  >  l'autre 
Conful,qui  avoir  beaucoup  de  capacité  pour  la 
guerre,  mais  qui  n'eftoit  pas  agréable  au  peuple, 
ôc  qui  mefme  a  ce  nom  de  peuple, eftoit  tousjours 
tremblant  depuis  qu'il  l'avoit  condamne  a  quel-  Jif**a»iâmi% 

r  *  i  '  aminJe  Jmks  Jâ» 

que  amende,  il  rexhortoit  &  l'encourageoit  â  JJ'^^jj^*^^* 

s'oppoferàla  folie  de  ce  Conlul  ^  i'afleurant  au  il  tmtmu 

noHroitfds  tant  à  défendre  fi  Patrie  contre  Anmm  ^  Sêgumvit^ 

que  contre  fin  Collègue  i  car  ils  demandèrent  tous  deux  k  * 

comkatdfvec  emfrejjement.  Mais  Varren  le  demandera^ 

farce  qu'il  ne  connoift  pas  afjex,  fis  forces ,  AnniU^ 

farce  qu'il  comioifi  trof  fi  foihleffe,  CroyeT^moy  douc^ 

Paul  Emile  f  continuait-il  yfiir  les  paires  dtAunibal^ 

je  fil  s  plus  diffie  d'eftre  cri  fue  Parrmi^Je  tms  émettre 

que  fi  ferfimte  ne  coinhat  contre  lut  cette  année ,  //  efi 

impojjihle  qu'il  ne  quitte  l'Italie ,  ou  quil  ne  s'y  ruine  s* il 

s'opiniafire  à  y  refler.  Car  jufiutcy  ,  quoy qu'il  fimble 

Dicîorieux  0^  maifire  de  la  campagne ,  on  na  pas  veu 

m  feul  de  fies  ennemis  quitter  le  parti  de  Rome  pour  pren^ 

dre  le  fien  y  t!^  il  ne  lut  refie  pas  la  trotfiéme  partie  des 

troupes  qu*tl  a  amenées  d'Afrique,  A  cela  on  dit  que  EmUik^ii^'^ 

Paul  Emile  refpondic.  Pourmty^  ^Fahius  y  quand  je 

confidere  l'eftat  de  mes  affaires  9  je  trouve  quilm'efi  fine 

plus  à  craindre  pour  les  Ef^ats  que  reufc  «xpciiCQCedaoïIef  dttnisf^ 
Jes  excelCves  levcci  de  gens  de  temps* 
|uerre.  On  en  a  fait  une  malheu- 

Tomell  Tt 
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énuuaagmx  de  tomber  mort  entre  les  mains  de  mes  ennê^ 
mis  f  que  de  retomber  vivant  entre  celles  de  mes  Cstoyensi 
mais  futfqueRme  efi  reduitte  d  cette  extrémité,  je  n'o»» 
Uier^  rien  four  vous  faroifire  (aie  Capitaine ,  flaflofi 
i  vous  fini  en  Juivânt  vos  con^iu,  que  de  lefaroiftre  i 
tous  les  autres  qui  voudront  me  forcer  à  frendre  unautre 
fdrti.  Avec  cette  ferme  refolution ,  il  partit  pour 
è^mXnM!^  l'armée.  Mais  Varron,  ayant  obtenu  qu'ils  com- 
manderoicnt  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour, 
alla  camper  devant  Annibal  fur  la  rivière  d'Au- 
fidc  prés  du  Bourg  de  Cannes  i  &  le  lendemain, 
dés  la  pointe  du  jour ,  il  fît  expofer  le  (ignai  de 
la  bataille,  qui  eftiin  manteau  de  pourpre  que 
Ton  arbore  fur  la  tente  du  General. 
LetC*rtbMgmh  D'abotd  les  Carthaginois  furent  efpoavantez 
t'2'^ilJ^ri%  voir  la  hardiefTe  de  ce  nouveau  Capitaine,  8c 
wJ^^^  le  grand  nombre  de  fes  troupes  qui  fiirpailbienc 
les  leurs  de  plus  de  la  moitié.  Mais  Annibal  leur 
ayant  commandé  de  prendre  leurs  armes ,  & 
eflant  allé  à  cheval  avec  une  petite  fuitte  (ur  une 

MsiiVâmntJiyâfifhttwn^iU  fur  U  rivière  Jt fie  ,  prés  dm 
€vmumdtnicnt  l'un  aùrés  t^Mure  Bitr^  de  Cannes,  ]  Avant  cela  il 
tk^un  leH'  jour.  ]  Plurarquc  fc  s'eftoir  pafTc  une  adîon^que  Plu- 
trompe  icy  fur  la  coutume  des  tarquc  oublie ,  &  dans  laquelle 
Romabs.  Varron  n'obtinc  poinc'  les  Romains  «  commandez  par 
cda  par  iès  prières  &  par  (es  ca*  Patd  Emile ,  eurâit  Tavantage  , 
bâtes  ^  c*eftoit  le  droit  de  char-  parce  qne  le  corps  de  bataille  des 
gej  car^comme  Polybel'a  rcmar-  Carthaginois  n'avoit pas eftc  (bu- 
que  en  termes  exprés ,  telle  elloit  ftenu.Lcs  Carthaginois  perdirent 
la  couftome  des  Romains  ,  les  plnsdedix  lèpccenishomme^  8e 
Confùls  cQininandoîept  Tannée  les  Romains  n'en  |icwlu«at  poa 
tour  à  tour.  plos  de  Gcau 

jillafe  camper  devant  jinaibal 
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^minence  >  d'où  il  voyoit  les  ennemis  desja  en  ba* 
taille  >  comme  un  de  ceux  qui  le  fuiy  oient  »  nom- 
mé Gi(con  ^honvme  d'aufli  grande  confideracioit 
xpc  lui  4  &  de  pareille  dignité,  lui  eue  dit,  le 

nombre  des  ennemis  lui  farotjjoit fort  eflonnant ,  Anni- 
bal  fronçant  le  fourcil ,  lui  refçonciit ,  m.iîs  il  y  a,  PUifMntere/^mfs 
unechojè plus  efionnantc  encore,  Gijcon,  ^  à  Uquelle  tu  ^^'"^'^f^ 
ne prens pas  garde,  Gifcon  lai  demanda  ce  que  c'ef. 
toit,  cefifdit  Annibal  ,  que  dans  tout  ce  prodigieux 
nombre  d'hommes^  il  n'y  enafas  m  feu!  qui  s* appelle 
"Gifcon  nmmetoy,  A  ce  bon  mot ,  qu*on  n'attendait 
point, tout  le  monde  s*eftant  pris  à  rire, ils  def- 
cendirent  de  la  colline ,  Ôc  en  marchant  ils  fat- 
foient  part  de  cette  plaifànterie  à  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient,  de  manière  qu'en  un  moment  ce 
ne  fut  qu'une  rifée  univerfeile.  Annibal  mefme, 
•&  ceux  qui  l'accompagnoient  ne  pouvoient  met- 
tre fin  à  leurs  ris.  Cela  fit  revenir  le  couracre&  la  /^-'A-'yW 

_  ...  .   ^  r      i  fUif»nltrit  f*tti  m 

confiance  aux  Carthagmois, qui  le  perluaderent  frop,ifmrm»CiM^ 
que  leur  General  n'avoit  pas  ri  de  n  bon  cœur ,  ]f*tS!I^Stfii 
jufqu'a  plaifanter  à  la  veuë  d'un  fi  grand  péril , 
qu'il  ne  vid  bien  qu'il  pouvoic  feuremencmefpri. 
fer  fes  ennemis. 

Annibal  dans  cette  journée  ufa  de  deux  ruiês,  R*/'  't^nniui 
^ui  lui  furent  d'une  très  grande  utilité.  La  pre«  mr4p^W«^ 
'miere  fut  pour  gagner  l'avantage  du  poflre,  car 
il  trouva  moyen  de  faire  que  fbn  armée  toumaft 
]k  dos  à  un  vent  impétueux  6c  bruiknt  qui  fi>n£- 

jiun  vent  impétueux  &  brnf~  appelle  ce  vent  Vulturne  ,  mà 
Unt  ^fwgoit  aioa.\  Tite-Xive  (buffle  entie  le  L^vnnr  &  le  Mion 

Tiij 
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Hoic  alors ,  ôc  qui  élevant  de  cette  campagne  rafè 
fàblonneufe  une  pouflîere  embrafée,  la  pdr- 
toit  par  delTus  les  bataillons  des  Carthagiaois  dans 
les  yeux  des  Romains,  de  manière  que  ne  pouvanc 
la  (bttftenir,  ils  eftoient  obligez  de  tourner  la  tefte 
êc  de  rompre  leurs  rangs. 
Ammmrt^A*.  La  féconde  nifè  fat  dans  l'ordonnance  3e  (es 
î/iîSr*^  troupes  v  car  ayant  mis  ce  qu'il  avoir  de  meilleur 
dans  les  ailes  ,  il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu'il  avoic 
de  moins  bon  dans  le  milieu ,  &  le  difpofa  de  ma- 
nière que  le  corps  de  bataille  s'avançoit  en  poin- 
te, &  dcbordoit  extrêmement  les  deux  ailes  ;  en 
mefme  temps  il  ordonna  aux  ailes,  que  lors  que 
les  Romains  auroient  enfoncé  ce  front ,  ôc  que  le 
pounantvivement.ilsl'auroientrenverfé  au  de  là 
deleur  ligne  jttfqu'au  centre ,  Us  avançaflent  bruC- 
qaement  lear  pointe  des  deux  coftez>  enve- 
loppaflènt  ainu  l'ennemi  »  en  le  prenant  par  les 
flancs  6c  par  deniere  >  &  ce  fat  ce  qui  contribua 
le  plus  au  grand  carnage  qu'on  fie  de$  ^pmains» 

k  Su<]*Eft;  ce  qiû  s'accorde  pâi^  tsttZt  ceux  qtu  les  o«  fnAcaKt^ 

feittemenc  avec  la  fiwarion  des  ou  commentez  ,  ont  encore  aug- 
Romains  dans  cette  bataille,  car  menté  cette  obfcurité,  parce  qu'ils 
ils  eftoient  tournez  vers  Je  Midy ,  ne  les  ont  pas  bien  entendus.  £n 
en  biaifant  Dourtant  na  pen  dii  confecanc  ce  texte  de  Phuarqiie 
fofté  de  l'£ft.  avec  ces  deux  originaux,)" ay  xaS- 

Lét  fectnde  rnfefut  dam  FOr-  ché  d'cTcIaircir  dan?  ma  traduc- 
duniémct  de  fcs  troupes.  ]  Polybe  cion  TOrdonnance  des  ^cux  ar- 
da» (on  ni.  fiv.  &  Tite-Live  iiiées,4ejiiamere  queleLeâeiir 
dans  le  liv.  XXII.  ont  dcfcrit  au  en  puiflè  avoir  une  intelligence 
long  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  nette ,  &  l'ca  faive  linc  AftC  de 
d'AnnibaJ  »  mais  ils  fe  font  ex^U-  plan* 
tpu  lôifltob(ciniciiM9iriia|ll  an* 
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C^T  le  front  n'eut  pas  pluftofl  plié ,  &  les  Ro- 
mains^pourfuivanc  leur  pointe ,  n'eurent  pas  plufr 
tofl  enronccce  corps  de  bataille  de  manière  qu'au 
lieu  d'une  pointe  il  prefentoit  un  croiflànt ,  que 
les'OfEciers  des  troupes  choifles  firent  fermer  '''^Vif' 
Touverture  du  croiflànt  par  les  deux  ailes ,  ce  qui  ^»kl'"' 
expo(â  à  la  boucherie  tous  ceux  qiii  ne  purent 
prendre  la  fuite  avant  que  d'eftre  enveloppez. 

On  dit  encore  qu'il  arriva  à  la  cavalerie  des 
Romains  un  aune  accident  impreveu  &  très  fu- 
nefte  i  Paul  Emile  fut  jette  a  terre  par  fon  che- 
val, qui  vray  femblablement  avoit  cfté  bleflfé. 
J.es  Cavaliers  ,  qui  eflioient  autour  de  lui,  mirent 
d'abord  pied  à  terre  pour  aller  à  fon  fecoursi  toute 
la  Cavalerie  s'eflant  apperceuë  de  ce  mouvement, 
çrut  que  c'eftoit  un  or  d  re  ;  c'efl  pourquoy  ils  qu it . 
terent  leurs  chevaux ,  &  combattirent  à  pied.  Ce 
^ue  voyant  Annibal,  il  dit  tout  haut,/>  les  aime  MttfÂn&éim 
mieux  de  cette  manière  fie  fi  en  me  les  livrait  pieds      JJ^J  itt!!S!r 
*o/«gî mais  toutes  ces  particularitez  font  au  mttntMkum. 
long  dans  c^ux  qui  ont  elcrit  le  détail  de  cette 
bataille. 

.   Pour  ce  qui  eft  des  Confuls ,  Varron  fe  fauva 

a  cheval  dans  la  ville  de  Venufe  avec  peu  de  gens,  ^V^^'* 

&  Paul  Emile  entraifné  par  l'impétueux  torrent  p^utEmiUtmt 

de  cette  déroute ,  le  corps  tout  couvert  de  traits  couvert dtM.Hmr*,, 

•    n.  ■  rL      j       /     1  o  1.  i'sftid  fiir  tm 

qui  ettoientreltez  dans  les  playes ,  &  1  ame  encore  f^r». 
plus  pénétrée  de  douleur ,  s'afïîc  fur  une  pierre , 
atten  dant  que  quelqu'un  des  ennemis  vinft  l'ache* 
ver.  Mais  la  quantité  de(àng>  qui  lui  eiîfanglan- 
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toit  tout  le  vifâge  j  l'avoit  Ci  fon  défiguré ,  qu*il 
n'eftoit  pas  reconnoiâàble  y  &  que  Tes  amis  fie  Tes 
domeftiques  paflbieht  prés  de  luy  fans  s'arrefter. 
r«nwiùii       ji  n'y  cut  Que  Comeiius  Leiitulus ,  jeunehomme 

li  fr4.  di  pnOn  de  maifon  Patricienne  ^  qui  1  ayant  reconnu ,  s  ap» 

fim  tktvsL  procha ,  mit  pied  à  terre ,  &  lui  prefenta  fon  che- 
val, le  conjurant  de  s'en  fervir,  &  de  fe  confer- 
ver  pour  Tes  Citoyens  ,qui  avoicnt  alors  plus  be- 
foin  que  jamais  d'un  bon  Conful  Paul  Emile  re- 
jetta  fes  prières  ,  le  força  de  remonter  à  cheval 
malgré  les  larmes  qull  verfoit  en  abondance,  & 
quand  il  le  vit  remonté ,  il  lui  mit  (à  main  dans 

^'u^id^èi!'  ^  ficMC , &  lui  dit  en  fe  foulevant  un  peu  :  Len^ 
tulùs  ,  tu  rapporteras  à  Fahius  ,0*  tu  lui  Jèras  tejmoin 
que  Paul  Emrk  a  Jurvifes  confeils  jufàua  la  fin  >  tP^ 
quil  lia  nuBmmt vhlf  Ufarole, qui  lui éivoitd^me^ 
mais  qui  a  efiê  'vamatfrmierement  par  fin  Collègue  , 
<27*  ei^te  par  Anmhal,  Ces  paroles  finies ,  il  le  con» 
//  «/  ml  gedia  ,fe  jetta  parmi  la  foule  qu'on  mafTacroit  » 
te  fut  tué  avec  les  autres.  On  dit  que  dans  cette 
i«*fmr  ^fK*-  iournce  il  y  eut  cinquante  mille  Romams  tués,  & 

it  c^miu        quatre  mille  raits  prilonniers ,  lans  compter  1  es  dix 
nulle ,  qui  le  lendemain  du  combat  fiireiu  pri& 
'   dans  les  deux  Campa. 

On  dit  fut  ÀdHs  «mr  jmmie  il  vaL  Et  fbr  cette  viâoire-d' Anni- 

y eut citi'juantemllt Romains tuis."]  bal.ii  fait  cette  reflexion  ,  qu'if 

Polybe  met  foîvintc  dix  mille  vaut  mieux  avoir  la  moitié  moins 

morts,  &  plus  de  div mille  prilbn-  d'infatncrie  <]ue  l'on  ennemi  ,  Ce 

mers.  Aon3>ai  ne  perdit  que  qua^  eftre  plus  fort  en  cavalerie /que- 

tre  mille  Gaulois,  quinze  cents  d'avoir  Je  mcfme  nombre  de  gcn» 

Afrlquain*;  ou  Tirpagnols ,  &  en  -  de  pied  &  de  gens  de  cheval. 
Tricon  deux  cents  Ixomraes  de  che- 
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Apres  cette  grande  vi^oire^  les  amis  d'AnnU 
bal  luy  confeilloienc  de  pourfiiivre  Ùl  pointe»  luy 
reprefentant  qu'il  entreroit  dam  Rome  avec  les 
fuyards,  6e  qu'à  cinq  jours  de  U  il  ibuperoitdans 
le  Capitolci  Et  il  n*eA  pas  aifé  de  dire  la  raUbn  qui 

empelcna  de  prendre  ce  parti.  Il  y  a  de  1  apparen-  fM,cifjuin>,ptfth» 
ce  que  ce  temporifcment  &  cette  timidité  d'Anni-  f^lVBiiTîffh 
bal  furent  l'ouvrage  de  quelque  bon  Génie  ou  de  /*«^*»»»» 
<]uelque  Dieu  favorable  aux  Romains ,  qui  fe  mit 
au  devant  de  lui  pour  empefcher  la  dernière  ruine 
ile  Rome«  £t  Ion  aflfeure  que  fur  cela  un  Carchagi- 
nois  y  nommé  Barca ,  lui  dit  en  colère ,  Annihd 
tu  fçais  vaincre ,  mais  M  ne  Jçais  fas  uferie  U  ntiSloire* 
Cependant  cet  heureux  fuccès  apporta  un  (i 
grand  changement  dans  fes  affaires ,  qu'au  lieu  « 
qu'avant  le  combat ,  il  n'avoit  en  (on  pouvoir  ni 
vil  le  ni  magazin ,  n  i  port  en  Italie ,  &  qu'il  ne  four-  ^J^^^SH^in  u 
niffoit  qu'avec  de  grandes  difficultés  à  la  fubdC-  fHwSrim 
tance  de  fes  troupes ,  qu*il  nourriflbit  au  jour  la 
journée  de  ce  qu'il  pouvoir  ravir  &c  enlever  , 
n'ayant  aucuns  convois  leurs  ni  aucunes  providons 
pour  cette  guerre ,  mais  courant     &  là  avec  Ton 
armée,comme  avec  une  grofle  troupe  de  brigands 
^  de  bandits  4  il  fe  voyoit  alors  maidre  de  pre(^ 
que  toute  l'Italie.  Car  la  plufpart  des  peuples  &  ^{^•'Sr't'/r** 
les  plus  confiderablesfe  rendirent  à  lui  vofontai-  fHZTÀèiAtfi^^ 
remenc ,  U  Capoûe  mefine  ,  qui  après  Rome  ei^     '  ^  •  *  * 

Qi^un  Carthaginoti  atmmiBéar'  c'cd  le  mdiue  .  &  quo  Mahar* 

eu  ]  Tltc  Livc  attribue  ce  mot  l  bal  eftoit  appelle &surca«  CCMBUne 

\Uharbal,  General  de  la  Cava-  Amilcar  fiarca* 
Icric;  Il  y  a  de  l'apparence  que 
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toit  la  plus  grofle  Ville  da  pays ,  luy  ouvrir*  (es 

portes. 

Cet  exemple  monftre  bien  que  dans  les  grand» 
malheurs  on  ne  connoifl:  pas  feulement ,  commre 
C'tHUmUt        Euripide,  la  fidélité  des  amis,  mais  aufïï  la  fa- 
gnn4tm0ib*im    aefle  des  Caplcaincs.  Car  ce  qu'avant  le  combat  on 

éjMt  l'en  r*nnoijt  UO        ii-i^  i-  i/r  i  C  • 

jM^tdttCsii-  appeiloit  dans  Fabius  deraut  décourage  &  rroi- 
******  deur ,  parut  d'abord  après  la  bataille ,  je  ne  dis  pas 

l'efFort  d'une  raifon  humaine ,  mais  i'effed  furprc- 
nant  d'un  génie  divin^  qui  avoir  preveu  de  Ci  loin 
les  chofes  qui  dévoient  arriverj  àc  qui  paroiâbiene 
i  peine  croyables  a  ceux  qui  en  faifoient  une  fi  trifil 
te  expérience.  C'eft  pourquoi  Rome  >  remettant 
d'abord  en  lui  Tes  dernières  eiperances  »  &  recou- 
rant à  fon  bon  con{èil jcommc  à  un  afyle  auffi  feur 
que  celuy  d'un  Autel  ou  d'anTemple,eut  la  prin«> 
cipale  e^ligation  à  (a  prudence  de  ce  que  le  peuple 
ne  fe  diflîpa  &  ne  s'efcarta  point,comme  il  a  voit  fait 
nr*M  tttudn  lorfqu'elfe  fut  prifepar  les  Gaulois. Car  au  lieu  que 
mvMjuU  imnr,  j^^j  \q  tcmps  où  il  fcmbloit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
^df»wfirÊiif-  cramdrc,  il  avoir  paru  tmiide  &  preique  lans  et- 
^mri  ^uMquiiu.  pçj^j^çg  ^  ^  cttzQ  licure  là  que  tout  le  monde  eftoit 

plongé  dans  une  extrême  confternacion  &  dans  un 
trouble  horrible^qui  empechoient  qu'on  nereme- 
FtrmnftSr  trmm.  diaft  à  rien ,  il  nsarchoit  feul  dans  la  ville  d'un 
Jm«  pas  modéré  ficavecunvidgeaiTeuré  de  tranquille, 

QiutdéMs  Us  trandi  r/utlheurs  on  t'f  nît  vu7$  ^  ti  ijn^)  Qiflçeint 

memnêififfMsfiMlmeatU  fidélité  ■    $iku  , 

dttémis.]  Plutarquea  icy  etrveuë  •■Aifc  i»  ^jgfsi     SiA*  Iw*  %jp 

deux  Yen  qu'Euripide  fâitdûv  f/Ai»?. 

parHccubea  Poi/moeflort  Cefi  dansL'adverJité  (jiuConc  n- 

parlant 
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parlant  humaînememàtouc  le  monde^caloiant  les 
regrets  de  les  lamentatioiis  des  femmes,  6c  empeC* 
chant  les  alTembl^s  de  ceax  qui  s'attroopoienc 
dans  les  pkces  publiques  pour  pleurer  eniembic 
le  urs  malheurs  communs. 

Il  fit  aulïî  aflcmbler  le  Sénat ,  &  rafleura  lei 
Magiftrats,  dont-il  eftoit  feul  la  force  &  refpe- 
rance^  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  n'euft 
les  yeux  attachés  fur  lui ,  pour  obéir  à  Ces  ordres. 
Il  eftabiic  donc  des  corps  de  garde  à  toutes  les  p^S!, 

Eortes ,  pour  empefcher  le  peuple  d'abandonner 
L  ville  &  de  s'enhiir  -,  Il  régla  &  limita  le  temps 
6c  le  lieu  du  deuil  des  familles ,  ordonnant  qu*oa 
ne  pleureroit  que  dans  fa  maifon  »  êc  pendant 
trente  jours ,  après  quoy  il  £illoit  que  tout  deuil 
cefTaft,  6c  que  la  ville  nift  pure  6c  nette  dç  tout 
appareil  lugubre*  La  fefte  de  Ceres  eftant  el^ 
cheûe  dans  ces  jours-U  >  il  trouva  qu'il  valotc 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célébrer,  6cobmettre 
les  facrinces  &  la  procefïion  ,  que  de  faire  pa- 
loillre  pai  le  petu  nombre ,  ôc  pai  l'accablement 

nûjt  U  fidtlsté  in  b«ns  tudi  »  -en  dcuiUle  cefebfer  cette  fèfie.54h> 
tm  4  toHsJsurs  éJffiC  JÊmÙS  déOU  cTHm  anniverfarimn  Certris  inter» 
Uhrine  fortune,  mtjjumefHiancclHfentiintsidfacert 
La  fefie  de  Cerés  efiémt  tfehmS»  eji  fas ,  née  idU  m  HU  tmptfiatt 
éUns  ces  jottn'lk^iltm/vs^il  MéimM  txftri  Ihûhs  trM,  O»  . 
valloit  beaucoup  mieux  ne  la  point  différa  U  fj]}e  de  Cere't  ,  parce 

lesRcmaîiH  ne  reimicnt  pas  la  ues  efiùfentenieikUJeUeelÀnrf 
ftfte  de  Cer^  par  les  rdlcMis  6»  &  fue  déOtt  tem  UvilU  il  n'f 

politique, <|ii'iIexprKjucicy, ma»  avoit  pas  mie' femme  ,t}ui  en  fti^ 
par  des  motirs  de  Religion ,  car  il  txemgte*  Tke-  live  xxti. 
A'eAoitpa^  permis,  àdcs  peiiônoes 

TmmU  Va 
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îàe  ceux  qui  y  aflîfleroiem,  h  grandeur  de  la 
perte  qu'ils  avoienc  faite,  outre  que  la  Divinité 
le  plaift  à  eftre  honorée  par  des  perfbnnes  gayes. 
&  contentes.  Il  fit  auffi  tout  ce  que  les  Devins 
ordonnèrent  pour  appaifer  les  Dieux ,  &  pour 
deftouriier  les  prodiges.  -  Fabius  Pi<Sbor,  parent 
Lt  eérrufuur  Fablus ,  fut  envovc  à  l'Oracle  de  Delphes , 
la,  nommi  Anti'  &  dcux  Veltales  s'cftant  laifle  corrompre,  l'une 

tins ,  fut  hittu  i*  r  '  •         r  ^         \  n  « 

wrjf»  />/j*i  u  rut  enterrée  toute  vive  lelon  la  coultume,  & 

l'autre  fe  tua  elle-mefme. 
MM^nMnMdci     Mais  en  quoy  on  ne  peut  trop  admirer  la 

Ârpte^b  ^MM«.  grandeur  decouraffe  &  la  douceur  des  Romains, 
c'efi:  que  le  Conful  Varron ,  après  cette  defFàite 
laplus  malheureufe  ,  &  la  plus  honteufe  qui  eult 
jamais  tfbé  ,  revenant  à  Rome ,  plein  de  coufii-* 
ùott  »  '&c  n'oiànt  lever  la  tefte  ^  le  Sénat  &  le  peu> 
pie  allèrent  au  devant.de  lui  pour  lui  fairehon- 
&eur ,  &  dés  qu'on  eut  fait  filence  »  les  Mâgiftrats 
avec  les  principaux  Sénateurs  ;  du  nombre  def> 
quels  eftoit  Fabius,  le  louèrent. hautement  de 
ce  que  dans  un  fi  grand  malheur  il  n'avoir  pas 
abandonné  la  Republique,  mais  elloit  venuea 

Outre  ejHe  la  D.vinitéfe plaiji  le  paflTage  mcrme  de  Titc-Live, 
k  efire  honorée ,  fardes  fcfonnes  qucje  viemderapporter,^M/4  w 
gtna  &  comentfs.]  Plaifantc  iHgentibus  id fdcmm  fAcen  efifiu^ 
■  ▼mon  »  comme  fi  Dien  n'aimoit  par  et  ^M*ii,  ne^  pas  permis  mx 
pu,  que  ceux  qui  font  dans  l'af-  pe-fonnes  en  demi  de  célébrer  cette 
flî^on,  ayent  recours  à  lui.  Doù  fejle.  Il  a  entendu  de  la  Divi- 
vient  donc  que  Plutarquc ,  qui  nité,  ce  que  Titc  Live  die  dcCc- 
avoit  tantdeftmfle  de  raifbn,  rèsftule,  a  fàitune  maxim« 
debitei.y  une  maxime  fîFaudè?  générale,  d'une  maxime  parti- 
Jecroy  avoir  découvert  la  fburce  culiere.  Il  devoir  dire ,  0m»v  fut 
de  Ton  erreur,  il  a  efté  orompé  par  fttte  Dètjfe  fe  flatt , 
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reprendre  le  timon,  &  fe  mettre i  la  tefte des  ' 
Loix  &  de  Ces  Citoyeos  ,  comme  ne  les  jugeant 
pas  encore  (àn^  reiTottrce,  &  ne  defefpeiantpa^ 
de  leur  ùAuu 

Mais  quand  ils  eurent  les  nouvelles  qu'Anr 
nibal ,  après  la  bauille  ,  au  lieu  de  prendre  le 
chemin  de  Rome ,  avoir  mené  Tes  troupes  d'un 
autre  cofté,  ils  reprirent  courage,  &  mirent  en 
campagne  des  Armées  avec  leurs  Gcneraux  , 
donc  lesprincipaux  eftoicnt  Fabius  M.iximus,  ôc  «-"c^ilxF^ 
Claudius  Marcelius,  qui  par  des  qualités  pref» 
que  contraires  ,  avoient  acquis  une  égale  rcpv« 
tation.  Car  Marcelius.  qui  comme  nous  lavons  . 
Alcrit  dans  la  vie ,  ^voit  une  valeur  vive  &  brilr  ^H^'^u^^'*' ^ 
Unte,  8c  qui  eftoit  naturellement  hardi ,  &  faomr 
jne  de  main , .  &  tel  que  ceux  qu'Hompre  apr 
:pelle  A£imuix  &  Fiers ,  ^  qut  ne  dêmaiidoîc 
que  les  plus  gr^Mids dangers^  pour  fîgnaler  (09 
-courage ,  fut  ravi  de  trouver  ^n  ennemi  comme 
Annibal ,  d'une  audace  fans  bornes ,  6S  ne  per- 
dit aucune  occalion  de  lui  livrer  combat  j  Au  •» 
lieu  que  Fabius ,  pcrfiftcint  dans  fa  première  re-      '  '     .  ^ 
jfolution  ,  erperoit  que  H  l'on  fe  concentoit  de 
/uivre  Annibal ,  fans  le  combattre,  &  fans  le  hatr 
jceler ,  il»  fe  ruïneroit  lui- mefmc ,  qu'il  fe  confi%- 
meroit  à  une  guerre  j  qui  n'auroit  point  de  fin;, 
Jk  que  fon  Armée, accablée  de  fatigues ,  pcrdroic!  '  ' 
ennntoute  là  vigueur,  comme  un  Athlète  qt^ 
jie  Ibn  point,  de .  l*arene ,  6c  qui  |ie  fe  donne 
Aucun .  tepQs...C*eft^ourquoy .  Pofilipmus  j(;fcri^^ 

Vtt"ij 
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les  Romains  appelloicnt  Fabius  leurBoudier  ; 
tli!^u^^  '"^  Marcellus  lemEffée,  &  que  la  fermeté  «c  la 
conftance  de  l'un,  âne  vouloir  rien hazarder, 
meflée  avec  l'audace  te  la  vivacité  de  l'autre, 
qui  hazardoic  tout,  fut  le  falut  de  Rome.  Car 
Annib.il  rencontrant  à  tous  moments  lur  (es  pas 
Maxcellus,  comme  un  torrent  impétueux  ,  ufoic 
contre  lui  &  diminuoit  Tes  forces ,  &  il  ne  s  ap- 
percent  pas  ^ue  l'autre  >  le  minant  infenflble- 
ment  &:  peu  a  peu ,  comme  une  rivière  qui  coule 
fans  bruit  &  qui  gagne  tousjours ,  l'eiic  enfin 
réduit  i  une  telle  extrémité  y  qu'il  Ct  voyoit  éga- 
lement perdu  >  (bit  qu'il  combattift  contre  Mar^ 
"  cellus  j  ou  qjii'il  ne  comhattift  pas  contre  Fabiui. 

Car  pendant  que  dura  cette  guerre ,  il  euft  pred 
que  tousjours  en  tefte  ces  deux  Capitaines,  qui 
furent  Prêteurs ,  Proconfuls  ou  Confuls.  Il  eft 
vray  qu'enfin  il  battit  &  tua  Marcellus  dans  une 
embulcade,  qu'il  luy  drefla  à  Ton  cinquième 
j»nn»i       Confùlât.  Il  eflaya  de  fe  detFaire  de  mefme  de 
y.f^^^y'ij^y  ^Fabius ,  &  y  employa  toutes  fortes  de  rufes  ôc 
V»  -d'artifices ,  mais  tousjours  en  vain.  Une  fois  fèu- 

lement  il  l'avoit  desjafurpris,  ficPavoit  prefque 
Attiré  dans  le  piège  5  Car  ayant  contrefait  des  let- 
très  des  prmçipaux  de  Metapont ,  il  lei  envoya  i 
o  ,  « .  .  ,  Fabius.  Ces  Lettres  ponowaty  OUê  U  ville  efioit 
T»rtmt,,^;ii  v$-  frejte  a  Je  rendre  êlm^  C7*  qite  ceux  qui  eftotent  m 
complot  y  nattendoient  qu'aie' voir  dUuri  fortes* 

Fabius^adjouflant  foy  à  ces  Lettres,  avoir  desja 
/aie  un  grand  dcHAchement  ^  q^u  il  dévoie  coai« 
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mander  lui-mefme^  6c  avoit  donné  ordre  qu*oit 
Ce  cinfi  preft  pour  la  nuiâ  >  cependant  les  aus- 
pices ne  lui  ayant  pas  efté  favorables ,  il  changea 
de  dcflein ,  &  bientoft  après  il  apprit  que  ces  Let- 
tres avoient  eftc  fuppolees  par  Aniiibal,  qui  lui 
avoit  drefle  une  embufcacfe,  prés  de  la  ville  , 
où  il  l'attendoit.  Mais  peut-eflre  ce  bonheur 
doit-il eftre  imputé,  à  la  bienveillance,  &  à  la 
prote(Ction  des  Dieux. 

^   Fabius  eâoit  perfuadé  qu*ll  valloic  beaucoup 
.  tnieux  prévenir ,  &  arrefter  par  fa  douceur  &  par  pJ^'^^J*"Jl'^ 
{on  affabilité  l'infidélité  des  alliés  y  &  iesrevol-  ^  rMmmtrSîlmi 
les  des  villes ,  que  d'approfondir  les  moindres 
£>up9ons  >  èc  d'exercer  d'abord  des  rigueurs  con« 
tre  les  perfonnes  fufpeûes.  Et  l'on  dit  à  ce  pro- 
pos ,  qu'ayant  efté  informé  qu'un  fbldat  du  pays  Cifiijsts'^ff,u 
des  Marfes,  quiparfa-valeurficparfanaiffance, 
tenoitun  des  premiers  rangs  dans  les  troupes  des 
alliés  5  avoit  (ollicité  d'autres  foldats  d'aller  fe 
rendre  a  Anaibal,  il  ne  l'irrita  point  par  un  chafli- 

pependivit  Us  aufpicet  ne  Ihî  Deâs  Mru/pex  an/njMt  ^  frt/tât 

PlIfAnt  pus  eflé  favoi'Mcs.  ]  Avant  hofiili  &  ab  inJîdiisfntdixit^TîSt^ 
'que  départir  de  Tarcnte,  il  con-  Liv.  XXVH. 
fa\iz  par  deu»  fois  les  Qyfcaux,&     Et  l'on  dit  à  ce  propês,  quéijMtjf 
fit  un  iÀcnfice.  Mais  les  Qyièaux  efiéit^ormé ,  quun  Joltbtttbt 
'&Iavtâinie,  fbientconcniiits»  detMMifa,&c.]TiK-L\\c^xxïiu 
&  le  Sacrifitateur,  lui  annonça  15.  raconte  de  Marcellus  cette 

3u'il  avoic  à  fe  donner  de  garae  hiAoire ,  que  Plutarquç  donne  i 
es  picgi:s,  que  (on  conemi  fui  Fabius.  Il  dit  que  ce  foldat  eftoit 
dre(fi>ic  :  Fabi»  imfpieétmi  pritu  un  Cavalier  de  No!e ,  appelle  L* 
egrederetur  ai  Tarento  tves  Bantius,c|ul  i  la  bataille  aeCan* 
ftvul  at<iut  iterim  non dddixtrunt.  nés  avoit  cdé  trouvé  panni  las 
iio^^té  ^Mo^tte  cdfa  confdtmi  moits^.tout  couvert  delildfiiicii 
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ment  exemplaire}  Maiss'adreffant  àlui-meTme, 
(ans  lui  rien  cçfmoigner  de  ce  au'il  fçavoit ,  il  1  ut 
CmrnntFéhmt  ^ivoûa  qu'oD  avoît  gfaod  tort  de  l'avoir  neg  igé  , 
Snî'£iS.iw"  &  <ie  n*avoir  pas  avancé  un  fi  brave  homme  «Je 
dst,  lui  .flou  cht     plJnSyXm  àivA^tes  OBcimMidomùm  les  htm 
•MmHêU       peitrs  plutoft  a  la  faveur  iju  au  mente.  Mms  dtjormats  jf 
nfen  frendray  atoy  yjt  lorfque  tu  auras  hefoin  de  quelque 
chojc ,  tu  ne  tadrcjjes  a  moi-mcfme ,  ^  ne 'viens  me  far* 
1er.  En  mefme  temps ,  il  lui  fit  donner  un  beau 
cheval  de  bataille ,  l'honora  de  toutes  les  autres 
niarqucs de diflindiion,  &  le  rendit  parla  très 
fîdelle  &  très  aftedlionné  au  fervice  de  la  Ré- 
publique. Am^C  crouvoic-il  que  c'eft  une  cho{^ 
DÎen  eftrange ,  que  les  Efcuyers  U  les.CtudTettrs» 
domptent  de  emportent  par  le  foin ,  par  l'accoulV 
tu  m  nce  6c  par  la  nourriture ,  bien  plos  que  par 
le  fbûet  de  par  le  collier,  la  ferodté  &  l'indocif 
lité  des  animaux  les  plus  rebelles  >  de  qu*im  hom** 
ine>  qui  a  à  gouverner  des  hommes ,  nefçachç 
pasles  corriger  par  (à  patience  &  par  C\  douceur, 
^  •  &  qu'il  exerce  contre  eux  plus  de  violence  que 

les  JardmiLTs  n'en  employent  contre  les  arbres 
les  plus  fau vages, qu'ils  adoucifTent,  &:s'il  efl:  per- 
mis de  parler  ainfi ,  qu'ils  apprivoifent  fi  bien  par 
la  culture  ^  qu'ils  leur  fout  porter  les  plus  excel|- 
lents  fruiéis. 
Une  autre  fois^quelques  Officiers  luirapporto- 

Vhano  '.t  (It  routes  les  étnr*- s  donnant  5  fe-;  Licîair<;,cîe  le  lai  (Ter 
mdrjM's  d:  fiiJhnéhon.]l\  lui  don-  entrer  tolues  les  fois  il  vou- 
jMaiiffiIo'ei«récsdiéi]ui.,CBO»-  dfok^  . 
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FABIUS  MAXIMUS.  34^ 
tcnt  qu'un  foldat  Lucanien  quictoic  fortfouvent 
&n  pofte,  &  s'eftanoit  du  Camp;  Il  leur  de- 
manda quel  homme  c'eflôk  d'auleurs ,  &  fur 
ce  que  ces  Officiers  lui  en  rendirent  tou^  de 
ferc  bons  cefmoignnges ,  l'alTeuranr  •  qné  dans 
tbUte  TAriiiée  il  n'y  avoic  pas  un  meilleur  (bldac  , 
&  lui  en  difant  mefme  quelques.adtions  remar- 
quables, 011  il  avoit  fort  bien  paye  de  fa  pcrfonne, 
éc  avoir  acquis  beaucoup  d'honneur ,  il  voulut 
s'informer  de  la  caufe  de  fes  ablences.  Il  trouva 
qu'il  eftoit  amoureux  d'une  jeune  femme ,  &  que 
four  la  voir ,  il  eftoit  obligé  d  aller  fort  loin,  ôc 
avec  beaucoup  de  danger.  Il  envoya  à  fon  infceu  Cnuausti^rm' 
des  foldats,  pour  prendre  fa  maiftreâfe,  quand  ^^f""^,^/'^] 
ea  la  lui  eue  amenée ,  il  l'enferma  dans  fa  tente ^  '-efcArûr  u  " 
iSc  ayant  fait  appeller  le  Lucanien^  il  le  prit  en 
partieiilier^  &  lui  dit  yjejfoy  que  contre  UDiJaflmt 
&  contre  nos  Loix  tu  fajjes  très  fimmt  la  mtiét  hors 
JuCamp;  Addis  je  fiais  aujjiy  que  tu  ef  m  fort  bra*Oe 
homme 'y  je  te  fardomte  donc  toutes  tes  f  tûtes  ^  enfaveut 
de  tes  Jervices  i  Alats  pour  l'avenir ,  je  ni  en  vais  te 
donner  en  garde  à  une perjonne  ,  qui  me  rejpondra  de  toy. 
En  mefme  temps,  pendant  que  le  {bldat,furpris  6c 
eftonné ,  nefçavoir  que  refpondre ,  il  fit  fonir  fa 
hiaiftrefle ,  &  la  lui  mit  entre  les  mains,  lui  di- 
fant, Celle-cy  m* efl  caution  que  tu  ' demeureras  à  tar^ 
mee  avec  nous,  C'efi  k      i  faire  'voir  que  tu  ne  nous 
quittais  pas  pour  faire  ^taijpte  méfiante  aâion,  dont  ta^ 
mourn  eftoit  que  le  prétexte^  Voila  ce  qu'on  trouvé 
d'eiciit  fur  cette  matière*  ' 
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Annibal  s*efl:oit  emparé  de  Tarente  ,  par  tra* 
^Sr^amiL'^""  hifoni  Fabius  la  reprit  de  cette  manière: Il  y  avoiç 
dans  ion  armée  un  jeune  nomme  Taremin  ,  «jm 
avoir  à  Tarente  unefœurjdontil  efloit  tendre^ 
ment  aimé.  Un  Capitaine  Bruttien ,  l'un  des  Of- 
Aciers  de  la  earnilbn,  qu'Annibal  avoit  mife  dans. 

I  a  place ,  eftoit  éperdument  *  amoureux  de  cette 
fille.  Cela  fit  naifbre  au  Tarentin  le  deflèin  d'une 
entreprife ,  dont  il  fe  promit  un  heureux  fiiccès. 

II  la  communiqua  i  Fabius ,  &  ayant  obtenu  per- 
miflion  de  s'abrcntcr  de  l'Armée ,  il  fe  retira  dans 
(avilie,  prétextant  qu'il  quittoit  le  fervice  de 
Rome ,  pour  vivre  avec  fa  fœur.  Les  premiers 
jours  ,1e  Bruttien  n'alla  point  chez  fa  Maiftrefle, 
qui  croyoit  que  fon  frère  ne  fç  avoit  rien  du  corn- 
nierce,  qu'elle  avoit  avec  lui.  Mais  au  bout  i%. 
ouelque  temps ,  le  Tarentin ,  dit  â  fœur ,  pm^ 
JUntque jeftois  au  Camp,  ilconmtmgrénd  ImUt  que 
ttt  4fVois  quelque  habitude  awe  wr  des  frincifaux  Ofi^, 
tiers  ^  oui  font  icy  en  gamifon  -,  j>  te  frie  de  me  dire  Mi  il 
e^i  Car  fi  ç'efi  un  homme  de  réfutation  y  €P*un  hwvâ 
homme  ,  U  Guerre ,qui  cor^ônd  toutes  ehofes^regarde  pen 
i  U  néUjfance  \  il  tiy  a  nen  de  honteux  dans  ce  qu*exi^ 
la  necejfité;  Au  contraire,  c'efl  un  fort ^rand bonheur  ^ 
que  dans  un  temps  ou  lajujlice  cfifoi-blc ,  on  puijje  tirer 
parti  de  la  Force  ,  de  manière  quon  jy  trouve  de  la  dour. 
ceur.  La  jeune  fille,  enhardie  par  ces  paroles, 
envoyé  chercher  le  Bruttien  ,  &  lui  fait  faire  con- 
noi^Iànce  avec  fon  fcere.  Celui-cy ,  procurant  au 
iKurbare  toutes  les  comxnpdices  qu'il  pouvoit  (ba<» 

baicter^' 
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FABIUS  MAXIMUS.  34, 
liaittet  >  &  rendant  ùl  fœur  encore  dus  facile  Se 
plus  complaifante ,  gagna  tellement  la  confiance , 
de  fe  l'attacha  fi  fort ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  bien  di£. 
ficile ,  de  fe  prévaloir  de  la  paflion  de  cette  ame 
mercenaire,  pour  le  faire  changer  de  parti,  fur 
Tefperance  des  grandes  recompenfes ,  qu'il  lui 
promit  delà  part  de  Fabius.  C'eft  ainfi  <jue  i'eicri- 
vent  la  plufpart  des  hiftorijns. 

Mais  d'autres  affeurcnt  que  cette  femme ,  qui 
gagna  le  Capitaine  Bruttien,  n'cftoitpas  deTa- 
xente ,  qu  elle  edoic  Biruttienne  i  Que  Fabius  i'ai-^ 
moit  y  &c  qu'elle  n'eut  pas  pluftoc  appris ,  ^uécê^ 
lui  qui  commanidoit  les  Bruttien$>  qu'Annibai 
«voit  mis  en  garnifon  à  Tarente»  eftoit  de  ïbh 
pays  de  defâcoifnoiflànce  jqa'ellelefdità  Fabiiis^ 
^  qn'enfuitte  elle  troûva  moyen  de  parler  à  cet 
liomme,  en  s'approchant  des  murailles  dé  la  vi  île, 
&  qu'elle  ne  le  quitta  point ,  qu'elle  ne  l'euft 
gagné. 

Pendant  que  cela  fe  tramoit ,  Fabius  voulant 
cfloigner  Annibal  de  lâ  place ,  envoya  ordre  à  la 
garnifon  de  Rhegc ,  de  ravager  le  pays  des  Brut- 
tiens  ,  &  de  fe  rendre  maiftres  de  la  forterefle  de 
Caulon.  Cette  garnifon  de  Rhegeeftoit  debùiâ: 
mille  hommes ,  &  prefque  foute  compose  de 
deferteurs  ,  ou  de  quelques  mefchante»  mih* 
ces  j  que  le  Conful  Marcellos  avoit  tt^fpottés  dtf 

•  i?gf  h  CMfidMéOvtlttu  mfmt  lices .  ce  fut  fon  coUegue  L»vl- 
trmjfmrtii  de  Sîcilt,  ]  Plutarque  nus.  Car  Marcdlus  avok  ^lAié 
fe  trompe ,  cent-  fût  pâs  Marcel-  la  Sicile  après  la  prîïc  de  ivracu- 
lMs,^uitrann,orta  en  Italie  ces  mi-  k,  V.  Tiie-Livc  XXVI.40.  Lr 

Tom.  IL  X  X 


Digitized  by  Gc^ 


34(J       FABIUS  MAXIMUS. 
,  Sicile,  après  les  avoir  nottés  d'infamie^  pour  leurs 
F.tbius,  pourciu-  brigandages,  &  qui parconleqaenc^  pouvoient 
£^«1r  A^rii»  cftre  expofés  à  la  boucherie,  fans  que  la  Republi- 
que peraift  beaucoup  A  qu'elle  euft  grand  regrec 
àcetteperee.  Ilpenâdoncqu*en  les  jettant  au  de- 
vant d'Annibal  comme  un  apaft^  il  l'efloigne^ 
roit  de  Tarente ,  &  cela  arriva  comme  il  l'avoic 
prit  eis  penfé  >  AnnlBal ,  attiré  par  cette  proye ,  décampa 
^t::^!^''  avec  toute  l'Armée ,  &  d'abord  après  fondefpart, 
CMiêi9Ê.  Fabius  invertit  la  place.  Le  fixiefme  jour  du  nege, 

le  jeune  homme,  qui,  par  le  moyen  de  fa  fœur, 
avoittraitté  avec  leBruttien,  vuit  le  trouver  la 
nuiâ  dans  fa  tente ,  après  avoir  bien  obfervé  le 
lieu  où  cet  Officier  euoit  de  garde,  ôc  où  il  de- 
voit  recevoir  ceux  qui  attaqueroientde  cecofté 
là,  Fabius  ne  voulut  pourtant  pas  fereporeren- 
tierement  dti  fuccés  de  cette  entreprile  ùu  la 
trahiibn  de  ce  Brutcien*  mais  s'avancant  lui-mef- 
me  de  ce  coftë  U  avec  des  troupes  cnoifies ,  il  les 
tint  dans  un  grand  filence,  pendant  que  le  refte 
de  l'Armée  attaqaoit  par  mer  &  par  terre  avec 
un  bruit  effroyable  &  cies  cris  horribles.  La  pluf- 
v":  part  des  Tarentins ,  également  trompez,&  parle 

(ilence  &  par  le  bruit,accoururcnt  où  leur  paroiC. 
foit  tout  rcffort  des  atuques,  Ôc  dans  ce  temps- 
la  le  Capitaine  Bruttien  donna  le  fignal  à  Fabius, 
qui ,  montant  avec  des  efchelles  fur  la  muraille  , 
ie  rendit  maiftre  de  la  ville.  Il  femble  qu'en  cette 

mot  x«x««^aii4k»r  du  texte  eft  cor-  $,t*»mit^en. 

rompu.  U  faut  lire  à  mon  avis  IlfimUififMcattrni€mtrt,H 
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FABIUS  MAXIMUS.  34^ 
Irenccmtre  il  fe  laiflà  entièrement  vaincre  à  la  FêUntfi  uijiè 
vaine  doire ,  car  il  ordonna  qu'on  paflaft  au  fil  JSET*'*'"^ 
del'elpée  lesBruttiens  les  premiers,  afin  qu'on 
cruft ,  qu'il  avoir  emporté  la  ville  de  vive  force , 
&  qu'on  ne  pufl:  pas  le  convaincre  d'avoir  em- 
ployé la  trahifon  \  Mais  il  fe  trompa  dans  fes  et 
perances,car  â  la  réputation  qu'il  craignoit ,  il  ad- 
joufta  celle  d'une  extrême  cruauté ,  &  d'une  hor- 
rible perfidie.  On  tua  auffi  un  grand  nombre  de  T^mufUiAi 
Tarentins ,  &  on  en  vendit  jufqu*à  trente  mille , 
la  ville  fut  entièrement  pillée.On  pona  au  Thre*  Nn^mUtimu: 
(or  public  trois  mille  talents,  &  comme  on  ne 
pouvoit  fuffire  à  recevoir  toutes  les  richeflès  & 

y*  Uijf»  tntimmem  vaincre  k  U  genc.Le$  trois  mille  failment  neuf 
vaine  gloire ,  car  H  ordonna  on  millions  de  noftrc  monnoyc  ,  i 
f''.Jj.ij}  au  fl  de  Ve/pée  Us  Brnt-  mille  efcus  le  talent ,  (|uieitoitla 
r/Vm.]  Tiie^Live  ne  dit  point  que  jufle  valcur.puifqu'Â  cmitenoitfis 
ce  fut  Fabius,  qui  donna  cet  oi^  mille  drachmes ,  ficqueladrach- 
dre  ,  il  die  (culement ,  BrHtii  tfitê-  me  valloit  dix  (bis,  comme  jel'ay 
ifue  mHltifaJfim  imerfeSs  ,Jcu  fer  juftifié  par  lepoids.Tice-Live  met 
mvnmjiuvetmwtttùtfinùii»,  une  (bminebien  plus  feiteiU'n'é<- 
feuad  prtditiMis  féonam  ,  m  vi  valoSpasrargaMildiClèuIemene 
■potins  atqtie  anris  caprim  Tarcn-  en  gros  ,  ingens  argents  vi  s  fa?li 
tamvtderetHr  ,extingHcndam,  Ily  finatiqiu.  Une  fomm  imtnenfe 
€m  ^MCMp  de  Bnutiens  nm.  far  eungemwmm§yé^  mit  m  mmrrt. 
tMtela  ville,  foit  par  ignorance.  Mais  il  marque  predièment  la 
ou  a  caufe  de  l'ancienne  haine ,  tjue  (bmme  d'or,<l«r/  LXXXIII-  mil- 
les Romains  avoient peureux  ,foit  lia  pondo  ,  &  ejuatre  vingts  trois 
four  éteindre  par-ik  tntieremau  mue  livres  pefant  jtor.  Pour  par« 
ta  ewÊmiffanct  de  cette  ttnAifm,  venir  i  évaluer  cette  fbnune  d'or, 

&  pour  perfHadcr  qne  Ta -ente  on  n'a  qu*i  fe  fbuvcnir ,  que  la 
avou  ejiêpris  par  force  xxvn  .16  livre  d'argent,  le  pondo  des  Ro- 
Ces divers lènâments  ont  obligé  mains,  valkiic  cent  drachmes, 
^lutarqueâ  efcrire  .  ilfemUe.      c'eft-à-dire ,  dnquantelivres,  8c 

On  porta  m  Thrcfor  trois  mille  qu'en  ccstcmps-fd  ,  l'or  ne  val- 
r«/cn/j.]C'eiloientdcstalcntsd'a(-  ioitquedix  fois  l'ar^enc ,  com- 
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•  les  defpoiiilles,  au*on  apportoit  de  tous  codés,  ott^ 
dit  que  le  Threlorier  demaoda  i  Fabius,  ce  quUl 
voutoU  qu'on  fifi  des  Dieux ,  voulant  parler  des  Ta*i 
bleaux  &  .des  Statues,  &  que  Fabius  re(pondlt  ^ 
fJu/juZt^tUi  UiJJom  i  Tarentefis  Dieux  irrités.  Il  ne  laiffa  pouitanç 
Du»mi,TMnnu.         prendre  Ic  Coloflc  d'Hcrcuk ,  qu  il  plaça 
dans  le  Capitole ,  &  mit  tout  auprès  fa  propre 
Il  importe  é  Ho-  ftatuë  Equeftre,  faite  de  bronze,  &  en  cela  il 
fe  monllra  beaucoup  moins  fin  connoilTeux  que 

mtt  Mfrh  J»fif-  paroift  |>ar  le  tcfmoi-  ce  qui  fonde  l'^thete ,  />  v.yV  , 

m*  fujfnf  gnage  des  anciens  confirme  par  comme  fi  ces  Dieux  avoicnt.eflfc- 
çc  pafTa^c  deTùe-Live,  Uv.  dtivemcnt  combattu  pour  les  Ro- 
XXXVIII.  Prù  argc9t9  fi  Mtmm  miains  contre  les  Tarendjis.  Mais 
dtieevdUm,e»iÊVtaitjiimpfoar'  en  melme  temps ,  ce  mot  de  Fa- 
genteis  decem  mrcus  toius  VéUeret.  bius  ,  renferme  uo  grand  pre- 
ilue  s*Us  voulaient  donner  de  l'or  ceptc  ,  qu'il  donnoit  aux  Ro- 
pour  de  l'argent ,  on  en  efioit  d'oc-  mains,  de  ne  pas  porter  â  Rome 
cfrdt  fitrvem  ^ue  ptur  dix  pièces  cts  inudles  «mementsdes  villes  » 
£  argent ,  ils  dennajfent  une  puce  qu'ils  preooient.  Car  outre  qu'ils 
<f  or.  A  ce  compre  ,  la  livre  d'or  accoufhunoient  le  peuple  à  la 
v;illoic  donc  cinq  cents  livres ,  &  magnificence  &  au  luxe  .  ils  re- 
par  confèquemcesqaaiievinBCs  veiUoient  dam  Telprit  des  fpe* 
trois  mille  livres  pefàntd'or,  rai-  âateurs  ,  le  fouvenir  de  leurs 
foient  (quarante  un  million  cinq  propres  mifcrcs ,  &yallumoicnt 
centsmillelivies.  VoiU  unecnor-  l'envie  .  la  haine  &  la  fureur 
medillêrence.eiicrelafbRunede  cootrelés  yiâorienx.  Pofybe  a 
■  Tite-Live  &  celle  de  Plutarque.  traité  ce  chapitre  dans  (bu  IX* 

Laijfom  à  Tarcnte  fts  Dieux  Liv. 
irrités,  ]  La  beauté  de  ce  mot     Le  Colojfe  d'Hercule  qu'il  vla-^ 
deFabv»,  paroift  encore  plus,  es  dépu  le  Cépitete,'\  Straoo^ 

Îiand  on  Içait  que  ces  Dieux  de  fait  mention  de  cette  parôcularite 
arente  ,  eftoicnt  reprcfenrés  ,  dans  Ibn  vi.  Liv.  où  il  dit ,  que 
4tacun  avec  leurs  armes  &  dans  ce  ColoITe  d'Hercule  cdoit  de 
la  pofture  de  coinbattants.  St»  broaz^^delamaindeLyfîppe. 
^tufyue  babitii  in  motbm  pugnan-  Et  en  eeU  ilfeniaHfint  kiaucoup 
tiumforr/uiri,  dhT'itc-Vi\c.  Apol-  moins  fin  connoijfeur ,  encesforter 
Ion ,  par  exemple^ançoit  des  flc-  <C ouvrages ,  tjut  Md^allus.']  C'eft 
d^es,  Jupitqrafeadie^  ^  ^'eft  ce  que  lignifie  ic^  proprement. 
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Marcellus,  oa  pour  mieux  dire  ,  il  rendit  la 

la  bonté  6c  l*humanité  de  Marcellus  encore  plus 

admirables  ^  comme  nous  l'avons  efcrit  dans  & 

•  « 
vie 

Sur  les  nouvelles  du  fiege  de  Tarcnte  ,  Anni- 
bal  s'avança  avec  une  extrême  dilieence  pour  la    ^  ,  , . 
fecourir,&  comme  il  n'en  eftoit  qu'a  cinq  milles,  « ?j«r/*rt«nvr«- 
ilfçcut  qu'elle  eftoit  prife,  &  dit  tout  haut ,  les  'fri/î.  ***** 
Bfitnatns  ontaujjt  leur  Annihaly  nous  avions  perdu  Tor    Ci  qu'il  ntJk 
rente,  comme  nous  ta'vions  ga^ée ,  &  il  lui  arriva 
pour  la  première  fois ,  d'avouer  à  fes  amis  en 
particulier ,  ip(*il  voyoit  depuis  long  temps  au  il  lui 
feroit  très  difficile  de  Je  rendre  nuùftre  de  iluuie  avec 
les  fines  qutl  avait,  mais  (p^éiors  il  le  trouvait  dhfilih 
tnent  impojphle, 

Fabius  triompha  pour  la  (èconde  fois ,  6c  ce  Sêmi 
triomphe  fut  beaucoup  plus  efclattant  que  lé 

ùnvniigft ,  ^flns grojfier  t  moins  de-  ibcdacle  de  Ton  triomphe ,  elles 
/iMf ,  moins  entend».  Plutarque  fenrifiTeoe  \  cmbdlir(â  yiJle  « 
attribue  icy  au  mauvab  goud  de  qu'elles  fiflent  le  plaifir  &rainu* 
Fabius  de  n'avoir  emporte  de  (ement  des  Romains,  ce  que  PIu- 
Tarente  qu'une  (culc  llatue ,  &  tarque  attribue  l  douceur  d'dprk 
ftubon  gouft  de  Marcellus ,  d'a«  &  à  humanité ,  quoy  qu'il  avoiie 
Voir  cmporLC  de  Syracufc  tous  les  dans  le  nieGne  endroic  que  ics 
plus  beaux  Tableaux  &  toutes  les  plus  fenfés  loiioient  beaucoup 
plus  belles  Aatues,  en  un  niQC.  plus  Tadion  de  Fabius,  que  cdfe 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  me  de  Marc^us,  auffiHie-Lîve  di^ 
fie  de  plus  beau.  fcd  majore  anmogmmtejiu  vrdtÛ 

0:t,f>oHrrr.ieHX  dire  , il  rendit  lu  abjitnm$  fééilU  »  ^UdmAitmeU 
i>0niéj&  l'bitmMniré  de  AiarccLliu  lus, 

fins  éiémrjikios,  ]  Cccy  doiteftre     F^itu  triompha ponr  U  fécond* 
expliqué,  par  ce  qu'il  a  dit  dans  la  fcis.]  Car  dans  (on  premier  Con- 
vie de  Marcellus,  qu'il  emporta  fulac^ilavoitCxioil^ihédesXigil* 
toutes  ces  curiolitesdc  Syraculè^  lieos, 
afio  »  qu'après  avoir  coibelU  le 

Xz  iîj 
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premier  $  car  il  lui  fut  décerné  »  comme  à  uil 
vaillant  Athlète  >  qui  faifbit  tefte  i  Annibal  , 
qui  renverfbit  tous  (es  defTeins»  6c  qui  éludoie 
aofli  facilement  toutes  Ces  attaques ,  qu'un  lut* 

teur  fc  deinefle  des  bras  d'un  ennemi ,  qui  n'a 
plus  la  mefme  vigueur  ôc  lamcluic  force.  Car 
l'armée  d'Annibal  eftoit  en  partie  énervée  par 

\ârmiti*Amib»i  le  luxe  &  par  les  richefles  ,  &  en  partie  abbaccue 

«foj^r  &  afFoiblie  par  les  combats  contniuels. 

Mmrem  tivbn       ^  ^-Voit  UH  Romaln  appelle  Marcus  Livius  ^ 

sféèsUpriredtT*-  qui  commandoit  dans  Tarente  lorfqu'Annibû 

SST/.rlSrïS  s'en  faifit,  &  qui  s'eftant  retiré  dans  la  Cita. 

utiuMu.  ]^  défendit  courageufcment  »  &  la  gardx 

^''/^'/"('f^  iufqu'à  ce  que  les  Romains  eurent  repris  \» 

mi^itUvuu»  place  fur  Anmbal.  Il  eftoit  extrêmement  jaloux 
delà  gloire  de  Fabius  ^  &  un  jour,  s'eftanrlailTé 
emporter  à  (on  ambition  &  à  Ion  envie  y  il  dit  enr 

M^Q^^y^  plein  Sénat  ,  que  ceftou  lut  feul  qui  anjott  eflé  cauje 
qu'on  avoit  re^ns  Tarente  (3^  non  ^as  Fahius^  Tu  dtf 

Et  un  jouri\fi,im  Utjfi  emporter  partagés ,  (es  amis  »  9111  Je  défen- 
k Jm  MmUttM  &  it  fou  envie ,  il  doient*  gKiKrentdaiis  leardéfên- 
ebeem  plein  Sénat,]  Il  n'y  a  pas  Ce,  ce  mot,  que  c'eftou  Lin::  s 
d'apparence  qu'un  homme  ,  à  fcul ,  tjni  avait  efié  C'ittfe  quon 
qui  on  vouloir  faire  le  procès,  avait  repris  Tarente.  Et  Fabius  en 

Souravoir  laiffc  prendre  Tarente  diTantlon  avis  adjouda,  favtnf 
Annibal .  Ce  fiid  lailTé  emporter  Meffiewn ,  f  mV/  e^  eanfe  f «v  non 
ainfi  à  Ibn  ambition  ,  jufqu'ù  pro  avons  r.-pris  Tarcnte^ar  nous  naur- 
ferer  des  paroles  (i  haucaincs.  Ti-  rions  pus  eu  a  le  reprendre ,  s'il  ne 
te-Live  conte  la  chofe  plus  vrai-  l'eufi  pus  perdu.  Fateri  fe  operM 
ftmblablemcnt ,  car  il  dit,  que  UviiTanntnm  reeeptnmt  neyne 
comme  on  dciibcroît  dans  le  Se-  enim  recip!en:liim  fuijj'e ,  ni  nmif^ 
nar .  de  ce  qu'on  devoir  ordonner  fnmfom,  iiv.  xxvii.  ij, 
contre  Livius ,  tic  les  avis  cftanc 
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n/ray  ,  lui  répondit  Fabius ,  en  riant,  car fl  tu 

ne  l'avots  fas  Lijjé  f  rendre  ,  je  ne  l'aurais  jamais  j^^p^^  ^ 
repris. 

Les  Romains  firent  à  Fabius  tous  les  honneurs 
imaginables,  &  décernèrent  le  Confulat  à  fon  c,^iid,F»um$ 
fils  i  celui-cy  eftant  en  charge ,  &  depefchant  mTH^*!^ 
quelques  ordres  qui  concernoient  la  guerre,  fon  f^^'i^J*^*^*»»'* 

Eere ,  Toit  à  caufe  de  fon  ?rand  âge  &  de  fa  foi- 
lefle ,  Toit  qu'il  voulut  e{proaver  fon  fils ,  mon- 
ta à  cheval  pour  l'aller  trouver ,  &  pafToit  à  tra- 
vers la  foule  de  gens ,  qui  eftoient  autour  de  lui 
^  qui  attendoienc  fes  ordres»  Le  jeune  hom- 
me ,  Tayant  apperccu  de  loin ,  ne  peut  le  fouffirir,  ^p'/'if'''^''" 
&  lui  envoya  un  Licteur,  qui  lui  commanda  de  ftmfimirUM^tfii 
defcendre  &  de  s'approcher  à  pied ,  s'il  avoit  ^^"^^ 
affaire  auConful.  Ce  commandement  parut  très 
dur  à  toute  l'aflemblée ,  qui ,  jettant  les  yeux  fur 
Fabius ,  lui  tefmoignoit  par  Ton  profond  filence, 
qu'il  eftoit  mal  traitté ,  &  qu'on  faifoit  tort  à  (a 
dignité  &  àià  gloire.Mais  lui,defcendanten  me£^ 
me  temps ,  il  courut  à  fon  fils  à  grands  pas,  & 
l'embraUant  avec  tendrefle ,  tu ^tiyes  hdutementmon  Cêq»»^fmU^ 
fis  »  lui  dit-il  9  <^tu  fais  fon  bien  ;  car  m fins  à  quels  HtM*^ 
hommes  tu  commandes^  0*  fi*elk  efl  la  grandeur  de 
la  fuijjânce  que  tu  as  m  main;  ^ifi  ainfi  que  nom 
^  nos  dyeux  avons  augmenté  laMajefléde  Kame ,  en 
mettant  tousjours  au  fécond  rang  afrés  la  patrie  y  nos. 
.  f  ères  d!^  nos  enfants, 

Aufïî  dit-on  que  le  bifâyeul  de  Fabius ,  qui 
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eftoic  fans  contredit  le  plus  grand  per(bnnage 

3ui  fuft  defon  temps  i  Rome,  &  le  premier  en 
ignicé  y  qui  avoic  eft^  cinq  fois  Ccniul ,  &  ho« 
Aoré  de  cinq  triomphes  très  glorieux  a^risdes 
viâoîres  Hgnalées ,  qu'il  avoit  remportées  dans 
L*  hifêjtui  de  çlufieurs  guerres ,  voulut  accompagner  Ton  fils 
F»kiMi.*fri$  àn^  ^  Çq^  expédition  contre  les  Samnites.en  qualité 

CenfnUts  <^  ttnq  I  r  l  i  r 

Trifmph4f,x»LieH.      Licutenant,  pendant  qu'il  rutConlul ,  &  lorl- 

tmMHt  fous  fon  filt ,  -,  t  •  }        %        t\  /> 

^tfiêitCm/mi.  que  cc  tils  entra  en  triomphe  dans  Rome  lurun 
char  à  quatre  chevaux,  il  le  fui  vit  achevai  par- 

^tfLVnMtir^  mi  les  autres ,  faifant  gloire  de  ce  qu'ayant  fon 
fils  fous  fa  puiffance,  Hc  qu'eAant  le  premier  & 
le  plus  grand  des  Romains  ^  il  donnoit  l'exem- 
ple de  la  ibufmiflion  qu'on  devoit  aux  loix  &  au 
premier  Magiftrat  de  Rome.  Mais  ce  n'eftoiene 
pas  là  les  feules  qualités  qui  le  rendaient  ad« 
mîrable.  Fabius  ayant  perdit  (bn  Sk,  (upporta 

CmtâMfitFm.        P^"^  ^^^^  modération  ,  en  homme  fage 
^sXtmmdf/m  &  en  bon  pere.  Car  comme  c'eftoic  la  couftir- 
me,,  qu'aux  funérailles  des  perfonnes  illuftres, 
les  plus  proches  parents  fiftent  uneOraifbn  Fu- 
II fHitÎMt.mtf-  nebre  à  l'honneur  du  mort,  il  fit  celle  de  forv 
j#>r.r4î/«,>irt-        prononça  lui-mefmç,&»ia  donnaau  public. 


s 


fju(  g  ^an  V  PerfmnMgt ,  &e<,  ]  Qj,  fondât  Mcmpdffier  fon  fil 
FabiusKunu$,ouRu11iaiius»  qm  fm  txfeditieir,  eorftrt  Us  Samni' 
fut  cinq  foU  Coiiful  ,  l*  première  tes ,  «r  fualiré  de  LieMen.mr.]  €c 
fois  318.  ans  avant  U  naiflance  iîls  appellé  C^Fabius  Gurgcs» 
de  nofb-e  Seigneur ,  &  la  dernière  ivoit  efté  défiait  parlesSanmites 
fois  25.  ans  a|>rés.  Ce  fut  lui  qui  &  aofoit  dite  dcpofc ,  fi  Qm  perè 
înftinia  la  r«\tr>c  des  Chevaliers .  n'cilft  promis  de  l'accompagner 
<]ùi  Cc  fài(  tous  lâS  ans  aa  mois  de  à  cette  i'econde  ex  édition,  com- 
Juiilct.  me  ion  Lieutenant. 

Dans 
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Dans  ce  temps  là  Sdpîon,  qui  avoicefté  en-    Snpicn  revur, . 
toyé en  Efpagne^qui  en avoit  chafie  les  Canhagi-  i'^rtv^iRM*. 
Qois  après  les  avoir  delFaits  en  plufieurs  batailles , 
&  qui  avoit  (bufmis  plufieurs  nations^  pris  plu- 
fieurs grandes  villes  &  fait  un  très  grand  butin ,    .  . 

V  r         rr   \  I        r        •  n  s^mms  ex. 

revint  a  Rome  ,  &  rut  aulii  honore  &  ravorile       1»**'  *vm 

qu'aucun  autre  Capitaine  Teuft  jamais  efté,  car 

d'^abord  il  fut  nommé  Conful.  Voyant  donc  que 

le  peuple  n'attendoit  &  ne  demandoit  de  lui  que  yj^J^^"*^^^*** 

dia  grandes  chofes,  il  penfa  que  de  s'attacher  â 

fuivre  pas  à  pas  Annibal  en  Italie ,  c'eftoit  un  ex* 

ploit,  qui  n'a  voit  rien  de  brillant  6c  qui  fentoit  fon^ 

vedlard  accablé  d'années ,  de  conceut  d'abord  le 

defièin  d'aller  remplir  l'Afrique  &  Carthage  de 

tegions  Romaines  ,  de  ravager  cette  terre  en-- 

nemie ,  &c  de  tranfporter  dans  fi>n  (êin  la  guerre ,  j^j.^^  ^^^..^ 

qu'elle  avoit  ofé  porter  hifqu'aux  muraillcf  de«»?»^''/-«*"^ 

Rome.  Dans  cette  vcue ,  il  failoit  tous  les  efrorts 

pour  obliger  les  Romains  à  approuver  fa  refolu- 

fion,  mais  Fabius remplifToit  la  ville  de  frayeurs  FMHM$$*j»p^ji 

&  de  craint  :s,  criant  hautement  quepai  la  folie  &  f^**'* 

par  la  témérité  d'un  jeune  homme  fans  cxperien-  *^ 

ce  y  elle  alloic  eflre  précipitée  dans  un  danger  . 

évident,  où  elle  trouveroie  fon  emiére ruine,  &  il 

faifoit  &  difoit  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'en 

deftourner  les  Citoyens.  Mais  il  ne  perfuada  que 

le  Sénat,  le  peuple  s'opiniaftra  i croire  qu'il  en 

.  £rii  f^ijott  &  dijoiitiiuce^u'U  cam  *  qoeFabim  &  Sbipion  fi- 

trtymcajfMc  t  (Ci»  d^ftoiimrr  les  retit  Fun  contre  l'autre  &  il$ 

C/fdym/.  ]  Cela  fut  agite  dan<;  le  méritent  d  e- fti« Jàs  »  c'eft  dans  1*  w 

f ens»-  TKc-Livc.rapporicJcs  dit-  Liv.  juilvui. 
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vouloic  perfonnellement  à  Scipion  par  l'envie 
.^^7o:7fiexfZ  qu'il  portoit  à  Tes  profpemcs ,  &  de  crainte  quft. 
f^M'  ^       s'il  venoie  à  faire  quelque  grand  exploit ,  dcâ  ter- 
miner entièrement  la  guerre  ,  ou  feulement  à,' 
l'efloigner  de  l'Italie  y  cette  oppofition  ne  le  fift 
paroiftretrop  lafche  &  trop  mou  »  lui  qui  l'avoi^ 
traifnée  pendant  tant  d'années. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  Fabius  Ce  porta  d'a- 
bord à  contredire  Scipion  par  un  excès  de  pru^ 
PbM^^!^fSu.  dcnce,&pour  ne  vouloir  rien  mettre  au  hazard, 
efpouvanté  du  danger  auquel  on  ex pofoit  la  Re- 
publique i  mais  qu'enfin  il  le  roidit  trop  ,  &  alla 
plus  loin  qu'il  ne  £dloit ,  poufle  par  ion  .aml)i« 
don  &  par  une  émulation  demefurée  pour  arreC> 
ter  la  gloire  &  la  grandeur  de  (on  rival;  Car 
T  y    fu»i$  4    pci^^uada  à  Craffus ,  Collègue  de  Scipion  dani^ 
crlfiluZ'^m*  fM  le  confulat  y  de  ne  lui  pas  abandonner  la  conduite 
iwtlIïiSî^  «le  l'armée ,  de  ne  lui  pas  céder ,  &  s'il  le  jugeoic 
Jai/ii/****^^  à  propos, de  paffer  luimefmeàCartbage,  &  ilem- 
pefcha  qu'on  ne  lui  afïignaft  les  fonds  pour  la 
guerre  -,  c'eft  pourquoy  Scipion ,  oblige  de  îe  four- 
nir  ailleurs  de  tout  ce  qui  eftoit  necefTaire  pour 
jw  cet  armement ,  le  ramafîa  de  toutes  les  villes  de 

fi^^Ufinm  j  Q^j^ane,  qui  s'offrirent  les  premières  à  contribuer 

De  pajptr  Itti-mtfn:*  a  Cu^tha-  Tofc.^fi:.']  Le  Tradudeur  LannSS 

^f.]  Mais  c'cft  ce  que  Crafl'us  ne  Amior,  en  ti  aduifant  que  Scipion 

pouvoir  faire,  à  cauic  de  fa  qua-  Air^ffa  iLnt  Ici  vill:i  de  Tojcénê 

tiré  de  Ponti'c  ,  quircmpeToioit  t'M'icnr^ui  UiiejtùitnecefMretOùt 

de  quitter  l'Itaiie ,  comme  on  va  corrompu  cet  endroit.  &  donnent 

le  voir  dans  la  fiîcondc  icmar-  un?  faufrcidcc.caril  n'cOp.is  vrai 

*                aprc^  ccllc-cy,  que  Ic<!  villes  foumirent de  l'argent 

Itc  ramaJfA  de  toHtes  les  villes  de  compcanc.  elles  n'eftoient  pas  ea 
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déletK>on  gré^âcauTedelabienveiUancequU^tXr!^^^ 
lesIuipW>ienc., 

PourCraflus,  il  demeura  dans  fa  fnai(<>n,tanti 

caufede  Ton  naturel  doux  &  paifible,  quil'efloi- 

gnoit  de  toute  lorte  d'ambition  &  de  contention,   UgrMnd  v»ntif» 

qu'à  cauie  de  la  loy  f-acrée  de  Ton  Sacerdoce,car  il  Jj£*7ji£''*^ 

cftoic  fouverain  Pontife. Mais  Fabius  ne  Te  conten- 

tant  pas  de  cette  première  tenucive  ^  revint  contre 

poovoirde  le  fatre.mais  elles  four-  fortlr  ;  il  lut  eftott  lèuleinem  dc- 

nirem  le>  chofcs  en  c.becc.  Ceux  frndu  de  (ortir  de  Tltalie.  Audi 

de  Coeres  fountircnc  au  bled ,  dans  le  dilcours  (juc  Scipion  fîc 

toutesiôftes  de  provifions  de.boa-  dans  le  Sénat ,  pour  te  faire  decer> 

chcl^Populônieiisfbarairentlc  ner  rAfrique  contre  l'avis  de 

ièr.les  Tarquiniensles  taUc'.pour  Pabius ,  il  dit  en  s'adrefTant  i  ce 

ksvoilesi  Ceux  de  Volacene ,  le  gra:id homme.*  ^mJtn  i^^Fahis 

goudropfic  dabled;Ceuxd*Ar-  quum  viEtvr  ma  ludU  v^hittê 

lecium  »  trente  miUe  boucliers  t  jiiuùkdl,potHifii p'-£fiare,bocvidê 

autant  de  cafqucs  &  autres  armes.  »e  con:H^Kcliofu  ;,J:t ,  concujf  >  jam 

Les  villes  deTofcane ,  ne  furent  &fraSo  AnmbaU ,  nega  e ,  ^ojft 

pas  ks  (âiles ,  aui  cootriboeienc ,  f,  Ueitthim  (  Crajfim)  CinjHlm  ^ 

^  leur  exemple  hit  (îûvi  par  d'au^  vimm  fortiffiffum  prjtflare  ,ijHiM  ^ 

frespeupics.  Titc-Live  ,  xxxviil.  à  facris  ahftt  Ponaf.x  Maximus 

M,  Dans  ce  paflag  p^^n        ne  iJt»  in /oam  ta/a  iM^intjfHét  pro^ 

ngûfie  donc  pas  fardent ,  mais  vmàéMnvtnh.  fmm.  bien  ^éo^ 

les  denrées  ,  ce  (ju'on  appelle  dijFnlfius ,  ^iuvomncfaJfuf.HH 

merccs.  Et  c'eft  ainfî  que  l'ont  très grani  aff>-0ntk  Licinins  C^af- 

employé  ibuvent  les  meilleurs  fus  ^in  niant ^ue  ce  ^ne  vous  ave"^ 

Auteitf<.  bienpH  fMnc*nm  Jlmiibd  t 

£>uÀ  caufe  éU  U  Loy  ficrie  de  farcMsrmt  em  VM^aeur  tente  1*1»  * 

fen  Sacerdoce  ^  ca>- il  e/toit  Son-  talie  ^ee  grand  homme  le  pmjfefMrt  " 

•  verâin  Pontife'^  Amiot ,  en  vou-  centre  ce  me  [me  Annibéd  desjn 

huit  expliquer  cette  Loy,  s'y  eft  tjfeihli  ,&  k demi  deffait.  Car  (4 

mani^eftement  trompé  ,  en  ad-  fiuUiti  de  ffwed  Fmtijk^  ne  lui 

jouftanti  fa  tradu^ion,  f»/^i«r  fermet  Vus  de  fe  mettre  tn  ejtat 

Im  Le^  de  leitr  Religion, e(l  contraint  d  aller  faire  la  guerre, 'i.ws  un  payi 

de  dm  terer  en  U  ville.  Car  il  aujft  reculé  tjue  l'Afru^ue. ,  qui 

m'ék  pas  vray ,  <]ue  le  Souvenûii  Vejloigneroit  trop  des  féùmet  an» 

Pontife  fuft  obligé  de  demeu-  manies  ,  dent  il  a  rinfpeUion 

}fi  daas  Komci  U  co  poavoic  wau  44.  VoilA  une  preuve  i» 
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Sci pion  par  un  autre  chemin,  car  ilempefch  i  les 
jeunes  gens,quis*o£Froient  volontairement  pour  le 
fuivrea  ce  voyage  «  &  alloit  criant  dans  les  con* 
{dis  èc  dans  les  aflemblées  du  peuple  ,  qu'il  ne 
fitfffoit  pas  d  Sdfhn  Je fihnv  Anmtal  s'il  n'emmenait 
aujp  tomes  les  forces  qui  leuryeftoient  en  Italie  ,  re- 
paijfànt  U  jeunejfe  de  vaines  ejperances ,  &*  leur  pey^  . 
Jùadant  d^ahandonner  leurs  pères ,  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  tS^  leur  ville  ,  aux  portes  de  laquelle  tl  njoyoit 
un  puijjanr  ennemi ,  jufjues  là  tousjours  invincthle. 

Ces  paroles  jetteront  une  fi  grande  terreur  dans 
refpric  des  Romains  y  qu'ils  ordonnèrent  que  Sci- 
pion  n'employeroit  à  cette  guerre  d'Afrique  qiic 
rarméequi  eftoit  en  Sicile,  &  qu'il  luifecoituu» 
lement  permis  de  choiHr  trois  cents  hommes  par» 
mi  ceux  qui  l'avoient  fideiemenc  fervi  en  £rpa«> 

vlncîble  ,  que  Crafiûs  pouvoît  Liv.xxvin, 

faire  la  guerre  en  Italie  >  contre  rios  fibi  dncere  iiceret  tenmt.  Il  a 

Annibal,  te  ^ue  parconiêqiKiit  rapponé  cttamitl  FabiiK»  &  l'a 

il  pou  voit  (brtir  de  Rome.  pris  dans  le  (èos  <^  les  Grecs 

C.:' il  r  prfchu  le!  jeH»:s gent  t  donnent  quelquefois  au  verbe 

fui  s'affrottm  vt'.ontéunrnint p)tur  l^r  pour  Drohikitit ,  mpffcha  ^ 

U  fmvrt,  3  Plutarque  avance  icv  aiiliea  qu'il  Çi^jt^thêmùr,  Car 

fin  fait  qui  «ft  drineillî  par  llli^  llie-  Ltve.  dit ,  tjue  n'ayant  pA 

toirc  ,  cnr  îî  cft  certain  que  S  ci-  avoirlaper^riffionicleverdesrws 

pion  emmena  avec  lui  en  Afri-  degucrr.-  l>i  Italie ,  &  nes'yefiaKt 

que  fcpt  nuOe  vdontaîret  •  fdimeffniopinMa^riJlwimJ» 

ùnurivrmn  fcpteîhfrme  ntiHitilt  mêitu  fm'il  im  fenit  permis  efemm 

i»  naves  h- poj'tis  ,âî\iT\x.t-l\\t.  mener  les  volontaires.  Et  Plutar- 

plutaïque  auroic-ii  trouve  dans  que  Ta  expliqué,  comme  s'il  y 

3ue!qiie  hifto're  une  tradition  avoir  «  tébiia  tenpefcba  aujfi 

iflcrente  ?  II  n'y  a  nulle  appa-  iemmmtrUs  volontaires .  Ce  que 

rence  ;  je  ^ui'^  per  uadc,  qu'il  a  Tite  Livc  n'a  pAdue»  & 

efté  trompé  par  ce  pallage  de  n'apasdiv  ,      .         .  • 
Jitc-Livc,  qu  il  a  inal  entcn44 
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f ne  5  &  de  les  mener  avec  lui.  Et  en  cela  il  £eni- 
le  que  Fabius  ne  fit  ^ue  fuivre  fon:naturel,  qui  le 
'porcoit  â  prendre  Tes  ieurecés  en  toutes  chofes-  :  - 
-  Scipion  ne  fut  pas  plufloft  daflSS  ein  Afrique  que  . 
Rome  retentit  du  bniit  de  (es  etôneax  exploits 
&  de  Tes  victoires ,  aufïî  merveilleufes  pour  leur 
grandeur, que  pour  leur  be  iuté.  Ce  bruit  fut  biert- 
toft  fuivi  d'une  quantité  innombrable  de  def- 
poiiilles ,  qui  en  furent  la  confirmation.  On  fceut 
qu'il  avoit  fait  prifonnier  un  Roy  des  Nomades  ;  %Am. 

Su'ilavoit  bruflé  enun  mefmejour  deuji  camps  ^  ^ 
es  ennemis,  où  il  avoit  péri  par  le  fer  &  par  le  fh^ld/^i-A^ 
feu  un  nombre  infini  d'hommes,  d'armes  &c  de 
chevaux,  &  que  les  Carthaginais  avoient  envoyé  Jl^ZS^'^^ 
à  Annibal  des  Ambafladeurs  pour  le  rapeller  ^  mtimfù, 
pour  le  prier  de  renoncer  a  fes  vaines  efperances, 
qui  n'avoient  point  de  fiti^  6e  de  Venir  inceflàm- 
meht  fecouiir  (a  patrie.  On  ne  parloît  donc  à  Ro- 
me que  de  Sdpion  &  de  (es  grands  fîiccës.  Cela 
n'empefcha  pas  Fabius  de  demander  qu'on  lui  ^^^.^^  ./^w» 
eavoyafl  unSuccefTeur ,  &  il  ne  donna  d'autre 
fondement,  &  d'autre  prétexte  à  fa  requifition  ' 
que  cette  maxime  Ci  conniie  ,  c^utlefloit  très  dan^e-^ 
veux  de  confier  de  fi  grandes  chojesa  U  fortune  d'un jeul 
'  homme  \  car  il  efi  tkn.diffkih  fitmmfi/e  homm  fiit 
.  toHsjomrs  hettreux. 

•  •  •  Mais  par  là  il  ofFenû  extrêmement  lé  peuple  , 
'  qui  crue  qu'il  e (loic  hemmie difficile  & ényieux^ou 
^^ueia  viellefle  avoit  entièrement  refroidi  foncou* 
tage  &  efteiiit  fes  'e(péfai\ces  j  en  lui  fiiifam  paisw 

Yyiij  • 
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roidre  Annibal  beaucoup  plus  terrible  qull  n'eC 
toit.  Car  lors  mefme  qu'Aïuiibal ,  forcé  de  quitter 
ritalie&  de  s'en  retourner  en  Afîicjae,  s'embar-^ 
qua  avec  tontes  fits  troupes ,  Fabins  ne  permifpas 

Sue  la  joye  ,  6c  la  connance  ,  que  fon  defpart 
onnoit  an  peuple,  fuiPent  exemptes  d'inquie* 
tude  &  de  trouble.  Il  publioic  par  tout  ,  ijue  ja- 
TtmmndtntFs-  'w^t/j  Ics  affaires  n  avaient  ejle  fi  déplorées       que  Rome 
*^^JJ*Jj2^^  alloft  efire  reduitte  à  l' extrémité  y  farce  aujinmhaljèroit 
encore  plus  redoutable  en  Afrique  fous  les  murs  de  Car- 
thage  y  (ST  que  Scifion  allait  avoir  Jùr  les  bras  une  armée 
encore  teinte  du  fang  de  tant  de  Prêteurs  ,  de  Ddhdtetirs 
de  Confuls ,  de  forte  que  par  ces  paroles  il  rem^ 
pliiToit  la  ville  d'effroy ,  &  quoy  que  b  guerre 
nid  toute  pafTée  en  Afrique  y  le  danger  paroi f^ 
ibit  plus  pés  de  Rome  qu*il  n*avoit  jamais  efté» 
.  Klais  peu  de  temps  après»  Scipion  ayant  deffaic 
Annibal  en  bataille  ransée  j  &numilié  l'orgueil 
^i^hmSauT  de  Cartbage  3  qu'il  vit  abbattuc  à  fes  pieds,  don-r 
na  à  fes  Citoyens  une  joye  beaucoup  plus  grande 
qu'ils  n'avoient  jamais  ofc  l'efperer;  &  raffermit 
lafleura  rEmpire,qui  avoit  efté  véritablement  ef- 
branflé  p^r  plufieurs  tem^eftes.  Il  eft  vray  que 
jiabius  ne  velcuc  pas  jufqu'a  la  âa  de  cette  guerre  > 

Et  hmiiliit9^i$eiliUCarthage,  Us  en  portoicnt  aulti  ,  c*eft-à- 
^m'U  vit  ahhttHé  àfes pieds.]?la'  dire  ,  qu'ils  «ftoient  en  eftat  de 

bal 


envoycrene 

demander  la  paix.  Ils  cftoicnc  de,  en  lui tCTidaflt,€fslMUKldcMi 
dans  un  vailTeau  orne  de  ban-  &  ces  jamc^ux. 
H  dt  vantaux  d'olive»  • 
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<ju*il  ne  fceut  point  les  nouvelles  de  la  deâPaice 
d'Annibal ,  &  qu'il  ne  fut  pas  tefmoin  de  la  grande 
&  aiTeurée  profpericé  de  Ùl  patrie ,  car  il  com-.  rmiku 
ba  malade  dans  le  temps  (^u'Annibal  abandon-  vMf'mfrjtfênA 
noit  l'Italie»  &  mourut  en  peu  de  jôùts.  On  dit 
^ue  lesThebains  enterrèrent  Êpaminondas  au  de£> 
pens  du  public ,  parce  qu'il  eftoit  mort  dans  une  , 
il  grande  pauvreté  ,  qu  après  Ion  deceds  on,  ne  uiEi»mine>iiMt 
trouva  dans  fa  maifon  qu'une  broclis  de  Fer.  Les  î**^/'*^"*;. 
Romains  n'enterrèrent  pas  Fabius  aux  dcfpens  de 
la  République,  chacun  fournit  pour  fes  obieques  i^om^int 
«ne  des  plus  petites  pièces  de  monnove,  non  pas  /""^'/'«f 
pour  iuppieer  a  la  pauvreté,  mais  pour  avoir  la  dtFsèmu 
confblation  de  contribuer  chacun  à  fes  funerail» 
les,  comme  à  celles  de  lenr  pere  commun*  de 
manière  que  Ùl  mort  fut  couronnée  d'une  gloire  » 
&  d'un  honneur  qui  convenoient  parfaitement 
â(àvie. 

Cariltonihamalaic  dans  le  temps.  tJnt  des  f!m  f  eûtes  pièces  eU 
AnnlbA  uhandonna  T  Italie.  ]  rMnnoye.  ]  Le  Grec  dit  ,  la  plus 
Sous  le  Confùlat  de  Claude  Ne-  petite  des  monnayes.  Il  eft  inutile 
fon  &  de  Servillus  Geminus ,  la  de  s'amufèr  à  recherdier  qaeJle 
troine.me  année  de  TOIympiade  pièce  c*eftoic.  11  (ùfBr  de  f çavoir  » 
î44.1'an  de  Rome  551.  200.  ans  que  c'ertoïc  unetrcspentc  pièce 
avant  la  naifiance  de  J.  C.  il  de  monnoyc  de  cuivre,  pcut-cllre 
âvolt  c(\c  Augure  iôlxante  deux  un  quadrans ,  qui  valoit  le  quart 
ai»,  &  il  eftoit  hommeÊûc quand  dSioiôl  >  ou  un  fèxtatis,  qui  n'ai 
jl  fut  crée  Augure.  valoit  qpK  la  iixiefiiicp«m 
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de  Pericles ,     de  Fabius  Ad^ximus. 

Oilà  le  récit  de  la  vie  &  des  aârîons  de  cei 
deux  grandsPerfonnae^esimais  comme  l'un 
Ôc  l'autre  ont  laine  plufieurs  beaux  exemples  dc-. 
vertu  militaire &Poiiticjue,commençons  parleurs 
Trtmi$r«vMt0gÊ  cxploitsdc  guerre  à  en  faire  la  comparaifon.  Pre* 
pL*!'fMrr%frt  mieicment  quafid  Periclesfut  appelle  au  gouvec» 
ïïttncnt,  il  fe  vit  toacd'un  coup  a  la  tefte  d'un  peu^ 
^H,ri  nsMfrinat  ple.qui're  tf ouvoit  au  comble  de  la  profpericé>  qui 
eltoïc  grand  par  >ui-melme,  &  qui  aveic  une  puil^ 
£tnce  formidable  a  fes  yoifins  'y  defene  que  s'il  la 
maintint  dam  cette  eftat  floriflànc  fimsauctrn.  fe« 
rers&  fans  la  moindre  difgrace  >  tl  s*eniblequ!il 
en  eut  l*ol>Iigation  à  la  Fortune  &  aux  forces  dej^ 
Athéniens,  bien  plus  qu'à  la  valeur  &  à  fa  con-» 
duittCi  nu  lieu  que  les  grandes a(5lion  de  Fabius, 
qui  prit  en  main  fe  timon  d^e  Rome  dans  des  temps 
très  n^alheureux  &  très  déplorables,  ne  purent  lui 
afTeurer  le  cours  de  fes  profperités,  mais  latiranc 
d'un  abyfme  très  profond  ^  elles  lui  donnèrent  1q 
remp^  de  refpirer  ^  &  la  mirent  dans  une  fituation 
moins  malheureufè  &  plus  tranquille.  On  peut 
dire'  mefme  que  la  grands  (iiccés  dc  Ctmon  «  fes 
trophées-  de  Myronides»  &  deLeocrates,  6e  les 
grands  &  nombrenx  exploits  de  Tolmidas ,  don* 
nerent  bien  plus  à  Pericles  le  moyen  d'entretenir 
£i  ville  dans  les  feAes  ^  dans  les  jeux  &  dans  le» 

plaiHrs 
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DE  PERICLES  ET  DE  FABIUS  MAX.  5^1 
plaiflrs  pendant  que  dura  Ton  adminifltation, qu'ils 
ne  lui  impolerenc  la  neceffité  de  la  reconquérir  ou 
de  la  conîerver  par  les  armes.  Au  lieu  que  Fabius  , 

3ui  voyoic  devant  fes  yeux  tant  de  déroutes  »  tant 
e  défaites  des  Romains^  tant  de  meumes  deleors 
Pveteursôc  de  leurs  Confuls^  les  lacs,  les  campa- 
gnes de  les  bois  remplis  de  leurs  armées  taillées  en 
pièces,  &  les  fleuves  rougis  du  fang  des  Légions , 
roiilerjurques  danslamex'des  monceaux  de  morts, 
(entitles-debris  de  la  Republique  tomber  fur  lui, 
&  par  fes  propres  forces  il  la  fouftinc  (êul ,  &  l'cf- 
tay  a  fi  bien ,  qu'il  empefcha  qu'elle  ne  fondift  en- 
tièrement &  ne  fuft  cnfevelie  fous  les  ruines  de 
tant  de  brèches  que  les  autres  y  avoient  £iites. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  paroifl  pas  fi  difficile  de  ma- 
nier une  ville  humiliée  &  domptée  par  dehgran-  ]!v!!^d»ff!5 
dçs  calamités,  èc  que  laneceflité  à  rendu  fouple 
^  obeiïTante  à  la  raifon  ,  que  de  refréner  la  fero- 
cité  &  l'inlblence  d'un  peuple enHé  de  fes  nrofperi* 
tés,  &  qui  ne  peut  fe  contenir.Et  c'edainu  que  Pe^ 

//  efi  vray  ^uil  ne  foroifi  fds  fi  i cy  pour  le  premier,  &  je  iûis  pcr- 

diffeiU  de  n.Mitrum  vilU  kÊtmi"  (ùaaé  qu*U  a  nûlbn ,  c*eft  un  ter- 

lié:.  ]  C'efl  une  qucOion  qui  a  ribic  animal  à  gouverner  qu'un 

cfté  tr.iitcc  par  des  politiques ,  &  peuple hcurcux.Car,  comme  Pîu- 

dont  PJutarque  mefme  af  arié  en  carque  le  die  dans  la  vie  de  Pcri- 

quelque  autre  endroit,  de  (çavtûr  des ,  il  n*eft  pas  poflible  quedanf 

lequel  edleplus  avantageux  pour  un  peuple  pu! fiant ,  &  qui  joliit 

HO  homme  d'Eflat,  qui  entre  dans  d'un  grand  Lmpirc  ,  il  n'y  ait 

le  Gouvernement ,  de  trouver  là  beaucoup  d  aficchons  dcpaP- 

Jlepabliquehumilife  8c  abbatnië  fions  enracinées  •  &  qu'il  eft  oien 

par  des  calamirez ,  ou  de  la  pren-  diâicile  de  reprimer, 

dic  cnorquëillic  &  enflée  des  fa-  Et  ctit  ainfi  cfue  férules  pa- 

vcurs  d  une  Tonune  aflturée  &  roifi  s'eftre  rtndut):atStreeies  jltht- 

«onftanre.  Pîm^rque  (c  déclare  mm,  ]  Ccft4«<lire.  ou'il  prie  en 

TûmeH  Zz 


3^1  COMPARAISON 
rides  paroift  s'eflre  rendu  maiftre  des  Athéniens. 
Mais  cependant  le  grand  nombre  &:  l'excez  des 
maux  qui  affligèrent  alors  Rome ,  marquent  ad- 
mirablement la  fermeté ,  la  confiance  &  la  ma^ 
gnanimitc  de  Fabius ,  donc  la  raifon  ne  fut  jamaif 
troublée  ni  efbranlée  »  &  qui  perfifta  dans  Tes  pre* 
miers  confeiis.  Si  Pericles  pntSamos ,  Fabius  re* 

Erit  Tarente  i  Ci  Pericles  ferendic  maiftre  de  TEu- 
ée»  Fabius  remit  ibus  la  domination  des  Ro* 
mains  les  villes  de  la  Campante  ;  car  pour  Ca- 
poùe  elle  fut  reprife  par  les  Confuls  Fulvius  ôc 
'Appius. 

Véritablement  Fabius  ne  gagna  jamais  qu'une 

feule  battaille,  qui  fut  le  fujetde  fon  premier 

Stmd0v»ntMii  triomphe.aulieu  quePericles  érigea  neuf  trophées 

t.usfét  u  mmbn  des  Victoires  OU  il  aveu  remportées  iur  terre  Ôclui 
défis  v*a,mi.    ^ç^.  ^^.^  ^^Jg  p^j^^      Pericles  ait  ja« 

mais  fait  une  adion  pareille  a  celle  de  Fabius ,  qui 
<i/f3i*>rîKl  arracha  fon  collègue  Minucius  des  mains  d' Anni- 
^t'i  "  bal  >  &  fauva  toute  une  armée  >  aâion  veriuble- 
menc  grande»  &  dans  laquelle  efclatcent  la  valeur» 
la  prudence  6c  la  bonté.  D'un  autre  cofté  on  ne 
trouve  pas  non  plus  que  Pericles  ait  jamais  com- 

mainle  Gouvernement  des  Athc-  tance  &  la  magnanimité  de  Fa- 
nicns  ,  lors  ou  ils  eftoient  iîcrs  bius,  <jue  ce  Romain  regagne  par 
de  leurs  proiperites  8c  de  leur  là  l'avantage  que  le  Grec  avoit 
puiilancc  ,  &  qu'il  s'en  rendit  (ùrlui  par  l  eftat heureux  despea- 
maiftre,  en  reprimant  leur  Terocl-  pics  qu'il  eut  1  gouverner 
te  ,  Ôc  par  là  il  (èmi)lc  qu  il  aie  eu  Si  PcncUs  fnt  S  au. os ,  Fubiitt 
quelque  avantage  lùrFabiussmais  repnt  Tdrtmte.  ]  Mais  l'aâionde 
d'un  autre  cofté  la  grandeur  des  Pericles  fut  grande  &  pleine  d'eC- 
maux^  donr  Rome  fut  afTligc-c  ,  dat,  au  lieu  que  celle  de Fabiui 
rdcve  ii  fort  la  fcrnictc ,  la  coni-  ne  tut  qu  hcuxculc. 
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mis  une  Ci  grande  faute  que  celle  de  Fabius,  qui  ic 
laifTa  furprendre  au  flracageme  des  bœufs  d*Annû 
bal»  6c  qui  tenant  fon  ennemi  dans  les  deflroits  des 
montagnes,  où  il  s'eftoit  enfermé  lui-me(me  paf 
iiazard  j  le  laiffa  efchaper  la  nuiâ:  fans  y  prendre 
garde ,  &  le  lendemain  il  Ce  vie  prévenu  &c  bacta 
par  celui  qu'il  croyoit  fon  prifbnnier. 

Que  s'il  faut  qu'un  Capitaine  fçache^non  feule-     ;«  c^^mî 
mencuferdu  prefent,  mais  encore  iueer  (àee-  ^f**  jf^f//*- 
ment  de  1  avenir,  on  peut  dire  que  la  guerre  des  fflrdmfn/imt^it 
Athéniens  eut  le  fuccés  que  Pericics  avoir  pre-  ''■*^'**'^» 
dit ,  car  pour  vouloir  trop  embraflcr,  ils  perdirent  Qumtri/m» Mvatk» 
toute  leur  puifTance^au  lieu  que  les  Romams,ayant  ^Sf^îS!»,' 
envoyé  Scipion  en  Afrique  contre  l'avis  de  Fabius, 
relevèrent  leur  Empire  >  &  fe  virent  maiflres  de 
tout  )  non  par  des  coups  impreveus  de  la  Fortune, 
mais  par  la  valeur  5c  paria  fàgeire;de  leur  Gene- 
ral. De  forte  que  la  fage  prévoyance  de  l'un  fut 
confirmée  par  les  malneurs  de  fon  pays>  &  la  fau£^ 
fè  prediûion  de  l'autre  (ut  avérée  par  les  heuteuz 
luccés  de  (k  patrie.  Or  c'eft  une  mefme  &ute  ï  un 
General  de  tomber  dansdes  maux  qu'il  n'a  pas  pre- 

Or,  ceSt  Hfte  v:f[>nf!  faute  a  un  mcfme  fùurce  ,  c'cft-à-dire  ,  du 
Ccneral  de  tomber  datts  des  maux  défaut  d'expérience^  ou  d'un  e(- 
f«V/  nU  fds  prevetu.  ]  C'eft  un  prit  borné  ,  qui  a  des  lumières 
jugement  remarquable  de  Plutar'  tort  coartes.  On  poofroit  refpon- 

3UC ,  €|ui  prétend  qu'un  General  dre  à  Plutarque  ,  que  la  confîan- 
'armcc  commet  la  mefme  faute  ce ,  qui  fait  qu'un  GcncraJ  profi- 
^uand  il  tombe  dans  des  malheurs  te  de  l'occafion  de  faire  un  grand 
n'a  pa\  preveos,  que  lois  coup,  eft  IbuveoevoifinedèriiiH 
que  par  deffîance  il  manque  l'oc-  pniaence,au  lieu  que  la  devance, 
caHon  de  faire  un  coup  de  partie,  qui  fait  perdre  cette  mefine  oc- 
cax  ces  deux  fautes  vicoaeocdc  la  caHoe  *  peut  el>re  quelquefoit 
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veus,  &  de  manquer  par  deffi.ince  l'occafion  de 
faire  un  coup  de  partie  Car,à  mon  avis,  ce  fcul  dé- 


ffc,.  faut  d'expérience  donne  ôc  ofte  l'audace  &  la  fer- 
meté.  V^iiàpouicequieft  de  leurs  exploits  mili^ 


HttK» ,  itum  i 

caires. 


Quant  i  la  poliûque     au  gouvernement  de 
l'Eftac ,  Pericies  ne  peut  éviter  le  reproche  d'avok 
u  eftéfeulla  caufedela  guerreîrCar  on  dit  qu'il  1  at- 
f»mfi^,uimm»  ji p^j^j ^'^voir  voulu  cedeT  cn  Hcn  aux  Lacede- 
^l/tF^lh^Tî^  moniensii  mais  auffi  doit-on  croire  que  Fabius 
fùUtifHt,   '     n*auroit  jamais  rien  cédé  aux  Carthaginois ,  &: 
qu'il  fe  (croit  expofc  aux  plus  grands  dangers  pour 
o  (ouftenir  la  maieftc  &  la  prééminence  de  l'Einpi- 

éSIt/i^'êkÊUÊti^  ^^^^  5"^^     douceur  ôc.la  bontc,dont  Fi- 


Vcfkât  de  la  prodcnce,  nuî  veut  Ufenmé.  ]  Çc  défaut  d'exD^ 

quon  ne  s'engage  point  dans  une  ricnce  donne  l'audace  &  la  for* 

alfairc  pleine  d  incertitude,  &  où  ractc  i  celuy  oui  s'cn.5a^c  m.il  i 

U.y  a  plus  de  danger  que  d'appa-  propos  dans  des  occalions ,  qyi 

réncc  de  fuccés.Il  a  die  lui-mefîne  lui  aolvent  cftre  funeftes ,  6l  il  les 

que  Pericies  n'e(Um(ûtm  ne  vou-  ofte  l  celuy  qui  ne  profite  pasdei 

loit  imiter  les  Généraux,  qui  s'eP-  occafions  de  taire  un  grand  coup, 

tant  hazardcz  mil  i  propos.  Ce  jugement  de  Plutarquc  cft  fort 

avoieut  pounant  eu  une  fortune  beau  ,  &  il  fcmble  qu'il  ait  pro- 

briHauK,  &  à  caofè  des  gnandes  fitc  d'un  paflâge  femar<}uable 

batailles  »  qu  ils  avoiem  nazar-  d'Hippocraie  .  qui  a  efcric  dans 

décs  contre  toute  forte  de  rai-  (on  traittc.appcJIc  la  Loy.  Le  di" 

(bn,  cftoicnt  regardez  &  admirez  faut  £  expérience  eSi  un  très  w#- 

comme  de  grands  Capitaines.  H  dnmt  fonds  fmreaix^  U^t* 

ne  s'agit  plus  que  de  fçavoir  s'il  y  dent ,  &  un  pentictettx  threjor,  & 

avoir  plus  de  fcurct^  que  de  dan-  en  fonge  &  en  effell.  Ceil  Cememi 

ger  pour  les  Komains ,  à  porter  de  U  trdnquiUiti  atte  donne  wu 

la  ^atne  en  Afirique  pendant  etmimu  fdge  ,&  Muàntneewni^ 

qu'Us  avoient  i  leun  pOlKS  Tar-  fiance  ,&7a  fource  de  audace  & 

nace  d'Annibal.  de  la  timidité.  On  peut  voir  Jâifl^ 
Car  M  mon  nvi/^  ee  feui  défaut  remarques ,  tpm.  i.  p.  i^x. 
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DE  PERICLES  ET  DE  FABIUS  MAX. 
biusufa  envers  M  inucius ,  jettent  un  horrible  jour 
iiir  la  dureté  &  fur  l'inhumanité  de  Pericles,qui 

Eerfecuta  tousjoufs  Thucydide  &  Cimon  »  deux 
ommes  debien>  qui  tenoieat  pour  l*Ari(locratie, 
&  fit  tant  par  Tes  brigues  &  par  fes  cabales  qu'il  les 
fit  chaflèr.  Auffi  la  puiflànce  &  Tautoncé  de  Periclet 
eftoient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Fa* 
bius,&  il  s*en  (ervic  neureufemencpour  empefcher 
qu'auciin  Capitaine  ne  fuft  en  eibic  de  ruiner  (a  . 
ville  par  fes  pernicieux  confeils.  Il  n*y  eut  queTol-  r,y^?i/rt'««îf 
midas  feul  qui  lui  efchappa,  &  qui  lui  ayant  refif-  (•v^'m^S^^ 
té  ,  alla  heurter  les  Béotiens,  &:  périt  avec  les  meil- 
leures troupes.  Tous  les  autres  plièrent  fous  lui, 
&  fe  rangèrent  à  fes  ordres  à  caufe  de  fa  grande 
autorité  i  au  lieu  que  Fabius ,  qui  eftoit  très  pru-  ^ll^j^'^^p^^ 
dent  &^es-{àge>  ^  incapable  défaillir  dans  tout  ïl!!^itftUti,^, 
ce  qui  dependoit  de  luy ,  paroift  inférieur  â  Peri«  TJSJSl'^*'^  . 
des ,  par  l'impuifTance  (èuieoù  il  fe  trouva  d*em- 
pe(cherles  autres  de  commettre  des  fàutes.Car  les 
Bfomainsoe  (èroient  pas  tombés  dans  de  H  grands 
malheurs,  fi  Fabius  eut euautant  de  pouvoir  i 
Rome  que  Pendes  en  avoir  eu  à  Athènes. 

Quand  à  la  grandeur  d'ame,  qui  fe  trouve  dans  i^liSth  'mij}^^ 
I,e  mefpris  desrichefresjl'unl'a  6t  paioiftre,  en  re-  t^Ji^'l,'^ 

iiPtntUifiuF»' 

Auffi  la  fuiffutict  &  Péimarité  pour  exécuter  ce  qu'IK  onr  voulu. 
de  Pericles  cjioient  beattcoHp  plus  L'auroritc  efl  l'inlVumcnt  le  phn 
rrandss  <jue  celles  de  Fabiiu.\ Pour  nccclfaire  à  un  Gouverneur  d'E- 
bien  juger  des  aôions  des  hom-  ftat;  &  on  ne  peut  faos  injuftice 
mes  »  il  ne  faut  pas  tant  confide-  demander  à  celui,  qui  ne  lapomc^ 
ftr  ce  qu'ils  ont  fait,  qu'cxami-  les  mefÏTics  chofc^  qu'on  attend 
ncr  ce  qu'ils  ont  pu  faire  ,  &  les  avccjuiUcedc  celui  qui  Ta. 
moyens  qu'ils  ont  eus  en  main 

Zz  11  j 
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fufanttout  l'argent  qu'on  lui  olîroic,  &  l'autre- 
en  abandonnant  Ion  bien  à  ceux  qui  en  avoienc 
befoin ,  &  en  rachetant  de  Tes  deniers  Tes  Ci- 
toyens qui  avoient  eftépris  à  la  guerre.  Il  eft  vray 
que  les  (ommes^qu^il  employa encetceoccafion^e 
furent  pas  bien  conAderables  «  car  elles  ne  monte- 
Six  miOt  tfim.  rent  qu'à  fix  talents.  Mais  on  ne  fçauroit  (lire  tout 
l'or  &  l'argent  que  la  grande  autorité  de  Peri- 
cles  luy  donnoit  ueu  de  recevoir  des  Alliés ,  des 
Athéniens  &  des  Rois  mefmeSjqui  ne  cherchoienc 
qu'a  lui  fiiire  leur  cour  ,  &  qu'à  gagner  fes  bonnes 
grâces.  Cependant  il  confervatousjours  Ces  mains 
très  pures  &c  très  nettes  ,  U  lefuiajufqii'au  moin- 
dre  prefent. 

crMnj  MvmtMg,     I^our  ce  qui  eft  de  la  grandeur  &  de  la  fumptao» 
4*p.ruu,furFs-  ficc  des  Temples»  des  Edifices  &  autres  ouvrase» 
nnnbrt^umt^.  pubUcs>lesQrnements  quc  Romc  a  voit  avant  i  es- 
%t  "^%*dp  Cefars  ,  ne  fçauroiem  tous  enfemble  eflre  compa- 
tés  à  ceux  dont  Pericles  embellit  la  ville  d'Athe- 
nesi  ces  derniers  l'emportent  infiniment,  taiit  pour 
la  beauté  &  pour  la  grandeur  >  que  pous  la  ma- 
gnificence. 

Car  elles  ne  manfieut  f iTir  fix  tira  deux  cents  qoarante-fèpt.don» 
M/irir».  ]  Il  faut  neccfTaircmcnt  H  paya  la  rançon,  qui  par  confc- 
^u'îl  y  ait  faute  au  Texte,  car  quentrcvcnoic jfoixanccunmiJle 
ctcf  ne  fçaaroit  s'afafter  avec  ce  (ept  cents  cinquante  drachmes  » 
qu'il  a  dit  c!an<;  la  vie  de  Fabius,  qui  font  dix  raients,  fie  prés  d'un, 
«jue  le  cancl  eftoit  de  deux  cents  tiers.  Les  Copiftcs  ont  pû  facile* 
cinquante  drachmes  pour  chaque  ment  mettre  un pour  un  Mx. 
priibnnier  I  &  ^ue  Fabius  en  tt- 


Digitized  by  GoogI  î 


3^7 


AL  CIBIADE 


f  N  prétend  qu'Altibkdedu  cofté  de 

Ton  père  defcendoit  d'Euryfaces ,   v^hu^,  à'AUi- 
%  fils  d'Ajax  \  &:  qu'il eftoit  Alcmxo- 
nide  ,  du  cofté  de  Dinomachc  (a 
mere,  fille  de  Mcgaclcs  ;  Ton  perc 


Clioias  acquit  beaucoup  de  repuucion  â  la  batail* 


Defcendoh  ^Enr^facet  ,  fils 

mele  Um  cofié  de  fa  niere.  ]  C'cft 
ainfi  que  l'efcrit  Ifbcrate  ,  qui 
avoir  vefcuavec  Alcibiade;mai$ 

ce  oui  m  eftonnc ,  c'eft  que  De- 
mouhene,  qui  vint  au  monde 
ou  14,  ans  aprcs  la  mon  d'Alci- 


biadc,  efcrit  tout  le  contraire ,  & 
dit  cju'ALibiadc  clK)lt  A^muo- 
niJc  du  coftc  de  Ion  pere  ,  is:  que 
du  codé  de  Ta  mcrc  il  defccndoic 
d'Hipponicos.  S'il  n'y  a  point  de 
faute  dans  le  Texte  de  Demol^ 
thcne  ,  ceft  une  cho  c  aflc7,  re- 
marquable que  la  Gencologie 
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le  navalle  delâlaminej  combattant  fiir  un  vaifTeati 
à  trois  rangs  de  rames^  qu'il  avoir  armé  à  fes  de{^ 
pens^Ôc  il  fut  tué  à  la  journée  de  Coronée ,  ou  Tol« 
midas  fut  défait  par  lesBeotiens.Alcibiadeeut  pour 
UitMitmi  fM-  Tuteurs  fes  procties  parents  Pericles  &  Ariphron, 
tUMt,  filj  dcXantippe  &  d'Agarifta ,  &  l'on  a  dit  avec 

beaucoup  de  raifon ,  que  l'amitié ,  ou  pour  mieux 
jfvMMj^  fn'j;  dire  ,  l'amour  que  Socrate  eut  pour  luy  ,  fervic 
î«f*tt! beaucoup  à  fa  gloire.  En  effet  Nicias,Demoft;hene, 
Lamachus,  Phormion,  Thrafybule  &  Theramcne' 
ont  eftc  de  grands  Perfonnages  -,  cependant  il  n'y 
en  a  pas  un  feul  de  qui  on  connoiHe  la  merc ,  au 

<l*ALi.  iadc  l'uft  doutcufe  ll  peu  Srs  proches  p4rcnrt  ,  Pécules  & 
de  temps  après  (a  mort.  Mais  je  jiriphron  ,  fis  de  Xanth-.vpe  & 
croirais  que  ce  ftroit  une  fauw  de  jjgarijla.  ]  Cette  i^aima 
Copi(le,c]u'ondcvroit  cornas  toit  tîlle  d'Hippocrate ,  freie  de 
car  il  eft  conft.inc  que  Socrate  a  Clifthene  ,  &  par  confequcnt 
raifon,  &  que  la  merc d'Alcibia^  coutinc  germaine  d'Alcmxon  , 
de  eftott  fiUc  de  Megacles  »  &  grand  pere  de  Dinomache,  mère 
non  pas  d'Hipponicus,  comme  d'Alcibiadc  Voici  la  Cenealo- 
cdi  paroKfara  parla  remarque  gie. 
iulvanie. 

^  liEGACLES.  • 

I  .  I 

Clifthene;  vHTjp^ocratc; 

JUcmcon.  Agarifta. 

Mcsadei,  Pendes. 

Einypcolcme-Dinomachc; 

Aldbiade. 

Strvit  heMucoHf  m  fugUirt,  E»  Toa  conlêrvoîc  la  mémoire  de 

*ff^^.  &c.]  Car  cet  attachement,  tout  ce  qui  le  concemott,  hon- 
que  Sourate  eut  pour  Alcibîadc,  ncur  qu'on  ne  faifbît  point  aiUC 
••    rendit  ce  jeune  homme  très  con-  plus  giands  Peiiônnagcs. 
fidoable  .dans  r£fiac,ac  lit  ipe 

lieu 
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ALCIBIADE. 
lieu  que  i'on  connoift  jùfqu'à  la  nourrice  d'Alci- 
•biade ,  on  fçait  fon  nom  &  fon  pays  *,  elle  s'ap-  ^iSMir.*"""* 
pelloit  Amyçla ,  &  elle  eftok  de  Lacedemone. 
On  n'ignore  pas  non  plus  que  ion  Gouverneur 
eftok  un  homme  de  Tnrace,  &  qu'il  s'appelloic 
Zopyre.  Nous  connoiffons  la  rtourice  par  Antif- 
thene ,  &  le  gouverneur  par  Platon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  beauté  d* Alcibiade ,  il  ne 
feroit  peut-eftrc  pas  necclTaire  d'enparlcr  ;  je  diray  Ss  itsmi^ 
feulement  qu'elle  fe  conferva  fl  norilTante  dans 
sous  les  âges,  qu'elle  le  rendit  très  agréable  &  très 
aimable  dans  ton  enfance ,  dans  fa  jeunelTe^^  lors 
qu'il  fuft  homme  fair.  Ce  que  dit  Euripide  ipt  TM^fsinriMriti^ 
féttttomne  det»m  Us  hemx  hommes  eft  belle  ^  n'e(l  pas 
généralement  vray  ^  mais  il  le  fut  d'Alcibiade  de 
d'un  petit  nombre  d'autres,  a  caufe  de  l'admirable 
proportion  de  toutes  les  parties  du  corps ,  &  du 
charme  refpandu  (ur  toute  (à  per(bnne.  On  dit 
mefmc  que  comme  il  parloit  un  peu  gras ,  cebe-» 
gayement  donnoit  au  fon  de  fa  voix  un  agrément 
merveilleux ,  &  jettoit  dans  tous  Tes  difcours  une 
naiveté  pleine  de  perfuafion  &  de  grâce.  Arifto^  tên%jnC»miiit 
phane  parie  de  ià  langue  gralTe,  lors  qu'il  die  en  à*iGmii*%^u 

A»Uuk^mtmenmoi^  juf^u'à  louer  1»  beacaté  d'AlcSnade , 
U  mmriew  ttj^eièidde,  ]  Cette  (èrt  d'un  mot,  tfù  me  |>aToift  re> 
différence,  ne  paroift  ricii,  eft  marcjuable ,  crat  em'm  ,  dit- H  ,  &  * 
pourtant  d'un  relief  tnHnl  pour  dians  fitre  &  fvmut  vtmrumnt 
Alcibiade.  Lef  pedces  diefcs  fer-  infffrit.  Qtnfmeram  fimu  eft  un 
vent  en  un  (êns  plus  que  les  gran-  terme  bien  expreflîF,  &  qui  màr- 
dcs  à  relever  la  gloire  &  refclar.  que  admirablement  l'efFcft  de  la- 
ElU  jfi  ctnjervM  fi  fiorijféuite  beauté,  qui  attire  d'abord  icsreC» 
éUm  tnr  te$  0^es.  J  Jiutio  pour  peâs  86 1«s hommages. 

TimUr  A  M 
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raillant ,  Alahiadc  me  dit  en  bégayant  ,  ^eux-tu  pas 
*voil  Theolus ,  //  a  la  tefle  d'un  Colheau,  En  bcMyént 
TtitêCmifti.  1/4  mieux  dit  qu'il  ne  penfe.  Et  Archippus ,  en  mo- 
quant du  fils  d'Alcibiade  >  dit  »  //  marche  comme  un 
m»nt ,  NMryiw  ii  ejfemnuje  manteau  tratfnant,pour  mteux  rejjembler  a jon 

afin  que  la  reJfemUance  foit parfaite^  il  allonge  le 
cou    parle  gras. 

Ses  frrH»  ^  f„  Ses  moeurs  &  fes  inclinations  parurent  fort  di-r 
iuci$»âtimu       verfes  &  fort  changeantes ,  &  cela  n*eft  pas  fort 

furprcnanc,  vcu  les  grandes  chofes  qui  luy  arri- 
veront ,  &  les  grands  changements  de  fortune 
qu'il  elprouva.  De  toutes  les  pafTions ,  aufquelles  il 
eftoic  naturellement  fort  fujet  ,  les  ^1  us  fortes  & 
PMjpfntht  fiMi  les  plus  marquées  eftoient  une  vanité  demefiirée. 

finit d'AUOiêit,  ,  1  •  ^*     ^  «.^  J  L 

qui  vouloit  tout  emporter  de  «auteur  ^    une  am« 

VcHX'tu  pas  voit  Thioliff ,  il  a  mantcan  rralfnântdloir  une  mar- 
U  teite  t£un  corbeau.  ]  Car  les  bc-  que  de  mi)lltlTc ,  comme  à  Rome 
gues&  ceux  qui  parient  gras  pru-  la  robe  traînante  j  c'c(l  pour- 
noncentunel  pourunr.AIcÎDia-  quoy  les  Romaim  appdioicac 
de  vouloit  dire  que  Thcorus  cftoic  difcinSos ,  les  hommes  mois  &  cf. 
un  homme  avide  qui  prenoit  à  feminez  ,  &  c.nUos  &  cinSlutos , 
toutes  mains ,  un  véritable  cor-  les  braves  gens.  Horace  pour  no- 
bean  rapace.  Mais  en  pronoO'  ter  un  homme  de  noUeilè  dit  » 
cant  colbeau ,  21  ne    crompoît  (àt.  n.  liv.  r. 
pas,  car  Thcorus  cftotr  aufïï  un     Malrhinus  timieis  dmi£is 
infignc  flatteur.  Or  le  mot  Grec  huUt. 
€»r4x  qui  fîgnîfîc  un  corbeau  ^    Maithinut  martbs  U  r»i»  muf" 
eftant  prononce  par  un  1  coUx ,  name.  C'ed  une  cho(ê  iêure  que 
•  fîgnificun  flatteur.  Mai»  la  grâce  les  hahits  des  hommes marqjucnt 

de  1  équivoque  ne  peut  Ce  con!cr-  leurs  mccurs. 
ver  en  noftre  langue,  il  fgast  Ce     Vne  vanité  dme furie ^  &  mit 
corteenterdela  faire  (cntîr  en  l'es-  smhitioft.]  C'eft  ce  que  Socrate  \m' 
pliquant.  reproche  à  lui-mcfinr  dansleprc» 

//  marche  comme  un  effcmné ,  le  micr  Alcibiade  de  PJaton. 
manteau  tratfnéoit.  ]  Ea  Grèce,  le 
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bition  Tans  bornes ,  qui  ne  pouvoic  jamais  fouftrir 
de  Supérieur  ni  d'égal ,  comme  on  le  voit  encore 

ex  quel  ques  mots  qu'on  rapporte  de  fon  enfance,  jf  ,1,^ jtieHiMit 
n  jour  qu'il  luttoic  avec  un  de  Cts  camarades ,  fe 
voyant  ton .  prefle  Ôc  tout  preft  à  eftre  jetté  par 
terre,  il  mordit  furieufement  le  bras  de  (on  adver- 
faire,  qui  lafcha  prife  incontinent  &  lui  dit ,  Alci^ 
hiadc ,  tu  mords  comme  une  femme.  Point  du  tout,  reprit 
Alcibiade  ,  mais  comme  un  Lion.  Une  autre  fois  . 
joiiant  aux  ofTclcts  dans  une  rue  fort  eftroitte ,  fon 
tour  de  les  jetter  eflant  venu  >  une  charrette  char- 
gée vint  à  pafTer  9  Alcibiade  cria  à  celuy  qui  la  me- 
rioit  de s'arrcfter, parce  qu'il  alloit  paffer  juftcment 
dans  l'endroit  011  il  devoir  jotier.  Le  charretier  bru- 
tal  ne  s'arreftant  point  pour  tous  fes  cris ,  &  conti-^ 
nuant  de  piquer  les  bau6 ,  tous  les  autres  enfants 
fè  retirèrent  pour  lui  faire  place,mais  Alcibiade  £è 
jetta  tout  au  travers  de  la  rue  prefque  fous  les  pieds 
des  bœufs,  &  commanda  au  charretier  de  pafler 
ainfijpuifqu'il  eftoir  (î  prefTc.Le  charretier,  efpou- 
vanré,  fit  reculer  fa  criarctte,  &  tous  ceux  qui 
furent  tefinoins  de  cette  adion  s'efcrierent  de 
frayeur ,  &  coururent  à  lui. 

Quand  il  fut  en  âge  d'aller  auxEfcoles  ,  ilfe 
monftrafortobéiflàntà  Tes  maiftres,  mais  ildc^  jidaMîx»*^'^ 
daiena  tousjours  d'apprendre  à  joiier  de  la  Aude ,  n  "/'^  *  )'^'"^* 
la  regardant  comme  un  mltrument  ignoble  6c  m-  §«9. 
digne  de  l'application  d'un  liomme  libre  Car^di- 
ibit-îl,  Id  lyre  y  par  exen^le^nd  rien  qui  carronffie  Ugcfit 
iSt  UhomK  mxe^ui Jieemi  m  hotmefie homme,  &  dont. 


L.iyki^uJ  Uy  Google 


3^2,  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

chacun  efl  ohli^d'a'voirfoin.Au  lieu  que  des  quun  hoi 
d  mis  la fiufic  a  la  touche  y  f on  vijâge  en  efi fi  défiguré. 


omme 


que 

^  /es  meilleurs  amis  ont  de  la  peine  à  le  reconnoiflre.  D*aiU 

tfi  i*n  àjtmmm   leurs  la  ^re  permet  a  celity  qui  en  joue  a  accompagter 
de  la  *voix  &  de  chanter }  ÙP  la  fiuftc  tout  au  contraire' 
ferme  teUemem  la  htuche ,  que  l'ujàge  de  la  voix  0^  de 
la  parole  efl  ahfolument  interdite  La0ms  doue  la  fiufie 
CMUiTkthvm  aux  ei^fants  des  Thekains,qui  ne  fçofvent  pas  parler, 
*^ul"p^'^l      founmwpwm  tous  jours  efie  nous  autres  Athéniens 
nous  avons  pour  patrons  Adinerve  tP*  Apollon^dont  laprcr 
tfùerejetta  la fiufle ,  CÎJT*  l autre  efcorcha  le flufleur, 
èiêrdêu  paj:  cette  plaini ai^cerie ,  <^\ii  elloit  au  fond  très 

JféttUem  ,  U  lyrp  permet  4  cdm  tinfin^iêm ,  ^eH  ^H*elte  empefche 
fm  e»  JoHt  d'accompagner  Je  la  de  fe  [ervir  de  [a  rai  f  on.  Il  cft  aiTc 
'voix  &  de  chanter.  J  Ariftote  a  de  voir  que  ce  lecond  dctaut  , 
traité  à  tond  cette  matière  dans  <ju' Ariftotp  trouve  à  la  fluftc,n'cft 
le  dernier  livre  de  (es  Politiques,  point  différent  da  premier ,  car 
chap.  VI.  &  il  examine  de  «^uels  rien  o'ofte  mieux  ruiitge  de  la 
indruments  les  enfants  doivent  railbn  ,  que  ce  qui  nous  met  hors 
apprendreà joucr.llleurdcrendla  de  nous  mefîncs,  &  <|ui  excite  la 
0uftepardcttxfai|ôfi$ilapremie-  iivfeiir.  Auffi  n*eft-ce  point  ce 
ce ,  que  la  flufle  n'cft  pas  propie  qu'Ariftote  a  voulu  dire.  Il  falloic 
à  corriger  les  mœurs,  &  qu  elle  ex-  traduire ,  cejl  qu'elle  er/.p.fche  de 
cite  les  fureurs  les  plus  violences ,  fe  f  ervir  de  la  voix  de  marier 
'  &      I  hi^U  9  JbttV  émet  le  ekéun  les  fardes,  Xm  <bns 

Ifyttums  &la  féconde  ,  on  (jê^  toachent,  excitent ,  mais  c'eft  la 
eîCnw  Srg/vef  àv-nf  «cff  'wJ^  parole  lêule  qui  inftruit.  Ce  (cns 
k  li  umKÙip  -4  hi)if  ;^nS^  ibè  efk  û  naturel  &  li  vray  ,  que  je 
muhMen,  Et  c'cft  cetfe  feconde  rai-  cnwots  que  c'eft  une  ^ute  d'inip 
fen que  les  Interprètes  d'Ariftote  pre(Eon,  de  qu'on  amalnûs  w- 
n'ont  nullement  entendue,  car  ils  tio/ie  pour  oratione. 
OQC  traduit,  htç  accédât  tibiam  hoc  Dom  U  première  jet  ta  la  fiafie, 
kéAere  imftitmiem  &  d»lirin4  4d-  &  tmun  efcertha  le  fia^eitr.  ] 
vafiarUm  efiui  tUds  cantHS  fn-  Cette  Fable  efl  racontée  par 
Ai^f/ r4f/o»r  «f/.  tom.  2.  pag.457.  Apollodorc,  liv.  i.  Ariftotedans 
^Ijouflons  k  celu^Htl  amve  à  la  l'endroit  que  je  viens  de  citer,  dit 
^t^Bc  nne  choft  très  centraire  k  que  cçttc  f  «(ble  dcs  Anciens  »  qui 
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ferieufe^  Alcibiade  fe  délivra  de  cet  exercice ,  & 
ta  délivra  cous  Ces  camarades.  Car  tous  les  jeunes 

fens  furent  bien-toft  informez  qu'Alcibiadeeftoic 
>n  lotié  de  mefprifer  la  flafte,  &  tous  ceux  qui 
apprenoient  à  en  jouer.  Et  voylà  l'origine  da  Jj'  fjf^X-ht 
mefpris  que  l'on  eut  pour  cet  Art,  qui  depuis  ce 
temps-lâ  fut  mis  hors  du  nombre  des  Arts  nonne- 
ûes,  &  on  l'abandonna  entièrement. 

Antiphon  efcrit  d'Alcibiade  dans  le  livre  d'in-  jf„tkh'mSo>^'-!tt, 
vedtives  qu'il  a  Fait  contre  lui,  qu'cftant  encore  en-  "'"""P"*'*^*^'' 
tant ,  il  s  ennntdela  mailon ,  &  le  retira  chez  un  <<«m  XtMfhm, 
de  fes  amants ,  nommé  Démocrate,  &  qu'Ari- 
phron  voulut  le  Élire  crier  à  fonde  trompe ,  mais 
que  Pericles  s*y  oppofa^difànt  que  S'il  efioit  mort^ce 
mpuhlfc  ne  ferait  qn'm  hafierinn  jotnrUnomteUe,  S0t.ji,déT^ 
que  s'il  efioit  vivant ,  il  le  rendrait  infime  fonrtaute  fi 
vie.  Le  mefn^e  Auteur  lui  reproche  qu'il  avoic  tué 
d'un  coup  dé  bafton  un  de  (es  enclaves  dans  la  Pa- 
kftre  d*Agyrtius.  Mais  peut-eftre  ne  faut  il  point  if-p^l^^^ 
adjoufter  toy  â  toutes  ces  medilanccs,que  l'auteur 
inefme  avoiie  n'avoir  efcritcs  que  par  la  haine 
qu'il  avoit  pour  lui. 
Alcibude  fe  vit  bien  toâ  environné  &  fuivi  de 

ont  feint  «juc  Minerve.aprés  avoir  Ans ,  des  Sciences ,  &  de  l'IUo- 

înventé  la  flufte ,  la  jetta  .  parce  quence  ;    ûiis  la  paio!e  tout  eft 

qu'elle  s'appcrccut  qu'elle  dcfigu-  mort. 

lOÎt  Ton  vUage,  &  gaftoit  toute  (i      Et  voila  Congîne  du  rnrfprif 

beauté ,  n'eu  pas  mal  imaginée,  tjue  foa  eut  sour  cet  Art.  ]  L'c- 

mais  qu'O  vaut  encore  mieux  xemple  d'Alcibiade  eue  plus  de 

croire  qu'dle  la  meTprifa  .  parce  force  que  celuy  delà  DéeUê;  car 

qu'elle  ne  (èrt  de  rien  â  l'efprit ,  Minerve  avoit  tu  beau  jetter  la 

cagr  Minerve  eft  la  DixSSu  des  flufte^  elle  fur  envoie  dans  toute. 

A  a  a  iij 
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la  plufpait  des  premiers  &  des  plus  nobles  Ci- 
toyens, qui  tous  faifbientconnoiftre  évidemment 
que  c'elloit  fa  grande  beauté  qu'ils  admiroientdc 
ui  Icsportoit  àluifairelacour,  &  à  rechercher 
es  bonnes  grâces.  Mais  en  mefnie  temps  Tamour 


5 

le 


VMm$wd,  Sfn»'  queSocrate  eut  pour  luieft  un  grand  tefmoigna^ 

%!°tZfe%^lnt  '  ge  de  la  fagefle  &  du  bon  naturel  de  cet  enhint. 
w«7ï*«it%^*'       Philofophe  voyant  efclater  Tes  belles  incli- 
nations ,  comme  a  la  lueur  de  fa  beauté  ,  6c 


craignant  les  richelTes ,  la  grande  autorité  &  le 
prodigieux  nombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à 
lui ,  t.int  Citoyens ,  qu'Eftrangers  &  alliés,  &  qui 
cberchoientâ  le  gagner  par  leurs  flatteries  &  par 
leurscomplaifances ,  il  fe  crût  feul  capable  de  le 
garantir  de  tant  de  dangers de  cultiver  cette 
belle  plante  pour  empefcber  qu'ellene  perdift  Com 
fruit  dés  fa  neur.  Car  s*il  y  a  jamais  eu  d'homme 
que  la  Fortune  ait  muni  de  fortifié  par  tout  ce 
ingfMi^ihnt  qu*on  appelle  vulgairement  de»  biens  pour  le 
iu*Hxtr*ttidiu  rendre  invulnérable  aux  traits  de  la  philoloi- 
Fuufifkh,  1  ^  ^  inaccciTible  aux  difcours ,  qui  avec  la  li- 
berté des  remonftrances,portent  un  aiguillon  qui 
pique  juiqu'au  vif ,  c'efl:  Alcibiade.  Dés  le  com- 
mencement il  fut  afllegé  Ôc  amoli  par  les  délices  y 
&  entièrement  obfedé  par  ceux  qui  recherchant; 

la  Grèce,  &  fur  tout  \  Athènes,  ban  donna  ,  &  qu'elle  ne  fut  plus* 
où  toot  ce  qu*H  y  avoit  dliom-  que  l'occupation  des  efclaves. 
nés  des  plus  nobles  Mai(<Mis,  ap-     E:  emtcnr/unt  oéfetié  pur  aux 

prcnoicnt  i  en  jouer,  au  lieu  (jui  recherchant  fes  faveurs  ,  n  ou- 
qu' Alcibiade  ne  l'eut  pas  pluftoft  bltoiem  rien  pour  mffjchfnjutl 
melprilec ,  «^uc  tout  le  moude  Var  ut  frcJtdSi  l'oreMe  à  eelui.  ]  Ils  y 
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fes  faveurs  ,  n*oublioienc  rien  pour  empe&her 
qu*il  ne  preftaft  l'oreille  à  celuy  qui  pouvoir  feul 
l'inftruire  U  lui  £iire  ëvicer  des  pièges  fi  dange- 
reux. 

Cependant  par  la  bonté  de  Ton  naturel  il  fur- 
monta  tous  ces  obftacles  j  il  connut  Socrate,  s'ap-  If  P»ftf' SmM»h 
procha  de  iuy,  oc  elcartatous  les  autres  amants, & 
en  peu  de  temps  il  prit  un  fingulier  plaifir  à  fa 
converfàtion  >  &c  goufba  les  difcours  de  cet  amant, 
qui  necherchoit  point  avec  luy  une  volupté  efFe-  ^«rp^MT^'^^r'^î 
minée  ôc  indigne  d'un  homme ,  &  ne  demandoit    -'""«^ w*. 
pomc  de  ces  raveurs  inrames  &  cnmmelles  »  mais 
qui  eueriflbit  la  corruption  de  (on  ame,  remplit* 
voit  le  vuide  de  (on  efpric  «  &  rabbattoic  (a  vanité 
Infenfée.  Alors  frappe  de  la  force  de  fes  rai(bns 
vidtorieufes,  il  fit ,  pour  me  fervir  de  ce  proverbe,  P*»wfi^ 
comme  un  coq  ,  qui ,  après  un  long  combat, 
va  traifnant  l'aile  &  fereconnoift  vaincu.  Il  fut  ^ 
perliiade  que  le  commerce  de  Socrate  eltoit  veri-  crue  ugxrdi  i^m- 
tablenicnt  un fecours, que  les  Dieux  envoyoient  T/t'outT^?*' 
aux  jeunes  gens  pour  leur  inftrudlion  &  pour  leur  ^^''/iïrïwrj!?' 
falut.  AulTi  iforcedefe  mefprifer  lui  mtCme,^ 
d'admirer  Socrate ,  d'aimer  Uù^qŒc  ôc  de  révé- 
rer fa  vertu ,  il  fe  trouva  qu  ixifenfiblement  il 
avoit  formé  dans  Con  cœur  une  image  de  Ta* 

rc'ufîîrcnt  fi  bien  pendant  quelque  moins  encore  de  gouftcr  Tes  pre- 
tcmps,  qu  AIcî  li  ide  ve(cut  dans  ccp:cs.  On  peut  voir  dans  le  t. 
le  luxe  tic  dans  1.1  moIlclTe,  &  que  Alci'oiadc  de  Platon  *  comment 
Socrate  le  lùivit  foit  long-temps  Socrate  s'infinua  enfin  dans  Tef^ 
(ans  lui  parler,  voyant  bien  qu'il  prie  de  ce  jeune 
a*eAoit  pas  en  e(bc  d'dcoucer.  Se 


Digitized  by  Google 


37(r  A  L  C  1  B  I  A  D  E, 

.  mour ,  ou  plutoft ,  comme  dit  Platon,  un  contr'a- 
tnour  i  delorte  que  tout  le  monde  eftoic  eftoiiné 
de  le  voir  manger  6c  lutter  cous  les  jours  avec  So» 
crate  y  n*avoir  à  la  guerre  qu'une  mefme  tente 
avec  lui  9.  &  traiter  Tes  autres  amants  avec  beau- 
coup de  rigueur  ,  jufqu'à  leur  ^ire  publiquement 
ct  fu'iii^t  ^ny  infultes ,  comme  il  fit  à  Anytus,  fils  d'Anthe- 
n^fiu  i'Mê^  mion,  qui  eftoit  du  nombre  de  les  adorateurs.  Un 
jou r  que  cet  Anytus  donnoît  i  (buper  à  quelques 
étrangers ,  il  envoya  auflî  prier  Aicibiaae.  Alci- 
biade  refufa  ;  mais  le  foir  ,  après  avoir  fait  la  deC- 
bauchechez  lui  avec  Tes  amis,  plein  de  vin,  il  alla 
en mafque cKez  Anytus,  s'arrefta  fur  la  porte  de 
la  falledu  feftin ,  &  voyant  le  buffet  &  les  tables 
couvertes  de  vaifTelle  d'or  de  d'argent  «  il  com- 
manda-â  &s  efdaves  d'en  prendre  la  moitié ,  U 

Oh  flufioFi  ,  comme  dit  Fitton  ,  tarijuc  dit  luivi  une  tradition  fi 
m  eamr'àmtiir.  ]  Platon  appeiloît  ddavantftgcufc  k  A1cibhid«  •  car 
un  contr  amour,  un  amour  lâge  &  il  fcirble  aue  l'intcreft  ait  plus  de 
règle ,  qui  par  Ces  con'eils  garan-  part  à  l'inUilte  qu  il  fait  i  Anytus-, 
tilloit  A  Icibtade  des  traits  de  l'a-  que  l'envie  de  lut  faire  un  arïronr. 
mourdeshonnefte, flslepoitoitl^  Athené«  facontc  cette  hiftoùt 
melpriiertousfcs  amants.Ce  con-  d'une  manière  blea  plus  fine,  il 
fr'amour.c cil Jr'amov  delà Pfaii-  dit  qu'AIcibiade  ef!ant  allé  en 
lofbphie.-  maTque  chez  Anytus  avec  un  de 

^  //  élU  en  maf^ue,  ]  Le  Grec  dît,  les  amis,  nommé  Thralyllus  ».  qui 
H  édta  vifiw  I*  Die»  Cwm.  Et  eftoit  pauvre ,  Sr  s'cffant  appro- 
c'eft  proprement  ce  qoc  nous  di-  chc  du  buffet  charge  de  vaifTelIe 
(bns  aller  en  mafque.  J  ay  expU-  d'or  &  d'argent ,  il  but  ï  la  lànté 

3 né  aflèz  au  long  cette  couibune  de  Thralyllus,  &  ordonna  à  lès 
ans  les  remarques  <ûr  la  premie-  Efclaves  de  preadfe  fa  moitié  dit 
re  Ode  du  IV.  liv.  d  Horacc.      buffet ,  &  de  le  porter  chez  Thra^ 
//  commandA  à  fes  Efdaves  (Ten  lyllus.  Alcibiade  prit  cette  argea- 
fmubrt  la  moitié^  &  de  remporter  terie  l  un  de  les  amants, qui  cftoit 
Jefiibf&rprisquePhi-  iSche,  pour  là  donner  i  UQ' autre 

de 
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de  l'emporter  chez  luy ,  après  quoy  il  s*en  re-^ 
tounUj  n*âyanc  pas  feulement  daigné  leur  £iire 
l'honneur  d'entrer.  Les  eftrangers,  qui  eftoient  a 
table ,  murmuroient  hautement  de  cet  affront^6e 
difoienc  qu'Alcibiade  traittoit  Anytus  avec  trop 
de  mefpris  &  trop  d'infolence ,  point  du  tout,  reprit 
Anytus ,  au  contraire ,  //  me  fan  honneur  grâce»  car  il 
fourjoit  tout  prendre ,  0"  il  nous  en  a  laijjé  la  moitié. 

Alcibiade  en  ufoitde  mefme  avec  tous  Tes  au- 
tres amants.ll  ne  fe  mondra  gracieux  qu'envers  un 
cftranger^  qui  s*eftoit  habitué  â  Athènes ^  &  qui 
ayant  vendu  le  peu  de  bien  qu'il  avoir ,  ramada 
jufqu'à  cent  ftateres^les  porta  à  Alcibiade,  &  le  ^i^^J^i,;^ 
conjura  inftamment  de  les  recevoir.  Alçibiade»  ' 
extrêmement  flatté  de  cette  paAion^qu'il  avolt  fait 
naiftre»  6c  riant  de  tout  fon  cœur ,  pria  cet  hom-  ^r!f»^^ 
mt  â  (buper  j  &  après  l'avoir  fort  bien  receu,  &  lui  {J^"^^"^* 
avoir  fait  fort  bonne  chere,il  lui  rendit  fbn  argent,  f^ii 
&  lui  ordonna  de  fe  trouver  le  lendemain  lur  la 
place  &  d'enchérir  fur  ceux  qui  fe  preCenteroient 
pour  prendre  les  fermes  publiques.  Ce  pauvre 
homme  s'excufant  fur  ce  que  les  fermes  eftoient 
trop  hautes  &  que  le  bail  eftoit  de  plufieurs  ta- 
lents y  Alcibiade  le  m enaça  de  lui  faire  donner  les 
eftrivieres  s'il  n'obeiflbit,  car  outre  qu'il  vouloic 
l'obliger^il  cberchoit  àuffi  une  occafion  de  Ce  ven- 

qui  ciloic  pauvre,  &  auUemcnc  dont  Alcibiade  a  menacé  l'enran- 

]KNir  «o  profiter*  ger,  car  on  n'CD  vient  pas  ï  cette 

li  dmth*it  éutj^  ma  teeéfiaa  cU  extrémité  quand  on  n'a  dellèitt 

fe  verger.  ]  Plurarque  adjouAe  que  d'obliger ,  ce  ne  peut  cflrç 

cela  pf^ur  excn  er  ces eftiiviexes ,  que parun  Ciprit  -'f  '  ni^eance. 

Tome  IL  Bbb 
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ger  des  Publiquains,  dont  il  avoit  ea  quelque  fa* 

jet  particulier  de  fe  plaindre. 

Dés  le  matin  donc  cet  eftranger  le  rendit  i  la 
place,  &  fît  une  enchère  d'un  talent.  Les  fermiers, 
irxités  de  fe  voir  traverfés  dans  leurs  offres ,  fe  li- 
guèrent tous  contre  lui ,  &  lui  demandèrent  qu'il 
nommaft  fa  caution,  bien  perfuadcs  qu'il  n'en 
avoit  pointjôc  qu'il  n'en  pourroit  trouver.  Ce  pau- 
vre homme,embarrafle&confus,nefongeoit  qu'à 
fe  dédire  &  à  fe  retirer ,  lors  qu'Alcibiade  cria  de 
loin^aux  Archontes ,  eferives  mon  nom  >  ceft  un  de 
mes  amis  ,je  rejpomb  four  lui.  Ces  paroles  enten- 
dues ,  les  fermiers  ne  fçayoient  que  devenir  >  car 
ilsavoientaccouftuméde  (èfervir  des  deniers  du 
(ècond  bail  pour  achever  de  payer  le  premier  ^ 
ne  voyant  donc  aucun  jour  i  s'acquiter  6c  à  k 
tirer  d'affaires ,  ils  fe  mirent  à  prier  cet  homme , 
&  à  lui  offrir  quelque  argent.  Alcibiadene  vou- 
titttitfau.  ^^.-j  J.g^;e^(|.  nioins  d'un  talent,  qui  en 

effed;  lui  ayant  efté  compté*,  il  l'obligea  à  retirer  fa 

Ï)arole9  6c  voilà  comme  il  reconnull  la  bonne  vo- 
onté  que  cet  eftranger  avoit  pour  lui. 
Quoique  Socrate  euft  pludeurs  rivaux  très  re* 
A  wr>f3îr  doutables,  il  eftoit  pourtant  quelquefois  le  mieux 
«iM^         auprès  d'Alcibiade,&  profitant  du  bon  naturel  de 
ce  jeune  homme ,  il  le  retenoit  par  la  force  de  fès 
beaux  difcours,  qui  le  piquoient  jufqu*au  vif,  qui 
changeoientfoncœur,  &  qui  lui  &i(oient  mefme 
verfer  des  larmes,  mais  il  le  perdoit  auffi  quelque- 
fois car  Aicibiade  s'abandonnanc  à  fes  flatteurs  > 
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qui  lui  propofoient  coosjours  de  nouveaux  phifir^ 
e(chapoic  a  Socrate ,  qui  enfuité  eftoic  obligé  de 

courir  après  lui  comme  après  un  Efcl ave  fugitif, 

Alcibiade  ne  craignant  6c  ne  refpedant  que  lui,  & 

fe  moquant  de  tous  les  autres.  AufTi  Cleanthesdi-  M'titCUMntht$ 

foit  en  riant,<^«e  Socrate  ne  le  tenait  cjue  far  les  oreilles ,  ^ZàZdÊ, 

éUilteu  que  Jes  ri'vauxarvoienthten  d'autres  f  ri fes^qu  il  ne 

connoijjoit  point,  (S"  dont  il  ne  'Vouloit  pas  feferviri  En 

cffed  A Icibiade  eftoit  fort  fenfiblc àla  volupté,  &  i11:w4;/é5to 

ce  que  Thucydide  dit  de  fon  intempérance  dans  (a 

manière  de  vivre  &  de  fes  defbaucnes  outrées  >  ne* 

donne  que  trop  de  lieu  à  ce  foupçon.  Cependant 

ceux  qui  lecorrompoient/e  prevaloient  moins  de 

fon  penchant  aux  plainrs^  qu'ils  ne  (t  fervoieiu  de 

(on  ambition  &  de  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  la  SmvattrMMm 

gloire,car  ils  lui  mettoient  en  tefte  de  grands def-  Te^hom'J^i'I^^i» 

leins ,  &  le  jcttoient  dans  des  entreprifes  hors  ii^^'i^iJît 

de  faifon  &  mal  concertées ,  lui  perfuadant  qu'il 

n'auroit  pas  pluftoft  commence  à  fe  méfier  du 

gouvernement,  que  non  feulement  il  obfcurci- 

roit  tous  les  autres  Capitaines  Qouverneurs, 

j^ujfi  Cleamhes.  ]  Cet  aujft  eft  fi  intdligible ,  ^ue  l'expUcadoii 
ne  des  différentes  dR:apàdes  d'AI-  ne  (ait  que  languir .  &  eUe  fèrok 
âii^iàt  y  Socrate  le  ferdoit  tjurl-  tomjours  indippoitable  ,  quand 
tpufois.  y^«^,(^'f  .Clcanthcs.cftoït  mcfmc  elle  ne  (croît  pas  obrcene. 
un  Philo(bphe  oui  avoit  taie  des  Et  ce  que  Thucydide  dtt  de  fon 
traittez  des  choies  fabulcnics.       immpenmct  déou  fs  mmien  4r 

yfu  lie»  fts  rivaux  nvûmt  vivre  ,  &  de  ftt  defiMtchet  «m- 
iien  d'autres  prifes ,  tjitil  ne  con-  trées.  ]  Plutarque  rapporte  icy  les 
rioi f oit  foint  ,&  dont  tint  vodoit  propres  termes  de  Thucydide» 
fas  fe  Jervir.]  Après  ced  Phi-  fiv.  VLmatsIejpaflâgedececHi- 
iarque  explique  ces  prifes.  venter,  ftofien avok  cfté  mu  CXpUqpié» 
jMimU,& iHUt.}/Lâ$lcwotcà 
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380  ALCIBIADË. 
mais  qu*il  furpaflçroit  mefme  Pericles  en  reputi^ 
tion ,  en  gloire  &  en  poiflance  $  Et  comme  le  fer. 
BtUtitmtMféùfi».  amoli  par  le  feu,  fe  durcit  enfuite  &  fe  refTerre 
parle  froid,  tout  de  mefme  Alcibiade  fondu  &c 
amoli  par  les  délices,  &  plein  d'arrogance  &  de 
vanité,  ne  tomboit  pas pluftoft  entre  les  mains  de 
Socrate ,  que  ce  Philofophe  par  la  fevericc  de  fes 
remonftrances  le  forçoit  de  rentrer  en  lui  mefme 

Cemmi  on  It  voit 

U  le  rendoit  fort  petit  &  fort  humble,  en  le  faifanc 
ll«  uflc^M^  convenir  de  tous  les  défauts  dontil  eftoic  plein,  & 
$iiiMd»d$TiMm.      toutes  les  qualités  qui  lui  manquoient  pour 
çftre  véritablement  vertueux. 

Il  eftoit  à  peine  fbrti  de  l'enfiince,  qu*il  entra 
dans  l*efcole  d'un  Grammairien ,  &  lui  demanda 
un  livre  d'Homere.  Ct  Grammairien  lui  dit  qu'il 
n'avoit  aucun  ouvrage  de  ce  Poète.  Alcibiade  lui 
donna  un  grand  fouffler  &  le  laiffa  là.  Un  autre 
Grammairien  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  un  Homère 
.   .    tout  corrigé  de  fa  main,  Quoy  y  lui  dit  Alcibiade> 
himii  »vtit  à  a-  tues  Céfable  de  corriger  Homère  ,  CP*tH  tamujes  a  en- 
fifffKriçyUs  eHfmsf  i(uf  ne  t^âffUyuS'm  à  former  des 
hommes  f 


Ct  GrmmMmut  Im  Mt  fifil  Gfaianidrien  ée  n'avoir  ancnne 

nuvoitMUtmtlforage  de  ce  Poète.']  partie  dcs  ouvrages  de  cet  hom- 
Car  les  ouvrages  d'Homerc  cf-  me  divin, qui  excclloit  dans  tou- 
toicnt  fon  rares ,  peu  de  perlbn-  tes  les  parties  de  l'Lloquence.Cer- 
ses  les  avoient  entien  ,  mats  ils  tainemenc  un  Grammairien  qui 
COHrmcnt  fèparcment  ,  &  par  ne  connoill  pas  Homere.ne  fçaup 
parties  qui  avoient  chacune  leur  roit  eflrc  capable  de  bien  iowUH 
nom  ,  comme  cela  a  cfté  prouvé  rc  les  enfants, 
dans  les  remarques  fur  la  vie  de  Qjte  ne  t  appU^nes-tit  k  fvrmt^ 
lycuigue.  Alcibiade  traovoic  i^iiwmnwi.]  CarimhoiiiiM 
donc  ^u'UeAoii  homci»  4  un  pabkdecofirig9Hoiiiere,i«fQk 


i 
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Un  jour  il  ailok  pour  voir  Pendes  ^  quand  il 
fut  à  fa  porte  ^  on  lui  dit  que  Perides  eftoit  oc-. 

cupé ,  &  qu'il  travailloità  rentke  Tes  comptes  aux 
Atneniens ,  mais  que  ne  travAilU-t  tl  flufroft  ,  dit-il , 

a  ne  les  pas  rendre  f  ' 

Eftant  encore  fort  jeune,il  fe  trouva  à  Texpedition    //  /,  tnmt»  i 
de  Potidée.  Il  logea  tousjoursSocrate  dans  fa  ten-  îiJSJ^^""** 
te»  l'eut  pour  compagnon  dans  tous  les  combats  > 
ëc  lc  jour  de  la  grande  battaille^  où  ils  firent  tous 
deux  des  merveilles»  Aldbiade  ayant  cftc  blefle  Mriiuu  r»uxi 
&  porté  par  terre  >  Socrate  Te  mit  au  devant  de  lui>  ^Hl,  ^Lf**' 
le  défendit  9  fie  â  la  veue  de  toute  Tarm^e  il  em> 
pefchales  ennemis  de  le  prendre  &  de  fe  rendre 
maiftresde  fès  armes.  Le  prix  de  la  valeur  eftoit 
donc  juftemenc  deu  à  Socrate  ;  mais  Tes  Généraux 
paroiflantdifpofez  àledonner  a  Alcibiadeàcaufe  ^J** 
de  Ca  dignité  ,  Socrate,  qui  ne  chcrchoit  qu'à  al- 
lumer encore  davantage  en  lui  le  defîr  de  la 
vrayegloire,fut  le  premier  qui  lui  donna  Ton  fuf- 
ârage ,  àc  celui  qui  contribua  le  plus  à  lui  faire 
adjuger  la  couronne  &  l'armure  oomplette  ,  qui  AmmmmfUm, 
-eftoit  le  prix  d'honneur.  Une  autre  fois.à  la  ba^ 
taille  de  Oelium,  les  Athéniens  furent  mis  en  fui-  MàHMdi  ccuvr* 
te  \  Alcibiade ,  qui  eftoit  i  cheval ,  trouvant  So-  tul^Za^S^SL 
crate  qui  (b  xetiroic  à  pied  avec  quelques  autres»  fi»"» 

afièuremeartres  capable,  non  pas  Lyoïrgue ,  qui  trouvoic  <]ue  let, 
d'inftniire  des  enfanM  ,  mais  de  inftrudions  morales  &  politiques, 
former  des  hommçs.  Alcibiade  quefesPoi-liesrcnrermcm.nelbnc 
jugeote  d'Homere  comme  Aie-  pas  moinsutiles  que  (ês  contes,  de 
xandre,  qui  appveaoit  la  gnen»  icsfiâioiiftlbnt  agr«d>Ies. 
dam  fts  ouvvagei  «     conne   TYmMon  S^c  v     /«  mimi 
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ne  voulut  point  le  quitter,&  Ce  tint  cousjours  pr^ 
de  lai  à  le  défendre  contre  les  ennemis  qui  les 

fuivoient ,  &  qui  en  tuoient  un  grand  nom- 
bre. Mais  cccce  adkion  le  paUa  long  ceaips  après 
Tautre 

Il  y  avoit  à  Athènes  un  CiDoyen,  nommé  Hip- 
ponicus ,  pere  de  Callias,  quieftoic  un  des  princi- 
paux deu  ville,  &c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
Ôc  d'autorité,  tant  à  caufe  de  Tes  grands  biens^que 
de  la  noblelTe  de  fa  mai£bn  i  Alcibiade  lui  donn» 
jiicihudi  imtê  yjj  jQup  un  foufflet ,  non  point  par  un  mouve- 
ftniemt  4ê  yrj^  ment  de  colère,  ou  pour  quelque  dînèrent  parti- 
culierquil  euft  avec  lui,  mais  par  plai(knteric 
9x.  de  gay  été  de  cœur,  pour  une  gageure  qu*il  avoit 
faite  avec  fes  camarades.  Le  bruit  de  cette  adion 
s'eftant  refpandu  dans  un  moment  par  toute  la 
ville ,  &  tous  les  Citoyens ,  comme  on  peut  pcn- 
fer ,  murmurant  hautement  de  cette  infolencejle 
lendemain  dés  la  pointe  du  jour  Alcibiade  s'ett  va 
w'îîfSîSrt        Hipponicus ,  frappe  à  la  porte ,  entre  &  quic- 
M  tant  tout  fes  habits  en  la  prefence,  il  fe  met  à  Ùl 

difcretion ,  6c  lui  livre  Ton  corps  pour  eftre  foiiet- 
tc  ôc  chaftié  à  fa  fantaifie;  Hipponicus  lui  iacriôa 
fonreffentimentdcluy  pardonna, quelque  temps 

À  pied.  ]  Il  fc  retiroît  en  fdifant  Mms  cette  aElion  fe  pafa  long' 
ferme  de  temps  en  temps.  Lâches,  temps  après  C  autre.  ]  Huiâ  ans 
^  l'accompagnott ,  lui  rend  ce'  après  Tautie  s  car  le  combat  de 
KiiKMgnage  dans  Platon  ,  que  fi  Potidée  (ê  donna  la  première  an- 
tous  les  autres  avoicnt  fait  leur  nce  de  l'OI^  mp  LXXXVII.  & 
devoir  comme  lui,  Athènes  n'au-  celui  de  Delium  la  première  anr 
lok  pa»receu  ce  grand  cfchec,  aée  derOlymp*  LXXXDCt 
ion.  s;p.  }45.de  «sa  fecoode  cdk* 
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après ,  iriui  donna  mefine  fa  fille  Hipparete  en 
mariage.  Quelques  Antenrsont  pourtant  e(crit  Hifftwt.r'^riê 

que  ce  ne  rut  pas  Hipponicus ,  mais  Ion  hls  Cal-  d  H.p^enicus. 
lias,  qui  fie  ce  mariage ,  &  qui  donna  a  la  fœur  dix  Dsx  miUàtfoÊU 
talents  en  dot  i  &  ils  adjouftent  qu'elle  ne  fut  pas 
pluftoft  accouclice  ,  qu'Alcibiade  demanda  dix 
autres  talents ,  d liant  que  cela  eftoit  expreflèment 
porté  parfbn  contradt  de  mariagc,s*il  venoit  à  avoir 
des  enfants  d'Hipparece.  Oillias  craignant  quel. 

3ue  furprife  &  quelque  mefchatit  tour ,  déclara . 
evant  tout  le  peuple  >  que  s'il  mburott  (ans  en- 
fants» il  donnoit  u  maifon  &  tous . (es  biens  à 
Alcibiade. 

Hipparete,  qui  eftoit  une  Dame  de  grande  ver- 
tu ,  ôc  quiaimoit  éperdumentfon  mari ,  ne  pou- 
vant fouffrir  les  commerces  qu'il  avoir  avec  tou- 
tes  les  femmes  galantes  de  la  ville  &  autres, 
quitta  fi  mailon  &:  fe  retira  chez  fon  frère.  Alci- 
biade ne  s'en  mettoit  guère  en  peine,  &  n'en  vi- 
voit qu'avec  plus  de  liberté)  mais  il  falloir  que  la  *  . 

m  me,  qui  quittoit  ion  mari ,  remilt  entre  les  fitfon  m»ri  ,,ft<,it 
mains  de  l'Archonte  la  lettre  de  divorce,&  qu'elle  ?/i^/t K'' 
la pre(èntaft  elle  mefroe  en  peribnne ,  &  non  pas  Tj^ij^"^^ 
par  Procureur.  Hipparete  ayant  comparu  pour 
obeïr  à  la  loy ,  Alcibiade  s*y  trouva,  Ôc  la  GlïCiC-  iimUvtfaftmm, 
fantpar  le  miUeu  du  corps,  il  l'enleva,  traverfii  fi't^u!ft't^ 
toute  la  place  6c  l'emporta  chez  lui,  fans  que  per-  " ~ 
(bnne  ofaft  fe  mettre  en  devoir  de  l'en  empefçner. 

fifii  avMi  éttftc  iTM  3  Alcibiade  eftoit  fi  defcrié 
um$  Us  femmt  àt  UviUi  ,&4Uh  pour  (es  deibauches ,  que  Pkcre- 
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Elle  demeura  dans  fa  maifon  jufqu*à  fa  more^ 
qui  arriva  peu  de  temps  après  pendant  un  voya;* 
ge  qu'il  fit  à  Ephefe.  Cette  violence  d'Alcibiade , 
ne  parut  contraire  ni  à  l'humanité  ,  ni  à  la  loy, 
.  car  la  loy  femble  n'avoir  ordonné  que  la  fem- 
me  ,  qui  veut  fe  feparer  de  fon  mari ,  paroiflc  en 
public  ,  que  pour  aonncr  au  mari  une  occaûon  de 
lui  parler  &  de  la  reprendre. 

Alcibiade  avoic  un  chien  d'une  taille  ex- 
traordmaire  ,  &  d'une  fort  grande  beauté,  qu'il 
iifkhttiiptr  is  avoit  acheté  foixantc  &  dix  mines  i  il  lui  fie  cou- 
S>>Mwi«9.    *  per  la  queiie^quiefloic  juftement  ce  qu'il  avoit 
de  plus  beau  »  fes  amis  s'eftant  mis  à  le  gronder  6c 

Trm  mtutkj  ^      ^^^^  '®  mottde  parloit  de  cette 

-  -"vm,      aûion ,  &  le  blafmoit  extrêmement  d'avoir  gafté 
un  fi  beau  chien  v  VoiH  ce  que  je  demande^  reprit  Al- 
cibiade, en  mtit,Je  veux  que  les  Atheniem 
nent  de  cela,  afin  qu  ils  ne  parlent  fas  itdutre  choji , 
qiftk  neitfmtfas  fhdemoy. 

Ce  qui  lui  fournit  la  première  occafion  d'entrer 
dans  les  nfFaires  publiques  ,  ce  fut  une  largefle 
Ore^fion  <jui le  fh  q^'ii        j^qj^  Doint  à  de/Tein  ,  mais  par  avan- 

anirtr  i*ni  lis  »f-     i  l  i  ll*  •!• 

jmwfmUifmn.  tute  >  car  p.iliant  un  jour  dans  la  place  ,  il  vit 
le  peuple aflem blé,  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit, 
il  en  demanda  la  caufe ,  6c  lur  ce  qu'on  lui  dit  que 
c'eftoit quelque  diftribution  de  deniers,  ils'avan* 

x«rïî]i;t'^*^  &€ndiftribua  au/fi  de  fon  cofté.  Comme  le 
peuple  appkudiflbicilfà  libéralité  avec  de  grandi 

«rates  dit  dans  une  de  Tes  Pièces ,  pourmnt  Chamt-dc  tmu  lu  fan» 
jUcibiade  juns  cjire  un  honme,  mts-. 
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cris ,  il  en  eut  tanc  de  joye  ,  qu'il  oublia  une 
caille  qu'il  avoic dans  fon  manteau,  &  qui,  ef-  "j^/Jl^^J^'^' 
firayée  du  htui€t,  prit  la  fiiitte  &  s'envola  ;  les  "•"*«':'•»• 
Athéniens  fe  mirent  encore  â  crier  plus  fort ,  6c  il 
y  en  eut  beaucoup  qui  fe  levèrent  pour  courir  après 
ic  pour  lui  aider  i  la  reprendre.  Enfin  elle  fut  re« 
pri(è  par  un  patron  de  vaifTeau  ,  nommé  Antio- 
chus ,  qui  la  lui  rendit ,  &  qui  à  caufe  décela  lui  ^'i>'Jfi'iff<^' 
nittousjours  tort  agréable.  d, 

Quoy  quelanoblefTed'Alcibiade,  Tes  grandes 
richefleSjfbn  courage, Tes  exploits,  &  le  grand 
nombre  de  Tes  parens  &:  de  Tes  amis  lui  ouvriilenc 
une  grande  porte  au  gouvernement  de  la  Republi- 
que  j  cependant  il  n'y  a  voit  rien  à  quoi  il  aimaft 
mieux  devoir  le  crédit  &  l'autorité ,  qu'il  deH-» 
roit  d'acquérir  fur  le  peuple,  qu'à  la  force  de  Ton 
éloquence ,  6c  à  la  grâce  peruiaiive  de  Tes  dif- . 
cours,  Aiilli  eftoit-il  fort  éloquent  >  comme  le  ^^j^""'^-^ 

QtCil oublia  unecAille  ^Htluvo't  Icur<;  ennemis ,  &  apr:'";  l'en  avoir 
JUns  fon  TMnteau.  ]  Ceftoit  la  fait  convenir,  il  lë  repreiicf,  & 
mante  de  la  plufpan  de  ces  voli-  lui  dk  avec  une  ironie  ton  humi- 
ptiietix  .  de  nourrir  de  cailles»  liaare  ,  Oh  fotm^^oim^  mon  cher 
comme  cc!a  paroift  par  quelques  ^IcièiaJe ,  vous  n  avez,  (jua  Pc::-  ' 
Jeflàges  des  Anciens  j  &  fur  tout  ftr  k  fHrpajfer  un  Aiidi/is      ha»  .      •  * 

par  une  Comédie  d'Lupolis ,  ci-  kUe  k  nourrir  tUicailUs.  "  ^ 

fée  par  Athen^.  Alcibiade  en  Er^ul  k  coiffe  de  ceU  lui  fut 
jKrtùsriflbit  cpmmc  ks  autres,  S  iout/of*»-!  fon agrfÂiU.lJyi'^Qûi- 
c^cak  ce  qui  lui  attira  cette  raille-  li  qu'Akibiadc  lui  laifla  le  corn- 
rîe  amere  de  Socratc  >  <jui  après  mandement  de  la  flotte  en-  ion 
lui  avoir  fait  voir  dans  le  t.  Al-  abiciieç,  conme  PIvtarque  le  dira> 
ciL5i;idc  de  Platon,  ejiic  pour  com  tantoft,  ce  qui  penla  ruiner  le* 
mander  aux  Athenieus,  il  devoit  affaires  des  AtheiMCas«  car  il  fîw 
travailler  â  furpaflèr  en  habileté  battu, 
le  CB  courage  le«  GcnemK  lU  . 

TmtlL  Ccc 
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DfmtinmuMM  tcfmoignetat,nonfeuIemcntlcs  Poctcs  cômiqucfj 
h  ftmkri^âr  mais  encore  le  premier  de  tous  les  Orateurs,  qui; 

dans  Ton  oraiton  contre  Midias ,  dit  en  propre^ 

Ttfmoipitge  <iut  termes  quAlcihiade  pajjoit  pour  le  plm  éloquent  nom* 
fSSÎSV^ii-  ^^^^  fort  temps.  Que  fi  nous  en  croyons  Theophra- 
fte  Efcrivain  aufli  curieux  de  hinuquicé  Se  au/It 
jsTb^k$"'^'  verfëdans  l'hiftoire  qu'aucun  Philofophe ,  Alci- 
biadeefloit  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à 
trouver  ôc  à  imaginer  tout  ce  qui  convenoic  aux- 
(ùjets  qu*il  avoir  à  traiter.  Mais  en  cherchant  ce 
qu'il  falloit  dire 9  6c  les  termes  les  plus  propres^ 
pour  le  bien  dire  >  &  ne  les  trouvant  pas  tous^ 
n^Tmr/swrdir,  jours, il hefîtoit  (buvent  &  s'arreftoit  au  milietr 
iiiXl£%td^  de  Coq  difcours^les  paroles  ne  fe  prefentanc pas 
i  point  nommé  ,  de  manière  qu*il  repetoit  les 
derniers  mors;  méditant  U  cherchant  ce  qui  dp^ 
voit  fui  vre«  ^ 
Il  s'eftoit  rendu  au(Tî  fort  célèbre  par  la  q aan-- 

^hihaJt  nourrif'    •    i    ]       i  ,  i  •  rr  -  1  r 

fêùgrsnd  nemkrt  titc  de  chevaux  qu  il  nournlioit  pour  les  courtes, 
**  &  par  le  grand  nombre  de  fes  chars  ;  car  il  n'y  a 


jamais  eu  de  particulier  ni  de  Roy  mefme  qui 
jitmyvjiftfttbên  aitcnvoyc  comme  lui  fept  chars  en  mefme  temps 
êm^«$utOiymfp-  ^^^^  jg^^^  Olympiqucs  i  mais  d'avoir  remporte  , 

comme  il  fit ,  le  premier,  le  fécond ,  &  le  qua- 
m^e  prix  >  fil'oQ  s'en  rapporceà  Xhucydide^oii' 

M41J  encore  le  prmier  de  tout  le  p!ui  élo<juent  des  Orateurs.  Ce 

les  Orateurs.  ]  C'cft  Dcmofthcnc.  qui  fait  voir  que  Demofthcnc 

Voicy  (ès  propres  tenues  »  dam  n'en  jugeoit  pas  par  hit^meTnie 

roraik>n  contre  Midias  pag-6î5.  &  par  confêquenc  que  de  (on 

kW  f^i)e»  XJ^^i  '9<lnvt ,  bit  %àt\v,Sfiau  temps  il  ne  rcrtoit  rien  de  lui,  qui' 

^  y^»7K.  //  fajfott,  dst-on  ,p9Hr  puft  faire  juger  de  Ton  éloquence** 
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iè  troifîeme,  fi  Ton  en  croit  Euripid  cela  furpadè 
l'e  fclac  &  la  gloire  de  cous  ceux  qui  ont  efté  pofTe- 
dez  de  cette  ambition.  Voicy  de  quelle  manière 
Euripide  en  parle  dans  une  Ode.  Je  chanteray  vos  oj,  d-EurifUta 
louanges  fils  deCltnias;  cefi:  une  belle  chofe  que  la  vie- 
totre;  ma/s  la  plus  belle  de  toutes  les  viéîoires  y  tS^  celle 
dont  les  Dieux  n'ont favorije  que  vous  feul parmi  les  G recsy 
cefi  d^aofoir  remporté  le  premier ,  le  fecond  le  troi" 
féme  frix  dans  les  co$afi$des  chariùts^^é$txjeux  Olyrth 
piques  y&  de  sefire  veu  deux  fiâs  eommU de  hranches 
'it olivier  y&*  proclamé  vdmqueur  far  U  voix  du  Hé- 
rault fim  énmrffis  U  mhmefme.  Et  ce  qui  rendit 
fa  première  viâx>ii:e  encore  pliis  efelacante^  ce 
fur  l'émulation  avec  laquelle  les  concurrents  mefl 
ines  s'emprefTerent  â  lui  faire  honneur.Les  Meflè- 
«iens  lui  firent  dreflèr  une  tente  très  magnifique}* 

C'cjh  et  avoir  rcrr.yortt  le  premier,  les  chars  qu'il  envoya  aux  jeux  , 
le  fécond  &  le  iroifiènie  ^rix.  ]  ô£  c'eft  ce  qu'Euripide  veut  dire 
Car  il  y  avoit  placeurs  pnx  pour  par  ces  mots ,  féou  mi^r pris  U 
ces  jeux ,  comme  on  le  v<mc  dans  moindre pûm. 
Homcrc ,  dont  les  Poëfîcs  don-  Ses  concurrent.  ]  ^  ntMfiiùit^  fes 
nerent  long-remps  après  luy  la  ennemis,  c'cft-à-dire.  Ces  concnr- 
prcmiere  idée  des  jeux  Olympi-  rems ,  ceux  qui  lui  diipuroient  le 
ques.  prix»  &  qui  bivoyoîent  des  chaK 

.^Et  de  s'elheveudeux  fois  cou-  aux  jeux  Olympiques,  car  non 
ronné  de  branches  ttolivitr  ,  &  (èuîement  les  particutien  y  cn- 
frtclamé  va/n^uenr  par  la  v»ix  du  voyoient  ,  mais  aufli  les  villes.- 
Hertmt  fans  avoir  prit  la  moindre  Quoique  Ce  (CW  U  (bit  feit  bon* 
peine.  ]  Pour  efclaircir  ce  paflage  je  croy  pourtant  qu'il  faut  rcfta- 
d'Euripide  ,  qui  paroifl  d'abord  blu"  dians  le  texte  la  leçon  d'un 
foit  dinicile.il  faut  entendre  qu'a-  ManuTcrit.  ou  au  lieu  de  «tAt/iW, 
prés  qn'Aldbiade  eut  rempoité  on Ik  mW».  &  tmSmc^eefim 
en  pcrfbnne  'e  premier ,  le  (êcond  C émulation  avec  laquelle  les  vilUt 
&  le  troificme  prix  ,  il  vainquit  ntefmei  s'empreffierent  sfetrui  siuii 
encore  deux  autres  fois  abfcnt  par  faire  hoanenr, 

Ccci| 
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H««.«.r»  f  K»  Ut    vî"^  nourrit  ft$  chevaux  »  &  lui  four- 

/^'î^iMàdk  '^^"'^  grand  nombre  de  yiûimes  ,  de  ceux  de 
Lefbos  donnèrent  le  vin  &  tout  ce  qu'il  falloit 

pour  fa  table ,  qui  eftoit  très  (bmptueufe  >  8c  oà 
tout  le  monde  eftoit  receu.  Il  eft  vray  que  U 
calomnie,  qu'on  inventa  contre  lui ,  ou  efFedli- 
vement  le  méchant  tour  qu'il  joua  pour  fàtis» 
faire  Ton  ambition  particulière,  donnèrent  un 
grand  fujet  de  parler.  Il  y  avoit  à  Athènes  un  cer- 
tain Diomede,  qui  eftoit  slŒgs  honnefte bommCj 
ic  des  amis  d'Aicibiade  ,  &  qui  fbufaaittott  avec 
une  pafllon  extrême  de  remporter  lepri^  aux  jeus 
Olympiques»  il  avoit  appns  que  les  Argieni 

• 

Lu  ville  de  ChJo  noHrrit  fes  che-  très  chofes  ntcejf aires  pour  fa  mai'- 

VMtx  g  &  lui  fournit  un  traad  /0/1.  Il  n'y  av  oie  ^uc  des  villes  fort 

m  lAn  àt  viSHmtt,  ]  Aadftaene ,  lidies  qui  puflèae  fiMifleair  cent 

dUct|ile  de  Soccaie ,  qui  rendcMi  ddpeni^  car  AkibiadeJon  vpCû. 

tefmoignage  de  ce  qui!  vo^oit ,  eut  remporte  leprcmîer.le  fécond, 

efcrit  que  Çhio  nourriUbu  fes  &  le  troifiéme  prix  aux  jeux 

chevaux.  Se  que  Cyfi^  four-  Olympiques,  aprésavoir  fait dce 

mflôitlesvi£tiiiiei.Lepaflîgecfl  facrifices  fomptucox  à  Jupiter» 

femarquable ,  car  cet  Auteur  af-  donna  un  repas  magnifique  ï  ce 

lèiire  que  cela  ne  le    pas  feule-  non^brc  iiu^ombrabie  dp  peuple 

oMiit ,  lors  qn'AldbiadcaOa  aux  qui  av^k  affilié  aux  jeoXi 

jeux  Olympiques ,  nuds  à  toutes  Qm  ùtAfpnumwntt  tm  dur 

f     fês  expéditions  de  guerre  ,  &  à  mag»{fi<jHemmrattelU^ifHi  Appar- 

^     tous  les  voyages  qu'il  t'aifqitiTûH-  tenait  4  ^  République.  ]  Il  paroîid 

m  Us  fois ,  die-â .  qi^jttaèiéuk  par  ce  palTage  que  les  vules  '8p 

'          édiêit  tn  voyare .  il  je  fmtM  Je  les  Rjqiiibfiqiies  peqKuroient  des 

quatre  villes  des  Alliez.  ,  comme  de  chars  avec  beaucoup  de  deTpenfè 

/«  fervMttes.  Ephtfe  It^i  fourni ffoit  pour  les  envoyer  aux  jeux  Olynk» 

Itf  tentes  éUêgi  magnifiques  que  piques,  &  que  quelquefois  à  foi^ 

ttUn  des  PerfesiChio  uournjfoit  fes  ce  d'argent  on  les  obfigeoic  i  fen» 

ehevaux;  Cyfique  donnait  les  vi-  drc  ces  chars.  Car  il  y  avoit  (ûr 

fltmes  &  la  viande  four  fa  tdkle,  cela  un  cntcHcmcat  &  une  ému- 

^  Lefbof  le  vmétmttifm  Un»-  Jadoo,  qui  appcochcroient  de'  la 
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ayoiencilli  char  magnifiquement  attellé ,  qui  ap- 
panenoicila  République,  de  il  fçavoic  qu*Alci* 
Biade  eftoittout  puilTanc  à  Argos  oti  il  avoit  beaU" 

coup  d'amisûl  le  pria  donc  inftamment  de  lui  ache- 
ter ce  char.  Alcibiade,au  lieu  de  l'acheter  pour  fon 
ami,  le  prit  pour  lui  mefRie ,  &  laiiïa  là  Diomcde  MuAmh 
qui  fe  defefperoit,&  qui  prenoit  les  Dieux  S>c  les  Vj^'^^ltjfJl^* 
hommes  à  tefmoinde  cette  noire  perfidie.  Il  fem- 
ble  mefme  qu'il  y  eue  fur  cela  un  procez ,  car  on 
trouve  dans  ffocrate  aneoraifbn  fur  ce  char  pour 
le  jeune  Aicibiadc,  mais  le  demandeur  eftnom- 
a^Tifias  ôc  non  vzs  Dfomede. 

Alctbiade  ne  le  fût  pas  pluftoft  appliqué  aux 
•  affaires ,  que  quoy  qu'il  fuft  encore  fort  jeune» 
il  effaça  abfi>Iument  tous  les  autres  Orateurs  i  il 
ny  en  eut  que  deux  qui  purentieibuftenir  contre 
lttij&  balancer  fon  antôruéyPhsax^fils  d'Erafiftra- 
te  9  &  Nicias  y  fils  de  Niceratus  i  ce  dernier  eftoit 
desja  vieux, &  paflbit  pour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  CDntemps,&  Phsaz  commençoit  corn- 
me  Alcibiade  à  fe  poufTer  ,  &  eftoit  iflli  de  pa- 
rents fort  nobles ,  mais  il  eftoit  inférieur  a  fon  ri- 
val en  beaucoup  de  chofes ,  &  fur  tout  en 
quence.  Il  eftoit  bien  plus  agréable  dans  la  con- 
yerfktionj  &  plus  propre  à  perfuader  dans  une 
di^ttte  partkulMre  ^  qaè  capable  de  fouftenic 

fsHp ,  fi  oo  pouvoir  jamais  sppeU  piques ,  cftoient  plus  efclaaante* 
1er  folie,  ce  qui  contribué  i  la  8c  Ibivies  d'bn  plosi^nuid  bon- 
grandeur  des  £flats ,  ^  quj  rend  heur  ^ue  les  triomphes  de  Rome, 
les  peuples  amoureux  de  Ja  gloi-  Faut-il  donc  s'eftonncr  qu'on  y 
1^.  Les  viâoiresdes  jeux  Olym-  couruA  avec  rant d'ardeur?, 

>w  •••• 

Ccc  Uj 


Digitized  by  Google 


39Ô  AL'OIBrADE 

avec  efclat  de  grands  comba»  dans  les  aflemblées 
P'f*x*à'tufù\h      peuple  ,  car  comme  die  Eupolis  ,  Il  avoit 

i'hi.x.  beaucoup  dejactlitepourjafer,(y*  très  peu  pour  parler. 

On  lit  encore  une  oraifon ,  qui  fut  efcrite  contre 
Alcibiade  &  contre  Phxax  ,  où  l'on  reproche  en- 
tre autres  chofes  au  premier  qu'il  eftaloit  publi* 
quejnenc  dans  fa  maifon  la  yaiflelle  d'or  6c  d'ar* 
^ent  de  la  ville  >  &  les  vafès  fàcrés ,  qu'on  por- 
toit  en  pompe  aux  Procef&ons  iblemnelles,  ôc 
qu'il  s'en  fervoit  comme  s'ils  enflent  efté  à  lui. 
c«f»Ai»  éPHi-   Il  y  ftvoit  i  Athen^  un  certain  Hyperbolus  du 

t"*^  Bourg  de  Perithpi4e\  dont  Thùcycude  mèfmé 
paHerçom'méd'nnftnr;ne(chatit  homme,  &  qui 
fbiirnit  une  riche  matière  aux  Poctés  coiniquei 

«wïî?pv.^,ïff**     ce  temps  là,  qui  le  prirenttous  pour  l'objeâ:  de 

mimudtjiiC».  leurs  railleries  &  de  leurs  inVedtives.  Il  eft-oir  en- 
durci à  la  mauvaife  réputation,  &  infenfible  à 
Ltmtj^tJtU  l'infamie  par  un  mefpris  de  la  crloîre  ,  mefpris 

iUirt  tjl  un,  horri-  n  •  1  il  i 

UimfHdinrt,(^  qui  clt  ccrcainement  une  horrible  irrtpudencc 
mtfiit$i4jtfpt.  deferperée ,  mais  qui  pafle  cependant 

^^bur  CQuraee  .&  poujr  fcurçe  auprès  de  certaines 
'gens.  Cët^homme  fiins  honneûr  né  phiCoii  i 
'ptt(6rinè\  mais  le  peuple  ne  laiflbit  pas  de  s'eii 
lèrvir  pour  humilier  ceux  qui  ^oient  élevés  eil 
ilignit^  âr^  po|ir  Idur  fàicitar  de^  iffaireii  A'fôn 

'  ''Xr  aviit  knt  ins  '^rdùidAfÀitifi^ i^.^SiMé  a "im^té  'àt  iMC^^Éd 
.^fW  jafo- .  &  trts  peu  pour  pur-  polis ,  quand  il  a  St.lojuax  vm- 
/erj]  On  peut  remarquer  icy  la  gis  quant  f.icunJus.  Plus  g^-.ini 
'difrerence  que  les  Grecs  meaoient  jétftur^  tju  éloquent.  On  peut  voir 
entre  x«k»rr  &        j^mxmv,  c'feft  liv  cda  le  XV.  chap.  dn  i,  fiv* 

c'cftparicr,  c'cft- à-dire*  bien  paf>      •  *  '  ~ 
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xiiftigation  le  pejiple  eftoit  alors  fur  le  point  de  • 
décerner  le  ban  de  l'Ofbadfine^dont  les  Ache. 
niens  fe  (èrvenc  contre  celui  des  Citoyens  iqai  a 
la  réputation  la  mieuxeftablie,  Acla  plus  grande 
autorité  ,  bien  plus  pour  (bulager  leur  envie 
que  pour  remédier  à  leurs  craintes. 

Comme  il  paroilToit  vcricablenient  quece  ban 
menaçoic  l'un  des  crois ,  Phxax ,  Nicias,  ou  Al-  Aicihi»d,f,ii^ 
cibiade  ,  celuy-cy  réunit  les  fadions  les  plus  f»ittomZ'rc,tM 
divifées ,  &  s'eftant  ligçué  avec  Nicias ,  il  fit  tom-  ^'^^^f^'^ 
l?cr  la  condamnation  fur  leur  ennemi  commun  j 
diaucres  precoidenc  que  ce  ne  fut  pas  ayec  Ni* 
chs  y  mais  avec  Piueàx  qu'il  fe  ligua ,  èc  que  for- 
tifié par  fa  faéUon  ,  il  chaflà  de  la  ville  cet  in- 
ùme  Hyperbolusy  qui  ne  s*y  accendoit  point }  Car 
jamais,  nomme  de  baflè  naillance  &  de  nulle  repur 
tarion'^n'a  efté  (b)ec  à  ce  banriiflemenc  y  comme  le 
cefmoigne  mefine  Platon  ,  le  Poète  comique >  lors 
qu'il  dit ,  en  parlant  d'Hyperbolus,  1/  merUonfim  v»s»giiMptmm, 
dmtte  ^eftre  chaffeà  caufe  de Jes  mœurs  <sr  de  Cesêâiim 
fi^kmes'y  mais Japerfenneefl  trof  vile,  O'Jès Jletrijjeures, 
troj^  marquées  four  un  Ji  noble  cha/^iment,  O*  ce  neji  p4r 

H  fittomberUcmiam^ionfur  qiion  a  inventé  rOjtrdeifme.  J 
leur  enntmi  tfmfMM. }  Lc^  pâro-  C'eft  pourquoy  Thucydide  ^  en. 
les  du  texte  i^  T*W**  «aw  ^  parlant  de  cet  infamc  Hypcrbo-  _ 
itf «wt^m»  Uff^ ,  parom&ilt  çT-  lus  dans  fbn  VI 11.  Uv.  dit:  Hyper- 
trangcs.  II  (croit  difficile  de  leur  hlits  trts  mefchdtit  homme,&  ban- 
dooiMr  un  (ens  que  la  hngat.  ai- Jstkm  de  PO^Mtfme, non  péu . 
Grecque  aurorifan:,  il  vaut  mieux  par  la  crainte  que  Ctn  eiift^  d.  /w», 
lire  comme  dam  un  M^nu^uit'^  cr<i^//  <^r  de  Jtn  mérite,  mais 
9  Xd^ihM,  .t.-  i  cofifc  de  fes  infamies  &  MUhMtê. 

Et  et  n*efi  fos  ftnçi  teffff        f^MMait  k  U  wWr*. . 
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Dmmu^M'  fêur  telles  gens  qH*M4  mfvemel'Oftm/Jme  i  mais  c'efk 

Je  quoy  nous  avons  parle  ailleurs  plus  au  long. 
^'oiiMjtiMtmx    Aicibiade  n'eftoic  pas  moins  jaloux  de  l'adu^i. 
^  ration  que  les  Etrangers ,  te  les  ennemis  mefnre' 

avoienr  pour  Nictas ,  que  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoient  iès  Citoyens  ,  car  bien  mi'il  j 
,^jfi^S!!2l''é  ^H:  un  ancien  droit  d'faofpitatité  entre  Alobiade 
h$ LmUmmimu  $c  Lacedemone,&  qu'il  euft  eu  on  très  grand 
foin  des  priiônniers  Spartiates ,  que  les  Athéniens 
avoient  raies  à  Pylos ,  neantmoins  les  Lacedemo- 
niens  avoient  plus  d'inclination  pour  Nicias, 
parce  que  c'eftoit  principalement  parfonentremi- 
le  qu'ils  avoient  obtenu  la  paix  Ôc  retiré  leurs  pri- 
fonniers  i  &  l'on  difoir  communément  parmi  Içs 
Grecs ,  que  Pericles  avoir  engagé  cette  guerre, 
mais  que Nidasl'avoit  finie;  la  plufpart  mefme 
appelloient  cette  paix  iapaixdeNédâs..Akihnde 
donc  extrêmement  bleile  de  ces  avantages  de  dm 

Car  bien  qu*il  y  mu  un  an-  avok  co  en  veaë  de  le  renouvd- 

citn  droit  ih^ffitiditi  eut/-:  Al-  1er  en  rendant  toutes  fortes  debons  ' 
ctbia  îe  &  Lticedenume,  ]  Il  y  a  offices  à  leurs  pM!bnniers.£tvoil2  | 
dam*  le  texte  de  Piatar<]uc  une  ce  qui  augmentoit  confiderable- 
^Duteâesoponderable ,  mais  une  menria  dquleur  &la  raged'AIci» 
faute  de  copiftc,  qui  a  mis  Nîcias  biade.de  voir  que  les  Laccdcmo- 
ou  lieu  de  menrc  Alcibiadc,  &  niens  ma'grcl'anciendroit  d  hoT- 
qui  fait  dire  par  Plutarquc  oue  pitalité^qui  avoit  lié  de  tout  tein{>f 
Niciis  eAoic  hoflfe  des  Lacode-  là  raimlfeavcceux,&  malgréles 
nionîciis de pcre enfila,  ce  quted  fbimqtfilâvoit  pris  des  prîlbn- 
faux ,  c'eftoit  Atcibiade.  Thucy-  nlers  Spartiates ,  ils  ciriTent  plus  die 
didc  le  prouve  dans  le  cinquième  penchan*  pour  Nicias.qui  ne  leur 
livre,  ou  il  dit  que  la  famille  d' AI-  '  eAoit'  lieit.        aggrava  en»*'- 
cifaiade  avoic  un  ancien  droit  mementfofiljeo  de  plainte,  cette 
d'hofpiralité  avec  les  Lacedemo-  faute  deCopifteeft  corrigée  dans 
olcns  Que  fon  ayeul  avoic  retiôn-  unManufcik.ou  on  lit  •  AKuAtUitc  K 
céâccdN)k/inââs^'Akibiàdefli]icadea^  I 

rival 
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riv:il  &  plein  d*envie  >  refoluc  de  rompre  1^ 

paix. 

La  première  chofe  qu'il  fit  pour  y  reuflîr  ,  MêjmimtAUi. 
c'eft  qu'ayant  fceu  que  ceux  d'Argos  ne  cher-  f^/jf'ff^^ 
choient  qu'une  occafion  de  fe  feparer  des  Spar- 
tiates, qu'ils  craignoient  autant  qu'ils  les  haïf- 
foient ,  il  les  flatta  lecretcment  de  refperance 
que  les  Athéniens  leur donneroient  du  Secours, 
&  par  des  gensaflidés  y  qu'il  leur  envoyoicfecrec> 
tement  >  ou  partant  lui-  mefine  en  particulier  aux 
principaux  du  peuple^il  les  encouragea  â  ne  point 
cçder,  &  les  exhorta  à  fe  tourner  vers  les  Athe--  ^ 
niens ,  qui  eftoient ,  difoit-il ,  fur  le  point  de  fe  * 
repentir  du  traité  qu'ils  avoient  &it j  &  de  rompre 
une  paix  y  qui  leur.eftoic  de&vantageufe. 

Mais  après  que  les  Lacedemoniens  eurent  &i€ 
alliance  avec  les  peuples  de  la  Beotie ,  &  qu'ils 
eurent  rendu  aux  Athéniens  le  fort  de  Panante 
démoli,  &  non  pas  fortifie,  comme  ils  s'y  eftoient 
engagés,  Alcibiade,qui  vit  les  Athéniens  extreme- 
m  ent  mdignés  de  cette  mauvaiie  foi,  n'oublia  rien 
pour  les  irriter  davantage  ,  &  profitant  de  cette 
conjondure  pourpouiTer  àbout  Nicias^il  fbuleva 
contre  lui  le  peuple  par  des  accufations  qui  ne 

EtiiifiùammreniHémxAthe'  retticrle  îott  de  Pyle,mais  le?  * 

ttiens  te  fort  de  PMiMile.]  Une  des  Beodcm  le  ntlcrcnr.  Les  Athe- 

conditions  du  rrairc ,  oue  les  La-  nicns  crurent  que  cela  <>'cOoif  fait 

.cedemoniens  avoienc  laïc  avec  les  d'intelligence  avecles  Lacedemo* 

Beodeos ,  cftok  qoeceu-qrleur  niens ,  Thucydide  Mv.  V.  Pana^ 

teniettn>iencle fortde Panaâeen  âe  efîokoB foRentrelaBeode 

l'eftat  qu'il  eftoit ,  afin  qu'en  le  i'AtÛfpe» 
xcndaot  aux  Atheniem  iU  pui&ac 

Tom.U.  Ddd 
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nianquoienc  pas  devraifemblance^car  il  luire-- 
prochoit  que  pendant  qu'il  eftoic  General  de  l'ar- 
mée il  avoir  négligé  de  prendre  prifenniers  de 
guerre  les  Lacedemoniens,  qui  avoient  edc  laiffés 

d^ns  l'Iile  de  Sphaderie  ,  &  que  d'autres  les 
ayjiit  pris,  il  les  avoir  rchifchés  &  rendus  pour 
faire  pljifir  aux  Lacedemoniens -,  il  adjouftoic 
cju'cftant  fore  bien  avec  ces  derniers  il  n'avoic 
pas  fait  la  moindre  démarche  pour  les  empef^ 
cher  de  s'unir  avec  les  Béotiens  &  avec  ceux 
de  Corinche ,  mais  qu'il  avoic  mis  bon  ordre 
.^qu'aucun  peuple  de  Grèce >  quelque  bien  inten- 
tionné qu'il  fuik,  ne  peufl:  s'allier  avec  les  Athé- 
niens, que  du  confentement  de  Lacedemone. 
£m(4rr4,  /.  \<.     ^^^^  deconcetu  extrêmement  Nicias;  mais 

liV tt  j^ft^"^^***         temps  là ,  comme  par  un  coup 
4€  f  de  fortune  .  il  arriva  des  AmbafTacfeurs  de  La- 

Lmu  mmm.      cedemone ,  qui  d'abord  tinrent  des  propos  très 
gracieux  >  Ôc  déclarèrent  qu'ils  venoient  avec 

j^'i/  avoir  "tgl'gt  de  prtnirt  un  long  combat ,  tua  une  partie 

fnfumiers  degtitrre  Us  Lxccd  fM^  de  ia  garni.'bn ,  fît  les  autres  pri- 

niins,  «Ht  avaient  efti  léùffn.  dans  (bnnien  de  gueire ,  &  les  mena  1 

tified  Spha^crie  ]  Les  Laccdc-  Athènes.  Parmi  Icsprifonniersily 

moniens ,  après  la  perte  du  fort  avoit  cent  vingt  Spartiates  ;  Ni- 

dc  Pyle  .  iaiOcrent  dans  l'iûe  de  cias  les  fit  rendre  enfuite  ,  &.  ce 

Sphaderie  une  garmtba  de  OHMS  IbntceiprifeiimersqaeThu^di- 

ccnts  vingt  hommes ,  outre  les  de  appelle  lousioaR  u  frifmnùen 

Ilotes  ,  fous  le  commandement  de  C Iflt, 

d'Epita  dus,  fils  de  Molobrus.Ni-  ^  Dans  Cl  fie  de  Sfhitïitrie.  ]  P©- 

«ias  ne  s'empara  pas  de  cerelfle  titeifle  vis-à-vis  ou  fort  de  Pyle» 

f)cndant  (bn  Generalac,  &  Cleon  au  bas  du  Peloponclè  t  elle  cou- 

ui  ayant  fùcccdc  avec  Dcmof-  vroit  le  port ,  &  m  rcndoic  l'en- 

ilicne  ,  s'en  rendit  maiPire  après  trce  très  difficile! 
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plein  pouvoir  de  terminer  tous  leurs  différents , 
en  accordant  tout  ce  qui  paroiftroit-  jufte  6c 
raifbnnable.  Le  confeif  receut  trcs  agréable- 
ment leurs  propofitions  »  &  le  peuple  dévoie 
f'afTembler  le  lendemain.  Alcibiade ,  qui  crai- 
gnoit  le  fuccés  de  cette  aflembice ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  obliger  les  AmbafTadcurs  a  entrer 
avec  lui  en  conférence.  Quand  ils  Ce  furent  aboii- 
chés ,  ^ue  faites-vous  Seigneurs  Spartiates,  leur  dit- 
il ,  i^^norés  vous  que  le  Confetl  traite  tousjours  avec  Kurt  Aont  AUHi». 
beaucoup  de  modération      dhfwianité  ceux  qui  s'adref  *X^h4i^UH"u 
fentkluii     que  le  peuple  efi  hautain      riaffvnatié  ^•"^««»»- 
it  grandes  chofesf  fi  vous  'Vohs  vantés  de  vos  f  teint 
pouvoirs  9  le  feufU  ne  manquera  pas  £en  ahufer^ 
vous  forcera  de  ÙU  accorder  tout  ce  qui  lui  viendra  en 
tefie  ;  défaites^vous  donc  de  cette  fimplidte,     fi-  vous 
voulés  avoir raifin  des  Atheniens^tP*  n'efire  point  réduits 
a  leur  rien  céder  au  delà  de  ce  *pe  vous  avés  refilu ,  trai* 
tes  avec  eux  comme  fi  vous  aviés  les  mains  bées  >  je  vous 
aideray  en  tout  t9*  par  tout ,  pour  obliger  les  Lacedemo^ 
nicns.  Il  leur  confirma  ces  promeflcs  par  ferment, 
ainfi  il  les  eiloigna  de  Nicias  >  attira  leur  con- 

Alcil>iadc,^ui  craignait  le  fuccés  ne  rapporre  point  le  diicours 
de  cette  t^oMie.  ]  Il  craigiioit  qu'Alcioiade  m  i  ce«  Ambafla- 
que  le  peupkjfeurré  par  ces  Am-  clcun.  Je  ne  (çay  d'où  Plutarque 
bafTadcors,  ne  traittaft  avec  La-  l'a  tire.  Pcur-efirc  avoit-il  vctl 
ccdemonc,  &  ne  rejcttafll'allian-  des  Mémoires  que  nous  n'avon» 
ce  d*  Argos .  ce  qui  auroit  rompu  phis  i  peac-eftre  auifi  qu'il  l'a  ^aic 
toutes  les  mefUres.  Inî'ineHiie  ;  il  eft  certain  qu'tt 

•  Qui  fititfs-voiff ,S'igmtêrs Sp.tr-  entre  par'lîirtcmcnr  dan<i  l'c  prit 
ÛAtef.  ]  Thucydide ,  qui  raconte  d' Alcibiade  &  dans  Tes  motifs, 
ce  fait  dans  Ibn  cinquième  livie  » 
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fiance >  8c  lesefbloûic  de  manière  ^  qu'ils  admi^ 
roient  (a  profondeur  dans  la  politique  6c  fa  grande 
habileté ,  &  le  regardoient  comme  un  homme  ex- 
traordinaire. 

Le  lendemain  le  peuple  eftanc  aflTemblé  ,  les 
Ainbafllidcuis  furent  introduits.  Alcibiad^  leur 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  le  fujet  de 
leur  ambafl'ade  ,  &  ce  qu'ils  avoient  à  propofer. 
Ils  refpondirent  d'abord  qu'ils  venoient  propo- 
fer quelque  voye  d'accommodement  ,  mais 
qu*ii  n'avoicnt  pas  le  pouvoir  de  rien  condurre. 
Sur  cela  Alcibiade  s'eieve  &  crie  contre  euz^ 
non  point  en  homme  qui  leur  faifbit  tort»  mais 
en  homme  qui  recevoit  d'eux  une  très  grande 
injuftice  i  il  les  appelle  fourbes  &  perfides  ^  &  leur 
reproche  qu'ils  n'eftotent  venus  pour  rien  de  bon. 
Le  Confeil  entre  dans  les  mefmes  (èntimens  Se  le 
peuple  s'irrite.  Nicias ,  qui  ignoroit  la  ru(è  &  la 
tromperie  d'Alcibiade ,  eft  dans  un  eftonnement 
extrcme,&  dans  une  très  grande  confternation  de 
ce changem ent ,  dont  il  ne  pouvoit  comprendre  la 
caufe.  Les  AmbaHadeursferecirentj  &  Âlcibiadej 

Lesjfmkdif*deitr$fimiratt,&  pre  avec  les  Beodensb  Ceux  de 

.Alcilftéidet  élcH  Cncral,  çblige  Us  Lacedemonc ,  entrat!nez  par  la- 

j4th:»icns,  &c.'\  Cela  nc  (c  pafla  faction  d'un  des  Ephores,  rct 

pas  dans  la  me  îne  aHemblce,  car  pondirent  qu'ils  ne  vouloient  pas 

un  tremblement  de  terre  cftant  renoncer  à  cette  alliance  ,  &  lur 

Hirvciai ,  on  remit  au  lendemain,  cela  les  Adiemens  concluient  une 

&  le  lendemain  il  fut  refc)lu  qu'a  Ii<^uc  pour  cent  ans  avec  ceux 

vant  (}ue  de  rien  conclurre,on  en-  d  Ârgos.  de  Mantinéc  &  d'Elide. 

Tovcroic  des  Ambafladeun  à  Thucydide  dans  Ton  Ht.  V.  rap- 

ceacmoae  pour  l'obUger  à  f oai>  pofie  tout  le  Tfakt^  comoie  il 
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&tVL  General ,  oUige  les  Athéniens  a  &ire  al- 
liance avec  les  peuples  cl*Argos,de  Mantinée 
&  d'Elide.  Perfonne  ne  fçauroit  approuver  le  J«çem«fffw*rw 
moyen  dont  il  fe  fcrvit  pour  arriver  à  fonbuf,  ÎII^*iJ(,^2f'* 
mais  ce  fut  pourtant  un  coup  de  partie,  d'avoir 
defuni  &  efbranlé  prefque  tout  le  Peloponefe, 
d'avoir  en  un  feul  jour  oppofé  tant  de  troupes 
aux  Lacedemoniens  à  la  bauille  de  Mantinée^  niu i'Arc*dk. 
d'avoir  efloigné  des  Athéniens  les  malheurs  de 
celte  guttre ,  &  d'avoir  fait  courir  aux  Lace-  uitmtntitPi»» 
dcmonietis  tout  le  danger  de  ce  combat  dans- ^1^*1/1^ 
lequella  victoire  ne  pou  voit  leur  rien  donner 
de  confiderable  j  au  lieu  que  leur  défaite  les 
redui&it  a  la  dernière  extrémité,  &  les  meftoit 
hors  d'eftat  de  pouvoir  (âuver  mefmtf  Lacede* 
xnone  qu'avec  beaucoup  de  peine.  ' 

'   ■       ,  * 

tftoit  cfcrit  fur  des  colomncs  de  fiift  de  l'uvis  de  Plu'arrjuc,  &  qui    "  * 
pierre  à  Athènes ,  4  Afgos  &  à  condamnaft  ce  moyen, dont  Alci- 
Mantinée,  &  fiir  une  plaque  de  biade  (ê  fcrvit  pour  faire  un  coup 
cuivre  dans  le  lieu  ou  les  jeux  auffiimportant.  Cepeudantleju- 
CIympiquescftoient  célébrez,      genicnt  de  Pluf arque  eft  trcs  foH-  * 

ûi  faire  alliance,  ]  Ce  traitté  3c.  Tout  ce  qui  fe  fait  par  fraude 
fut  fait  la  première  année  de  l'O-  &  par  (ùrpriie ,  ae  peut  eftre  ap- 
lympiade  LXXXX.4i8.ansavaiiC  prouvé  avec  lâilbn. 
la  naiflance  de  Noftre  Seigneur,  D*éV§ir  tn  un  feul  jour  ovpO' 
cinq  ou  (ix  ans  après  ce  que  Plu-  fé  tant  ie  'irtKpes  aux  Laceaem»- 
ta/que  vient  de  raconcer  de  la  pii-  nie/ij  à  U  batadlc  de  Maminée.  ]> 
fede  Pyle&dcl'IfledeSphaâe^  Gene  bataille  fe  donna  prés  de 
rie  par  les  Athéniens.  trois  ans  après  la  li^ue  d'Athènes 

•  •  Perfonne  ne  ffuttroit  approuver  avec  Argos,  c'eft-ù-dire,  la  troi- 
U  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  or-  ficme  année  de  l'Olympiade 
river  À  fon  bm.^  Il  y  a  aujour-  LXXXX.  Le  jugement  que  Plu- 
d'huy  des  politiques  qiii  ne  font  tàrque  fait  icy  cft  remarquable  , 
pas  il  fcrupuleux ,  je  ne  fçay  mef-  il  ne  juge  pas  par  les  évcncmcnts. 
ne  s'il  y  en  auroit  un  feul  qui  Les  AiKeoien^  &  leurs  AljieziÏA* 
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.  D*abord  après  le  combat  de  Mancinée  les 
principaux  Officien  des  troupes  Argiennes  tm 
treprirenc  d'aboljr  le  gouvernement  populaire 
dans  Argos ,  &  de  fç  rendi;e  maiftres  de  la  ville  » 
CfrUttatU»-  &  les  Laccdemoniens  y  arrivant  i  point  nom- 
f»rt  tnntmii  du    HIC ,  Ics  appuyctent ,  de  manière  qu  ils  vinrent 
c»MV0rnmmi0-  ^  ^^^^      j^^^.  d^^ff^i^.  Mais  peu  de  temps  après 

L'EjttfmèmtuM  Vz  pcuplc  ayant  repris  les  armes  ,&  eftanc  le  plus 
èîrt ,  Alcibiadc ,  qui  furvint  fort  à  propos  ,  leur 
afleura  leur  vidoire  ,  &  leur  perfuada  de  tirée 
•de  longues  murailles  jufqu'à  la  nier  y  pour  met* 

 '  trc  leiir  ville  en  eftat  d*eftre  tousjours  fecou- 

ruë  des  forces  des  Athéniens.  Pour  cet  eSoQt  il 
leur  amena  d'Athènes  des  Maflbns  U  des  Tail- 
le.urs  de  -pierre  «  &  leur  tefmoigna  toute  (brte 
d^aiFe^on  &.id*attachement  i  leurs  interefb^ 
q^oy  il  n^aaueroit  pas  moins  de  crédit  &: 
«/'«^.é»"»   de  forces  pour  lui  mefme  en  pirticulier ,  qu'il 
é*fim.  en  procuroit  a  la  ville.  Il  periuada  aulli  a  ceux 

P4ir»»,«/fe  de  Patres  de  joindre  leur  ville  à  la  mer  par 
fjithÊtê.        des  .murailles  de  mefme,  ac  fur  cela  ,  quel* 

rent  vaincus  4  Mantiiice  par  les  près  termes ,  ^ue  Jepmj  ce  comhéU 

LacccieTionicns; tcpendant P!u-  dt  Mantinée  tes  Laccdemoniens, 

tarquc  ne  laiflè  pas  d'admirer  la  tjuoy  ^lu  vithrictix  ,fe  dé  fiaient 

prudence  d'Alcibiade  ,  d'avoir  encore  delamftrces,  Thucyd.  li^ 

fiifcké  tant  d'ennemis  ï  ces  dtr-  vie  vr« 

uiers ,  &  c!c  les  avoir  engagez  Entrcprirtm  Jtahf crie  Couver' 

dans  une  guerre ,  dans  laquelle  ils  rtement  populaire.  ]  Ils  profitoient 

ne  ponvoient  rien  gagner ,  &  ou  de  la  condcrnarion  où  le  peuple 

3s  courroient  rifquc  ^e  tout  per-  d'Anes  eflok  après  la  perre  de 

dre.  Alcibiadc  fc  vante  de  ce  trait  la  bataille,  car  i!s  fcntoient  bien 

de  politique  ,  comme  d'un  rrcs  que  ce  peuple  ahb^rtu  n'nuroit 

grand  exploit ,  âcii  dit  en  pro-  pas  la  force  de  s'y  oppolcr  «  âc 
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qu'un  leur  ayant  dit  en  raillant ,  ks  AAemetis 
*uous  avaleront  un  teau  matin.  Cela  pourra  ejht,  re£- 
pondit  Alcibiadej  mais  tls  les  avaleront  peu  à  peu. 
en  commençant  par  Us  pieds  i  au  lieu  que  Us  Lacede- 
moniens  pourraient  bien  Us  auciler  tout  d'un  coup  en 
Us  prenant  par  la  tefie.  Mais  dans  le  temps  qu'il 
travailloit  à  agrandir  les  Athéniens  par  mer, 
il  les  excitoit  à  augmenter  aufli  leur  puilTance 
par  terre  ,  exhortant  les  jeunes  gens  a  accom- 
plir le  ferment  qu'ils  preftoienc  dans  le  bois 
ucré  d'Agraule   ou  on  les  failbk  juiei  fuU 

qu'ils  s'en  rendroienc  Icsmaiftres.  Cecups  eut  trois  lîllcs ,  A^raule, 
L«s  Lacedemonitfns  appuyoicnc  £rlc,'&Pandralê.  La  guerre  s'e!^ 
ce  dsflcin,  bien  perfîiaaez  qu'ils  tant  cmcu'é  entre  les  Atncniens  2c 
(croient  maiftrcs  d'Argos  ,  s'ils  les  Eleufiniens ,  les  premiers  con- 
pouvoicnt  y  abolir  le  Gouverne-  fulterent  l'Oracle. d'Apolloa,  qui 
ment  populaire ,  &  y  eftablir  1*0-.  lenr  relboodk  «  qjn'e  le  ne  fiiûrqu 
ligarchic.  heureu^ent  pour  eux  ,  que  (i 

Aluis  ils  les  Avulerofit  peu  k  quelqu'un  fc  ûcvoUoit  pour  lêl 
ftu.  ]  Car.  cette  muraille  leur  fer-  Patrie.  Dés  que  cet  Oracle  fut 
virott  de  lempan.  Cette  rdpoii(ê  divulgué ,  Agranle  fe  précipita  de 
d'AIcibiade  ràit  voir  dans  quel  lacbadelle  ,  &  par  fa  mort  elle 
elprit  il  donnoit  ces  conleils.  Il  procura  la  viéloirc  i  Ercchthce 
avoic  deux  veuëf ,  l'une  d'alTeu-  ion  ayeul.  Les  Athéniens ,  pour 
rer  le  fêcoun  des  Atiiemens  à  ces  reconnoiftre  cette  generoficé.coii- 
places  l'autre  de  les  Ibnifier  facrercnt  il  cette  Hcrolne  un  bo» 
contre  ces  mermcs  Athéniens  en  &  un  Temple  à  l'entrée  de  la  ci- 
ca$  qu'il  fud  obligé  lui-mcfme  de  udelle .  tic  ordonnèrent  qu'à  l'a- 
Cccce  mniaitk  de  P»-  yeiuravant  que  jdeinarcher pour 
très  lie  Bit  pat  achevée, les  Co-  aucune  expeditkm  •  ils  oblige- 
tiothiens  ,  ceux  de  Sicyone  &  roicnttoutcJaicuncfleiirfliredans 
«'autres  voiixns .  à  qui  elle  edoit  ce  bois  le  icrmcn%dont  Plutarque 
fortfûfpefte.yaccoinuKiitpoqr  parie îcy.&  qui  eftune  cfpecê 
rcmpcicher.  de  dévouement  pour  la  Patrie.  Il 

£xh)rtarit  Us  jeunes  gens  k  ac~  cfl  parle  de  ce  (crmcnt  dans  l'O- 
<nrpUr  le  ferment  au  Us  f  revoient  raifôn  de  Demollhene  de  FaH^ 
.dam  U  Ms  fmrl  J^jSinaAt.  ]  Lc-gat.  Qui  efi-ce ,  ditril  *,qiù  0 
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vuifAfit  fimmt  ne  reconnoifiroient  de  homes  k  tAttique  qn'au  <&£i< 
r^'/'l^J^^iTu  des  Uedsy  desonesy  des  <vimes  <T  des  oliviers ,  pour 
jtuntiit,éwmt    leur inlpirer  par  laque  toute  la  terre  cultivée 

qu'ellt  m»rtb*â  '  r    •       n    •     1      1  i  i  • 

fcutmuamêiaf'  portant  iruic  euoit  de  leur  domination  kgi« 
time. 

Mais  tous  CCS  grands  exploits  de  politique  , 
CCS  beaux  diicours  ,  cette  élévation  ,  cette  ef. 
tendue  d'cfprit,  &  cette  habileté  confommée , 
en  un  mot ,  toutes  ces  vertus  eftoient  meHées 
runiAirbuit.     fort  ^Fonds        Car  Alcibiadevivoitploir- 
nét^Umnêit,   gé  dans  un  luxe  prodigieux  ;  ce  neftoïc  touir 
bs  jours  que  deibauches  y  que  feftes ,  qu*amours» 
&  qu'empartements  de  jeunefTei  ileftoitfieffemî-. 
né ,  qu*il  traifnoit  dans  les  places  publiques  de 
^      longs  manteaux  de  pourpre ,  que  lurmer ^pour 
coucher  plus  mollement,  i(  Êiifbit  percer  Je  plan^ 
cher  de  fon  vaifleau,  afin  que  Con  ]i<5b,au  lieu 
d'eftre  fur  des  planches  fort  dures,  fuft  fufpen- 
tttviiUi  cemmt  du  fur  des  fani^lcs ,  ôc  qu'il  portoit  à  la  guerre 
^^^^"iutnfti.  un  bouclier  ^  or ,  où  au  lieu  des  enfeigncs  &  de- 
fntsMtiêviftt,    vifes  ordinaires  des  Athéniens  ,  on  voyoit  ua 

renouvelle  le  dtcm  de  Miltiade  &  Achcnée  qtt*il  cftoit  d'or  &  d'y* 

de  Thcmiflodc  ?  Qiti  eft-ce  ejui  4  voire. 

rejfufcité  le  ferment  de  noftre  jeU"  Oh  M  lieu  des  enfeignts  &  dt'» 
ntffe  dans  le  hh  facré  dyigrml^  ?  vifes  9*dinéûm  des  Adunient.  } 
^e^'ce  ftss  liufMak  DemofthCM  Cesen(cignesordinaires4e$Athe«- 
ne  l'explique  point.  Dans  le  tex-  nicnrs  efloicnf.  Minerve,  l'Olivier 
te  au  lien  de  l*  A*yiu!\^ ,  le  fça-  &  la  Choiictc.  Car  dans  les  pre- 
vant  Henry  de  Valois  a  eu  raiîbn  miers  temps  les  particuliers  &  les 
deconiger  d-A'3f«^«4£«w/»i«i/  villes  avoiem  leurs  Enlèigncr, 
d'ylg^ahle.  c*eft4-dirc.  comme  nous  parlons 

Et  <]uil  portait  k  la  guerre  un  aujourd'iiuy  ,  leurs  armes ,  qui 
koaeUer  d«r.\  Quelqu'un  dit  dans  çftoicntgpropremeixt  les  emhiemea^ 
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«moar  armé  d'un  foudre ,  enfin  par  toute  fa 
maimificence  &  par  fa  defpenfc ,  aufli  ia£oi&ar 
ce  qoezceihve  >  il  inluitoit  tes  Cit€»yens«  i 
Les  principaux  &  les  plus  fages  ne  fe  conteiK 
toient  pas  de  ne  pouvoir  ibuffrir  ces  manières» 
&  delà  detefter , ils  craignoient  déplus  les  fuîtes 
de  cette  audace  ,  de  cette  profufion  6c  de  cë 
profond  mefpris  des  loix  y  qu'ils  regardoient 
comme  autant  de  moyens  monftrueux  pour  ar- 
river à  la  tyrannie.  Ariftophane  fait  voir  admi- 
rablement quelle  eftoit  l'inclination  que  le  peu- 
ple âvoicpour  lui  ^ lors  c^uii  dit  dans  une  de  Tes 

ou  de  leur  ori^ne,  ou  de  leiin  fegencfevfiîa»  m*ifj*mtr4ftrai  U 

aftions ,  ou  de  leurs  inclinations,  ville.  Tlteocle  portoit  fur  Icficn  an 

Il  n'y  avoit  cjuc  les  gens  connus,  (bldat  qui  cllaladoit  une  tour  avec 

&  qui  avoiciu  de  la  réputation  ce  mot ,  t/Ml^f  é  AJ*t  s  meft/ic , 

qui  portalTent  de  ces  armes  &  de  cdm  de  Pofynice  avok  on  hom- 

ccs  dcvifcs.  Les  (okiats  avoi.at  me  armé  d'armes  d'or  ,  &  la  Jut 

des  boucliers  tout  bhncs  &  tout  ticc  qui  marcivoit  devant  lui ,  & 

unis  ,  c'ed  pourquoy  Efchvle  qui  le  conduifoit  »  avec  ce  mot, 

appelle  les  tidupes  de  Tbebes  jt  U  rmettntjf  fwr  le  Tbnm,  Sa 

U»9m»  Kuk  ,  figure  qui  reprcfentoic  la  Ju(ti- 

ktCttimu  SpyvtKi  x*c<,  ce  ,  efloit  nommée  ,  ce  qui  nous 

Virgile  en  parlant  d'un  Prince  paroifl  aujourd'hii)r  contre  Its 

qui  n'avoir  encore  ncn  fait  t  dk  Loix  des  bonnes  devilcs .  oà  le 

fomuujiu  inglmus  édbd  «  où  l'on  corps  dokelbttfi  bîeareprdèntéy 

peut  voir  la  remarque  de  Servius.  qu'il  (bit  conna  (àns  dnt  

Qiiand  j'ay  appelle  ces  armes  des  mé* 
devîiès ,  je  n'a^  pas  parlé  impn^     .Ariflhophane  fait 

prèment ,  car  tl  y  a  chez  les  An-  blement  <]uelle  ejlott  C inclination.'] 

ciens  des  exemples  de  ce  que  noiis  C'eft  dans  la  iv.  fce.  duv.  afte 

9^>pel]ons  des  aevile^.  Ëfchyle  en  des  Grenouilles,  ou  Bacchus^  deP 

Mtimit  piaiienrt  dans  (k  IVage^  cenduanx  Enfers  pour  y  chercher 

die  des  ftpt  Chefs  contre  Theb  es,  un  bon  Pocte  ,  &  ne  pouvant 

Capaenée  portoit  (ùr  Ion  bouclier  le  déterminer  fur  le  choix  entre 

un  honune  nud ,  tenant  une  cor-  Efchy le  &  Euripide ,  leur  dit  en- 

ciwaiipoing,aveccettat pow  fin, Ogu j'etminmiin avec mtjf 
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Pjfifiijinrf^f'  picccs,^/  h  hait,  <^  fu fcutfe  tktjfer de  lui^&c  quelques 
i»>  vers  plus  bas  par  une  allu(ion  plus  piquante» 

il  nejautfoint  nourrir  de  lion  dans  fa  ville,  mais  fi 
on  fait  tant  Me  £y  en  nourrir  «01  >  tl  fim  $*  accommoder 
à  fin  naturel  féroce. 

Véritablement  les  largefles ,  dont  il  regaloit  le 
iuifiaiuum,fm,  pcuplc ,  Kl  fomptuofité  dcs  jcux  &  des  fpedacles 
qu'il  lui  donnoïc  ,  la  magnificence  des  prefents 
qu'il  Eaifoità  la  ville  >  ôcïur  lefquels  il  n'eftoic 
pas  pofTible  d'enchérir ,  la  grâce  &  la  beauté  de 
toute  fa  perfonne  ,  fbn  éloquence ,  fa  force  de 
corps  >  jointe  au  courage  Ôc  à  lexperience ,  &  tou« 
tes  fes  autres  grandes  qualités ,  faifbient  que  les 
La  Athtnitni  M  Athéniens  lui  pardonnoient  fes  fautes»  &  les  fup. 
}tli!r,&7JZ'  portoient  patiemment,  tafchant  tousjours  de  les 
KÎ!71Ii!!li!tl  diminuer  &  de  les  couvrir  fous  des  noms  doux 
&  nvorables,  car  ils  les  appelloient  des  jeux» 
iinutntenprifm  dcs  geutillefles  »  5c  des  lueurs  d*humanité  &de 
th», ,jMfii»-kt$  bon  naturel»  comme  lors  quil  retmt  chez  lui 
mé!jn!^^'^  en  prifon  le  peintre  Agatharchus ,  jufqu'àce  qu'il 
lui  euft  peint  toute  fa  maifon,  &  qu'il  le  ren- 

Ihj  de  voHs  UtHx.  ^ui  dmintru.  Us  ci.viaac ,  &  le  cunlëil  qu'ils  don- 

màUam  Cêafeils  m  U  Repitbli-  »ent  aux  Athéniens,  Euripide  dit: 

^ur.  nu- pcnfcz.'VOUS  cT^lctl'i^t'.it't  Je  hais  le  Citoyev  lent  à  faire  du 

Avant  que  de  refpondre  à  cette  bien  4  fa  Patrie  ,  &  f  rompt  k  U 

queillon,  Efchyle  lui  demande  précipiter  dans  Us  plus  grands 

prademmcnt,  mais  (jiu  penfe  d»  laMW»,  &,^tA  fKmdmnffmmt 

lut  la  ville  eT Athènes}  ce  ^uelli  pour  lui-mefrnt ,  en  vianijue  pour 

en  penfe  ?  reipond  3acchus ,  elle  J'on  pays.  Et  El  chyle  dit,  //  ne  faut 

Uhait  t  &  cependant  elle  Uv.Ht  point  titurrir,  (jrc.  cela  meriioit 

stvir,  &  m  peut  fe  fJtfer  de  liù,  (Teftre  c(claird. 

Sur  cela  les  deux  Poctcsdifcnt  Ctmne  lors  ^u*il  retint  chtz 

chacun  leur  Sentence  ,  qui  rcn-  lui  It  Peintre  Agatharchus, jnftfH')^ 

fcrmelc  jugemcac  qu'ils  font  d'AI'  ce  fuil  lui  euft  peint  tme  [4  nuU^ 
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voya  enfuice ,  après  l'avoir  comblé  de  prefèncs } 
comme  lors  qu'il  donna  un  foufflet  à  Tauireas , 
qui  vouloic  le  furpaifer  dans  la  magnificence  de  ni$m,tmfaigi^ 
tes  ieux,  &lui  difpucer  la  viâoirej  &  comme  î;S!'T**i  '?** 
lorsque  parmi  les  pnionniers  y  qu  on  avoir  faits  Usjim», 
dans  rifle  de  Melos ,  il  prit  une  jeune  captive 
pour  maiftrefle ,  &  fit  élever  un  enfant  qu'il  en 
eut.  Voilà  ce  qu'ils  appelloient^es  lueurs  de  bon  ftfr'^^mietMi, 
naturel,  &  des  gentil  leffes.  Cependant  avec  tout 
ce  bon  naturel  il  fut  la  principale  caufe  du  meur- 
tre qu'on  fit  de  tous  les  jeunes  Meliens,  p.irlc  iifutUcMHfid» 
confentement  qu'il  donna  au  décret  qui  auto-  S^^'"*'*^ 

fort.']  Ce  Peintre  cajoloit  la  maif-  pcfchcr  OU  pour  punir  ces  vîo~ 
trèfle  d'Alàbiadc.  II  cft  diffici-  Icnces. 

le  de  fe  dérober  aux  yeux  d'un  PA'mi  Us  frifonniers  ,  <fi{9n 
amant  jaloux  >  Alcibiade  prit  le  ^mm  faits  dans  Cl  fit  de  Melos.  ] 
Peintre  Ilir  le  fait ,  &  pour  toute  Llfle  de  Melo5 ,  une  des  Cycla- 
punition  ,  il  le  tint  cntcrmc  chez  d«  ,  &  colonie  des  Lacedcmo- 
iuijur<^ua  ce  ^u'ii  euft  achevé  de  nicns,  rerlilbit  d'obéir  à  Athènes, 
pdndre  iâmaiibo.  DemolUiene  Les  Athéniens  y  envoyèrent  Al- 
touche  cette  aventure  dansfon  dbiadc  avec  trcmc-fîx  vain  eaux, 
Oraifon  contre  Midias.  &  trois  mille  hommes  de  troupes. 

Comme  lors  ^uti  donna  un  fnsF-  la  dernière  année  de  l'Olynipia- 
fiet  à  Tastreds.  ]  Ce  Taureas  rat  de  LXXXX.  Cette  année  ne  fie 
Chorale  dans  le  mefme  temps  que  bloquer  la  ville ,  &  l'année 
qu'Alcibiadc,  c'cfl-à-dirc .  qu'ils  (uivante  ,  au  commencement  de 
faifoient  chacun  les  frais  des  jeux  Ihyver  de  nouvelles  troupes  cC- 
qu'ondonnottaupeuple;&coni-  tant  anivées  d'Athènes  knf  Ut 
me  cela  fe  failbit  avec  beaucoup  conduite  dePhilocrate,  fîls  d'Eu- 
d'émulation  ,  Alcibiade  ,  qui  ne  damus ,  Melos  fe  rendit  i  difcrc- 
pouvoit  fout&ir  que  pcrîbnne  ùon.  Les  Athéniens  tuèrent  tous 
vouluft  s'égaler  àlui •  donna  an  les  homme* en  eftatde  porteries 
milieu  de  la  fefte  un  lâufflcc  à  ce  armes,  &  emmenèrent  prifonnicrs 
Concurrent  trop  ambitieux, mais,  les  femmes  &  les  enfants.Thucyd» 
comme  dit  Demoiihenc  dans  fon  liv.  v. 
Oraiiba  contre  Midias»  il  n'y  Par  k  eonfentemem  ^ildomm 
avoic  pas  encore  deJoy.poorem-  m  dimt'  ]  Thucv^i'^e ,  qui  iap« 
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Ctfiritj  h»»  ^^^^^  barbarie.  Le  Peintre  Ariftophon  ayant 
fJt^ii'i'A  peine  la  Courcifane  Nemea  »  qui  tenoit  Alcibia^ 
de  couché  dans  £bn  fcin ,  tout  le  peuple  cournc 
en  feule  â  ce  tableau ,  &  le  vit  avec  un  fert  grand 
plaifir.  Mais  toutes  ces  chofes  deplaifeient  extre* 
mement  aux  plus  âgés  9c  aux  plus  fàges  d  u  peu ple^ 
Bc  elles  leur  paroiflbient  des  marques  feures  d'une 
ambition  Tyrannique ,  qui  fouloit  aux  pieds 
toutes  les  loix  &  les  couftumes  du  pays.  Et  à  ce 
propos  il  femble  au'Archcftratus  n'en  jugcoit 
pas  mal ,  lors  qu'il  dit  que  la  Grèce  ne  founoit 
j^rter  deux  Alcthtades. 

Un  jour  çomme  il  fortoit  d'une  aiTemblée^ 

Sorte  l'Hiftoire  de  ce  meurtre  des  à  ces  jeux  ;  &.  dans  l  'autre  U  cftok 

Iclitns,  ne  parie  point  de  ce  lepreièneecoadiédaiislereinde 

décret.  Pait<A;rc  qu'il  l'a  Tuppri-  la  Courtifanc  Nemea ,  comme  le 

tné  comme  une  chofc  trop  non-  dcla/lant  de  fcs  travaux.  Ce  dcr- 

tcufc  à  Ton  pays,  &  ^u  il  a  vouJu  lùerTabkau  d'Akibiadenie  Fait 

(juc  la  poftertté  prift  cette  aâioo  fouvenir  de  celuy  que  Lucrèce 

barbaie  pour  un  emportement  fait  de  Mars  couché  danslefeia 

des  troupe?  irritées  de  la  iQl^ue  de  Venus ,  &  qui  cft  un  morceau 

irefiftance  des  Mdiens.  de  Poi:fia  à  égaler  aux  plus  bcatix 

Le  Peinm  jinjlophon  ayant  morceons  d'Homen. 
feint  U  C^wnifme  Nemea ,     te-      Le  fenpU  courut  en  fatlê  m  or 

ttoit  Alc'ihiade  coushé  dans  [on  T^tblctu  ,  &  le  vit  avec  m  fort 

fein.  ]  Athénée  nomme  le  Pein-  grand  flatjir.  ]  J 'aurois  cfté  en 

tce  Aglaophon ,  8e  non  pas  Arif-  cela  comme  le  peuple.  Ces  vieux 

Mphon»  &  conte  autrement  cette  Athéniens  ,  qui  condamooicnt 

hiuoirc  ;  il  dit  cju'Alcibiade  ic-  Alcibiade,  eftoient  detropmau- 

yenant  des  i«ux  Olympiques  où  vailé  humeuf ,  &  par  leur  fcveri* 
il  avoit  cfte  couromié ,  rapporta     ils  firent  plus  de  mal  à  rEAac» 

deux  Tableaux  du  Peintre  A^ao»  que  n'auroient  jamais fiûttousjet 

phon.  Dans  l'un  il  cftolt  couron-  exccs  d'Alcibiade.s'ilslesavoieni 

ne  par  les  mains  d'une  Olympia-  pris  comme  il  falloit.  C'efl  ce 

de  &  d'une  Pythiade ,  c'eft-à-di-  qu'il  rcroic  aifé  de  prouYcr  pac 

f^parjespécife^piefidoiaic  Thucyd^d^Bidînc»  . 
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très  content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu*il  avoic 
demanda ,  &  de  voir  les  honneurs  que  le  peu- 
ple lui  rendoit  en  le  reconduisant.  Timon  le 
Mifanthrope  l'ayant  rencontré  ,  non  feulement 
ne  fè  détourna  point  &  ne  cfaerclia  point  i  l'é- 
viter» comme  il  évitoit  tout  le  monde  »  mais  il 
alla  audevant  de  lui,  U  lui  tendant  amiablement 
la  main  ,  couraze  ,  mon  fils ,  lui  flit-il  ,  tu  fais  fort  ./î^'^^'Tl* 
ht  en  de  fagranatr  ,  car  tu  t  a^andts  heureujement  four  tiié»dt, 
U  ruine  de  tout  ce  peuple.  Ce  mot  fut  receu  fore  dit 
feremment  j  il  y  en  eut  qui  ne  firent  qu'en  rire, 
d'autres  en  furent  indignés  contre  Timon  ,  Ôc 
le  chargèrent  d'injures  ;  mais  il  y  en  eut  auiîi  cjui 
le  relevèrent ,  &  qui  en  furent  tousjours  frappes, 
tânt  l'inégalité  de  Tes  mœurs  rendoit  diveru  6c 
mal.aiTeurée,  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui. 

Sur  la  fin  de  la  vie  de  Pericles ,  les  Athéniens  p^Stîn  itiAtb*- 
fe  mirent  enteftç  de  conquérir  la  $ictle|  &  après  usk^T^" 

SurU  fia  de  l,i  vie  de  Pericles ,  chaque  Citoyen  ne  fulvit  que  Ton 

Ut  uithcniens  fe  mrent  en  rejiede  incet  efl,  ou  ion  ajnbition  ,  ^  la 

ewqutrir  U  Sicile.  ]  Pendes  par  ville  peu  à  peu  (^trouva  engagée 

ia  prudence  nîrenovc  cène  folk  dans  des  expedinons  qui  firent 

ambition  des  Athéniens.  Il  leur  honneur  à  la  prévoyance  de  Pe- 

difoit  tousjours  (ju'cn  le  tenant  en  ricles.  La  plus  ruinculc  fut  celle  de 

repos,  en  s'appliquant  à  la  mari-  Sicile  ,  ou  ils  commirent  fautes 

•e, en  ne  briguant  &  ne  remuant  fur  fautes,  8c  périrent  juftemeqt 

point  pour  avoir  des  armées  ï  par  l'endroit  que  Pericles  avoft 

commander,  &  en  ne  précipitant  marqué  i  car  pendant  qu'ils  ne 

point  leur  ville  dans  des  entrepris  penioîent  qu'à  cabaler ,  &  qu'ils 

Çsa  dangcreufes  ,  ils  rendroienc  remptiflbient  Aliènes  de  divifion 

leur  République  florlflantc  ,  &  &  de  trouble  pour  difputcr  îcs 

(éroient  tousjours  au  defliis  de  premiers  emplois ,  ils  lailToicnc 

leurs  enpeous.  Apj^és  fa  moit  ils  périr  leurs  flottes  &  leurs  aripécs* 

ff  mofiwKiit  de     maximei»  Etsfrii     tmn  iltmmt^ 
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(à  mort  ils  mirent  la  main  à  l'œuvre  pour  cette  ex- 
pédition ,  àc  fous  prétexte  d'envoyer  de  temps  en 
temps  des  fecours  d'armes  6c  de  troupes  aux  vil- 
lesopprimées ,  ou  maltraitées  par  les  Syracufains, 
ils  s'ouvroient  un  chemin  pour  les  attaquer 
A^Katfffitêi»  grandes  forces  i  mais  celui  qui  allu- 

tmx  AthenùHt  ma  le  plus  cette  ardeur ,  &  qui  periuada  le  plus 
Skitt,  fortement  aux  Athéniens  d  aller ,  non  ^as  peu  a 

pen^  &  par  pelottons,  mais  tout  d'un  coup,  6c  avec 

«m/m  4  fâTMvrr]  Pcrides  mourut  comme  avec  les  plus  grandes 

la  dcrnîcrc  nnnte  de  l'Olympia-  flottes. 

de  LXXXVII.  la  troilicmc  an-  £r  feus  prétexte  d'envoyer  de 
née  de  la  guerre  du  Peloponefe.  tm^s  en  temps  des  feeurs  drames 
Deux  ansaprés  les  Acheniens  «st-  &  de  troupes MaxvitUt  opprimées, 

voycrcnt  dc>  vaificaux  à  Rcf^t^e  &c.  ]  Plutnrq-ic  a  bien  pris  VcC- 
pour  le  fecours  des  Lconrius  at-  prit  du  beau  dilcours  (^u  Hcrmo- 
taque2  parlesSyracurains.L'an-  crate  fait  aux  Siciliens  dans  le 
née  Aûvante  ils  en  cnvoycrcnt  IV.  liv.  de  Thucydide,  où  il  leur 
d'autres  en  plu^  grand  nombre,  dit ,  //  rte  s^agit  p4s  dans  ce  Con-^ 
peux  ans  après  ils  envoyèrent  feil  de  nos  t^dircs  pariiculieres  iil 
une  nouvelle  flotte  un  peu  plus  s^agit  de  vur  cmment  tmu  pour». 
forte ,  mais  les  Siciliens  ayant  rc-  rons  faire  pou^  arracher  toute  U 
nonce  à  leurs  divifîons  par  les  S utle  aux  Athéniens,  ^ui  ne  chcr- 
con(ciis  d  Hcrmocrare,  la  flotte  chent  cjuk  C  envahir ->  f!  nous  fof,-.- 
fat  renvoyée ,  &  les  Athéniens,  tnei  fages^  mes  pardes  ne  font  pas 
enragez  de  ce  «pie  leurs  Gene-  fi  pr.pestm  pêur  mkt  ôUsgar  à 
raux  n'avoient  pas  conquis  la  terKiner  tous  vos  différents ^  ejut  la 
Sicile  ,  en  envoyèrent  deux  en  prefence  feule  des  Athéniens ,  y/M 
.  exil ,  Pyrhodore  &  Sophocle ,  &  ejtant  les  plus  puijfams  du  Grxs  > 
le  troiliéme  ,  Eurymedon  ,  fût  font  venus  fous  prétexte  dt  n«u 
condamne-  \  une  grolTc  amende,  [(courir, mais  en  tfiS  at>ec  un  cf- 
tant  leur  prorpcritc  les  avoit  aveu  •  prit  ennemi  pour  profiter  de  toutes 
glez ,  en  leur  perfuadant  que  rien  nos  fautes,  &  pour  faire  tmrner  k 
n'eftoit  capable  de  leur  refifter ,  leur  avantage  ms  dijffntiom.  }e 
&  qu'il  leur  eftoit  aifc  de  venir  me  f  iis  un  peu  arrcOc  fur  ces  cn- 
à  bout  des  chofcs  les  plus  diffici-  droits  pour  faire  connoiftrc  les 
les ,  comme  des  plus  ailifes ,  &  de  veucs  des  Athéniens  &  leur  poli- 
téiiflir  avec  peu  de  ▼aUÂanx,  ûcpt^ 
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une  grofTc  flotte,envahir  &  fubjuguer  cette  IÙq, 
ce  f uc  Aicibiade >  en  repaKTanc  le  peuple  de  gran* 
des  efperances ,  &:  en  fe  flatant  lui-meimede  par*  ' 
venir  à  des  choses  encore  plus  grandes  que  celles 
qu'il  lui  promettoit  ;  car  au  lieu  que  les  ancres 
regardoienc  la  conquefte  de  la  Sicue  comme  le  'CtmmmtitM^ 
but  fie  la  fin  de  cette  guerre^illar^rdoit  corn-  il'skj^y^^ 
me  le  commencement  Ôc  le  premier  degré  des 
exploits  qu*il  meditoit. 

Nicias,  qui  trouvoit  qu'il  eftoit  bien  difficile  meUn'êfp^ft'k 
de  prendre  Syracufc,  n'oublioit  rien  pourdeftour-  ^suSu*^**^ 
ner  le  peuple  de  cette  expédition.  Mais  Aicibia- 
de ,  qui  toutes  les  nuisis  dans  Tes  fonges  prenoit 
Carthage ,  foufmettoit  l'Afrique ,  paflbit  de  là  en 
Iulie  y  &  fe  rendoit  maiflre  du  Peloponefe  en- 
tier y  ne  fai{bit  prefque  delà  Sicile  que  le  magsr 
fin  de  Tes  troupes.  Ilavoitpour  lui  tous  les  gens  » 
qui  fans  rien  approfondir  davantage  ^efloient  en- 
chantés  des  grandes  efperances  qu'il  leur  don* 
noity  &  e&outoient  avidement  leschofès  mer- 
veilleufës  que  les  vieillards  leur  racontoient  de 
cette  expédition ,  de  manière  que  la  plufpartpaf* 
fbient  les  journées  entières  dans  les  paieftres  6C 
autres  lieux  d'exercice  a  tracer  fur  la  poullierela 
figure  de  l'Ifle  &  le  plan  de  l'Afrique  &  de  Car- 
thage. Maison  dit  que  Socrate  &  Meton  l'Af-  SttrMu&Metm 
trologue  ne  fe  promettoicnt  nen  de  bon  de  cette  ^^H^i^Hj^J^ 
cmrepriiè.  L'un  futinfpiré  fans  doute  par  fonef- 

Vhii  fur  tnfpirê  fans  dtuie  par  familier  de  Socrate,  on  peut  voir 
/««  effrit  féomliir.  ]  Sur  ccc        raiguflunt     j'a/  nU  i  la  idtt 
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prie  familier ,  qui  ne  manquoic  jamais  Je  l'avertfr 
fJi'fmt^pmi'  des  malheurs  dont  il  eftoit  menacé ,  &c  l'autre. 

conduit ,  ou  par  fa  raifbn  qui  lui  faifbit  pré- 
voir &  craindre  l'avenir ,  ou  par  les  reeles  de  foa 
arc  prophétique,  fit  femblant  d'eflre  fou ,  &  pre- 
nant une  torche  allumée ,  il  alla  mettre  te  feu  i 
Mettémihfm     maKôn.  D'auttes  prétendent  ou'il  ne  contrefit 

}Jhréif'y!fim  ^^^^^  ^  fc^>  4^**^  ""^  le  feu  à  (à  mai(bn 
fiTâ'Jbl'iu  pendantlanui£^,&  que  le  lendemain  matin  il 
fjêtm  it  Sitik,  çQiyjparut  Jans  la  place  publique  ,  &  conjura  les 
Athéniens ,  qu'attendu  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire  ,  &:  l'eftat  malheureux  où  il  fe  trouvoit ,  ils 
eufTent  la  charité  de  lui  laifïèr  Ton  fils,  &  de  le 
difpcnfer  de  cette  guerre ,  &  en  trompant  Tes  Qi* 
toyens  de  cette  manière  >  il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit. 

VUi»t  utmmi  Gt-  Nicias  fut  nommé  an  des  Généraux  malgré 
m'^svtt^uum.  jyj  ^      f^jjj  compter  les  autres  raifons  qui  lui 

Êûfbient  craindre  cet  employ ,  il  le  fiiyoit  âcau>. 
Ce  d*Alcibîade»  qtt'on  lui  donnoît  pour  Ccdlegue, 
Mais  les  Athéniens  (è  promettoient  un  plusneur 
reux  fîiccez  ^e  cette  guerre»  s'ils  n'en al3andon* 

de  f  Apologie  de  Socrate  dans  en  Sicile .  &  le>  antres  n^atcn- 
PlauMi.  toau  r.  buoient  ce  proooftic  qu'à  fa  feule 

Et  C  autre  ctnduitt  «m  par  fa  rat-  raifon,  ^  fon  bon  fens.  Plutarque 
ftn,&c,0H  parles  rcghs  de  fon  art.]  s'en  tcnoit  fans  doute  à  cclle-cy  , 
Plutarque  rapporte  icv  les  deux  car  quoy  que  crédule  &  fuperîli» 
joeemeots  que  l'on  ut  de  cette  deux,  il  neftoic  pas  trop  poné  à 
aaion  de  î'Aftrouome  Meton.  croire  les  iiiq)emnences  de  l'AC- 
Lcs  uns  voulolent  qu'il  cuft  prc-  trologic  ,  comme  on  peut  le  voir 
"veu  par  les  règles  de  fon  Art  Ici-  dans  les  remarques  fur  la  vie  de 
ijtec ,  que  te  AdwaiffniitctuwÉi  Romiilns» 

noîem 
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noient  pas  la  conduitte  à  Alcibiade  feul ,  &  s'ils 
cemperoient  Ton  ardeur  ^  Ton  audace ,  par  la  fk- 
gefTe  &  par  I2  prudence  de  Nicias.  Car  pour  le 
troidéme  General  ,  Lamachus»  quoy  qu'il  fuft 
desja  avancé  en  âge  >  il  ne  paroiflbit  ni  moins 
boûillanc  qu'Alcibiade  ,  ni  moins  temenire  dam 
Icsoccailons: 

Les  Athéniens  eftanc  donc  aflbmbl^  pour 
deliberef  fur  le  nombre  des  troupes ,  iSe  fur  les 
moyens  de  fournir  i  cet  armement ,  Nicias  fit 
encore  tous  fcs  efforts  pour  s'y  oppofer  &  pour 
rompre  ce  projet  de  guerre.  Mais  Alcibiade  ayant 
fortement  combattu  Ton  avis,  &c  l'ayant  emporté^ 
le  Rhéteur  Démocrate  drefla  le  décret,  &  dit, 
qu'il  falloit  Uijjer  les  Généraux  ahjolument  maiflres  de 
tette  guerre  de  tous  Us  frefaranfi^i^oy  lepeur» 
pie  donna  les  mains. 

Quand  tout  futprcft  pour  le  defpart ,  ilarri-  rtft,$  jc Aicnw 
▼a  beaucoup  defignes  fâcheux,  fur  tout  les  fet  JJj^^.iJVjS^ 
ces  d'Adonis ,  qui  efcheuient  juftcmenc  dans  ce 

Nicias  fit  encore  ruts  fes  tfforts  de  prévoyance  dans  ccluy  de  Ni-' 

^onrs^y  n^?^ofer.\  1  liucydidc  rap-  das,  autant  trouvc-t-on  de  prc- 

porte  dans  le  vi.  Ev.  le  dUcooi*  romptioii&^eibllAtemcritéaaos 

que  Nicias  fit  dans  le  Confcil,  &  ccluy  d' Alcibiade,  malgré  le»- 

il  mente  d'eftrc  ku  ,  car  il  cft  belle;  couleurs  dont  il  taîche  de 

d'une  ^aiidc  beauté.ô:  tout  plein  les  couviir.  Mais  il  eftoit  impol^- 

d'une  iageHe  proSsnde  qu'on  ne  (ible  que  la  vanité  ne  l'empoctail;. 

peut  fe  lalkr  d'admirer.  fur  la  prudence  dans  rcfprit  d'ua. 

Métis  A'iCibiaic  ay^n^ fortement  peuple  cnyvré  dc  fcs  prolpcricez».^ 

co\.b^ ".tt  f ta  uvis ,  &  CuyAttt  cm-  tk  corrompu  par  fa  plùflàncc. 

pcr/f .]  Thucydide  rapporté  anlfi*  Et  fur  ttm.  Ut  ftfiet  -it Adonis.  J 

ce  diicours  d' Alcibiade,  fie  au-  Venus  fixii^fifî^ée'de  lainort 

tant  CM  il  p^roift  de  iagellè&  d'Adoi»«,qii«lc' ens  .pour 

Tme  a.  JF  £^ 
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temps  là  ,  parurent  d'un  prefage  très  funefte} 
car  dans  toutes  les  rues  on  ne  voyoit  que  des 
figures, qui  reprefentoit  les  morts  que  l'on  va 
enterrer ,  &  des  femmes  qui  fe  frappant  la  poi- 
trine, imitoient  parfaitement  la  trifte  pompe  des 
enterrements  avec  des  chants  fort  lugubres. 
StttttTè'  </«  Mer-  Déplus^  toutes  les  fUcuësde  Mercure  fe  trou- 
**  YCrent  mutilées  en  une  nuiâ  ,  ce  qui  émeut 
^  troubla  la  plufparc  de  ceux  mefme  qui  fe  ma- 
quoient  ordinairement  decesibrtes  de  prodiges. 
On  voulut  infinuer  que  les  Corinthiens  ^  en  fa- 

tciilloîgner  leur  dcvo' Ion  à  cène  meletefinoignelePiDpheteEzo- 

Dccffc,  eOriMircnt  des  fcftes  où  chiel.  8.14.  Et  ccce  ibt  Kutitrcs 

Us  cclebroienc  ceue  morc  au  fedtbunt ,  flangentes  Adwidem» 

*  commencement  de  Tefté .  toutes  i^irés  la  fefie  cm  jatoitlet  jardins 

les  villes  eftoienc  en  dciiil  •  on  dans  la  mer ,  on  dans  la  rivicre. 

mettoit  des  bières  \  toutes  les  por-  J'en  ay  fait  une  remarque  fiir  Je 

tes ,  &  on  portoic  en  Procclllon  fécond  Manuel  d'Upiâcte. 

les  Stanics  de  Venus  &  d'Adonis,  2>«  flms .  tmm  Ut  StâuSit  tU 

&  des  cuvettes.où  Ton  avoit  fait  Mercure  fe  trouvèrent  mmiliet  m 

venir  à  force  de  loin  du  bicd.dcs  unenuin.\  Les  Athéniens  avcient 

herbes»  des  iaiôucs;  &  on  appel-  à  la  pone  de  leurs  maifons  des 

loh  ces  tuvetes ,  tes  jurMm  èA~  Statues  de  Mercure  faites  de  picr- 

domh.  Les  ImâiiQS  eAoient  de  la  re  toutes  quarrées ,  &  de  (î^ure 

fc  Hc  ,  parce  qu'on  prcrendoit  cubique,pour  marquer  la  (olidité 

qu  Adonis  avoit  ei^é  tue  fous  une  de  la  raiion .  &  la  ferme  aflictte 

làîAuë.  Il  n'eft  pas  raal-aif^  de  de  la  vertré«  qui  de  quelque  lêns 

deviner  le  myAere  de  cette  Fable,  qu*on  les  touiM;(è  trouvent  tout- 

on  n*a  qu'à  le  fouvcnir  que  la  jours  ftabler. 

laiéhië  eft  fort  contraire  à  l'a-  On  voulut  infmutr  ^u:  les  C*- 

lîiour.  Ces  feftes  n'eftoient  pas  rimbiens  enfécveurdesSyracufaim, 

feulement  célébrées  à  Athènes,  fui  defeattbietit  d'eux. ]  Le  Cona^ 

mais  ('ans  rourc  la  Grèce,  dans  tViicn  Arc'nias un  dc<. dcfccndants 

les  Iflcs  &  en  Rs^ypte.  Le  peuple  d'Hcr^uk  ,  fut  le  chef  de  cette 

de  Dieu  ^utin^eâé  de  cette  con-  Colonie  qui  s'eftablit  à  Syraco- 

tagion ,  &  on  vit  cette  abomina-  lè,  TbttcydL  Strabw 
tion  dans  Jeru&lcm  mefine^com- 
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vcur  des  Syracufains  ,  qui  dcfcendôient  d'eux,  sjru»»,»:^!» 
avoient  commis  ce  crime  ,  dans  l'efperance  que  dêCtrmth, 
la  terreur  dû  prefage  reciendroit  quelque  temps 
les  Athéniens  ,  ou  les  obligeroit  â  renoncer  i 

cette  entreprife.  Mais  le  peuple  ne  prefta  point 
l'oreille  à  ces  difcours  -,  il  n'efcouta  pas  non  plus 
ceux  qui  vouloient  lui  perfuader  que  ce  prefa- 
ge n'avoit  rien  de  terrible  ,  ôc  que  c'cftoit  là 
l'ouvrage  de  quelques  jeunes  gens ,  que  le  vin 
&  la  dcibauche ,  comme  cela  arrive  d'ordinaire, 
avoient  portés  à  commettre  cette  impieté  6c  cet- 
ce  infolence  pour  fe  divertir  «  l'indignation  &  la 
crainte  lui  faiibient  prendre  cet  événement ,  non 
feulement  pour  un  très  mauvais  augure»  . mais 
encore  pour  l'effeâ d'une  conjuration  de  quel- 
ques audacieux ,  qui  avoient  de  grands  defleins. 
Le  Sénat  &  le  peuple  examinèrent  &  approfon- 
dirent avec  beaucoup  d'aigreur  jufqn'aux  moin- 
dres (bupçons  &  aux  plus  petits  indices.  Pour 
cet  e(Fe(5t ,  il  y  eut  pluueurs  alTemblées  en  très 
peu  de  jours.  Enfin  l'Orateur  Androcles  produi- 
lit  quelques  cfclaves  &c  quelques  étrangers  j  du 

Et  n'efcouta  pas  no»  plm.]Dzm  qui  y  manquent  cenaineinent. 

le  texte  U  fani  reftablir  la  leçon  On  peut  voir  dans  Thucydide 

c^ucpre  enteun  mani/cric,  &lire  Liv.  vi.  le  propre  paflaçe  d'où 

C>fitht  ,a\i\KMdc  QniMim  t  qui  M  celui  de  Pliitnrqi-e  a  cfVc  tire, 

peut  avoir  lieu  icy.  «An  ^  tKTrhv  iiMii^  •</!)•«  tt  af,>^ 

Vin^gnéuiùH  &  U  erainu  tm  «■  ^uuAf^^m^ ,  &c.  Il  faut  encore 

féùfnmfretÊàrtcoivMmmm^nii  corriger  dans  le  texte  wJ>^|jt!<r 

f  H'tmtntpturun  tK-s  numvait  Mi-  au  lîcu  de  7iZ\(MfJfilm^  caHOCOS 

jÇ«>r ,  f^M/xfwforf.  ]  J'ay  adjoufté  dsuu  un maoufcrit. 
au  texte  de  Plutarque  acux  mots 
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nombre  de  ceux  qui  efloient  eftablis  à  Athènes, 
qui  depolercnt  qu'on  a  voie  <  mutilé  quelques  jours 
.  auparavant  d'autres  (la tues  que  celles  de  Mer- 
cure ,  Se  que  dans  une  defbauche  on  avoit  con- 
trefait les  myfleres  fecrets,  &  ils  accufbient  hau- 
j^'nii.^f      temcnt  Alcibiade  &  Tes  amis  ,  alleeuant  pour 
Ui  myfietn  d^ni   pfeuves  CCS  particulatices  »  qu  un  certain  Théo- 
mnt  iuhMtbt,    ^pfç  faifoit  les  fôfliétions  de  Héraut ,  que  Poly- 
tion  fai£bic  celles  de  Porte-torche,  qu'Alcibiai- 
de  eftoit  le  grand  Preftre ,  6c  que  tous  fescom^ 
pagnons  affiftoient  en  qualité  d'initiez ,  &  qu'on 
les  appelloit  Afyftcs.  Car  tout  cela  eft  efcrit  en 
Thephii  jhj*  propres  termes  dans  la  dcpofirion  de  Theflalus 

Cir>im,dfp'^''i  rentre   î-i'i^-  j  aJ      I  J 

jiicHiMÀt,  o-xtHt  fils  de  Cimon,  qui  dénonça  Aicibiade  comme 
^nuteufjun,.  p^mç^uj.      cette  impieté  envers  les  Déefles  Gé- 
rés &  Proferpine. 

Le  peuple  eftant  donc  fort  émeu  &  extrême* 
ment  indigné  contre  lui,&  Androcles,  qui  e£- 
toit  un  de  Tes  plus  mortels  ennemis  Taigriffant 
encore  devantage»  Alcibiade  fe  trouva  d'abord 
fort  eflonné  ,  mais  comme  il  s'apperceut  que 
tous  les  matelots^  qui  dévoient  faire  le  voyage  de 
Sicile ,  eftoient  entièrement  portés  pour  lui  >  & 
qu'il  entendit  que  les  troupes ,  fur  tout  les  mille 
hommes  d'Argos  &de  Mantinée ,  difoient  à  qui 
vouloit  l'entendre  qu'ils  n'alloient  à  cette  guer- 
re Ç\  cfloignée  &  à  cette  expédition  d'outre  Mer, 
que  pour  l'amour  d'Aicibiade  ^     que  il  on  lui 

Q^timvtitmmUi  ^iul(jues  jours  accufânt  Alci'jiaile  de  ctxtv*, 
MifémÊVémntdiitntfi4UMës,]Ea  mutilattoo  «  ils  iQiiouoicQC  ^all 
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faifoit  le  moindre  tort  ,  ils  fe  rctireroient  fur    ^,  , 
heure  melme,  il  reprit  courage  6c  le  prelenca  f*rUimMuimà' 
à  jour  nommé  pour  fe  défendre  en  jugement.  \ul!m'j^'^àt~ 
Cette  audace  fit  perdre  courage  à  fes  ennemb^ 
qui  craignirent  avec  raifon  ,  que  le  peuple  ne  • 
moUift  dans  cette  pourfuite  ,  a  cauTe  du  befoin 
^uba  avoit  de  lui. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  >  ils  s'avîfe- 
rent  de  cette  ni(è«ils  choi firent  parmi  les  Orateurs  ^^^^ 
ceux  qui  ne  paflant  pas  pour  eftre  oppofèsâ  Al-  mstmAginmtw 
cibirde,ne  le  hauToient  pourtant  pas  moins  que  fMj»i$m»kt. 
fes  ennemis  les  plus  déclarés  ,  &  les  portèrent  a 
dire  en  pleine  aflemblée  ,  qutl  eftoit  rnoUi  O*  hors 
de  fir/on ,  qu'un  Cttoycn,  qui  venait  d'eflre  nommé  Ge- 
verdi  d'une  f  çnrojjc  armée ,  t!^  qui  'voyait  fes  troupes 
celles  des  alites  ajjemblées ,      dans  l'impatience  défaire 
voile  jferdift  f on  temps  pendant  qu'on  lui  choifiroit  des 
Jujresêufort ,  ^  qu'on  lui  mefureroit  l'eau  pour  régler 
Uiongueurde  fa  dcfenfes.  ^^tl  parte  âonc  à  U  honne 
heure ,  adjouftoient-ils ,     quand  U  gêttrt  feréfinie^ 
qu'il  vienne  fi  refrefemert  f^rejfondre  aux  me/mes  char" 
ges  informaticns^ 

Aidbiade  «  qui  connut  le  yenin  caché  (bus  AUitt»4»^i>tm. 
ce  delay  jfcprcfenta ,  &  dit ,  j»e  déficit  une  chofe  ÎS^fS^îS^i 
^ien  dure  0*  hien  eflrange  qtCùn  vouluft  le Jkirejpmir 
four  une  vuerre fi  importmte  ,  &  t obligera  Uijjerder^ 
ritre  lui  des  accufations  des  calomnies  fi  atroces ,  qui 
le  tiendroient  dans  des  inquiétudes  dans  des  craintes 
continuelles,  ^lue  s'il  ejîott  coupable  ,  //  falloit  le  faire 

cHoit  Aïoito  coupable  de  la  (èconde.  JlfMUts  le  f.  ire  ntonrir.  ]  H  y 
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mourir imais  que  s' il  efioit innocent  y  il  fallait  Renvoyer 
contre  leurs  ennemis  ,  libre  de  toute  crainte  y  &  dans  une 
entière  fcurctc  contre  la  mAÏice  des  Délateurs.  Mais  il  ne 
itptMfiênfitfêJ*  put  çac^ncr  celalur  le  peuple,  &  eut  ordre  de  par- 
dtlmtdttMiir,  nr.  11  tic  donç  voile  avec  environ  cent  quarante 
vaifTeaux  a  trpis  rangs  de  rames ,  cinq  mille  cenc 
hommes  de  troupes  réglées ,  prés  de  treize  cents 
archers ,  frondeurs,  ou  loldats  legeremeot  armés  , 
fie  avec  toutes  les  proviCons  fie  munitions  necef- 
(àires. 

Eftant  abordé  en  Iulie>  fie  ayant  pris  terre  i 
Rhege ,  il  tint  confeil ,  fie  propofa  ce  qu'il  penfoit 
fur  la  manière  dont  il  fàlloit  conduire  cette  guef-* 
re.  Son  avis  fut  contredit  parNicias;  mais  comme 
il  fut  appuyé  par  Lamachus  j  il  prévalut,  Ôc  on 
navigea  en  Sicile  ,  où  Alcibiade  (e  rendit  maiftre 
de  Catane.  Ce  fut  là  le  premier  &  le  dernier  ex- 
AUîytmitrspptUc  P^°^^  4"^^  ^  ^^"^  expédition ,  ayant  efté  d'a- 
4tni^*^''  bord  rappellé  par  les  Athéniens  pour  ellre  jugé 

a  dam  le  texte  une  faute  de  co-  Ion  Thucydide  ce  fût  Ntcias  qui 

Î)l(!e,  au  lieu  de  «gmw ,  il  faut  die  le  premier  fon  avis.  Alcibiade 

ire  «ernjtMV  ,  comme  dans  un  s'y  oppoia,  &  Lamachus  prituii 

manul'crit.  L'inHnitif  qui  lîiit  le  troifieme  pani ,  qui  edoit  d'aller 

prouve  fuffilàmeiitvflaiJf ,  9cc  dtoic  à  Syracufe ,  mais  il  (è  ren- 

Jljit  donc  voile  avec  cent  (jna-  a  poumat  i  l'avis  d'AlcibiAdc, 

Ktntevaîjfeaux.]  Il  partit  au  mi-  qui  vou'olt  qu'on  tafchaft  d'cs- 

lieudcl'Efté.laî.  annéedcl'O-  branler  auparavant  la  plufpart 

lympiadc  LXXXXI.  U  XVII.  de  des  villes  de  SicUe»&  de  les  pomr 

la  guerre  du  Pcloponcrc.  Thucy-  àfe  joindre  à  eux. 

dlde  an'curc  que  cette  I  lottc.cfloit  Se  nniit  jraiftre  de  Cumuc.]  Il 

la  plus  magnilH]uc  Oc  la  mieux  s'en  rendit  maiilre  par  lurpnfè. 

éqiûpée  queles  Adiememcaflêoe  Thacyd.  Llv,  vi. . 

eu  jufqu'alors.  ylyant  efié  d^abord  rappellé  par 

Ji  $im  cênftil ,  &  pvffa*  ]  Se-  Ut  Athcmtns  pwr  efin  jugi^l  Qyi 
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fur  l'accufation  qu'on  avoit  intentée.  Car  au  com- 
mencement ,  comme  je  l'ay  desja  dit ,  on  n'avoit 
que  de  légers  foupçons  contre  lui  fur  la  depofi- 
fion  des  Efclaves  Ôc  des  Eflrangers  domiciliez  ^ 
mais  fes  ennemis>profitanc  de  Ton  abfence ,  pour* 
fuivirent  l'afFaire  plus  vivement,  &  joignirent  i 
lajnutiktioii  des  Statues  le  (àcrilege  commis  con- 
tre les  (àints  my Acres ,  faiGint  entendre  que  ces 
deux  adfcions  partoient  du  mefme  principe ,  6c 
eftoient  reffeâ:  d'une  confpiratiotl  pour  cnanger 
le  Gouvernement. 

Tous  ceux  qu'on  dénonça  furent  mis  en  pri* 
fon ,  fans  qu'on  daignafl  ieulement  les  entencfre, 
ôc  on  fut  très  fafché  de  n'avoir  pas  juge  Aicibiadc 
pendant  qu'on  letenoic,&  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
ion  procez  fur  des  accufacions  fi  atroces.  Tous  ' 
fes  parens,  fes  amis ,  6c  ceux  de  fa  connoiilànce, 
qui  tombèrent  eiitre  les  mains  du  peuple  pendant 
cette  première  fureur  ,  efTuverenc  des  rigueuri 
extrêmes.  Thucydide  a  négligé  de  nommer  les 
Deiionciateurs  ;  mais  d'autres  Auteurs  parlent  DtmuUttmnm- 
nommément  d'un  Diocleides  &  d'un  Teucer ,  &  *" 
entre  autr^  le  Poète  comique  Phrynichus ,  qui 
dans  une  de  fes  pièces ,  s'adreflànt  à  une  Statue  de  p«]^j,  j,  vhj^ 
Mercure,  lui  dit.  Mon  cher  Mercure  ,  prends  bien  'mmIÎu^^ 

e(l-cc  (]ui  peuc  concevoir  cette  eA-U  arrive  cnSlLiic,  qu'ils  l'en- 

extravagance  dei  Athéniens  ?  Ils  voyent  rappeller  pour  lui  (âiieibn 

ont  nommé  Alcibiâde  un  de  leurs  procès.  Mais  de  quoy  n'eflpas 

Gcneraux  pour  l'expédition  de  capable  un  peuple  tovi<;iours  fou, 

Sicile  i  c'eftoit  le  General  le  plus  &  qui  a  encore  ia  tc(\e  troublée 

Sroprel  conduire  cette  goentft  parles  vapeurs  de  Ja(i^»crilition? 
en  aâèunr  kfiicccx ,  &  à  pÔM 
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garde  de  ne  pas  te  cajjèrie  neT^en  tombant,  de  peur,  qnt 
tu  ne  foumtjfes  une  nouvelle  occafîon  de  calomnier  les 
gens  à  un fécond  DiocleideSy/jui  ne  cherche  qu'à  mal  faim 
Mercure  refpondy/e  ni  en  gardercy  hten\ctT  je  ne 
veux  pas  qu'on  paye  le  prix  delà  deléUio»  itTeuar,  a  ce 
maudit  efiranger  y  fcelerat  fourbe, 
inDAMtunnt     Cependant  les  Délateurs  ne  (burnirent  aucvià 
î^'hudlirà^âr-  indice  qui  fuft  clair  &  certain  i  te  tm  d'eux 
Mi».  interrogé  ,  comment  il  avoit  pu  la  miiSt  recon- 

Boiftre  au  vif.igeceux  quiavoient  mutilé  les  Sta- 
tues ,  rcfpondit  qu'il  les  avoit  reconnus  au  clair 
delà  Lune, en  quoy  il  (e  trompa  très  grofîîere- 
v»itftfD>iMttiTt  n-jent;,  car  c'efloir  juftement  le  temps  de  la  cou- 
*  jon(!^ion.  Cette  fauflcté  frappa  ceux  qui  avoient 
quelque  entendement  >  &  les  obligea  à  Étire  du 
bruit  >  mais  elle  ne  ralentit  en  aucune  façon  1» 
fureur  du  peuple  qui  continua  comme  il  avoit 
commencé  à  recevoir  toutes  lesidepoGtions  i 
eniprifonner  tous  ceux  qu'on  denonçpit^ 

Parmi  les  prilonniers,  qu*ongardoit  pout  léuB 
iàire  le  proccz ,  elloit  l'Orateur  Andocides ,  que 
mmJ'"iomp]Z''  l'Hiftorien  Hellaaicus  fait  ua  des  dç(cendant$ 
^Anènoi,      d'Ulyfle.  Cet  Andocides  paflbic  pour  un  homme 
qui  haïïïbit  le  Gouvernement  populaire ,  &:  qui 
lavorifoit  l'Oligarchie.  Et  ce  qui  contribua  le 
plus  à  le  rendre  (uipe6l  d'avoir  eu  part  à  la  mu- 
nlation  des  Statues ,  ce  fut  la  grande  Statue  de 
Iviercure,  qui  eftoit  près  de  fa  inaifcn,  où  elle 
''''îttaîw'iî^^*'  avoit  efté  confacrce  par  la  Tribu  Egcide.  Car 
eâ;ant  du  petit  nombre  des  plus  belles  &  des  plur 

fumeufesi. 
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Ameufes ,  elle  fut  confcrvéc  prcfquc  feule ,  c*eft 
pourquoy  elle  eft  appellée  encore  aujourd'buy  Ir 
Adercure  d'Andocides ,  perfonne  ne  la  nomme  autre- 
ment, quoy  que  rinlcnption  marque  le  contraire. 

Il  arriva  qu'un  certain  Timée,  qui  eftoit  au(Ti 
détenu  en  prifon  pour  le  mefnie  crime ,  fie  con- 
Aoiffoxice,  &  lu  une  amitié  fort  eflrohte  avec  An- 
docides.  Ce  Ti mée  n'avoit  pas  tant  de  réputation 
que  lai  >  mats  c'eftoit  un  hommed'une grande  ha« 
bileté ,  &  d'une  audace  à  toute  efpreuve.  Il  con-  cmrnt^Tma 
feillaâ  Andocides  de  s*accufer  Iui-mefmc,&  de  -"ffâ^ïL*^ 
nommer  leulemenc  q\ielques  complices,  car,  lui 
difoic-il ,  le  feuple  a  promis  graseé  ceitxqui  mjowhnntf 
tS^  ceU  efi  exfrejfemem  forte  fâr  le  Deeret,Mlieu  que 
le  frcc^eÛ  incertain  four  tout  le  mon  Je ,  f!^  tomjourf 
très  redoutable  pour  les  flus  puijjants.  Or  il  laut  heaU'  p^mùf$tmféi^. 
coup  mieux  Je  piuver  par  un  mcnfonge  ,  que  de  mourir 
i^ommieuJenKnt  pour  un  mme  quon  n\t  p^s  fait ,  ti7* 
d  ne  regarder  mefmc  que  le  bien  public  ,  il  efi  encore  très 
expédient  de  livrer  aune  mort  certaine  un  petit  nombre  Antufrinei^mt 
de  gens  ^innocents  ou  coupables  ifour  arracher  a  la  Jureitr  i  u  /•/•«»• 
éufeufU ,  CT*  pour  fauver  beaucoup  de  gens  de  bien,  ' 

Ces  zaifbos  &  ces  remontrances  de  Timéc 
firent  tant  d'impreâfoa  fnr  l'efpric  d' Andocides  f 
qu'il  fe  déclara  coupable  ,  &  nomma  un  petit 
nombre  de  complices.  Pour  lui  il  eut  U  grâce 
promife  par  le  âecrec}  mais  tous  ceux  qu'U  ac- 

ÂiM  ^^êitm  hmm  Jtam  gné  partes  Adioâem.ipii  ne  dicc^ 

gmiâ  MiUti  &  Jttmt  tmidct  k  choient  qu'un  aveadt  quelqu'un 

tcHte  tffreuve.l  II  y  a  bien- de  l'ap-  des  accuTés  pour  aurorikr  leur  filfc 

f  arcnce  que  ce  Timée  cftoic  gar  xtur  contre  Alcibiadc. 
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cufa  furent  mis  â  more,  hors  ceux  qui  eurent  le 
temps  de  prendre  la  &ite.  Andocides ,  pour  ren- 
dre fa  dcpofition  plus  croyable  ,  chargea  quel- 
ques-uns de  Tes  domeftiques. 

Cependant  le  peuple  ne  ralentit  point  fa  Ri- 
reur,  au  contraire  fe  voyant  defFaitde  tous  ces 
criminels ,  comme  Ci  fa  bile  nes'clloic  repolée  que 
pour  prendre  de  nouvelles  forces ,  il  fe  rejetta  fur 
Alcibiade  avec  plus  d'impetuofîté,&  lui  envoya 
ç',(!oifHnwûifiM  enânle  vaiiTeau  de  Salamine  avec  ordre  au  Com- 
9trkt  irimmttu  mandant  de  ne  porter  pomt  la  mam  lur  Alcibiade, 
0c  de  ne  pas  &  mettre  en  devoir  de  l'emmener 
malgré  lui,  mais  de  lui  ordonner  feulement  qu'il 
vinft  (è  repre(ènter ,  &  tafcher  d'adoudr  le  peu- 
pie  i  8e  cet  ordre  fut  très  fage  ;  car  on  craignoir 
avec  rai(bn  quelque  {édition  de  l'armée  dans  une 
terre  ennemie ,  comme  il  cftoit  très  facile  a  Alci- 
biade d'exciter  une  révolte  s'il  avoit  voulu.  En 
iti  jithenitnt tn  cfFcdl  toutes  ksttoupes  perdirent  courage  parforn 
fMfftUsnt  AUiLiM^  abfence  ,  &:  ne  s'nttendoient  qu  a  fe  confumer  là 

d*  pcHT  tut  fMtre      .         I  -  \  ^  r  ^ 

jm  fm0i^,ftri*nt  uiutilemeut  ious  Nicias ,  &  a  voir  trailner  Ja  îjucr- 
^MMw,  re  en  longueur  y  celuy  qu  ils  regardoienc  comme 

Taiguillon  des  aâàires  n*y  elhnt  plus  }  car  pour 
UftMvrêtim^nt  Lamachus  ,  il  eftoit  grand  homme  de  guerre  ôc 
ft,  «r*//,r*^'««  fort  vaillant  j  mais  fon  extrême  pauvreté  dimiit 

Otmrsl  ^     inné'  -l-zr^r  r» 

wH$smma$iki,   iiuoit  lop  autorup ,  U  aviliHoit  Ion  caractère* 

Mais  fon  <xtreine  pauvreté  di-  nitc  ,  qui  n'avoienc  pcnlc  qu'à  (c 
vtîmtMt  fon  éuttênti  &  ttviliffm  (îirpaflerles  uns  lesautits  parla 

fon  cAi'A^trc.'\  Cela  eftoitvray  magnificence  de  leurs  équipages, 
(ans  doute  dins  cetrc  armte rou  e  Mais  combien  connoift-on  de 
coaipolee  de  gens  plcitu  de  va-  Capitaines  &omaias,doni  la pau- 
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Alcibiide  s'embarqua  donc  lans  balancer ,  6c 
par  fon  defpart  il  fit  perdre  aux  Athéniens  la  ville 
de  Mefïine ,  que  des  traiftres  eftoient  fur  le  point 
de  leur  livrer.  Mais  Alcibiade,  qui  connoiiloic 
par  nom  &  furnom  tous  ceux  qui  conduifoienc 
cette  trame ,  en  avertie  ceux  qui  tenoient  le  parti  atmuvvo  MSim 
iie  Syracufe ,  &  en  empefcha  l'exécution. .  d\diùMdt. 

Dés  qu'il  fut  abordé  a  Thurium ,  U  qu'il  eac 
mis  pied  à  terre,  il  fe  cacha  &  éluda  toutes  les 

fouiluites  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Quelqu'un  fuirtmm»!^ 
ayant  reconnu,  lui  dit»  AtcibUde  y  vous  ne  vous 
'Jie^donc  fas  k  voftre  Patrie,  Je  mj  fierais  en  toute 
autre  chofe ,  refpondit  Alcibiade ,  »w/V  où  ily  oja  de  Mh  d'AunuiU, 
ma  vie ,  je  ne  me  fierais  pas  ù  ma  propre  mere  j  de  peur 
que  par  mejgarde  ,  elle  ne  friji  la  fève  noire  four  la 
•planche. 

A  quelque  temps  de  la  ,  comme  on  lui  porta 
les  nouvelles  que  les  Athéniens  l'avoient  condam^ 
né  à  mort  j  mais  je  leurferay  bien  voir ,  dit-il ,  que  je 
fois  en  vie.  Voicy  lés  propres  termes  de  l'accufa- 
tion ,  comme  elle  eftoit  contenue  dans  la  Senten* 
ce  :  Thcjjalus  ,fils  de  Cimon ,  du  hourgde  Laciade,  accu-  Smmtt  £mm 
fe  Alcitiade,fils  de  Clinias,  du  Iwurg  de  ScamAonide , 
Savoir  commis  un  fkcrilege  0*  une  imfieté  envers  les 

yjcté  a  relevé  le  caractère  ?  Ho»  principe  gcneral,car  il  ièrok  faux* 

race  a  dit  d'eux  adiniiableineii:  ;  La  pauvreté  fait  Bousjoun  hon- 

JJunc,  &  inttmftis  Curim»  m-  neur  aux  grands  hommes. 

fillis  II  s'orlfcr^ua,  ]  Tl  s'embarqua 

Vf  item  belb-nUt,  &  CamttUm  dans  un  de  (c^  vaiflcaux ,  &  non 

S^c-j.t  pauPmM,  pas  dans  celui  de  Salamine,  qui 

Il  ne        donc  pas  prendre  ce  ne  fit  que  k  (bivre  &  l-eiboftcr» 

ttxtede  Piurar^,  cooune  un 
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Déejjès  Ceres  Preferfine  contrefiijànt  les  ftints 
myfleres  ^  en  les  monftrant  à  fis  camarades  dans  Jk 
maifin ,  reueftu  d'une  longue  rol^e  comme  le  grand  Prefi 
tre,  lors  qutl  monjîre  les  chofis Jiintes,p  nommant  lui-- 
mefme  le  grand  Preftre ,  donnant  à  Polytion  le  nom  de 
^(frtC'torche ,  i  Théodore  ^du  bourg  de  Phegée,  celui  de 
Héraut 9 i^fes  autres  camarades^  celuy  d'Imtie:^^  ou  Je 
Confrères ,  CjWKfr  les  loix  0^  les  ceremùmes  efiahliesfur 
les  Eumolfides^fâries  Hérauts,^ ferles  Prefires  d» 
Temfle  Je  U Jéùnte  ville  d^Elenfrie.  Pour  fmUticn  Jtm 
fi  ^and  crwe^le  peuple  t4CondMméémort  fésr  eonm* 
fmce  »  4  çonjîfijué  mu  fis  kient,  (T  s  enjoint  i  tons  kt 
Prefiret  0*  À  toutes  les  Preftrejjes  de  le  mmdm.  Parmi 
i:e$  dernières ,  il  s*en  trouva  vmc  feplç ,  nommçp 

Cemnu  le  grand  FrtfireUrs  ^ifil  Alntes ,  hors  ^dques  unes ,  qw 
monfirt  les  chofes  fatfites,]  Car  cftoient  refèrvees  pour  les  prcftrCT 
tXuat  le  iDvftcrcdc  ces  ce;;cinonies  fculs ,  &i  alonilscfloicnt  appeJiés 
ét  de  cene  MÛtiarîoD  çon^oU  à  Eftptes ,  c'eft-à-dire,  In/peàamk 
&ttt  voir  certaines  choies  qu'on  que  )  a v  traduit  Coftfrmt,  H  eAott 
fenoit  cachées ,  &  que  les  Latii)S  dcrendu  de  conférer  en  mefme 
appeUoient  Çerms  nmnétm,  tçmps  ces  deux  qualités.  U  n'y 
Et  k fa cammideftetlmiitlmtieç  eutqoe Deiiiet|iiis .  qui  pallà  pie 
&  de  Ctnfreres.  ]  Pour  bien  en-  disfius  )es  Loix,  ^  qui  dans  le  meP 
tendre  ce  p^fla^c  ,  il  faut  fçavoir  me  jour  fut  fait  Initié  &  Confre- 
qu'il  y  av  oit  les  grands  tSi  les  petits  fe.  M  ais  fa  desbauche  d' Alcibia-» 
myflcres  i  ceux  qui^voient  Pam-  dt  avoir ^«sjapievoiuDaiictinit 
bitîon^yeftie admis,  comment  en  faifaqt  voir  que  ri|i(pe^iaa 
Coient  parles  petits ,  &  quand  ils  des  choies  faintes ,  pouvoir  fiiifse 
eftoieiwicccus,ilse{loicnt  appelles  de  prés  l'initiation. 
•d3rftes ,  c'eft-àH&elhidÀ,  Htk  Parles  ^lanalpides.  ]  Eumolp» 
ne pouvolent  entrer  qua  dam  le  fut  le  premier  qui  eftablitlcsMy& 
veuibule  Ju  Temple,!!  Iciu" falloir  tercs  de  Ccrcs ,  c'eft  pourquoy 
au  moins  un  an  pour  e Are  admis,  l'intendance  de  ces  cérémonie* 
en  fùiieain  grandsmyftcns «alots  fut  roosjoun  conforée  à  fo  dcF 
ils  entroienc  dans  le  Temple ,  on  cendancs.  Et  l  leur  défimc  oeOK 
leur  moollioU  toutes  les  choies      leur  iÎKcedcRnt  dam  ccMUt» 
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TheanOyPreftrefleciu  Temple  d'Agraulej,  qui  eue 

le  oDuiage  de  s'oppofer  i  ce  Décret^  diiàiit qu'elle 

eftott  Preftrejfe  fmr  hmir^  &  fm  fâs  four  num-  B0»mmttjPm 

Mrt. 

Pendant  que  toucesi  ces  chofe  Ce  paflbienc  con- 
tre Alcibiade ,  il  efloic  à  Argos ,  car  en  panant  de 
Thurium  ,  il  avoit  pris  la  route  du  PeloponeCc, 
Craignant  donc  (es  ennemis ,  &  renonçant  à  l'ef- 
pcranced'eftre  rappelle  dans  fa  Patrie ,  il  envoya 
demander  aux  Spartiates  la  permiffion  de  de-  MtHUti*finiit§ 
meurer  ckezeux  en  toute  feureté  fous  leur  pro-  j^'fi^f^--'^ 
tedion  fauve-garde ,  leur  donaant  ùifoyôcU 
parole ,  qu*efl:ant  leur  ami ,  il  leur  rendroit  plus  dç 
Krvices  j  Se  leur  feroit  plus  de  profit  qu'il  ne  leur 
jvoic  caufi  de  dommage  pendaoc  qu'il  avoft  eftp 
leur  enuemL 

Les  Spartiates  furent  ravis  de  lui  accorder  (a 
^demaode»6e  tefmoignereocqu'ik  le  recevroienc 
à  bras  ouverts  «  il  alla  donc  i  Sparte  avec  une  ez- 
creme  joyeific  des  l'entrée ,  voyant  que  les  Spar- 
tiates differoient  &  negligeoient  de  fecourir  Syra- 
cufe ,  il  les  encouragea  &  les  exciu  à  envoyer  en  ctfiuu 
Sicile  Gy lippe  pour  General ,  &  à  brifer  là  les  J^yJJJ^ 
ferces  des  Athéniens.  Il  leur  confeilla  aufïî  de  de-  «^Mwwb 
darer  dç  leur  codé  la  guerre  aux  Athéniens  i  & 
une  troifiéme  chofe  qu'il  fit  encorcj    qui  fut  b 

ploys  »  furent  tousjours  appelles  qu'Alcibiadc  Ht  aux  Lacedcmo- 

Eumtlfidu.  mtm  co  plmi  ConlêU ,  pour  kt 

II. Us  tncuraged  tir  Ut  ixeits  k  porter  ï  fecourir  la  Sicile  ,  l  arra- 

e9vner  en  Sicile  Gyitùpe.  ]  On  ^uer  Ath<nC$«  &  i  foEÔâcr  Dct 

fie  dans  Thucydide  iç  ^com  cdçç, 

^       •  •  • 

Ggguji 
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plusconfî(ierable,il  le5  porta  à  fortifier  Deceîée 
dans  l'Attique,  ce  qui  acheva ,  de  perdre  &  de 
'  ruiner  la  ville  d*  Athènes ,  qui  ne  put  jamais  s*en 

lelever. 

Ayant  donc  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  le  public  ,  éc  n'eftant  pas  moins  admiré 
dans  le  particulier  ,  il  charma  &  enchanta  les 
Le$  ?p»rti»tit    Spartiates ,  en  fe  conformant  en  tout  à  leur  ma- 
€hMMt^d  AUiU»'  nierede  vivre-,de  manière  que  ceux  qui  voyoient 
qu'il  fe  rafoit  jufqu'à  la  peau ,  qu*il  fe  baignoit 
dans  l'eau  froide,  qu'il  inangeoit  du  gafteau  qu'on 
appelle  nuû^ ,  te  qu'il  s'accominodoit  à  merveil- 
les de  leur  broûet  noir ,  ne  pouvoient  s'imaginer 
que  ce  mefme  homme  euft  jamais  eu  chez  lui  de 
cuifinier,  qu'il  euft  connu  de  parfumeurj  ni  qu'il 
euft  porté  des  eftofes  de  milet.  Auffî  dit-on  qu'une 
J^'^im^^'  defes  grandes  qualités,  &  le  fecret  leplusinftil- 
lible ,  dont  il  fe  fcrvoit  pour  gagner  les  hommes, 
c'eftoit  de  prendre  &  d'imiter  toutes  les  pafTions, 
toutes  les  inclinations ,  &  toutes  les  manières  de 
ceux  avec  qui  il  vivoit,  fe  transformant  avec  plus 
u  frJTïïJt'fri  de  facilité ,  &  paffant  plus  promptement  d'une  ha- 
l^i'Slhibt  hitude,  à  l'habitude  contraire  ,  que  le  Cameleoa 
mie^Miudê  0e  change  de  couleur  s  car  on  dit  que  le  Came- 

//  Us  fmrtd  4  fortifier  Decelée  les  amendes  indnien*eftoiencphis 

dém  l'j4it/tfue  ,  et  tfut  AchevM  de  payée»,  qu'il*  ne  pouvoient  cftrc 

ver-frf  ,  &c.  ]  Car  ce  fort  rendit  Iccourus  par  leurs  voi{in<: ,  &:  que 

les  Lacedcmoniens  maidrcs  de  ia  Deceléc  eftoit  Talyle  de  tous  les 

campagne,  de  (brte  que  les  Athe-  mefcoatents  &  des  panSans  de 

nicm  ne  pouvoient  jouir ,  ni  de  Sparte.  Deceîée  fut  fortifiée  la 

Icur^  njiicsdVirEjcnrdc  Laurium,  dcmîcrc  année  dc  l'Olympiadg 

ju  des  revenus  de  kurteiTCs»  que  X.XXXXI. 
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leon  ne  peut  imiter  le  Uanc,  au  lieu  qu^U  n'7 
avoit  ni  mœurs  ni  ia^ns  de  faire  au'Aicibia-  ^*  j^*"^'"*"-  ""^ 
de  ne  prift  ,  &  ne  contrefit  autant  les  bonnes 

que  les  mauvaifes.  A  Sparte  y  il  eftoit  laborieux , 
frugal  ôc  aufterei  en  lonie  ,  il  n'aimoit  que  la 
joye  ,  la  parefle  &  la  volupté  >  en  Thrace  il  eftoïc 
tousjours  a  cheval ,  ou  paflbic  les  journées  à  boirej 
&  lors  qu'il  cftoic  avec  le  Satrape  TifUipherne ,  il 
rurpaObitenluxe^  endelpenie  toute  la  magniâ« 
cence  des  Perfes. 

Ce  n'eft  pas  qu*il  paiTaft  ainfi  facilement  d'une 
padîon  à  une  autre  toute  contraire  ^  ni  qu'il  fe  fiil 
en  lui  un  véritable  cliangemenc  de  mœurs  y  mais 
c*e(l  que  voyant  que^  s'ils'abandonnoic  à  ion  na- 
turel y  il  pourroit  bleflèr  U,  offenfèr  ceux  avec  \tC- 
quels  il  auroit  à  vivre;  il  s^eftoit  tousjonnaccout 
tumé  â  prendre  le  mafque  6c  la  figure  qui  conve* 
noient ,  &  qui  refTembloient  le  plus  à  ceux  qu'il 
hantoit.  Dans  Lacedemone,  avoir  fon  extérieur, 
comme  on  dit  en  commun  proverbe ,  Ce  riefl  pas  VrrmU 
le  fils  d'Achtllc  y  ceft  Achille  lui-mefme ,  on  auroit  die 
de  mefmejCe  n'cfl:  pas  un  eftrangcr  qui  vit  à  Spar- 
te ,  c'efl:  un  Spartiate,  que  Licurgue  luy-mefme  a 
formcj  mais  a  voir  fes  véritables  inclinations  &  les 
avions  qui  partoient  de  fon  naturel  ^  on  n'auroit 
pas  ckianqué  de  dire  au  contraire  »  en  lui  appli-. 
quant  un  proverbe^qui  n'eft  pas  moiiis  commun» 
çffiU  femme  de  msjowrs.  Car  U  corrompit  (l  bien 

CtjilafeiMnedetoH:j9it''s.'\Vo\u  me,  le  me<me  dcsbauchc.  Et  ce 
4tftc'efttoosjoiiKileiqefiii«hoia-  pioveibe     /'  •  ^ihn  fitti^  «il 
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jttâUMj,  m-  Timca ,  fcmmè  du  Roy  Agis ,  qui  cftoît  alors  à  la 
n^u  fimmi/i  guerre,  qu'elle  devint groffe ,  &  qu'elleavoitl'ef- 
fronteric  de  ne  pas  nier  que  ce  fuft  de  lui.  Après 
qu'elle  eur  accouché  d'un  fils ,  on  l'appelloit  en 
public  Leotychides,  mais  dans  le  particulier  on  l'ap- 

Selloit  Alcihiade ,  du  nom  que  fa  mère  mcfme  lut 
onnoic  en  parlant  à  Tes  remmes  ficafes  amies  , 
fi  violence  eftoic  U  paffion  qui  la  pofledoic  »  6c 
lui  mefmeyenfè  mocaitanc>u  difoit  hautement» 
Mrti'jticiiudt  gff*jlj^*^^fffflf^fa^  Reine  pour 

svit  i0  RfMM  di  Jatre  affrwt  ém  Hfii  >  ni  four Jattsjaire  Jes  fUUjm  nutmof 
forU  *w>lHftê ,  mais  afin  que  les  Lacedmamm  euffatt 
tm  Roy  de  fa  race. 

Toutes  ce»dio(b  eftoienrfidelenieiit  rappor- 
tées à  Agis ,  &  ce  qui  le  difpofa  le  plus  â  les  croi- 
re ,  ce  fut  le  temps ,  qui  eftoit  parfaitement  d'ac- 
cord avec  tous  ces  bruits.  Car  il  fupputa  qu'il  y 
avoitplus  de  dix  mois  qu'un  tremblement  de  ter- 
re, arrive  la  nui£t,  l'avoit  tellement  efpouvantc-, 
qu'il  s'eftoit  levé  d'auprès  de  la  Reine,  &  qu'il  ne 
Tavoit  pas  approchée  depuis  ce  temp-là  ;  &  Léo- 
j^ftfiift  dtn-  tychides  eftant  né  apes  ce  terme,  il  refufa  dele 
tmiÊ^LH^  reconnoîftre,&  dit  qu'il  n'eftoit  pas  fon  fib,  ce 

2ui  fut  caufe  que  dans  la  fuite  Leotychides  fut  ex* 
lusdaThrofie; 

tiré  de  l'Orede  dXuripide  v.  129.  tume  dans  un  vcricable  deuif ,  elle 
où  Hcicne  envoyé  (a  fille  Hof-  n'en  coupe  que  le  petit  bout,  &  ne 
mîone  faire  iîir  le  tombeau  de  fait  we  les  rafioiTchir plus  ibi- 

naucs  (  6c  hû  offiir  Cts  cheveux.  qu'afHigéedela  mon  de  (à  Âsur* 
Mais  au  Heu  de  fè  cmiper  tous  les  £Iedre,qui  voit  ce  hoaceuz  no» 
dwvcox,  coauDC  c'cAoïc  la  co«f>  nagemtoc  s'oTcii*^ « 

Apres 
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Après  l'entière  de/Faite  des  Athéniens  en  Si- 
cile >  les  peuples  des  liles  de  Chio  &  de  Lesbos 
&  ceux  de  Cyzique  envoyèrent  des  Ambaflà-    ^i'he>ùen<\  ui 
deurs  aux  Spartiates,  pour  leur  faire  entendre  ^  oint  joumit  ,  • 
qu'ils  cftoient  prefts  â  fc  révolter  contre  les  Athe-  t'i^  ' 
mens ,  s'ils  vouloient  leur  prefter  main  forte.  Les 
Béotiens ,  s'intereflbient  pour  ceux  de  Lesbos  ,  P*^"»-*«if 
&c  l'haniabaze  (ollicitoic  pour  Cylique.  Mais  les  'PerrUMiU^h»»- 

Sparciatos,àla  pcrluafiond'AlcibiadCjprefcrerent /^jur****** 

ceux  de  Chio  ,  &  leur  envoy^erent  du  fecours 

avant  que  depenfcr  aux  autres.  Alcibiade  s'em-    Aicnuit  r»u 

barqua  aufTi ,  ibuleva  toute  l'Ionie,  &  acconi- jj^*^""**" '*^•- 

pagnanttousjours  les  Généraux  de  Lacedemone» 

il  Âc  beaucoup  de  mal  aux  Athéniens. 

Agis ,  qui  eftoit  desja  fon  ennemi ,  i  caufc  dé 
l'injure  qu'il  en  avoir  receiie ,  ne  pouvoir  fouf- 
6ir  la  gloire  qu'il  acqueroit.  Car  rien  né  fe  fai- 

&  fbM(  ,  M  aiàfûiaiatf     fùy  duit  ce  dernier  vers ,  pour  cenfer* 

X  «anV  >  wrfâkemtté/iU9yqH*ell€f9itvieil- 

ttÊiietit  ^  wîif  «Brt^acitww.t^'wc-  le.ServMisfornut  digmtatem,&  f/? 

s'iAti  «ttf*  «lyiv  4t  «wifo^  TW-  tamert  vitula.  L'application  que 

jfift  Plucaraue  fàit  de  ce  proverbe  cft 

s»^«m  tb\A*«.^Ai«  très  jdfte. 

j'jwH.  A^Ms  les  SpArtiMes,k  la  perfua- 

O  nature  ^ue  m  es  tift  g^'.initnal  fton    Acihiade,preferer:nt  ceux  de 

four  les  perfonnes  mal  nées ,  &  un  Chio.  ]  Non  lèulcmcnt  ï  la  per- 

fnmi  bien  pturezUes  ^œunUirius  fiiafioa  d'AldlHade ,  mais  encore 

favorifer.  f^oyez. ,  v9yeK.eM0MU  â  la  prClHintc  follîcîtatiorj  de  Ti- 

4i^ig<V ,  comme  elle  coupe  te  petit  faphcmc ,  Lieutenant  du  Roy  de  ... 

0$Mtdefes  cheveux.  Son  unique  foin  Perle  dans  les  bad'cs  Provinces  de 

«jf  de  cwferver  fa  htMtti,  Ceft  la  l'Afie.  Thucy<Ude  a  fort  bien  dâ- 

femme  de  totisiours.  Pour  dire  ,  ccjl  demeflé  toute  cette  négociation, 

toHsioursLimefmccofjMttc  hcircL-  &  les  différents  întercfls  de  ce  peu- 

duâeur  latin,  pour  dire  cda  en  pie,  au  commencement  duviiu 

paUant  «  a  inalheuren(èiiieiic  tia*  liv. 

TmiU.  H  hh 
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(bit  que  par  I*avis  d'Alcibiade ,  &  on  difbit  corn* 
munemenc  que  c'eftoic  lui  qui  faifoit  reiiiEr  tout 
,  ,  ,  ^     ce  qu*on  entreprenoic.  Les  plus  puidànts  6c  les 
omt  €man  Al-  plus  ambmeux  dcs  Sparmtes ,  animes  delà meU 
ùbi*it.  jaloufie  6e  de  la  mefme  envie ,  le  regardoienc 

de  mauvais  oëil ,  6e  enfin  ils  firent  tant  par  leurs 
i#i  M*gifirMt$  nienées,  qu'ils  obligèrent  les  principaux  Ma- 
tH^rftwt  m  /"M  riftrats  d'efcrirc  en  lonie  qu'on  le  hfl  mourir. 

ttfrir$t  têhjM-  ^i     i        ir  ■    C  '  1  J 

t$nuMir.  Alcibiade,  lecretcemcnt  mrorme  de  cet  ordre ,  ne 
Il  m  tfi  »vtr-  laiiïa  pas  de  bien  fervir  les  Lacedemoniens  en 
if 5Î. toutes  rencontres;  mais  il  fc  tmt  (i' bien  (ur  fes 

gardes  ,  qu'il  évita  tous  les  pièges  qu'on  iay 

tendoit. 

Pour  une  plus  grande  feureté ,  il  fe  jctt  i  entre 
les  bras  deTirapherney  Satrape  du  grand  Roy ^  6c 

Il  fi  jetu  tntn  .■         r  i'^  J*        r  • 

u$  hfu  iê  Tijàr  il  ne  rut  pas  long-temps  tans  le  vou:  au  premier 

^hjm.  degré  de  crédit  6c  d'autorité  à  la  Cour  de  ce 
barbare ,  qui  n'eftant  point  homme  fimple ,  mais 
plein  de  fraude  6e  ne  ru(e>  6e  grand  ami  des 
fourbes  6c  des  mefchants^ne  pouvoit  fe  lafTer 
d'admirer  fa fouplcfTe 5  la  facilité,  aveclaquelle 
il  prenoit  toute  lorte  de  moeurs  &  de  caractères  , 
ôc  fa  grande  capacité  dans  la  politique.  AufTi  n'y 

i$^MS'ff^  avoit-il  point  de  cœur  fi  dur  ,  ni  de  naturel  Ci 
■  J^jf^  fauvage  qui  ne  fe  laiflaft  gagner ,  adoucir  &  apri- 

$HuUt.  voifer  par  les  grâces  de  fa  converfation  &  par 

les  attraits  de  fon  commerce.  Ceux  mefme  qui  le 
craignoient  le  plus  6e  qui  lui  portoient  le  plus 
'  d*envie ,  trou  voient  des  délices  6e  des  charmes 
infinis  a  le  voir  6e  à  le  fréquenter. 
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Tjfaphcrne  donc,  quoy que  d'ailleurs  très  fé- 
roce ,  &  celui  de  tous  les  Perfes  qui  haïffoic  le 

Îdus  les  Grec»  s  (ut  fi  foit  feduit  par  les  complai* 
ances  &  par  les  flatteries  d'Alcibiade»  qu'il  iè 
livra  encieremeac  i  lai ,  ne  cherchant  qiTa  lui 
jplatre,.  &  le  flattant  encore  plus  qu'il  n'eneftoie 
Matcé ,  jufques-li  qu'il  donna  le  nom  d'Alcibiade 
au  plus  beau  &  au  plus  délicieux  de  Tes  jardins, 
tant  par  l'abondance  de  fes  eaux  &  par  la  fraif- 
chcur  des  prairies  &  des  bocages ,  que  par  la  T.f»fherne 
beauté  furprenante  des  rerraitces  &  des  foiitudes  Tint  tti^'d/M- 
que  l'art  &  la  nature  cmbellifToient  à  l'envi ,  & 
où  efclattoit  une  magnificence  Royalle.  Et  tout 
le  monde  continua  d'appeller  ce  jsLïdinAUihiade , 
comme  le  Satrape  l'avoir  nommé. 

Aicibinde  donc ,  qui  ne  trou  voit  plus  de  feu- 
reté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spartiates ,  de  qui 
craignoit  tousjours  le  reflentiment  d'Agis ,  ne  ^uihiMig  m» 
ceflbit  de  les  déferler  &  de  leur  nuire  auprès  de 
Tifapherne  ,  pour  l*empe(cher  de  les  (ecourir  rr  fi^*^^ 
de  toutes  Tes  forces ,  &  de  ruiner  entièrement 
les  Athéniens  i  il.  lui  reprefèntoit  qu'il  ne  de- 
voir donner  aux  Spartiates  que  de  légers  fe- 
cours,  qui  ne  decidafTent  rien,  afin  de  ruiner 
inienfiblement  &:  de  confumer  peu  à  peu  les  deux 

jHfqius  lÀ  ^u'U  donna  le  nom  eftenduc  prodigicure,où  ils  cnfer- 

JtAleikiMie  M$  plrns  bean  &  m  moicnt  toute;  fortes  de  bcdcs  pour 

flMs  delieitHxtU  fes  jarMns.  ]  Ceî  la  chaffe.  Xcnophon  dans  le  iv. 

Lieutenants  du  Roy  de  Pcrfc ,  à  Liv.  de  rHilloircGrecquc,  parle 

riinitatioudeleurMai(lre,avoicnc  des  jardins  que  Pharnabaic avoic 

«km leun Provinces, de  grands  l  Daicyle. 
jardins,  c'eftoit  de» porcs  d'une 

Hhhij 
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partis ,  lui  prometunt  qu'après  les  avoir  fati^ 
gués  &  affoiblis  les  uns  par  les  autres,  il  les  re-> 
duirok  à  la  necelTicé  de  le  foufinetcre  au  grand 
Roy. 

-  Tifapherne  n*euc  pas  de  peine  â  fuivre  Ces 
ton(èiIs,  &  Ton  vovoit  bien  qu'il  ne  perdoic 
aucune  occafion  de  lui  donner  des  marques  de 
(on  amitié  &  de  (on  e(fcime  >  ce  qui  lé  rendit 

également  confiderable  aux  deux  partis,  &  obli- 
gea les  Athéniens,  qui  fe  trouvoient  fort  mal 
Lety!th'nien,f0  iVàvoiv  attifé  fa  Haiue  3  à  fe  repentir  de  la  con- 

fttntrnt  d'avoir        1  ,-t  •_^J  '  1: 

eêadMKmé ^Utèi»-  damnation  qu  ils  avoient  décernée  contre  lui. 

^'  Alcibiade  auHi  de  ion  cofté,  très  fâché  devoir 

les  Athéniens  en  Ci  mauvais  termes ,  commença 
à  craindre  que  la  ville  d'Athènes  venant  à  eftre 
entièrement  ruinée ,  il  ne  tombai):  entre  les  mains 
des  Spartiates ,  qui  le  haïfToient  mortellement. 
Les  plus  grand  es  afiaires  des  Athéniens  eftoient 
T0Htn  utforett  ^^'^  ^  Samos  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces  i 

^s^^thtmtns  k  de  là ,  avec  leur  Flotte  ils  remettoient  (bus  leur 
obeïlTance  les  villes»  qui  les  avoient  abandonnés , 
retenoient  les  autres  dans  le  devoir ,  &  (è  trou- 
voient  encore  en  eftat  de  faire  tefte  à  leurs  enne- 
mis i  mais  ils  craignoient  Tifapherne  &  les  cent 
cinquante  VaifTeaux  de  Phenicie,  qu'il  attendoit 
incefTamment,  après  quoy  ils  voyoient  bien  qu'il 
n'y  avoit  plus  defalut  pour  leur  ville.  Alcibiade, 

//  ne  tov.bajt  entr:  les  mutns  des  Grccc  ,  &  auroient  prelTé  Tifd- 

Spartiaies.  ]  Car  Ci  Athènes  eull  pheme  de  leur  livrer  Alcibiade . 

cfté  xmaét  »  les  Spaidates  au-  ce  que  TiC^croe  n'aurait  pû 

toienteftélesinaifiiadetoueela  it&lcr. 
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bien  averti  de- tout  ce  qui  fe  paHoit  chez  eux 

envoya  fecrettemenc  â  Sambs  vers  les  prindpauz 

des  Athéniens,  leur  donner  ouetque  efperance  Ai^iuittiut* 

qu'il  leur procurèroit  l'amitic  de  Tifapherne^non  Slj;; 

pas  pour  faire  plaifir  au  peuple,  qui  luieftoit  f^^fif^f^f^ 

tousjours  fufpeâ:  &  dont  il  fe  deffioit,  mais  pour 

obliger  ôc  fervir  les  nobles  ,  s'ils  avoient  afTcs  de 

courage  pour  entreprendre  de  reprimer  l'info- 

lence  du  peuple ,  &  de  fe  rendre  maiftres  des 

affaires  pour  fauver  par  eux-mefmcs  leur  pays. 

Tous  les  principaux  de  l'Armée  prefterent 
volontiers  l'oreille  a  Tes  promeffes  >  un  feul  des 
généraux ,  nommé  Phrynicfaus ,  du  bourg,  de  Di-  vkjàkimtjm 
rades,  foupçonnant  ce  qui  eftoit  vray,  qu'Ai- 
cibiade  fe  (bucioit  auifi  peu  de  l'Oligarchie -que  vt^i^SSmlét! 
de  la  Démocratie  j  &  qu'en  blarmant&  en  calom- 
niant le  peuple,  il  ne  cherchoit  qu*i  (è  metàre 
dans  les  Donnes  grâces  des  nobles  &  à  fe  faire 
rappeller ,  eut  laTiardieiFe  de  s'oppofer  aux  re- 
(blutions  qu'on  vouloit  prendre  ;  mais  voyant 
que  Ton  avis  n'avoit  pas  eftc  fuivi  ,  &  Tentant 
bien  que  par  cette  oppofition  il  s'eftoit  fait  un 
ennemi  d'Alcibiade ,  il  envoya  donner  fous  main  Trshi/tnitVhtr 
avis  à  Aftyochus ,  Capitaine  General  de  la  Flotte 
ennemie ,  de  fiiire  obferver  &c  arrefter  Alcibia-  Mîmàj&/^ 
de ,  qui  edoic  infidelle  aux  deux  partis.  Il  ne> 
fçavoit  pas,  l'imprudent  qu'il  eftoit,  quetraiflre* 
il  s'adrellbit  à  un  autre  traiftre  ,  car  Aftyochus 
de  Con  cofté  faifoit  la  cour  à  Tifapherne, 
comme  il  fçavoic  qu'Alcibiade  eftoit  tontpuiC- 

Hhhiij 
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7/  «0»  fMNwr  ^^^^  auprès  de  lui ,  il  lui  communiqua  les  avis* 


n'phety,»  dêMim  qu'il  avoïc  receus  de  Phrynichus. 
agnttt.  Alcibiadc,  fans  .perdre  un  moment ,  envoya 

â  Sam€&  dénoncer  &  accufer  Phrynichus  ^  qui 
voyant  que  tout  le  monde  eftoit  irrité  &  fbulevé 
contre  lut  »  &  qu'il  n*y  avoit  aucun  autre  remède 
.  ^'^S'/^  fi'^'  à  Ces  malheurs ,  cafcha  de  remédier  à  ce  crime 
pr  un  plus  grand  crime.  Surl  heure  meune  il 
envoya  â  Aftyochus  lui  faire  des  plaintes  de  ce 
qu'il  n'avcit  pAs  gardé  le  fecret  qu'il  lui  avoic 
confie  ,  &:  lui  oftrir  de  lui  livrer  les  vaifTeaux  6c 
toute  l'Armée  des  Athéniens^  mnis  cette  nouvelle 
irf  p-'rfidic  de  Phrynichus  devint  inutile  par  la  fe- 

mi^^a!*"^"'^*  conde  perfidie  d'Aftyochus  ,  qui  avertit  encore 
Alcibiade  de  l'offre  qu'on  lui  faifoic.  Phrynichus 
Dreffentit  heureufement  ce  <ju*Qn  tramoit  contre 
iui>  Ôc  s  attendant  de  jour  a  autre  â  une  fécon- 
de accufation  de  la  part  d' Alcibiade ,  pour  le 
prévenir»  il  avertit  les  Athéniens  que  les  enne- 
mis dévoient  venir  inceflamment  fondre  fur  eux, 
&les  exhorta  i  Ce  tenir  fur  leurs  gardes,  à  de- 
demeurer  dans  leurs  vaiffeaux,  &  à  fortifier  leur 
Camp.  Les  Athéniens  avoient  â  peine  profité  de 
cet  avis,  qu'ils  receurent  d'autres  lettres  d*Alci- 
biadc,qui  les  prefToit  d'.ivoir  l'ccil  fur  Phrynichus, 
qui  s'eftoit  engagé  délivrer  leur  Flotte  aux  Spar- 
tiates ,  mais  ils  n'adjoufterent  point  de  foy  a  cetter 
accufation,  dans  la  penfée  qu'Âlcibiade,  informé 
du  deflein  des  ennemis  ,  s'eftoit  adroittemenc 
fervi  de  ceae  conjonâure  pour  caioomier  Phry^ 
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oichus,  à  cau£è  de  la  haine  qu'il  lui  portoit. 

Malgré  cette  nrëvencion  trop  favoraole ,  Phry- 
nickus  ayant  elté  blefTé  quelaue  tiemps  après  en 
pleine  ailemblée ,  d'un  coup  de  poignard  par  un  Phrynichustn/n 
des  gardes  d'Hermon ,  Capitaine  du  Guet ,  &  !Ï7«^ti/'' 
eftant  mort  de  (a  bleflure ,  la  chofe  examinée  en  d'Htram, 
Juftice,  les  Athéniens  firent  le  procez  au  mort ,  OnfMUfmu 
le  déclarant  coupable  de  trahifon,  &  décernèrent 
des  couronnes  à  Hermon  &  à  Tes  complices.  Les 
amis,qu' Alcibiade  avoit  à  SamoSjfc  trouvant  donc 
les  plus  forts ,  envoyent  Pifander  a  Athènes  pour  mim*iiMà^^!S!* 
y  changer  le  Gourvernement  &  pour  encoura» 
ger  les  nobles  à  fe  rendre  maiftres,  &  à  abolir  en- 
tièrement la  Démocratie  >  les  affeurant  qu' Alci- 
biade  leur  procureroit  l*appuy  &  laproteâion  de 
Tira|)herne  pour  l'exécution  de  ce  deilèin ,  car 
voila  juftement  la  couleur  &  le  prétexte  ,  dont  (e 
fervirenc  ceux  qui  eftaUirent  l'Oligarchie.  Des  P^^^*^ 
le  moment  que  ceux  qui  Ce  fàifbient  appeller  les 
cinq  mille  ,  quoyqu*ils  ne  FuiTent  à  proprement 
parler  que  quatre  cents  »  eurent  relifll  aàns  leur 

Pévr  un  des  Gardes  et  Hermon  qu'on  avoit  lâic  des  aflcmblées 
CApitaine  dn  Guet.  ]  On  s'eftoit  cnez  cet  Hermon ,  &  l'on  crut 
croiupc  à  ce  palTage.  Celui  qui  que  ce  coup  avoic  eftc  fait  pav 
tua  Phrynlchi»  ne  s'ap|»clkNC  ttionbies.  Thucyd.  Liv«  viu.  , 
pas  Hermon.  Mais  c'énoit  un  Dés  le  moment  ejim  enx  f  m*  J» 
des  Soldats  d' Hermon  ,  qui  eC-  faifoicnt  appeller  les  cinef  mille  , 
toit  alors  Capitaine  du  Guet  à  ^uoj  tju  ils  ne  fujfem  k  frofrement 
Munidiie ,  un  des  ports  d'Atlie;  févder  (jue  qiutrt  eemtt  tÊirau 
lies.  Si  Ton  décerna  enliinie  des  riAft  dans  leur  eutrtfirif*,  ]  Lft 
couronnes  à  Hermon, ce  fut  parce  brièveté  de  Plutarque  jette  icy 

3u'un  des  complice:^»  qui  e^loic  uue. telle  obrcurité j  qu'il  n'y  a 
*Argos  ,  dédan  â  la  toiture  qneçiei»  qui  fçavenc  tout  cçqvu 


Digitized  by  Google 


43»  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

entreprife  &  ufurpé  toute  l*autorité,  ils  ne  tei^ 
ihoignerent  plus  le  mefme  emprefTement  pour 
Alcibiade  &  laifTerenc  refroidir  l'ardeur  qa*ili 
àvoîent  auparavatnt  pour  la  guerre  ^  tant  parce 
qu'ils  (ê  defllioient  du  peuple ,  qui  eftoic  encore 
troublé  &  effarouché  de  ce  changement ,  que  par- 
ce qu'ils  s'attendoient  que  les  Lacedemoniens , 
tousjours  difpofés  à  favorifer  l'Oligarchie ,  ne  les 
prefT.roicnt  plus  fi  vivement.  Cependant  le  peu- 
ple, efpouvanté  ,  demcuroit  malgré  lui  en  repos 
&  dans  le  filence.  Car  il  avoit  vu  efgorger  a  Tes 
yeux  la  plufpart  de  ceux  y  qui  avoient  eu  l'audace 
de  s'oppofer  ouvertement  à  la  tyrannie  des  quatre 
cents. 

Les  Athéniens  »  qui  eftoient  à  Samos ,  n'eurent 

le  pafla  txk  cette  occafion»  qcd  dre  des  quatre  cents.  Ce  fut  Pi- 
pnifTcnt  entendre  ce  pa(Eige.Pûiir  fandcr  qui  propofii]eDecrct,ma» 

réulîirdanscerenvcrfcmentdere-  celui  qui  l  imagina  ce  fu:  Antî- 
publique ,  on  imajgina  ce  moyen^  phon  ,  dout  Tucydide  lait  un 
qui  paroiflbic  laiiftr  encore  un  bd  éloge  dms  lbii  dernier  Liv» 
ombre  de  GouvernemeK  popu-     Cdr  il  étvût  vu  «fgtr^'fr  k  fes 
laire  ,  &  qui  cftoir  pouitanr  une  ^fM.r.]  Tous  ceux  qui  avoicntl'au- 

Çure  Oligarchie.  On  eflabJit  cinq  dace  de  s'oppofer  à  ccchangc- 
'ref  idents ,  qui  nommèrent  cent  mention  meune  de  s'en  plain<ue  • 
hommes  i  chacun  de  ces  cent  eftoienc  elgocgés ,  (ims  quelque 
hommes  en  choifît  trois.  Ces  qua-  faux  prercxre  ,  &  on  auroit  cfii? 
tre  cems  furent  reveihis  de  la  Ibu-  mai  receu  à  demander  juflicc  des 
veraincpuiflàncc^maispouranm-  meurtriers.  On  fè  trouvoic  Ibit 
icrlepeàple  il  fut  disque  ces  qua-  heureux  mcfme.en  nediiàntmor« 
tre  cents,  appcllcroient  au  Con-  d'cvirer  les  violences  de  ces  par- 
fol  cinq  mille  Citoyens  quand  ils  tifàns  de  l'Oligarchie.  On  peut 
le  jugeroient  à  propos.  A'infî.com-  voir  le  bean  portrait  que  Tucydi- 
me  die  Tucydide  ,  le  Coi^eil  &  de  fait  de  rdbt|ûcoyal>le  où  les 
les  aflcmblfc:  du  peuple  conri-  Athéniens  (c  trouvèrent  Itduiis 
nuotent  a  l'ordinaire.  Mais  rien  en  cene  occalioB» 


!  le  fiùlbit  poiâtam  que  pir  rai<> 
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pas  pludoft  appris  ces  nouvelles,  que^pleins  d*in- 
dignadon ,  ils  prirenc  fur  l'heure  melme  le  parti  n>r.^if*r  i*s^ibf^ 
d'aller  au  Piréé,  &qu'appellatitÂlcibiade,  apr^s  î'^liT"^'"*"* 
l'avoir  cleu  General ,  ils  lui  commandèrent  de 
fe  mettre  i  leur  tefte  &  de  les  mener  contre  tes  ^J'H^'r*: 


Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  encetteoccafîonce  à^tnZ'é^vtJ!, 
on'auroit  fait  tout  autre  que  lui ,  qui  k  feroit  vu 
âevé  à  une  fi  haute  dignité  par  la  Faveur  du  peu- 
ple, car  il  ne  crut  pas  qu'il  deuft  complaire  en 
tout ,  &  ne  rien  rerufer  â  ceux  qui  de  fugitif  &: 
de  banni  qu'il  eftoit ,  l'avoient  fait  Capitaine  Ge- 
neral d'une  Flotte  de  tant  de  vaifreaux,&:  d'une  ar- 
mée fi  nombreufe  &  fi  formidable»  mais,en  grand  ^.^^JJJ^J, 
Capitaine,  ilfe  crut  obligé  de  s'oppoferiu  fa-  ^^2^'^'^*^ 
leur  aveugle,qttt  alloit  les  précipiter  dans  un  dan-  SU?* 
ger  évident,  U  de  les  empeuber  de  commet- 
tre une  £iute ,  qui  n^aurôit  pas  manqué  d'entrai£. 
ner  leur  entière  ruine»  fit  ce  fiit  ce  qui  fauva  la- 
ville  d'Athènes.  Car  s'ils  euâent  d'abord  mis  i  Aié&ujujiM 
la  voile  pour  s'en  retourner  ,  les  ennemis,  fan»  'j^^^^ 
coup  ferir ,  k  ferment  rendu  ma^bes  de  l*Ionie , 
de  l'Helle([>ont ,  &  de  toutes  les  Ifles,pendant  que 
les  Athéniens ,  ponant  la  guerre  dans  leur  pro- 
pre ville ,  auroient  confumc  toutes  leurs  forces 
les  uns  contre  les  autres,  ce  ou  Alcibiade  feul 
cmpeTcha,  foit  en  haranguant  l'armée  U  en  lui 

Ce  tpt'^Usèiiuk Jadmftfché.'^  me  pour  aller  confûlter  avec 

Il  dit  que  puHqa  on  Tavort  élu  Tapheme,  qui  eftoit  i  Milct.  Mais 

Gcncrai ,  c'eAoit  à  lui  à  icglcr  c'eftoit  reolement  pour  (ê  faire 

MMC  ce  ^  regaidmc  kl  gucne»  à  ce  Satrape  avtc  voute  ls 

IciipaiwaiiMfiitefiaBjscon-  fuflknoedoiKOoravoitrcvdliBb 
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remontrant  le  danger  d'un  fi  prompt  defpart , 
foit  en  les  conjurant  tous  les  uns  après  les  autres, 
&  en  retenant  les  plus  ardents-,  en  quoy  il  fut 
.trcs  bien  fécondé  par  Thrafybule  du  bourg  de 
Stire  ,  qui  le  luivit  par  tout ,  ôc  qui  eftoit  plus 
propre  que  perfonne  à  fe  faire  entendre  de  toute 

iJI^'J^Z^* ii  c'eftoit  la  voix  la  plus  grinde  de 

mttumâmk,    la  plus  feitc  qui  fiift  parmi  les  Athéniens. 

Un  autre  grand  fervice  qu'Aicibiade  rendit  en« 
AMn^MnÀfir-       ^      P^X^  >  c'cft  qu'ayant  promis  de  faire 
SSi/ii^^^'iiili  î**^     vailTeaux  de  Phenicie,  que  les 

•MM*  Lacedemoniens  accendoienc  4a  Roy  de  Periè  ^ 

fe  joindroienc  a  la  Flone  Acheniene ,  ou  qo*au- 
moins  il  empefcheroit  qu'ils  ne  fe  joigniflent  i 
ritUnMt'^jj^  leurs  ennemis,  il  s'embarqua  pour  aller  à  leur 
|^^«f«  trcfzt  rencontre,  &  lit  tant  que  Tifaphcrne  manqua 

Se  pour  lui  f^i'.Tc  connoiflre  qu'il  gf>in^e.']Q^a.nd  Homcrc  \c,uc  des 

eUoit  en  c(lac  de  lui  '  aire  beau-  Gcncraux  d'avoir  la  voix  force 

coup  de  bien  &  beaucoup  de  niaL  de  pouvoir  Ce  faire  entendre  de 

Ht  il  arriva  de^Ii ,  dit  roR  bien  toute  l'armée,  ceux  ^ui  ne  con- 

Thncydide,  cjuc  comme  il  a\ oit  noin*cnt  pas  rantiquitc.fe  mo- 

tcnu  en  brille  les  Athéniens  p<ir  qucnt  de  ces  louantes.  Voiçy 

Tifapherne ,  il  tintauillenrdpcâ  pounanc  un  rcrmoign âge  bien 

Tifapheme  par  les  Athéniens,  formel  de  l'nrilirc  queroaôrrâe 

Lltant  retourne  de  Miîct  i  Samos  de  cc^  ^rnnJcs  \  oix  Un  trompette 

il  trouva  les  Atiienien'-  encore  plus  porte  ju-.cju  aux  derniers  ran,^s  8c 

argents  pour  aller  à  Athènes ,  &  .  aux  dernières  troupes  d'un  Camp, 

c'eft-ce  ^*il  empefcha  en  fai&nc  'desroos,qain'inffaâiiirentque  de  ce 
ce  que  Plut;irqucrapponeicy.  Ce  qu'on  fçait,  mais  une  voix  tortc 

leul  trait  luffîv  pour  faire  juger  de  y  porte  la  rai  on  avec  la  parole  iif 

la  grande  iiabilac  &  du  grand  apprend  ce  qu'on  ne  fçaic  point, 

(an  d'Aldbiade  &  c'eft  quelquefois  un  avantage 

£t  ^Ht  ejltit  plus  propre  (fue pcr.  qu'on  ne  fçauroit  tiop  eftimer. 

fonn:  4  fe  faire  entendre  de  terne  Et  fit  tant  ^neTifapberne  /mh~ 

l'Armée^  c^ir  ce/t«it  U  vtix  U pins  fM  de pdrtlt  sux  LâeulcmHieHs,\ 
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de  parole  aux  Lacedemoni^ns  &  ne  leur  ameni 

point  ces  vaifTeaux ,  qui  a  voient  desja  paru  à  Af- 
pende.  Cependant  les  Athéniens  &  les  Laccde-    ji!}er^f  fur  u 
moniens  acciifcrcnt  Alcibiade  d'avoir  deftournc  \ft're'^'t^tLt% 


ce  fecours  ,  &  encore  plus  les  Lacedemoniens ,  ^^f"** 
<jui  lui  imputèrent  d  avoir  reprcicncc  a  ce  bar-  ^ 


■;;  ■t.i  -nt 


barc  qu'il  devoit  laifl'er  tous  les  Grecs  fe  deffaire  Zlllj*' 
les  uns  les  autres ,  &  tomber  lous  leurs  propres 
coups 9  car  iln'eftoit  pas  douteux  que  ceux  pour 
qui  la  Flotte  Phénicienne  fe  declareroic  ,  ne 
lemportaiTenc  la  viâoire  ^  &  ne  deniettrafTencles 
mailtres  de  la  mer. 

Quelque  temps  après  ^  la  fliébion  des  quatre    i«  f,g:é*  /«r 
cents  fiift  entièrement  diflîpce,  les  amis  <f  Alci-  J**'^  ^'^ 
biade  ayant  embrafle  le  parti  du  peuple  avec  beau- 
coup de  zele  &  d'affedtion.  Le  peuple  voulut  donc 
xappeller  Alcibiade ,  ôc  lui  ordonna  de  revenir;    ,  . 
mais  lui ,  jugeant  que  s  li  rctournoit  a  Athènes  iiAit,i„»ék. 
les  mains  vuides  ôc  (ans  avoir  rien  fait ,  il  ne  de- 
vroit  Ton  rappel  qu'à  la  compafTion  ôc  à  la  fa- 
veur du  peuple  ,  il  voulut,  pour  rendre  Ton  re- 
tour glorieux     triomphant ,  mériter  ce  rappel 

On  parla  divcrfcmcnr  de  cette  point  à  l'un  des  deux  partis  un 
aâionde  Tiuiphemc^qui  empcf-  (êcours,(pc  la  victoire  aurok  nc- 
cha  la  Flotte  de  Phenicic .  dcsja  ceflauemenr  (ùivi. 
arrivée  i  Afpcndc  ,  de  continuer  Qnelejnetmfi  apris  ,  /,t  Kilfion 
fa  route .  &  on  en  donnoii  divcr-  d.'s  <in.itre  cents  fut  etitio  ch  CfU  d  f- 
(ês  raifbm,  mais  Thucjdiie  aC-  Jipée.]  La  mcfmc  annce.tjuciqucs 
lêure  que  la  plus  vray-iemblable  mois  après  Ton  eftaibliffismenC 
cftoir  que  Ti  apherne  avoit  voulu  Ce  tut  la  a*  aimée  de  TOlyn^ 
par  la  (aire  durer  la  guerre ,  XCII. 
connimer  les  Grecs  en  n'amciumt 
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fi««r«.mr^.t  parquclfluc exploit confidctablcic-cftpourquoy 
fMfpti    f«r/fM  partant  de  Samos  avec  un  pet^t  nombre  de  vaU* 


4iift$$t,jdtumt,  ^^^^ ^  u  croiibit  au  tour  des  Ifles  de  Cos  de  de 
Turi^N^  Gnidc ,  où  ayant  appris  que  Mindare>  Amiral  de 


p 

Sfi^*****"  *  Sparte,  navigeoit*vers  fHellefpont  avec  toute 
fa  Flotte,  &  que  les  Athéniens  le  pourfuivoient, 
il  cingla  de  ce  codé- là  avec  une  extrême  dili- 
gence pour  fecourirles  Athéniens,  &  par  un  coup 
de  bonne  fprtunc  il  arriva  avec  fes  dix-huit  vait- 
feaux  juftement  dans  le  temps  que  les  deux  Flot- 
tes engagées  vis-à-vis  d'Abydedans  un  combat» 

3ui  dura  jufqu*à  la  nuid  ^  chacune  eftoit  battuç 
*un  codé  >  pei^dan^  qu'çllç  avoit  {'avantage  de 
l'autre. 

Dès  qu'il  parut  »  los  dçuz  armées ,  également 
p^m^t!^ltt  trompées,  cpnceur^nt  des  fentiments de  crainte 
ffiB  mritéfy  d'elpierance  >  que  le  fiicce;^  démentit.  Car  {bq 
arrivée  redoubla  d'abord  le  courage  des  Spar- 
tiates &  abattit  celui  des  Athéniens.  Mais  Al- 
cibiade ,  arborant  fur  fon  bord  Amiral  les  Enfei-^ 
g^es  Athéniennes  j  fondit  f^r  les  JLacedemonicps, 

El  yMf  Us  jltheniens  le  ftMrpti^  de  cela  eft ,  i  mon  avis ,  qiieThti» 

voient.  "[  Thrafybulc  eftoit  parti  c)'didc  mourut  IT.ftc  de  cette  me(^ 

de  Samos  avec  einquantc-cinn}  me  ajiuee ,  avant  ^u'on  euft  eu 

vjûllèaïucpoiirdevancerMindare  i  Adienes  les  dcnneres  rdariont 

&  pour  gagner  KHcIlelpont.  de  tout  ce  qui  s'efioit  palR.  Mût 

Et  par  un  coup  de  bonne  fortunt  Xcnophon,  qui  commence  fbn 

il  4^nva  avec  Jes  dtx^buiti  vatf-  Hiftpire  où  Thucydide  a  Hni  la 

fe4>tx.  ]  Thucydide.qui  a  ddcfk  Henné»  n*a  pas  oublié  d'en  poilcn 

ce  Combat  naval  d'Abyde  à  la  il  dit,  que  l'arrivée  d'Alcibiade 

«>n  de  fon  v-jii.  Liv.  ne  parle  point  aiïcura  la  viftoîrc  des  Athéniens, 

du  tout  de  cette  circon(Uincc  de  &  acheva  de  mettre  li^  ennpmi; 
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qui  eftoienc  les  plus  forts  &c.  qui  pourfiiivoienc  jfuihi»i,fij,m» 
vivement  leur  pointe ,  les  mit  en  fuite,  les poufla  JJJ 
contre  la  tcrre,&  s'acharnant  fur  cux,il  brifa  leurs 
vaifleaux  fit  un  grand  carnage  des  troupes  qui 
s'cftoient  jctrces  dans  l'eau  pour  fe  (auvcr  à  la 
nage,  quoyque  Pharnabaze  noubliafl:  rien  pour 
les  iecourir,  6c  qu'à  la  tefte  de  Tes  troupes  il  fc 
fuft  avancé  iur  le  rivage  pour  favorifer  leur  fuite 
&  pour  fauver  leurs  vaifleaux.  Enfin  les  Athé- 
niens s*eftanc  rendu  naaiftres  de  crence  de  leurs 
navires,6c  ayant  repris  ceux  qu'ils  avpienr  perdus, 
ils  érigèrent  un  trophée, 

-Alcibiade,  enflé  de  ce  grand  faccez»  eut  l'ern* 
bition  de  vouloir  paroi^e  devant  Tifapherne 
dans  ce  triomphant  appareil.  Ayant  donc  (ait 
provifipn  de  prefents  fort  riches  courtes  luioffrir, 
tant  en  Ton  nom,  qu'au  nom  aes  Athéniens,  il 
alla  le  trouver  avec  un  traip  magnifique  &  digne  ri/i^w*/-* 
du  General  des  Athéniens  i  mais  il  n'en  receut         ^  ***** 
pas  l'accueil  flivorable,qu'Llavoit  attendu-,  car  Ti- 
laphernc    qui  fe  voyoit  accufé  par  les  Lacede- 
moniens ,  &c  qui  craignoit  que  le  Roy  ne  le  pu- 
nift  enfin  de  n'avoir  pas  exécute  fe*  ordres ,  trou- 
va qu'Alcibiade  s'oftroit  i  lui  fort  à  propos ,  le    ^, ^ 
ntarreiter  &  renvoya  pnionnier  a  Sardis,  pour  f^r  Tif*fhtm,  é. 
fe  mettre  â  couvert  par  cette  injuftice  des  accu-  gjj* 
iàtions  des  Lacedemoniens. 

Trente  jours  après,  Alcibiade. ayant  recouvré    ^, ... 
ui>  cl^eval  y  eichapa  a  les  gardes ,  s'entait  a  Cv^  mif^tr^ 
zon^m  ^  Ppyr  &  v^pger  de  Ti&pherne,  tf 
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ma  le  bruit  <jae  c'eftoic  lui  qui  l'avoic  relarché.  De 
Clazomene  il  fe  rendit  à  la  Flotte  des  Athéniens, 

&  fur  les  nouvelles  que  Mindare  &  Pharn.ibazç 
s'eftoient  retires  â  Cyzique  ,  il  exhorta  les  Sol- 
dats, &  leur  reprefenta  lanecelTué  où  ilsefloienc 
de  combattre  les  ennemis  par  terre  &  par  mer,  & 
dalfieger  mefme  Cyfique,  leur  failant  voir  que 
fi  leur  vidoire  n'eftoit  entière  &  complette ,  ils 
ne  trouveroienc  ni  vivres  ni  argent.  £n  mefme 
Mtihiti,  !»«.-  temps  il  fit  embarquer  les  troupes,  &  des  qu'il 
nrniAunMmitu  fut  atrivc  a  riUede  Proconcle,  il  ordonna  qu*oti 
*'  enfermait;  au  milieu  de  la  flotte  les  vaifleauz  lé- 
gers >  8e  qu'on  prift  bien  garde  que  les  ennemis 
ne  pufTent  eftre  avertis  de  fès  approches.  Par  bon- 
heur pour  lui  une  grofTe  pluye  accompagnée  de 
furieux  tonnerres ,  &  qui  fut  fui  vie  d'une  efjpaiiT^ 
oblcurité  ,  lui  ayda  fi  bien  à  cacher  fon  entrepri- 
fc  ,  que  non  feulement  les  ennemis  ne  s'.ippcr- 
ceurent  pas  qu'il  approchoit,  mais  que  les  Athc- 

De  CUi.omne  Ufe  nn  ui  a  la  alla  à  Pariuin  dans  la  propcmti;lc. 
EUttt  des  jtthaiiens.  ]  Plutarquc  Tous  Tes  vaiiTcaux.au  nombre  de 
abrège  trop.  Xenophon  marque  quatre  vingr-fix ,  y  dhmt  arrives 
exactement  les  démarches  d'Al-  il  en  panir  l  \  niiift  ,  &  arriva  le 
cibiadc ,  qui  avec  cinq  vaiflèaux  lendemain  matin  à  Proconci'c  » 
&  un  vaifleau  de  charge  partit  de  petite  Iflc  vis-à-vis  de  C)  ïic^uc, 
Clazomene,  alla  à  Cardia  an  II  apprit  li  que  Mindare  cfloit  à 
bout  de  laChcribncfe  deThncc,  Cyzique  avec  Pharnabalc ,  qui 
oùedoit'a  I  lotte  Athénienne.  De  y  avoit  fon  armcc  de  terre.  Il  le 
Card  a  il  alla  parterre  â  Sefte  où  repoià  tout  le  jour  à  Proconcfc  , 
il  ordonna  aux  vaiffeaux  de  fè  le  Itodemain  9  harangua  fes  So!- 
roidre^  Thcramene  l'ayant  joint  dat^  &leurreprcnfêntala  nc  cili-c 
•vcc  vin^r  vainèaux  de  Macc-  qu'il  y  avoit  d'attaquer  le  cnne- 
doioe  &  Tliralybule  avec  vingt  mispar  terre  &  paf  mer ,  &  ùe  Ce 
ancras  de  Tha(os,  il  firvoils  8c  leiKfreiDaifiics de  Cyzique,  &c. 
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fliens  msùacs,  qu'il  avoic  fait  embarquer  avec 
précipitation ,  ne  fentirent  pas  qu'on  avoir  levé 
rancre ,  &  qu'ils  eftoient  partis. 

Quand  l'obfirurité  fiit  diflipée  ,  on  apperceut 
les  vaifleaux  du  Peloponefe  ,  qui  ayant  pris  un 
peu  le  large,  s'excrcoient  vis-à-vis  du  port.  Al-  ^^SfjJJ*^** 
cibiade  ,  qui  craignit  que  les  ennemis voyant  le 
grand  nombre  des  vailTeaux  qui  le  fuivoient,  ne 
gagnaffcnt  la  rade ,  ordonna  aux  Capitaines  de 
demeurer  un  peu  derrière ,  ôc  de  ne  le  fuivre  que 
de  loin  >  ôc  prenant  feulement  quarante  vaif- 
(èaux  y  il  va  le  prefenter  aux  ennemis  ,  te  leur 
offrir  la  bataille.  Les  ennemis^trompésparceftr»* 
tageme.  Se  mefprifant  fon  petit  nombre^  viennent 
SLiuiféc  engagent  le  comoacf  mais  voyant  arri- 
veras autres  vaiflèaux  Athéniens  ,  ils  perdent  ^tw-^r*?»» 
courage  tout  d  un  coup  &  prennent  la  fuitte.  Air  »»^,r'"dcj. 
cibiade    détache  alors  avec  vingt  des  meilleurs  îïH^firfdAÎZZ 
vaiffeaux,  s'approche  du  rivage,  met  pied  à  terre, 
pourfuit  chaudement  les  fuyards,  &  en  tue  un  • 
fort  erand  nombre.  Mindare  &  Pharnabaze  s'ot>-  Afwrf-w.é* 
poient  inutilement  a  leserrorts,  il  tue  le  premier, 
qui  combactoic  avec  une  valeur  furprename ,  Ôc 
met  l'autre  en  fuite. 

Les  Athenicns,demcurés  maiftres  du  champ  de 
battaille,des  morts,  des  armes  &  des  defpouilles^ôc 
généralement  de  tous  les  vaifTeaux ,  &  ayant  pris 
Cyzique  ,  abandonné  par  Pharnabaze,  &  privé 
dufecoursdes  troupes  du  Peloponefe  ^  quiavoient 
prefque  toutes  pert  dansle-combat  ^  s*afleiirereq( 
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non  fettlemenila  domination  €lerHellerponc»mais 
chaflèrenc encore  de  toute  cette  mer  les  Spania- 
tes.Onfurpritattffi  des  lettres^par  lelquelles,  avec 
une  preciuon  fert  Laconique  ^  ces  derniers  don- 
noient  avis  ans  Ephoresdu  grand  e&hec  qu'ils 
^  *.^"^^*^.  avoient  receu  -,  elles  eftoient  eîcrites  en  ces  ter- 
ukmiliS»^  mes  :  La  peur  de  vojtre  Armée  a  feri^  Mtnaare  ejl  mort  y 
le  refie  des  troupes  meurt  de  Jàtm  ^  ^  nous  ne  Jf  avons 
que  faire  ni  que  devenir. 
TkniitîjMm     Cette  vi(floire  éleva  fi  fort  le  courage  des  fol- 
d'AuèiÊ^      dats  d' Alcibiade ,  &  les  remplit  de  tant  de  fier- 
té ôc  d  orgùeil^qiie  prétendant  n'avoir  jamais  efté 
vaincus  &  fe  diUnt  invincibles»  ils  dedaignoient 
de  femefleravec  les  autres  foldats^qutavôient  edé 
battus  i  car  l'armée  de  TbrafyUus  venoit  d'eftre 
>J£7^'iï"      menée  fous  les  mund*£pheze,&ett  mémoire 
fM-  de  cette  defiaite  les  Epheziens  avoiem  érigé  un 

trophée  de  bronze  à  la  home  des  Athéniens.  £t 
HSlt         c'eft  ce  que  les  foldats  d'Alctbiade  ne  ma». 
tmin^ammh   «noient  pas  de  reprochet  aux  (bldatsdeThra- 
fyllus ,  fe  ventant  eux-mefmes^  exaltant  la  valeur 

AiînJ.irt  ejl  trort.  ]  11  y  a  dans  i  Epî'cfc  un  an  après  la  vidoire 
le  texte  hïhètoi  i'\imi«v  ru,  mais  d' Alcibiade  à  Cy  liqne,  de  ce  ^ue 
ce  mot  Mmmnm ,  n'eft  nullemcne  Phxarajue  lappoitc  ky  arriva  i 
un  texme  du  langage  de  Sparte.  Lampuque  ou  les  deux  années 
Un  manufcrit  ref^ib  it  le  rcrme  allcrem  camper aprcss'cfiie  joili- 
propre  ,  qui  efi  «mVnv*.  Ceux  tes  à  Scfte. 
qui  ne  l'eniendoieiit  pmm  l*ont  L*f  Ephefiau  Mtieiniri^é  mh 
changé  en  «Wmmm  ,  qui  lénifie  Ti-»phè:  dt  b  -ont»  *  U  hênn  du 
hi  mcfmc  chofc.  ^rheni^ns.]  Pliuarquc  dh  îcy  tjiie 

Car  iarmii  de  ThrdJyUus  venait  ce  Trophée  de  bronze  eûoit  c  (igé 
dtfirt  fm  tmU  wmdtfm  Ugmaa  i  la  honte  des  Aihenkns ,  parce 
dBfh^u'i  Thn^i/êmfiméébk  qo'Iaiyaitvaoc  m  éi%eDir  des 

de 
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Icor  General  ,  &  ne  voulant  ni  camper  avec 
€iix ,  ni  ks  {ouvrir  dans  les  lieux  d*ezercice.Mai8 
un  jour  (|ue  I^harnabaze  avec  beaucoup  de  ca^- 
yalerie  6e  d'infanterie  tomba  fur  eux  comm&'i(s 
feurrageoient  les  terres  d'Àbydej  Alcibiade»  arrK 
yé  à  leur  (ècours  avec  Thrafy Uus,  pouflà  &  cbaila 
pfau'àla  nui^  les  troupes  de  Pharnabaze  5  alors 
les  deux  armées,  qui  julques  là  c.impoient  feparc- 
mentj  fe  rejoignirent,  &  les  foldats,  fe  falHint  ré- 
ciproquement mille  carefles ,  &  donnant  toutes 
les  marques  d'une  allegreïïe  générale,  s'en  re-. 
tournèrent  enfemble  au  camp.- 

Le  lendemain  Alcibiade  après  avofir  drefféun  .^\if;,deytn'e^ 
trophée,  pilla  tout  le  pays  de  Pharnabaze^fans  ^y^^ 
^e  perfônne  ofafl:  lui  re(î(ier,  dcemmemabeait- 
cou»  de  Preftres  &;  de  Preftrcffes,  qu'il  renvoya  cLtMt^'^ 
quelque  temps  après  (ans  rançon.  De^là  il  allaaf- 
fieger  Clialcedoifle,<)ui s'eftoit  teveltêe  contre  les 
Athéniens^  &  qaiavoit  recett  gacrai&n  de  Lace- 
demone,  9c  Hippocrate  pour  GouVernèur.La  ville 
ittveftie^  il  apprit  que  les  CfialcedonienS'âvoient 
retiré  &  mis  en  (èureté  les  biens  de  la  campagne' 
entre  les  mains  des  Bithyniens  ,  leurs  amis  & 
leuis  voifins.  Il  quitte  donc  l'armée,  va  paroiftrc 

Trophées  que  de  bois ,  afin  que  AthenTens  crigcrent  deîTrophcrt 
ces  Trophées  venant  à  eftre  bien-  de  bronze ,  ôc  ccixit  cene  nou- 
toft  condimés  par  lé  tempk  ces  veauté  humiliame  qud  les  Soldait 
monuments  de  difcorde  fûilênr  d' Alcibiade  icptochoient  ^  ceux 
pluftoft  abolis  &  fouftrair!  aux  dcThrafyllus.  OttpeutwirDio- 
yeux  tic  k  Iz  mémoire  des  hom-  dore  Ltv.  xih. 
■les.  Les  Ephefîens  donc  »  pnor  D  - Ik  il  *-ffiegea  Chédcedùine^ 
fendre  i'^im^trHfe  la  honii  dit  yiQe  à  Jadioiie  dii  Ro^phocech. 
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furies  frontières  avec  qaelques  troupes ,  &  en- 
voyé un  Héraut  fe  plaindre  dès  Bythyniens ,  qui, 
redoutant  fa  cokre;  lui  remettent  tout  entre  les 
màins^dc  font  amitié  &  alliance  avec  lui-»  il  s'en 
retourne  au  cam  p,  &  enferme  la  ville  d'une  murail- 
le,qui  alloit  d'une  mer  à l*autre.Pharnaba7e arrive 
avec  une grofle  armée  pour  faire  lever  le  riege,& 
Hippocrate  de  fon  coite  fort  contre  les  Athe- 
AU'hfit  niens  avec  routes  Tes  forces.  Alcibiade  met  festrou- 
^'^i\T^ntr,  pes  en  bataille  pour  faire  tefte  en  mefmc  temps 
vun»h»JA,  ^  çgjj  lieux  ennemis ,  &  après  un  long  combat ,  il 
oblige  Pharnabaze  à  prendre  honteulement  lafui^ 
te,&  tue  Hippocrate,&  grand  nombre  dcfcs  meil- 
leurs foldats.  De  là  ,  il  monte  fur  mer ,  &  va 
dans  rHellerpont&  dans  laCherfonefe  pouriâi^ 
re  payer  les  contributiolis&  ramaflèr  de  l'argent. 
nuerMTU  ropdt  Dans  ce  voyage  il  prit  la  ville  de  Selymbria, 
upr^fê^u  OU  il  expofa  (a  vie  fort  mal  à  propos  ;  car  ceux 
qui  vouloient  lui  livrer  la  place^  avoient  promis 
a'ëleverpour  fignal  à  minuit  un  flambeau  allu- 
mé. Mais  fur  ce  qu'un  des  complices  de  la  con- 
juration changea  tout  d'un  coup  ,  ils  furent  obli- 
gés de  prévenir  l'heure  marquée,  de  peur  d'eftre 
defcouverts.  Le  flambeau  cfl:ant  donc  levé  avant 
que  l'armée  fui^  .  aiTemblée^  Alcibiade  ,  qui  ne 

entraocdela  Propontidedans  le  .JlaùI/^eaPhdntaùazèiip^Jrt 

pontEuxin.        '  bMteufeKctit  U  f ni  te.]  Car  Phat' 

Et  enferme  la  ville  d'une  munul-  nnbaze  ne  put  fe  joindre  à  Hip- 

]   C'eftoit  un  retranchement  pocrate  ,  n'ayant  pù  forcer  les 

bois^^ui  alloit  de  Ja  Proponti-  retranchements, &  le  retira  à  He* 

de  an  pom  Snm»  -  r     —  xadée* 
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vouloit  pas  manquer  cette  occadon  ,  prit  envi-  crArjt'fmtrké 
ion  trente  Toldars  avec  lui ,  donna  ordre  que  les  ^i"^'»*** 
autres  fuiviiTenc  le  plus  promptement  qu'ils  pour- 
roienc  y  &  courut  de  toute  u  force  vers  les  mo- 
railles  La  porte  ouverte  &  quelque  vingt  foldats 
armés  à  la  légère  Payant  joint,  il  s'avança  fière- 
ment >  mais  il  entendit  bientoft  les  Selymbriens» 
armés  qui  venoient  â  (à  rencontre.  Voyant  donc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  pouvoir  e£> 
cnapper  s*il  bîfoit  ferme,  ^  confiderant  aufli  d'un 
autre  cofté  que  jufqu'à  ce  jour  là  il  s'eftoit  main- 
tenu invincible  dans  tous  les  combats  où  il  avoit 
commandé,  &:  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  vu  pren- 
dre la  fuite,  frappé  de  ce  point  d'honneur, il  s'o- 
piniaflra  plus  qu'il  ne  devoir,  &:  tout  d'un  coup  EmiMnMs  4'At. 
il  s'avifa  de  ce  ft:rataf;eme,il  commanda  aux  trom-  "t^i^'gréLlZîi' 
petces  de  fonner  le  iilence,&  après  que  le  bruit  fut  '^i'* 
appaifé,  il  ordonna  à  un  de  fes  gens  de  crier  à  str^t^tgtm^au 
haute  voix ,  que  Us  Selytnhriens  ne  frfjfmfas'la  âmes 
contre  Us  Athéniens. 

Ce  cri  rallentit  l'ardeur  des  uns>quis'imaginek 
rent  que  toute  l'armée  des  ennemis  eftoic  dans 
leur  ville  9  &  relevant  l'efperance  des  autresi  les 
di(po(a  i  e(couter  des  propofitions  d'accommo* 
dcfment.  Pendant  qu'on  parlemente  l'armée  Athé- 
nienne arrive,  &  Alcibiade  jugea  bien  ,  comme 
cela  elloit  vray ,  que  les  habitants  n'avoient  que 

//  emmmidd  aux  Trmaetm  de  dam  noftre  langue ,  mais  qui  ex- 
fûmerle/îUfTce.]  J'aynazardé  prime  parraitemcnc  ce  que  Ph»- 
«cttecxprc^n»  qui  eu  nouvelle  tarquedic 
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des  penfées  de  paix^  mais  il  craignit  guela  ville 
ne  mft  pillée  par  les  Thraces,  qui  le  fiiivoienc 
en  grand  nomore,  &  qui  n*ayaac  pris  les  armes 
que  pour  l*amour  de  lui  ,  combatcoient  avec 
beaucoup  d*afFe£l:ion  pour  Ton  (ervice.  C*e(l  pour- 
quoy  il  les  fit  tous  (brtir  de  la  viUe^&  traktant  fa- 
jiMSgetetSetym.  vorablement  les  Selymbriens,  il  i!e  contenta  de 
Iriïii^IiSL  <iuelqufea  femmes  d'argent,  &  les  obligea  irecc 
voir  garnifbn  Athénienne,  après  quoy  iT  fe  retira. 
Pendant  cette  expédition  d'Afcibiade ,  les  au- 
Lu*-trt$Cene-  t^^s  Geiieraux  Athéniens,  qui continuoient  le  fic- 
2!ï*L!lî^?j'r    ?e  de  Chalccdoine ,  firent  un  traitté  avec  Pharna- 
Chtietiome Avec  baze ,  dout  voici  les  conditions:  â«e  PhamahaTe 
T  r/j  rrjiij  .f.  „•„  t        Compterait  une  certatne  Jomme\  que  les  K^halcedor 


iwfwtt  tfnuMft   nUns  rentreroient  dans  loheiffance  0"  dans  la.  dcpendan- 
te  des  Athemens ,  Cy*  leur  payerotent  tribut ,  cr  que  les 
Athéniens  ne  commettroierit  ducun  aéh  d'hofliUtéfirUf 
.  terres  de  Phdmaba'S^  ,  qui  s'engAgeoit  de  fxire  combfire 
en  toute Jèureté  ktirs  AmÂ^adewrs  du  gnmd  Roy. 
Alcibiade  arriva  au  camp  fur  ces  entrefaites  ( 
•  Phamabaze  voulut  qu'il  juraft  comme  les  autres; 
mais  Alcibiade  refbondit  qu'il  ne  jurcroit  qu'a- 
prés  lui.Quand  les  ferments  furent  p^efte^  dépare 
Airbuitvtet».  &  d  auttc,  Alcibiadealla  coutte  Byzance,qui  s'et 
î -/i'""***    toitauflî  révoltée, &  l'environna  d'une  bonne  mu- 
XmtfhMtnnm-  taillc. Annxilaus ,  Lycurf^ue  ,  &  quelques  autres  , 
C3i»»,Af,jh»,t^  traitèrent  lecrettement  avec lu.i,&  promirent  de 
A»McitrM9,  livrer  la  placera  condition  qu'il  la  fauveroiç 

» 

QieU  ne  jmrmit  <fu'aprés  Uû.  ]  rien  »  2  faut  lire  comme  daçs  un 
Aulicu  ^cf  .i>p«r  ^  ne  iigoifier  maainfcm  ■  Imnv» 
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du  pillage.  Sur  cette  parole  il  fit  courir  le  bruit 
<jjic  ides  affaires  nouvellement  furvenucs  le  rap» 
pelloieni:  en  lonie,  &  en  plein  jour  il  fit  voile  avec 
tousiès  vaiffeaux  >  mais  eftant  retourné  k  huiâ  .  , , 
uHvaiite ,  il  delcendit  avec  le;;  meilleures  troupes,  ^Aunudi  f,ur  »f». 
&  s'approchant  des  murailles  «  il  Te  cinc  là  Uns  g,^^»'/^ 
faire  le  moindre  bruit  >  pendant  aue  fes  vaiflèaux  ^^t^ 
entrant  dans  le  port,  &  forçant  les  gardes  avec 
de  grands  cris  8e  un  grand  tumulte  »  eftonnoienjt 
les  Bylkntins  par  cette  attaque  inopinée  >  ^  don-  JtiàKéJu  i^rmi 
noient  le  temps  à  ceux  qui  eftoient  d'intelligen-  P^i^a^^i^T* 
ce  avec  les  Athéniens ,  cle  le  recevoir  dans  la  vil-  ^JlJ^f^^'^ 
le  fans  aucune  crainte,  à  caufe  que  tout  le  mondç 
couroit  en  foule  au  fecours  du  port. 

L'affaire  ne  fe  paffa  pourtant  pas  fans  com- 
bat du  cofté  d'Alcibiade,  car  les  troupes  du  Pe- 
ioponefe,  les  Béotiens  &  les  M egariens  ,  qui  cCm 
soient  dans  Byzance,  ayant  repouffc  ceux  qui  çC- 
toient  defcendtts  des  vaMeaux ,  8c  les  ayant  ob- 
ligés d'y  remonter,  revinrent  contre  les  Athe-       j nmtM 
niens,  qui  eftoient  dans  la  ville,  &  les  chargèrent  * 
avecbeaucoup.de  vigueur  >  Iç  choc  fut  long  ôc  km 
rude  9  mais  enfin  la  viâpire  (è  deçljara  pour  Al< 
«iblade  &  pour Theramene, qui  cpmmandoienc  .^i^mtmvUh' 
chacun  un  corps  (èparé.  Tous  ceu^  qui  efchape- 
rent  à  l'efpée ,  furent  faits  prifbnniers  au  nombre 
de  trois  cents.  Apres  le  combat  aucun  Byzantin 
ne  fut  mis  à  mort  ni  ch:.ffé.  Car  ceux  qui  avoienc 
livré  la  ville, ne  l'avoient  fait  qu'à  cette  condi-  , 
t^on  qu'oïl  ne  leur  feroit  tCHCt  en  aucune  manie?' 
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-re,  &  qu'on  leur  conferveroit  tous  leurs  biens. 
AntxtUatttmfé    Aufli  queique  temps  après  Anaxilaus,  accufé  a 
^    Lacedemone  pour  cette  trahifon,  ôc  obligé  de  dc- 
feadre  fa  vie^  fc  juftilia  avec  beaucoup  d'efcUr, 
dls$Honoi:*apas  la  beauté  de  Ton  adUon  par 
c,  „u  ii  Ht  fê»      Apolofitiè  lionceufe.  Il  ditqu€fiantByT4Htm.<^ 
nonfiU  Lacedemnie» ,  <27*  iwyilwf  /»f r/r ,  non  pas  Lace- 
'démone,maUBj'7^ce  ,q^ui  efloit  fibim  mvefiie,  que 
-rim  ny  powwtii.'iàMM' i     tm'U peu  de  Uei ,  quij 
•     ■    •  réfloit ,  eft on  confwiné  pat  U$  troupes  du  Ptkji^^ 

de  U  Beotie  pendant  que  les  By:^antfm  mourorem  de 
.   fatm  avec  leurs  femmes      leurs  enfants  ,  il  naruoitpas 
livre  U  ville  aux  ennemis ,  mais  au  contraire ,  il  l'avoit 
arrachée  aux  malheurs  de  la  guerre  ,  O*  l'avoit  fauvée 
des  mtferes      des  calamités  quelle  traifne  après  elle  :  ^ 
Maxim  rmm'  quen  cûU  il  avott  Jùivi  les  maximes  des  plus  gens  de 
fmMtitLâaiê'  Ijf^^  i^^gj^Q^c^qnf  jfg  trouvoient  qu  une  feule  chofe 

verifMemenf  helle  dsr  jufte  ,  ceft  de  faire  du  hien  a 
Jonpays,  Le^  Lacedemontens  confondus  par  cette 

titjt  Mifi»têwt9  rcfponfe,  ôctout  honteux, le  renvoyèrent abfous^ 

fitmmtum,     lui  &  (es  complices.  ' 

Alcibiade,  qui'fouhaitCoi€des|a  avec  une  pafïion 
demefurée  de  revoir  (à  Patrie^ou  oluftoft  de  fe  fai. 
re  voi  ri  Ces  Citoyens  après  tant  ae  viâoires,  qu'il 
avoit  remportées  fur  leurs  ennemis^  reprit  le  che- 
min d'Athènes.  Tous  fes  vaifTeaux  eftoicnt  bor- 
f  '■-  .    "  '  *.  '  • 

Et-iicde/hafura  pas  la  hMtté  àtfcsjngei. 

de  fon  atliofi  p.irnnt  apologie  lion-  Ri  prit  le  chevsin  tf^ihene',] 
tenfe.  ]  C'eft-à-dii  c  qu'il  ne  cher-  II  alla  d'abord  à  Samos ,  &  avant 
chapas  d  excufcrfon  adion,  &  prUlà  vbgt  vaUfcaux.Ucoftoya 
bW  pas  ff  coun  â  la  démence  la  Caxie ,  9t  entra  dans  le  Golfe 
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des  de  boucliers  &  de  toute  fortes  de  defpouilles  t*^^'*'*''' 
en  forme  de  trophées ,  &  trailnant'  après  lui ,  m 
comme  en  triompne^  un  î;rand  nombre  de  navi- 
res  qu'il,  avoit  pris  ,  il  e^aloic  encoit  les  enfei- 
giies  &  les  ornements  de  ceux  qu'il  avoir  bruilés, 
^qui  eftcMent  en  plus  grand  nombre^car  les  uns 
&  les  autres  fàîibienc  environ  idit  cents  vaiC- 
feaux.Ce  qu'adjonfte  Dnttsde  Samos^qul  fe  vante 
de  dcfcendre  d'Alcibiade,  queChryfogonus,qui 
avoit  remporté  le  prix  des  jeux  Pythiques,  regloit 
au  Ton  de  fa  flufte  le  mouvement  &;  la  cadan- 
ce  des  Rameurs, que  Callipide,  excellent  Adteur 
pour  la  tragique, veftu  d'une  vefte  magnifique, 
couvert  d'un  manteau  Royal,  &  paré  de  tous  fes 
autres  ornements  de  TKeatre,'faiibit  l'office  de 
comité,  &donnoiclesordrés y iSc  que  le  vaiifeaù  • 
Amiral  encra  dans  le  port  avec  une  voile  de 
pourpre,comme  Ci  c'eut efléunecompagnie de  des* 
baucnés,  qui^  à  l'ifFue'd'un  grand  teftin^fulfenc  ' 
allés  -eû  mafqiie  ycda  dis-je,ne  fetixnive  efcric 


»  t  • 


Ceranilcpie.  Delà,  après  avoir  pottrjiii*  UîIappikquelesAtlie* 

ramaflc  environ  cent  talents ,  niens  Tavoicnt  nommé  General  » 
cent  mille  cfcus ,  il  retourna  à  Sa-  conjointement  avec  Thralybule 
moi,  Ds.  9^019»  il  aDa  i  Paw^\iBcLCoiioo«;^i«ceut>âts  mcsdip 
avecvingt  vaiflèau»  où  il  ayoit  fesamis^ui  le  pficlToiçnt  derevc- 
embarqoctous  fes  cffcfts  De  Pa-  nir.  Il  mit' donc  ï  la  Voile. 
iros  il  navigeadansle  Golfe  La-  noph.  Liv.  i. 
conique  pour  entrer  dant  le  |poit     Et  Us  mun^ts  detmx  fj»V/ 
de  Gythium  où  on  lui  avoit  dit  4VwV  h»fiéi, }  C'eftoient  des  of>^ 
c]ue  les  Lacedemonicns  équî-  nemcnts  qu  on  mcttoit  à  la  prou'c 
poicnt  trente  vailleaux^  &  pour  &.à  Uf^puppe.dc^  yaifTeaux^ 
attendre  des  nouveUetdel^dilpo-  qoa  l'oofoaoii^nuidoïkvoalaitt 
lîtion  oik  les  Athéniens eftoient  ....  •  ...  !^ 


Digitized  by  Google 


44«  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

ni  dans  Thcopompe,  ni  dans  Ephorus,  ni  dàùs 

PiiStpk^*'  Xenophon.  Il  n'y  a  pas  mefme  d'apparence  qu'Ai- 
cibiade  revenant  d'exil ,  &  après  tant  de  calamités 

e^»hfi0m,F4f'  foutferteseoft  voulu infuUerainfi  aux  Athéniens. 

Att  contraire  on  trouve  qu  il  ne  s  approcha 
du  port  qu*en  tremblant  &  iaiiî  de  crainte  ,  & 
qu'il  n'ofa débarquer  qu'après  que,  monté  fur  k 
Tillac ,  il  eut  vu  ion  oncle  £ury  ptoleme  &  grand 
.nombre  de  fes  parents  &  de  fes  amis»qui  eftoienc 
venus  fur  le  rivage  pouf  le  recevoir,  ôc  c^ui  le  prêt 
£>ient  de  defcendre» 

Dés  qu'il  fut  defccndu  feulement,  tout  le  peu- 
ple qui  eftoit  forti  en  foule ,  ne  daignoit  pas 
EmpnffemmtJts^^^'^^^^^       aucfcs  Gcnctaux  ,  &  touss'cmprcl- 

A^uMwtfvtnAi-  fant  autour  de  lui ,  k  careflbicnt ,  le  beniffoicnc. 


&  le  couronnoicnt  à  l'envi.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  l'approcher ,  le  regardoient  de  loin  >  les 
vieillards  le  monftroiexit  à  kors  Enfants^  &  cett(t 


'  allegre0è  publique  eftoit  méfiée  de  regjrets 
l'armes  »  qit'arrachoit  le  fouvenir  de  leur»  i 


&die 
maux 

pafles  ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  comparer 
Ct^UiAtbf  avec  leur  (àîdtép[e9BSkte.Jamaisiki^éiuroimm 
^SJl!ftSML>  f»^>difi>ien^ib ampie/e ù  USidk  '» pmuùs  toa^ 
^  m  ks  âittns  effermua^  ^ilsémim  amceiies^'éumienf 

ifié  véUfKS s'ils  émkntrtmU  umm  km  araires  & 

SmMch  SmyfMkme.  ]  Jetât  «M  m  EuiyptolMM  fift  ^Vi^- 
ibis  accommode  icy  à  la  genea-  (îanaxt  Mab  ce  PiCanax  m'cft 
logic  la  plus  Fcccnë.fclon  laquelle  enticremenr  inconnu.  Plunrquc  a 
EuiYpCoieme  eft  tîls  de  Mcgacles  parle  encore  de  cet  £.ur^pcaleme 
le  mre  de-  DÎMHiwdift'  mm  daiitlavU(bPcriden- 
4fAiribi>dctXcniapl>o»fiat|ioi«^ 

mm» 


Digitizeci  by  Google 


ALCIBIADE. 
toutes  leurs  forces  entre  les  mains  d'AlctlpUde feul  ypujf 
que  frefentment  ayant  fris  la  froteâion  <sr  la  àêfenfe 
Itune  ville,qui  non feulement Avoitfrefque perdu  la  domi- 
nation  de  la  mtrîmais  qui  efioita feine  demeurée  maiflrejjè 
defèsfituxhoufgs,  tT  qui fè  voyoit  encore  dejchine  far 
mu  norriUe  gierre  civile ,  il  tofvoit  fourtmt  rdevée 
^  tirce  de  fis  ruines  i  O*  non  amtemdetanjoir  remifi 
en  fojfejjioit  de  lemfire  de  la  mer  ,  il  tavoit  aujp  renilM 
wâorieufi far  tout fir  la  terre fime. 

Ledecrer,  auquel  le  peuple  donna  les  maim 
pour  Ton  rappel ,  avoicefté  dreffc  par  Critias,fils  tf'/Jl'Uljf^^ 
deCallaifchruSjCommeil  le  tefmoigne  lui-mcf-  Cntisu 
me  dans  Ces  Elégies,  où  il  dit  à  Alcibiade  pour  EUptsitCnim, 
le  faire  fouvenir  du  grand  fcrvice  qu'il  lui  avoir 
rendu  :  L'avis  qui  a  produit  vojlre  retour,  cefi  moi 
quil'aifrofoféle  premier^  cefl  moi  qui  en  efcrivant  le 
décret,  vom  ai  ramené  dans  voftre  Patrie,  c*efi  four  ainfi 
dire  >  ma  langue  qui  à  fiellé  vofire  raffeL 

Ce  favorable  accueil,  qu'on  venoit  de  faire  à  fiu!^^*'afi,fi^ 
Alcibiade  4  n'empefcha  pas  le  peuple  de  s'aflem-  'm-* 
bler  pour  l'entendre  dans  Tes  jufiificatioids.  Il  com.  '/t'^'f'f^^'^ 
parut  donc  9  &  après  avoir  déplore  les  malheurs, 
dont  il  n'accufà  que  fort  légèrement  le  peuple ,  ^^f^^ 
&  qu'il  rejetta  entièrement  fut  ùl  mauvaifè  for- 
tune ,  &  fur  quelque  Démon  envieux  de  fa  profl 

CritiM  tpis  d:  CallaifchriHs.  ]  d'une  de  tes  Elégies  ,  qui  luffic 
C'eOokrond*  de  la  marc  de  Pla-  pouf  faite  voir  qu'il  avoir  bou- 
ton,  &  le  mefme  qui  fût  un  des  coup  de  faleat  pour  cette  compo- 

trcn'c  Tyrans.  II  avoit  fait  un  (itton.  I!  appellnit  dans  cette  È'c- 

crairc  de  la  Republicjue  de  Lace-  gie  la  tempérance  U  votjine  de  U 

dciiione,& des  Elégies.  Adienée  pieté, 

lapportc  lin  affrOong  fîagnietie  tm9,E\fiieht7*''^  *M9efd4m 

Trnm  IL  Lil 
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pcricé  ,  il  les  entretint  des  4eneins  de  leurs  enne- 
mis,&  les  exhorta  à  ne  concevoir  que  de  grandes 
efperances.  -Les  Athéniens,  ravis  de  l'entendre^ 
LttAthmïmthA  lui dccemerent  des  Couronnes  d'or .  le  nomme- 

mmntnt  des  C  vu-  ^  \  r  /•  r 

roK.'.n  d  or ,  cr  u  rent  General  iur  terre  &  fur  mer ,  fans  donner 
fitr  tmê&for  CCS  bomes  a  fa  puiflance,  lui  rendirent  tous  les 
biens  ,  &  ordonnèrent  aux  Eumolpides  Se  aux 
Hérauts  de  l'abfimdre  des  malediûions  qu'ils 
avoient  prononcées  contre  lui  par  ordre  du  peu- 
ple. Tous  les  Eumolpides  &  les  Hérauts  eftants 
occupés  à  révoquer  leurs  imprécations,  le  prin- 
cipal d'entre  eux,  nommé  Théodore,  eut  le  cou- 
Thf0dor,  Mn'faj't  rage  d  e  d  i  re ,  mais  moy,je  ne  l'ay  foim  maudit,  s'il  n'a 

Au  milieu  de  cette  gloire  &  de  cette  grande 
profpericéd'Alcibiade^la  plus  grande  partie  du 
«îi7j*w£'S^.  peuple  ne  laiffoit  pas  d'eftre  troublée  quand  on 
condderoic  le  temps  de  ibn  retour-» car  il  eftoit 
arrivé  juftement  le  jour  qu'on  celebroit  la  fefte 
Ufijti  0fpaui  appellée  Plumeria^  c'eft-à-dire ,  où  l'on  faifoit  la 
p.o>ucci4.       cérémonie  de  la  Purification  de  la  Déeflè.  Dans  ce 

C'eft  le  melmcCritias  que  Platon  &  lorfquc  le  peuple  tcfinoignoit 

introduit  dans  fes  Dialogues.  pour  Alcibiade  tant  d'empref-  ' 

Mms  tf.oy  je  ne  l\iy  point  mm-  lêment 
dit/ il  n'afdit  ml  n.al  à  la  ville.]      ilue  fort  c.  Icbroit  lafeSie/tppel' 

Ce  Preftre  vouloir  dire  que  les  1er  Pluntcria.  ]  C'eftoit  une  icftc 

maledidions  cdant  condicionnci-  que  les  Athéniens  célébraient  tous 

les ,  elles  ne  pouvoient  tomber  Hir  les  ans  en  Hionnctir  de  Minerve , 

la  telle  des  innocents ,  &  qu'ainfi  adorée  (bus  le  nom  è^Airade,  Ce 

on  ne  pouvoir  ni  le^  révoquer ,  ni  qui  n  donné  lieu  à  l'erreur  d'Hc- 

les  deftourncr  delà  tcftc  des  cou-  (ychius ,  &  d'autres,  qui  ont  crû 

pable5.  Ce  mot  eftoit  bien  hardi  qu'elle  eftoit  celdiréc  en  l'hon- 

dam  une  conjonâure  ii  deUcate ,  ntn  d'Agranle  fiUe  às  Cecropt  » 
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|our  la ,  qui  eft  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin,  les  ^^.^ 
.P]:eftres,  appelles  Pr4x/>r|i^f5,celebrenc  des  myf-  P«ySmi^»//#^ 
tercs,  qu'ils  tiennent  fort  lecrets ,  oftent  i,  la  Dée£^  w 
fetous  fes  ornements  &  couvrent  (à  Statue.  C*eft 

fiourcjuoy  de  tous  les  jours  malheureux ,  c'eft  ce- 
ui  ou  les  Athéniens  obrcrvenc  Icplus  de  ne  rien 
entreprendre  de  confiderable.  Il  fembloit  donc 
que  la  Déeire  ne  recevoir  pas  A Icibiade  agréable- 
ment ,  &  avec  un  viiage  (crein ,  puis  qu'elle  fe 
couvroit  &  Te  cachoit,  comme  pour  le  repoulTcr  6c 
pour  l'efloigner  d'elle. 

Toutes  chofes  lui  ayant  pourtant  reiifTi  félon  fes 
defirsj&les  cent  vaifTeaux  ,  qu'il  de  voit  corn-  jtuiUzJU  afin 
mander ,  eftant  prefts ,  il  différa  fon  defpart  par  ^* 'îXI'Jiîn/*" 
une  loiiable  ambition  de  célébrer  les  erands  myf-  '"yp'"-  «<" 

comme  Mcurfiusl'a  remarqué.  A  phôn  a  crcric«c|a'Alctbiacle  partit 
Cette  feflc  on  defpouilIoiclaSta-  d'Athènes  trois  mois  après  qiï'il 
tuë  de  la  Dceffc  &  on  la  lavoir ,  y  fut  arrive.  Car  quelle  apparen- 
ce qui  lui  donna  le  nom  de  Plnn-  ce  qu'il  flifl  parti  en  Décembre  I 
uria  ;  8c  ce  jour  eftoit  regardé  Cecy  arriva  la  i.  ann^  db  fO-  , 
comme  im  des  jonn les  plus  mal>  lymp.  L  X X  XXITI. 
heureux.  On  cnvironnoit  aufli  les  Les  Pnjlres  appelles  Praxiergi^ 
Temples  d'un  cordon,  pour  mar-  des.  ]  Ce  mot  Fraxiergides  figui- 
^uer  qu'ils  eftdent  fermés  *  com-  fie  à  la  lente  «ferafteimet ,  ce 
me  cda  fc  pratic^uoit  dans  cous  qui  vautautanc  que  cJebrAnts  les 
les  jours  ftineftcs,  &:  on  port  oit  M  y fteres,  ctit  o^tIhi  Çxs^m^ic  fai^ 
en  proceiHon  des  figues  lèches  ,  re,celeher,Sc  if^r  par  excellence* 
parce  que  c'eftcûclepMderfiaiâ  UsMy^em, 
qu'ils  avdcne  mang^         le  Ofitnt  m  û  Déeffe  tons  fes  oms- 
^and.  mems  ,  &  couvrent  Ça  Statué,  ] 
Qiû*filei^.dH  mêis  de  Juin.]  Ils  dépoli  il  loient  Minerve  de  (ei 
Ce25.(iommsThargeIionfeljxMi>  habits  &  de  les  ornements  poar 
doit,  (clonrcxaâclupucationdes  les  laver  ^  8c  cependaitt  pour  ne 
Chronologi{lcs,aa  fécond  jour  de  pas  expofèr  (à  Statue  noÉim  on  la 
noflre  mois  de  Juillet,  &  c'eft  ce  couvroin  * 
qui  &k  entendre  ce  que  Xcdq-  féWtmlêikMeirihwwndiçdt* 

■  Lllij 
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teres.  Car  depuis  le  jour  que  les  Lacedemoûieiu 
avoienc fortifié  Decelée  &  occupé  cous  les  chemins 
qui  mènent  d'Acheoesà  £ieuiuie>l2  fefte  n'a  voie 
pas  efté  célébrée  avec  toute  fa  pompe^on  avoir  efté 
obligé  de  conduire  la  Procemon  par  mer.  Ainfi 
il  avoit  fallu  neceflàirement  obmettre  les  facrifi- 
ces ,  les  dances  &  plufieurs  autres  particulières 
dévotions ,  qu'on  avoit  accouftumé  de  faire  par 
le  chemin  appellé  Sacré,  lors  qu'on  perçoit  à  £leu- 
fine  la  ftatuc  de  Bacchus. 

Alcibiade  trouva  donc  que  ce  feroit  une  très 
belle  adlion  ,  qui  lui  attireroit  les  benedidions 
des  Dieux,  &  les  loiiani^es  des  hommes ,  s'il  ren- 
doit  à  cette  fefte  tout  £bn  luftre  (5c  toute  fa  Cor- 
lemnité  en  conduifanc  la  proceifion  par  terre ,  àç 
en  la  faifant  eiconer  par  les  troupes  pour  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Car 
i>îSr«w?iîf-*     Agis  la  laifTeroicpairer  tranquillement  malgré 
fUtMwfisum^  les  nombreufès  troupes^ qu'il  avoit â Decelée,. ce 
^  qui  diminueroit  confiderablement  U  réputation 

hir  les  grjmâi  My^ereu  ]  Les  nés  à  EleuCne  eftoit  appellé/^rr^> 
Myftcres  de  Ccrcs  &  de  Profcr-  Poicmon  avoir  f;iir  un  tr.ii-t<?  de 
(ûoe.  Cette  teiteduroiineuFjours,  ce  chemin  ^li^  Hu, 
&lenxieineoopoftoitcnprocei^  Aleibiéide  trouva  donc  fnf  «r 
iïon  à  Eleunne  la  Statue  ae  Bac-  feroit  une  ms  belle  aUion.']  Il  le  fie 
chus  que  l'on  rcgardoit  comme  pluftot  pour  achcvci  de  diflîpcr, 
fils  de  Cerés  &  de  Jupiter.  par  cet  aâc  de  dévotion  ,  les 

Qi^oft  avoit  accouftHtné  de  f élire  ibupçons  d'impiété  qu'il  avoit  cx- 
far  le  chetmn  appelle  facré.]  f'ay  dUsporlamutilacioii  des  Statues, 
fîiîvi  icy,  la  correction  deMcur-  &  par  la  profanation  des  Myfte- 
lius  v^ui  à  lu  Kg-r  Uèf  i^a#,au  lieu  de  rcs ,  car  le  peuple  le  paye  de  cet 
«^â' ê^'V  i^ttr.  Carie  chemin  par  cxteiicur, 
OÙ  cette  proceflÎQn  alkMed'Atoe- 
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de  ce  Roy ,  &  terniroit  fa  gloire  ;  ou  s'il  prenoie 
le  parci  de  l'attaquer  &  de  s'oppofêr  à  ù,  marche, 
alors  il  auroic  la  facisfa^oa  de  livrer  un  faint  com* 
bat,6e  iin  combat  agréable  aux  Dieux^pour  le  plus 
grand  &  le  plus  vcneraUe  de  tous  leurs  myfteres 
iom  les  yeux  de  ûl  Patrie  >  .&  de  fes  propres  Ci- 
toyens ^  qui  (croient  les  termoins  de  (on  courage. 
-  Cette  re(blution  prife ,  il  avertit  les  Eumoipt- 
des  ^  les  Hérauts  de  (è  préparer ,  envoya  des 
fentineUes  fiir  les  hauteurs ,  dcftacha  quelques 
coureurs  des  la  pointe  du  jour,  &  prenant  les 
Preftres ,  les  Inities  &  les  Confrères  avec  ceux  qui 
les  initient  j  &  les  couvrant  de  Ton  armée, il con- 
dtiifit  toute  cette  pompe ,  avec  un  ordre  merveil- 
leux &  dans  un  très  grand  filence.  Jamais  fpec- 
t acle  plus  augufte ,  ni  plus  digne  de  la  majefté  des  ;^  j^rr^mu. 
Dieux  que  cette  proceflion  guerrière  de  cette  ex-  ^^'*Jlf^ 
pedition  fainte  ^  ou  ceux  qui  ne  portoient  point  mnvSuKt, 
dlenvie  à  la  vertu  d'Alcibiade  efloient  obliges 
d*avoûer  qu*il'ne  faiibit  pas  moins  les  fondions 
de  grand  Preftre,  que  celle  de  General.  Aucun 
des  ennemis  n'o(k  paroiftre>  êc  Alcibiade  rame- 
na la  &crée  troupe  dans  Athènes  avec  une  en-  -  •  • 
tiere  feureté ,  ce  qui  lui  éleva  encore  plus  lecou- 
raE;e  ,  &  augmenta  fi  fort  la  fierté  &  l'audace  de 
fon  armée,  qu'elle  fe  regardoit  comme  invincible 
pendant  qu'il  la  commanderoit. 

llea^na  Ci  fort  l'affedion  des  pauvres  &  de  P/"/'*"^*»'* 

P    Y  1  ,^rl-^-  ijif  fort  inujf^ 

tout  le  bas  peuple,  qu  ils  lounaittoient  avec  une  ^i^fw^w^.f'* 
paûion  demefurée  de  l'avoir  pour  Roy.  Plufieursitip^^'^''^'^ 

LU  iij 
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senexpliqnoicnt  hautement,&  il  y  en  eut  qui  s*a- 
dreiïant  a  lui-mefnie  l'exhortèrent  à  fe  mettre  au 
(dcllus  de  l'envie,  à  ne  s'embarraller  ni  des  loix  ni 
des  décrets  >  ni  des  fufFrages ,  à  efcartcr  les  brouiU 
Ions  ,  cpi  troubloienc  i'E&zt  par  leur  babil, 
&  à  fe  rendre  entièrement  maidre  des  affai- 
res y  pour  gouverner  à  fa  Eintaifie,  (ans  crain- 
dre les  Délateurs.  Pour  lui ,  on  ne  (çauroit  dire 
quelle  eftoit  (à  penfée  fiir  la  Tyrannie  ,  ni  quel 
eftoit  Con  deffein  i  mais  les  plus  puilTants ,  crai. 
griant  un  embrafement ,  dont  ils  voyoient  desja 
des  eftincelles ,  le  preflercnt  de  partir  fans  diffé- 
rer ,  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  demanda,  & 
en  lui  donn.  nt  pour  Collègues  les  Généraux,  (jui 

^"'/"'''^JiJ-î  lui  furent  l:s  plus  agréables. 

"'^  "  "'»"'«•      Il  mit  donc  à  la  voile  avec  cent  vaifleaux.  Se 

voient mtfmt  mi»>     \\     %  r       \      \  \    n      \  k     \  i  i 

m»*d»r  futfiu    alladelcendre  a  rllle  d'Andros  pour  la  punir  de 
£i  rébellion  9  là  il  battit  dans  un  grand  combat  y 
les  troupes  du  pays  5c  celles  deLacedemone^mais 
'^^^mS^HHt       prit  pas  leur  ville,  &  ce  fut  enfuite  le  premier 
hpi'Andm.    çhef  de  raccufation  que  fes  ennemis  intentèrent 

jsui^Md,  ieirmi  ^^^^^^      Car  .  s'il  y  a  jamais  eu  d*liomme  aue 
fArfrfro^rêguS!.  Ùl  propre  gloire  ait  ruiné  &  delèruit ,  c*eft  Aici- 
biade.  La  grande  réputation ,  non  (eulemenc  de 

courage  &  de  bardiefle,  mais  auffi  de  capacité 

,   &  de  prudence  qu'il  avoir  acquife  par  tant  de 
grands  fuccez,le  rendoitlufpcd;  de  n'avoir  pas 
.ifrmtittsfê voulu  faire  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait ,  &  l'on 
m<Mitnt  à'AUi^  refufoit  de  croire  qu'il  ne  l'eult  pas  pu ,  parce  que' 

^        . .  ,  toa  eftoit  fortement  peiiiiadé,  que  .rien  de  tom 
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cequ*il  vouloic ,  ne  lui  eftoit  impoflîble.Les  Athé- 
niens actendoient  mefiTie  journellement  les  nou- 
velles de  la  reduétion  de  Chia  &  de  toute  l'Ionie. 

C'eft  pourquoy  ils  eftoient  bien  faCchés  que  ces 
nouvelles  n'anivaHent  pas  aulll  promptement 
qu'ils  Tavoienc  efpcrc ,  &  que  les  vicboircs  d' Al- 
cibiade  n'égaL^flent  pas  la  promptitude  de  leur 
imagination,  Tins  confidercr  que  manquant  d'ar-  Aic-huJh  m*n^ 
cent,  il  faifoit  la  guerre  a  des  peuples  qui  avoient  J^^^ltiT^ïiir'/î 
le  grand  Roi  pour  threforier ,  ôc  qu*il  eftoit  très 
fou  vent  obligé  de  quitter  le  camp  pour  aller 
chercher  dequoy  fournir  à  là  paye  &  a  la  fubfi^^ 
cance  de  fes  troupes. 

Mais  voicy  l'origine  fie- la  fource  du  dernier  i*r'uueJudtr. 
crime  qu'on  lui  imputa.  Ly(ândre  ayant  efté  en- 
voyé  pour  General  des  troupes  èc  dé  la  flotte  dç  ^' 
Lacedemone ,  &  Cyrus  lui  foumifTant  aflêz  d'àr-  cymtfiuif 
gent  pour  payera  fes  matelots  quatre  oboles  de  f^^' 
Iblde  au  lieu  de  trois ,  A Icibiade ,  qui  n'en  pou-  ^nmk  'ssrdis, 
voit  payer  au  fiens  que  trois  ,  &  qui  encore  les  . 
payoit  fort  mal  ,  partit  pour  aller  ramaffer  de  '  ] 
t'argenc  dans  la  Carie,  ôc  laifla  Antiochus furla 
flotte  pour  la  commander.  Cet  Antiochus  eftoit  „  p^^, 

fore  bon  Pilote,  mais  d'ailleurs  homme  eftouidi  tMt  fùmrucmnt, 
,  &  entreprenant.  Alabiade  en  partant  lui  avoit  f^'r 

Laijj'u  Antiochtis  fur  la  Flotte  mais  paye  au  defpeas  du  public. 
faurU  tmmêitàa-.  ]  C'cille  mei-     AlcihiAeUm  partMit ,  ùu  avoit 

me  Annqchustqcuavoïc  gagné  les  trdonné  de  ne  poi»t  emiinittre.]  Il 

bonnes  grâces  en  lui  ranportantia  y  avoit  bien  d'aurrc<:  Généraux 

caille  qu'il  âvoic  laide  clcliappcr.  lur  la  Flotte ,  mais  ils  ne  dévoient 

Voilà  un  petit  fervicc  bien  payé  «  commander  que  (ûr  tçpre ,  auifi 
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prdoimé  de  ne  poinc  combattre ,  quand  meHne 
les  ennemis  viendroient  Hnfuker  >  mais  Ancio- 
chiis  fut  fi  iniblenc  &c  fi  téméraire  j  que  mefpri. 
{âne  les  ordres  de  fon  General,  il  remplit  fon 
vaidèau  de  troupes ,  &  pFenant  avec  lui  un  au- 
tre vaKTeau ,  il  cingla  vers  Ephefe  ^  6c  paflànt  flc 
xepaflant  devant  les  proues  des  vaiffeauz  ennemis 
il  vomifToit  toutes  ibrtes  d'injures  &  d'outrages 
contre  ceux  qui  les  montoîent.  Lyfandre  fe  defta- 
cha  d'abord  avec  quelques  navires  pour  le  pour- 
suivre ,  mais  voyant  que  les  Athéniens  venoient  à 
fon  fecours  avec  tous  leurs  vaifleaux,il  menacon- 
ji»ti»thiihêttu é-  tre  eux  toute  fa  flotte,  les  deffit ,  tua  Antiochus^ 
mifMLjfimdn.  beaucoup  de  Navires,  fît  grand  nombre  de 
prifbnniers  &  drelTa  un  trophée. Sur  cette  fafcheUN 
le  nouvelle ,  Alcibiade  de  retour  à  Samos  vo^ 
lut  avoir  fa  revanche  ,  &  alla  prefènter  la  ba- 
taille à  Lyfandre ^.qui  content  de  Cz  viâoire ,  ne 
daigna  pas  fortir  contre  lui^ 
^'^J^'jjjj"^  En  mefme  temp  Thrafybule  ,  fils  de  ThraJ- 
mffjSmJêir  £)n  y  le  plus  dangereux'ennemi  qu' Alcibiade  eoft 
dans  fon  armée ,  partit  du  camp,  &  alla  l'accufèr 
a  Athènes.  Pour  enflammer  encore  davantage  les 
ennemis,  qu'il  avoit  dans  la  ville  ,  il  dit  au  peu- 
Çtfu'it £fpmir  pie  eii  pleine  aflemblée  .au  Alcihi^âe  avoit  entière* 

tnfinmmer  Ut  ^/       rr  il  rf         l      a  I  ' 

^Munèmtmtm  ment  ruine  les  an  dires ,  perdu  les  njaijjeaux  des  Athe*^ 
^  mensycri'  ajtufant  de  Jk  fmjfiftce  ,    farce  qu  entièrement 

Anriochus  fè  trouvoit  le  Maifise  vaiflèaux  dans  Je  port  ont  la 
malhcureiifèment.  proue  rourncc  du  cofté dc la mCTr 

Devant  Us pnuts  des  VAiJfcoHx.^  pour  la  partajicc^ 
Bdk  itt  fnuts  »  paecc  tptte  la  . 
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Ihfrf  i  Jes  hommes,  qui  par  lettrs  defianches ,  far  leurs  u  itfiffu  Atj^ 
^yWfffurieSy  &*fâr  leurs  flaifimeries  de  matelot  efioient 
•parvenus  a  avoir  tout  crédit  auprès  de  lui ,  //  leur  ahan- 
donnait  toute  fon  autorité  pour  aller  s' enrichir  a  fort  aife  - 
dans  les  Provinces ,  ou  plongé  dans  U  crapule  tl  commet- 
toit  mille infolences  &  deshonuroit  Athcne^^en  s'cshandon' 
nant  à  toutes  fortes  d'infâmes  platfrs  avec  les  Courti  fanes 
d'îonie  C37*  d'Ahyde  ,  Cf*  cela  pendant  qu'il  laijjoit  Js 
jiotte  en  prefence  de  celle  des  ennemis. 

On  lui  fit  auflî  un  crime  des  forts  qu'il  avoit  oniuif^unnerii' 
baftis  près  de  la  ville  deByzance,  pour  fc  pre-  ^^'j/i^î^S  * 
parer  un  a^le  &  une  retraite,  comme  ne  pouvant,  'j^mm 
ou  ne  voulant  plus  vivre  dans  (on  pays.  Le»  Athé- 
niens adjoufterent  foy  àces  calomnii» ,  &  nom» 
merent  d'autres  Généraux»  failànt  efclatter  la  co-  ïhmmmmvtdi* 
1ère  où  ils  eftoient  contre  lui  >  &  leur  mauvaiTe  j^'^'^ 
volonté. 

Alcibiade  ,  informe  de  ce  qui  s*crt:oit  pafle  à 
Athènes  ,  quitta  abfolument  le  camp  ;  ôc  ayant 
afTemblc  quelques  troupes  eftrangeres  ,  il  alla 
faire  la  guerre  à  Tes  defpens  dans  les  parties  de 
laThrace ,  qui  ne  reconnoiflbient  point  de  Roy ,  {^'"'''^f^^^ff^ 
où  il  amaiTa  de  grandes  fonimes  de  tout  le  bu- 
tin  qu'il  fit ,  &  mit  à  couvert  des  courfes  &  des  f***^^"^ 
iiofiilités  des  Barbares  les  Gréa  (pâ  habitoient 
ces  cantons. 

Quelque  temp  aprés^les  GenerauxTy  dée^Me- 

Qjul^iu  temps  étfris,  la  Gme-  fifCM  lei  dirGcnenux  tfoi  fiicc» 

rMx  TjJée ,  Menandre  &  dereiiC  à  AldbkdcCaf  û  paflè  la 

SMnfMfT}  Plutarqucpafll  icy  trois  15.  ann^c  de  la  ^errc  du  Pelo- 

afis  pefque  entiers ,  &  tout  «t  ^ue  ponefè  »  la  x6.  ou  les  AtheaieDS> 

Tome  IL  Mm  m 
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nandre  &  Adimantus ,  qui  eftoient  i  ^gôs  Pota- 
mos  avec  toate  la  flotte  Athénienne  ,  avoientpris 
la  couftume  d'aller  tous  les  matins  à  la  pointe <iu 
jour  infulter  la  flotte  de  LyHindre,  qui  eftoic  i 
Lampfaque  &c  le  provoquer  au  combat  ,  après 
quoy  ils  s  en  retonrnoicnt  &:p.ifloient  le  relie  du 
jour  fans  précaution  &  en  defordre,  comme  mef- 
jfh-!,;.tdf  fjfoh p  priHint  un  ennemi  qui  n'ofoit  iorcir  du  port.  Al- 
fyi,qH',ntsyoy0tt  clbiadc,  qui  eftoit  ries  de  là,ne  neglieea  pas  une 
XêBofb,     •    occalion  li  ravorable  de  lervir  Ion  pays  ,  & 
montant  a  cheval  »  il  alla  trouver  les  Généraux  , 
'  6c  leur  remonftra  qu'ils  fe  tenoientfur  une  code 

HmmfirMnets  très  fort  incommode  où  iisn'avoient  ni  ports  ni  vil* 

êîilSiiJâ'fiî^^  les  voifines ,  qu'ils  eftoient  obligés  de  faire  venir 
leurs  provisions  de  Sefte ,  qui  eftoit  fort  loin ,  & 

/*2f  au'ilsavoient  grand  tort  defouffrrr  que  les  gens 
de  l'équipage^dés  qu'ils  eftoientàterre,s*éloignaf- 
fentfic  fedebandaffent  chacun  de  leur  cofté,  lors 
qu'ils  voyoient  vis-à-vis  d'eux  une  flotte  ennemie 
accouftumée  à  exécuter  avec  une  cntiereobeïlTan- 

Cmrùimtfmimtt  lesoidrcs  du  General. Il  leur  confeilla  de  chan- 
gerde  poire  &  de  gagner  Sclte  ;  mais  les  Gene- 
UtGtmf»tatr$  raux  nc  prirent  point  en  bonne  part  Tes  avis, 

lT!!!dZllMd/fi  rcfuferent  d'y  entendre  i  Tydée,  mefme,  plus  em- 

Mtrtr.         porté  que  les  autres  ,  le  traittanc  avec  plus  d^ 

^  i^^iicient  l;i  oatal'Icdcs Ar^^inU-  droiciu  fc  faire  un  plan  d'Kiftoire 

ic  &  h  27.  prciijuc  entière,  à  la  fur  ces  vies,  n'y /ullencpas  trom- 

fin  de  1.1  qui  le  les  Athéniens  aJic-  pcs. 

rent  i  y£ços  Potamos ,  cé  Us  re-  i^/  eftoient  4  t/£g9s  Potdms.  ] 

ceurenc  leichecdont  il  parle  icy.  La  rivière  de  la  Chèvre  fur  la 

J*ay  crû  ncccfî-iirc  d'avertir  de  code  de  rHellefpont^  vis-è7yjsdt 

<•  vuidc ,  aiin  ^uc  ceux  ^ui  vou-  Lanipla^uc,                .,'  •'* 
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hauteur  &  plus  d'infolence,  lui  cbtnmandadefe 
recirer ,  que  ce  a*eftoit  pis  â  lui  â  donnée  les  or- 
dres. Alcibiade  s'en  retourna  donCinonCrnsqnel- 

•  que  foupçon  que  les  Athéniens  eftoient  trahis. 

Comme  il  s'en  retournoit,&  qu'il  s'entrete- 
noit  avec  quelques  uns  de  Tes  amis  qui  le  recon- 
duifoient  hors  du  camp ,  il  leur  dit ,     Jion  ne  l'a-   c*  ^u'AiàhUdê 
'Voit  f  0,5  Jî  nutl  reccH  ,  il  for  foi  t  en  peu  de  jours  les  Lace-  f'^V«ST^!^^ 
demoniens  ou  de  combattre  ,  ou  d'ahandonnerleur  flotte,  ^^"H: 

Les  uns  prirent  ce  mot  pour  une  fanfaronnade, 

&c  pour  un  trait  de  vanité ,  &  les  autres  ne  trou* 

voient  pas  la  chofe  hors  de  toute  vray-iemblance, 

car  Alcihiade  n'avcHt  qu'à  embarquer  avec  lui 

beaucoup  de  Thraces^bons  hommes  decheval,  & 

bons  arcners,â  faire  une  defceme  &  àaller  p.ir  ter- 

reattaquer  les  Lacedemoniens  ;ce  qui  auroic  mis 

leur  camp  en  girand  deferdre.  Quoi  qu'il  en  foir,  L'herfm^mjur- 

l'cvenement  iuftifia  bien  toft  qu'il  avoit  parBii-  ti^*uir*mo,iftfMnr 

tement  bien  connu  la  huite  que  railoient  les  Atne-  Ucm-tti^HUUvêit 

niens  ,  car  Lyfiindre  eilant  tombe  fur  eux  ,  lors 

qu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  il  n'y  eut  que  huid  i*^^^^^^^ 

vaifîcauxqui  fe  fauverent  avec  Conon  ,  tous  les 

autres  au  nombre  de  prés  de  deux  cents  voiles 


C4r  jitci^sade  jféivth  fM*M  flic-  voie  aller  lâ<re  une  defcencc,  & 

kéorqmruvec  lui  beaucoup  it  Thra-  c'ed  ce  qoe  Plutarque  a  dit. 

ces.  ]  C'cfl:  'c  fcns  de  I'!urarc]uc.  //  n'y  au  'ih  hiull  v  xi\f  a:tx  cpit 

Les  Interprètes  n'avoicnt  pa^  en-  ftiuvcmn.^     un  neuvième  ap- 

tendu  le  met  Xtnyiytf  D*i£gos  pelle  le  vaifTeau  Paraiut ,  qui  alla 

PoCamosiltc  pouvoic  aller  par  portera  Arhcnes  la  nouvelle  de 

terre  attaqu<  r  es  Lacedemoniens  cette  défaite»  Cooon  (è  retira  à 

.à  Lamp  aciue ,  puis  qu  il  falloit  Cypre. 

CravenarrHeUelpontimaisilpoii-  ...        .  _ 
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forent  pris  &  emmenés  avec  troiis  mille  prifoti* 
niers^  oui  furent  efgorgés  quand  la  flotte  vido* 
riettfe  rat  de  retour  à  Lampfaque» 

Peu  de  temps  après,  Lyiàndre  ft  rendit  maiftre 
d'Athènes  ,  brufla  leurs  vaiflèaux ,  &  abbatit  les 
longues  murailles  qui  joignoienc  la  ville  au  port 
du  Pirce. 

Alcibiade,  allarmc  de  ces  grands  fucccs  des  La- 
cedemoniens,&  craignant  de  tomber  en  leurpuif^ 
fance ,  parce  qu'ils  eftoicnt  maiftrcs  de  la  terre  & 

MÊËiSji'ii''^*  de  la  mer,  partit  pour  Bithynie,  menant  &  tranf. 

portant  avec  lui  des  richefles  immenfes  ,  quoi 
qu'il  en  laillafl  dans  ùt  forcereife  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  tranfportoit-  A  (on  arrivée  en  Bitnynie» 

itfiknft'MhnJt  les  Thraces  lui  enlevèrent  la  meilleure  partie  de 

rii^heflcs ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refol  ution  de 
fe  retirer  à  la  Cour  d'Artaxerze^dansl'efperan- 
ce  que  dis  que  ce  Roy  le  connoiftroity  il  ne  le 
^ouveroit  pas  moins  utile  à  fon  fervice^qu'il  avoit 
trouvé  Themiftocle.Outre  qu'il  avoit  un  prétexte 
Oi/«r,.M  d4  u  plus  jufte  &  plus  légitime  de  fe  jettçr  entre  fce 

utruu  d'4'eiii*-  bras ,  csr  il  n'alloit  pas  ,  comme  Themiflocle, 

ytain^f .  &  dt  ibliiciter  le  KQy,&  implorer  la  protetlion  contre 

Pm  Je  terrps  après.  ]  L'année  Plu  arque  {iùt  tousjcurs  l'opinion 

(Ulvantc ,  c'cft-i-dirc,  la  dernicrc  de  Thucydide, qui  cfcrliquc  The- 

anncc  de  l'Olymp.  LXXXXIII.  miftoclc  arriva. UaCour  du  grand 

t^i  fut  la  dernicrc  de  la  guerre  d^i  )k.oy ,  lors  que  Xcrxcs  venoit  de 

Pcloponeiè.  moufir,  &  que  (on  fib  Aitaxerm 

Dms  ^i^punuÊce  ^ue  des  <jm  a  venoit  de  monter  fur  le  Throne , 

Roy  it  t-ortn-^iftyoît ,  il  ne  le  troH~  ce  fut  auprès'  d'Artaxerxe  que  fè 

Vf  roi  t  pus  moins  unie  4  ftn  fm/ict  refueicrcat  Themiftodf  ^  Alçi» 

ffil  avfii  trwvi  TJ/rnOo^»  ]  bia& 


Digitized  by  Google 


A  L  C  I  B  1 A  D  E.  4<?t 
{es  Ckoyens ,  mais  au  contraire  lui  demander  Gm 
fècours  contre  les  ennemis  de  {àPatrie.Ne  doutant 
donc  point  aue  Pharnabaze  ne  le  fift  conduire 
(êurement  àla  porte  du  grand  Roy  ,  il  alla  le  p^',^*  J^'JJ^ 
trouver  cnPhrygie,oùil  lui  fit  la  coûr  pendant  ptr^^'V^^** 
quelque  temps  ,  &  receut  de  lui  toutes  fortes  2I^rilij£ir* 
d'honneurs  &  de  marques  d'cftime. 

Les  Athéniens  eftoient  dans  la  dernière  de- 
folation  de  voir  leur  puiflance  entièrement  abba- 
tuc  mais  après  ,  qu'avec  l'Empire  de  la  Grèce  AhhttitmmtdH 
ils  eurent  perdu  encore  la  liberté ,  Lyfandre  les  ^rfwMM** 
ayant  misions  la  domination  de  trente  Tyrans  » 
les  fages  réflexions. ^  qu'ils  n*avoient  pas  fiâtes  pen- 
dant qu'elles  pouvoient  encore  les  lauvec  ,  leur 
vinrent  dans  i*e(prit  lors  qu'elles  leur  eftoient 
«mierement  inutiles  »  car  ils  ne  ceflbient  de  déplo- 
rer »  &  de  compter  l'une  après  l'autre  toutes  les 
fàuflès  démarches  qu'ils  a  voient  Êdtes»  &  toutes 
les  grandes  fautes  où  ils  eftoient  tombës. 

Celle  qui  leur  parut  la  plus  grande  fans  com- 
paraifon  ,  fut  leur  emportement  contre  Alcibia-  t#«r«f«i#r*B 
de,  qu'ils  avoient  chafle  fans  qu'il  eult  aucun  tort,  »itf»$t*Aie<ii»' 
car  pour  punir  l'imprudence  d'un  Pilote,  qui  n'a- 
voit  perdu  que  quelques  vaifleaux ,  ils  en  avoient 
commis  eux-mefmcs une  bien  plus  grande, de  fe 
priver  du  plus  iâge  de  du  plus  grandde  leurs  Qe* 
sieraux. 

'  Cependant ,  au  milieu  de  ces  grandes  tcne-  //»««»/«fw»r»- 
bres ,  ils  ne  laifloient  pas  de  conlerver  quelque  i;fi4fÉmti,é'h 
ftiblerayoïid'clpetaacfi»  qui  letif  laiiToic  entre-  ^* 

Mmm  ii^ 
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voir  que  leurs  affaires  n*eftoi6nt  pas  entièrement 
fans  refTource  pendant  qu'Alcibiade  vivoit.  Car 
fî  dans  Ton  premier  exil  il  n'avoir  pas  eu  la  pa- 
tience de  vivre  en  repos  loin  dit  bruit  des  armes, 
à  plus  forte  raifbn ,  di&ient-ils ,  s'il  le  peut ,  ne 
fouffrira-t*il  point  prefèntement  l'orgueil  de  l'in- 
folence  de  Lacedemone  ,  &  les  cruautés  &  les  in- 
juftices  des  trente  Tyrans.  Et  ce  n'cfloit  pas  fans 
quelque  forte  de  raifon  que  le  peuple  le  metroic 
Lit  trtntiTyrMn,  iuiaginations  dans  la  telle ,  puifque  mefmeles 
cntrrMndfcin'Jt  trcntc  Tvrans , crurent  que  pour  leur  leurctc  ,  ils 

s'informir  des  de-      ,         •  .  •    r  i    r  •       i  i 

m*r(ht$d'MtiUM-  dcvoient  S  inrormcr  avec  grand  loin  des  demar- 
ches  d' Alcibiade ,  &  avoir  une  très  grande  atten- 
tion fur  tout  ce  qu'il  faifoit ,  &  fur  toutes  les  me- 
fures  qu'il  pouvoit  prendre. 
Enfin  Critias  remonftra  à  Lyfandre  que  la  ruine 
ismmtdt  u  De.  de  laDemocratie  à  Athènes  affeuroit  véritablement 
mSnnk*  Uto-  1  Empire  de  la  Grèce  a  Lacedemone ^  mais  que  ce- 
îTSilw.**^^*  pendant,  quelque  accoutumés  que  les  Athéniens 
puifent  jamais  eftre  à roligarchie ,  Alcibiade, 
tant  qu'il  vivroir ,  ne  les  laifleroit  point  en  repos, 
Cnti^^veHtnniu  qu'iis  euilcnt  fecoué  le  joug  de  cette 

Aienudtfitfftak  dure  fervitude. 

Igfimin»  Lyfandre  ne  fe  laifHi  point  perfuadera  ce  dif- 

cours  jufqu'à  ce  qu'il  euft  receu  une  lettre  des 
LnEfhtres  en-  Lphores,  qui  luiordonnoientde  fedefiire  d'AU 
lTl:fc%t  cibiade  à  quclaue  prix  que  ce  fuft.  Il  envoya 
d'AUik,»d,,  &   donc  cet  ordre  a  Pharnabaze,  fie  lui  commanda 
't^dnkPtmus.  de  rexecutcr.Pharnabaze  donna  cette  com  mimon 
à  foniîere  Magée  &  i  Coa  onde  Sufamithres.' 
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Alcibiade  eftoic  alors  dans  une  bourgade  de  ».  . ,  ^, 
Fhrygie ,  ou  il  vivoitavec  la  concubine  appel-  "^i-*'^'  »» 
Ice  Timandre.  Une  nuidt  il  fit  ce  fbnge,  il  lui  £em-  gtH^  '  ^ 
bla  que  vcftu  des  habits  de  fa  maiftreCTe ,  il  eftoit  swgtd'jîuibi^it 
coucné  dans  fon  fein ,  &  que  fa  maiftrefTe  lui  pei- 
gnoir &  lui  fludoit  le  vifage  comme  aune  fem- 
me \  d'autres  dilent  qu'il  vit  en  (onge  ,  que  Ma- 
gée  lui  coupa  la  tefte  ,  &  qu'on  brulla  fon  corps  , 
mais  tous  conviennent  qu'il  fit  ce  ibnge  peu  de 
temps  avant  fa  more. 

Ceux  qu'on  envoya  pour  le  tuer,  n'ayant  pas  c*«*7«<.n 
le  courage  d'entrer  où  il  eftoit,  iè  contentèrent  \Zutour!^gl7^ 
d'environner  la  maiibn  &  d'y  mettre  le  fèu.  Al-  trtro^utfi^t,^ 
cibiade ,  le  lentant  pris  ,  ramafle  tout  ce  qu  il  peut      ujm  «/* 
de  bardes ,  de  tapiflèries  9ç  de  couvertures ,  &  les 
preflant  enfemble,  il  les  jette  au  milieu  du  feu,& 
ion  manteau  entortillé  autour  de  fbn  bras  gau-  ^']Jf>^^^ 
che,  &  l'efpée  â  la  main  y  il  k  lance  au  travers  ^^i» 
des  flammes ,  &  en  fort  fans  aucun  dommage , 
les  hardes  qu'il  yavoit  jettccs  n'cftant  pas  encore 
achevées  de  confumer  >  fa  veue  çilontia  &  çfcarpa 

Les  hardes  tfi^ily  avait  fenits  mcfmc  relever  cette  cîrconftance 
nejiant  pas  encore  achevées  de  cour  des  habits  d'Alcibiade  un  peu 
fumer.  ]  Amiot  ôd  lnterpretc  La-  bruflez  ?  Ileft  bien  queftion  d'ha- 
tin  fe  font  également  trompez  à  bits.  Plutarquc  rend  railbn  de  ce 
ce  palIàge.CeItii-cy  traduit  /w/o-  qu' Alcibiade,  padant  tout  au  cra- 
iéuus  ame  evafit  ^uofa  deflugra-  vers  du  feu  ,  n'en  fut  point  cn- 
rem  vefies  ^  Se  Amlot ,  &  j  e  jetra  dommage  ,  c'cft  que  tomes  les 
hors  U  maifon ,  fans  que  le  feu  lui  hardes,  c'cft-à  dire,  les  tapilTerics, 
pPMtm  mal.ftnon^u^illHUrufla  les  couvmures ,  qu'il  y  avoit  jee> 
un  p  u  fes  habilla/ cnr^.  Ce  n'eft  tées ,  fi'avoient  pas  cacofC  C|t 
point  du  tout  ce  que  PKitarquea  temps  dp  bfllflci* 
(iit ,  un  fagç  HiAoricn  pouvoic-U 
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les  barbares  ,  pas  un  n'ofa  l'attendre  ni  en  venir 
aux  mains  avec  lui,  mais  tous,  enfuyant  àc  en 
jiuiiuitmàh  reculant,. l'accablèrent  de  dards  &de  ûeches»  il 
mmrt,  Atc^Lu  j,  tomba  monfur  la  place^fic  les  Barbares  s'cAanc  te- 
'  cirés,  Timandreallaramafler  Con  corps,  £c  l'ayant 
fuyait.         enveloppé  &  couvert  des  plus  belles  robes,  qu'elle 
fi!^frci!S£^^  cuft,  elle  lui  fit  des  funérailles  auffi  magniH^ues 
que  i'eftat  de  Ùl  fortune  prefente  le  permectoit. 

On  prétend  que  Lais,  cette  célèbre  Courti- 
fane  qu'on  appelloit  la  Corintjaienne ,  eftoic  fille 
de  cette  Timandre,  mais  quelle  avoit  eftc  faite 
efclave  dans  Hyccara  ,  petite  ville  maritime  de 
la  Sicile.  Quelques  Auteurs,  qui  conviennent  de 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  d' Alcibiadc,nient 
feulement ,  que  ni  Pharnabaze ,  ni  Lyfandre ,  ni 
les  Ephores  ayent  eflé  les  auteurs  de  ùl  mort.  Ils 
efcrivent  qu  Alcibiade  avoit  corrompu  une  ;e  une 
femme  des  plus  nobles  maifbns  du  pays ,  qu'ill  a- 
voit  tousjouis  avec  lui,  9c  que  les  frères  de  cette 

Et  Payant  enveloppé  &  couvert  étt  n'enveloppe  que  4e  dnpsle 

des  plus  belles  robes  njudU  euft.  ]  corps  d'Alcibiadc ,  le  fônge  cfl 

Voici  encore  une  autre  faute  d'A-  nul.  Mais  dk  l'enveloppe  de  Tes 

luiot  qui  a  traduit,  TivuminédU  propres  robes ,  &  voilà  le  (bngie 

frend^  le  corps ,  tjit'dle  enveloppa  accompli ,  car  il  fongea  que  vcfVu: 

cnfevelit  des  meilleurs  dr.ips  des  habits  de  ia  maiftrelIe,iieûoit 

g 'elle  eitSi.  Cette  faute  feroit  af-  couche  dans  fon  (èin. 
legeresH nes^agiflbirque d'un     Elle  lui  fit  des  fîutgmiites 

mot»  Se  je  ne  l'aurois  pas  relevée;  maint  fi  i^n:s  xjue  Cefiatde  faforttuu 

niais  il  s'agir  icy  du  rapport  que  &c.'\  ElTc  rcnterradans  le  bour^ 

cette  circonflance  a  nianifcUe-  appelle  Meli/fa.  Athenee  efcnt 

ment  an  fbnge  que  PJutarque  qu'en  palTant  par  U  il  avoir  veii- 

yient  de  rapporter ,  &  dont  c'elt  k  tombeau  d'Alcibiadc ,  fur  le- 

icy l'accoinpliffcmcnri fi  Tma^  qocirEmpeiair  Adri^-n  tit  met- 

fêmme^ 
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femme  >  ne  pouvant  fupporter  cet  zÉtont,  mirent 
le  feu  U  nuiâ;  a  iâmai(on>  de  le  tuèrent  apréi  qu'il 
eut  paflS  au  travers  des  flammes, comme  nous 
l'avons  dit. 

tre  la  Statue  du  mort  <l*un  mar-  y  immolaft  on  tanreau  untes  lei 
hst  de  Paim»  Se  ocdonoa  ^'on  anoéeii 


TmeïL 
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A  maifon  des  Marciens  à  Rome  a 
produit  beaucoup  de  grands  Per-  tetgrmUiPn» 
îbnnages  de  famille  Patricienne,  rfTïTS'LîJi/îî 
parmi  lelquels  on  compte  Ancus 
Marcius,  pctit-fils  de  Numa,  qui 
régna  après  Tullus  Hoftilius.  Publius  Marcius, 
&:  Quiatus  Marcius  ,  qui  ont  conduit  â  Rome  la 
plus  abondante  la  plus  belle  de  toutes  les 
cattx^cftoienc  de  cette  illuftre  Famille ^  comme 

jlncHs  Méffttm  afttit'fls  ck  comme  Plutarquc  le  rappofte 
Nima.  ]  Par  Pomponia ,  fîllcde  daasia  viedcNuma» 
Nums,  ^ui  fut  mariée  à  Marcius, 

Nnn  ij 
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auûi  Ccnforinus  ,  que  le  peuple  Romain  cluc 
deux  fois  Cenfeur^&fur  la  requifltion duquel 
tifiuitrimmA  il  fie  enlûice cette  Loy, ^  la  charge  de  Cenfeurne 
f^hSndlSIIx  fourrait f lus  ejhre  domiée  deux  fiis  i  une  mejhie  fer*. 

MsrdMiuvf       Caïus  Mardusy  dont  j'efcrîs  la  vie,  ayant 
/««mT    ^  perdu  Con  pere  dans  (on  bas  âge  ^  fut  élevé  fbus 
la  conduite  de  fa  mère ,  &  fît  voir  par  Con  exem- 

ff^^oviSij^'  P^^  4^^^  l'eftat  d'orphelin  efl:  véritablement  ac- 
gttdêfimfiimn    compagné  de  plu  (leurs  maux  ;  mais  que  pour  de- 

m*ux .  n  tjl  pas  u»  S  i\  ^  rr 

dtfiscUkUvtrat,  venir  grand  homme,  &  pour  s'élever  au  deflus 
des  autres  par  fa  vertu ,  il  n  efl:  nullement  un  ob- 
flacle ,  &  que  c'eft  a  tort  que  les  ames  baffes  l'ac- 
cufent»  comme  fî  par  le  peu  de  (bin  qu'on  a  eu 
d'eux,  ilefloic  caule  de  leur  lafcheté  &  de  leur 
baffeffe. 

Mais  d*un  autre  cofté  auffi  ce  mefmeMarcius 
Tert  de  preuve  i  l'iniportante  vérité  qu*enfei- 
gnent  ceux  qui  prétendent  qu'une  nature  fbne 
l'r.  ^  gencreufe ,  fi  elle  vient  à  manquer  d*éduca- 

nfirt»&  vigH$.  tion  .  produit  beaucoup  de  mauvaifes  chofcs  avec 
tr»»&ftHrfHêj.   les  bonnes,  comme  une  terre  vigoureufe  &  rcr- 

jQ/tf  Cejiut  d'orphelin  cfi  vert  ta-  roit  À  cette  cruelle  guerre  ,  la  vie 

àlenuHt  accomp.3j^rté  de  plu/îeurs  niferMplHSfnwrlui^uunenctiMf- 

mtmx.'\  Phitarque  a  ici  en  veuë  nment  de  peines  &  iedtMgrinsi 

un  paflage  d'Homere  du  XXII.  des  Efirangers  s'emparertnt  de  fan 

liv.  de  l'Iliade ,  où  Andromaquc ,  bien  ,  cur  le  mefme  jour  auiféùt  un 

3ui  vient  d'apprendre  la  mon  enf.mt  «rphelin  ,  lui  tjte  tem  fes 

'Heâor ,  fiitt  lêt  triftes  regrets  •  4flwi,  &  u  livre  Jk  fut  Ut  wudbemv 

&  déplore  fur  tout  les  mamcurs  enCcrrMe , 

de  (on  (ils  Aftianax  ,  qui  fe  pre-  uV<p  J"*  if^iium  — i«f  A^np 

iêntent  à  die ,  &  donc  elie  fait  un  Ju.  lib**.  f 
détail.  Sligmdmgfm  il  efebéipfe- 
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tile,  qui  n*eft  pas  bien  cultivée  dans  la  faifbn.  Car 
Ùl  force  y  fa  conftance  &  fa  fermeté  à  ne  de- 
mordre  jamais  de  ce  qu'il  avoic  refblu,  produi. 
firent  certainement  cette  ardeur ,  ceae  vigueur 
te  cette  impetuofité  >  qui  lui  firent  exécuter  de  fi  . 
grandes  chofès  i  mais  elles  nourrirent  auffi  en  lui^ 
une  colère  implacable ,  êc  tme  opiniaftreté  in- 
vincible, qui  ne  cedoit  jamais,  &  le  rendirent  fi 
difficile  &  Cl  mal  propre  à  vivre  &  à  converfer  avec  M^thu  Hf^ 

I       ,  r      I  ....  ^mMlfr9pre*u 

les  nommes  ,  que  ceux  melme  qui  admiroient  t»mmên*i*ih»m* 
TimpaiTibilité  avec  la  quelle  il  refiftoit  aux  volu-  *^ 
Çtez,aux  travaux  &  aux  richeires,&  qui  donnoient 
a  ces  vertus  leur  véritable  nom  ,  enlesappellant 
temperance,juftice  &  force,  ne  pouvoient  lefouf- 
&ir  dans  le  commerce  de  la  vie ,  &  l'évitoient 
^mme  un  homme  incommode,(kuvage  Ôc  impe- 
rieuzitantil  eft  vrai  que  le  plus  grand  â:uid,que  les 
hommes  puifTent  tirer  de  la  douce  familiarité  des  ■t» 
Mufes,  c*eft  de  dompter»  d'adoucir  U  de  polir  par  tiZ  lulZJHÎ' 
les  iertrei  &  par  l'âucation  leur  naturel  dur  & 
farouche,  en  permettant  que  la  raifon  y  produi-  f/:,':„:::ZZ. 
fe  la  médiocrité,  tonsjours  fi  precieufe,  fie  qu'elle  ''JJ.'Ï'JJ**!*^ 
en  banniflè  tout  ce  qui  efl  outré  fit  exceffif.  CediMitr* 

Dans  ces  temps  là  le  courage ,  qui  efclatte  dans 
le^  aâions  de  la  guerre ,     qu'on  appelle  force 

Bêm  ee  temfs-lk  U  emmge,  f  «f  la  veica  8c  la  panageoienc  en  ph»* 

efcl.ute  dam  les  aEtiontiU  Uguer-  ficurs  parties  diflcinblables,  quoy 
re  ,  &  tjHon  appelle  force  &  va-  que  (elon  le  (enriment  des  Pnilo- 
leur ,  ciioit  la  partie  de  la  vertu.  J  (ophes  les  plus  (âges  elle  ne  Ibic 
Plutarque  parle  icy  comme  cer-  point  dîviubfe.flc  qoe  diaciine 
-tains  Pmlofbphei.  ^divifimm  ck  fi» paides  (oh la  veim entîae 
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&  valeur ,  eftoit  la  partie  de  la  vertu  la  plus  gé- 
néralement eftimce  à  Rome ,  &  ce  qui  le  prouve, 
c*eft  qu'on  donnoit  à  cette  efpece  particulière  » 
le  nom  qui  embralTe  tout  le  genre,  &  qu'on  ap* 

v»iiunte  Mg/Uê  peUoit  la  vaillance  du  nom  à^l^em,  Marcius* 
imUMitim  Jk  4!^^  avoit  encore  p  i  us  d  inclination  &  plus  de  pen- 

^/m"'        chant  pour  la  guerre  que  tous  les  Romains  de{bn 
tem  ps ,  j  ugeant  avec  raifbn  que  les  armes  eftran* 

h^lZ'k^Hx'Hi  E^^^^  ^  anificielles  ne  font  pas  d'un  grand  nfagc 

m'«MfM»mfimJ„  pour  ccux  qui  n*ont  pas  eu  foin  d'exercer  &  de 
**  préparer  celles  qui  leur  (ont  propres  &  naturelles» 
puiiqucUvs  font  nées  avec  eux,  il  forma  ôcdreC- 
la  Cl  bien  Ton  corps  à  toutes  fortes  d'exercices  &  de 
co:nbats  de  Lice ,  qu'il  couroic  avec  une  extrême 
vitcfTi,  luttoit  avec  une  vigueur  &  une  force 
qu*on  ne  pouvoir  foudenir  ,  àc  quand  il  en  ve- 
noit  aux  prifes  dans  les  véritables  combats  «  il  eC- 
toit  tousjours  invincible.  Ses  camarades,  qui  dans 
les  exercices  publics  lui  difpucoient  le  prix  du 
courage  4  de  de  la  vertu ,  ne  manquoient  jamais 
d'imputer  leur  defFaice  i  fa  force  informoncable» 
qui  ne  foccomboit  fous  aucun  travail. 

jpïtii'ST     II  fit  fa  première  campagne  encore  fon  jeune, 

&  parfaite.  Cette  matière  a  e(tt  -Qj^'*  tUfftlWit  U  vaillanee  J» 
trauccau  long  dans  le^  arguments  nom  de  vertu.  ]  Cela  n'eftoit  pas 

2UC  j'ay  mis  à  la  tefte  de  deux  particulier  anx  Komains .  puis 
(ialogacs  de  PlacoB>  du  Lâches  oue  parinL  les  Grecs  «pn-n  qui- 
Wl  da  Piotagpras.  fignihe verm^t  aaiHefté  pris  pour 

Et  ce  (jui  leprvievel  J'ayfaivr  vaillance: 
icy  la  leçon  aun  Manu'crit ,  ou      //  fu  fa  premier:  c/pnpagr.e  en^ 
au  lieu  de  iu  t/tefn/fUto  »  on  lie  •  ctre  fort  jetme,  ]  C  eftoit  la  prc*- 
^  fi^wfn  i ,  &Cf  micFC  année  de  fOlymp,  tXXX. 
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lors  aue  Tarquin  le  fuperbe  chaiTéduthroneyre* 
doit  a  reztremicé  après  plufieurs  batailles  per- 
dues y  &  jouant^  pour  ainu  dire ,  de  fon  refte,  re- 
vcnoit  à  la  tefte  de  plufîeurs  peuples  du  Latium, 
ôc  de  toute  l'Italie  ,  qui  faifoient  un  dernier  efForc 
pour  le  reftablir  dans  Rome ,  moins  dans  le  def- 
fein  de  le  fervir,  que  dans  la  veûe  de  s'oppofer 
àl'accroiflemcnt  des  Romains,  qui  les  remplifToit 
de  crainte  &  d'envie.  Dans  la  bataille,  qui  fut  diù 
putée  avec  beaucoup  d'opinialtreté,  &  où  la  For- 
tune changea  fouvent  de  parti  ,  Marcius  com- 
battant avec  une  valeur  eAonnante  fous  les  yeux 
du  Didateur ,  vit  un  Romain  porté  par  terre ,  il  '^•^•J'*^** 
courut  à  fon  fècours,  le  couvrit  de  la  perfenne^ 
arrefta  l'ennemi  qui  alloit  Tachever  ,  &  le  tua  ^^^^^ji^^»^ 
fur  la  place.  Apreslaviétoire,  le  General  le  cou- 
xonna  des  premiers  d'une  Couronne  de  chefne  ; 
carc'eft  la  couftume  des  Romains  d'honorer  de  ^^-^ll^i*^ 
cette  couronne  celui  qui  a  fauve  à  la  guerre  un  cifi^ae. 
Cicoyenj  foie  c^u'oa  ait  voulu  par  là  faire  hon- 

l'an  de  Romt  158. 493.ans  avant  très  diverfe,  &  chMige^  fouvent  d» 

N.  S.  fwtL 

Dans  U  bataille  qui  fut  difpmie    Soit  qu'on  âit  voulu  par  là  f air» 

avec  btmcoup  tCopinia/lrete,  ]  Il  honneur  au  chefne.]  Plutarques'ar> 

parle  de  la  bataille  qm  fut  don-  mufe  à  rechercher  icy  les  raHbns 

fiée  prés  <la  lac  Kegillus  »  Tite-  qui  ont  &k  ckoUîr  te  chefne  pour 

I.ivc  2.  &  Dcnys  d*Ha!icarn.  vi.  couronner  ceux  qui  avoicnt  fau- 

Et  où  U  Fortune  changea  fou-  vé  la  vie  à  un  Citoyen ,  &  il  en 

vent  de  forti.']  Denys  d'Halycar-  rapporte  quatre.  La  troifiémc  me 

aaflè,  qui  a  admirablcmenr  def-  paroift  Ja  phis  vrai  lonblable. 

critcecombar.ditSywrï»  Jutiiuxa*  &  c'eft  ceÛe  que  Pline  femble 

k  àyyi^9';u 'âfï  àarii  «/r  àySt©-  alloucr.On  pourroitdircaulîî  cjue 

fil^  Léifnz-iune  de  ce  combat  fut  comme  le  chelùe  e(l  l'arbre  qui 
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ca  Or»a»  tji  rsf'  ^c^f  chefhe ,  à  caufe  des  Arcadiens^quront  eftf 
f»rttp»rHtndttt,  sfffdlésmangatrs  de  gland  par  TOfade  d'ApoUoD  , 
(oit  parce  que  le  chefbe  eftant  un  arbre  fert 
commun ,  les  Généraux  d*armée  trouvent  par 
tout  de  quoy  recompenfcr  la  valeur  \  (bit  enfin 
qu'on  ait  trouvé  c^u*ii  n'y  avoit  pas  de  couronne 
plus  convenable  a  celui  qui  avorc  fauve  la  vie  à 
un  Citoyen  qu'une  couronne  de  chefne  qui  efl: 
confacrée  à  Jupiter ,  Patron  Ôc  confervateur  des 
Vniiti  itt  Aêfnt,  villes.  D'ailleurs  le  chefne  eft  le  plus  fenile  de 
tous  les  arbres  fau  va£5es>&  parmi  les  arbres  francs, 
il  n*y  en  a  point  de  à  fort  &  de  fi  robufte.Les  pre- 
micrs  hommes  en  tiroîent  leur  pain  &  leur  boiflbn, 
c*eft-à  dire,  le  gland  U  le  miel,  &  il  leur  fournifi 
(bit  auffi  pour  viande  la  plufpart  des  beftes&  des 
oy(èauz,  en  leur  donnant  le  guy  de  chefne  donc 
on  fait  la  glu  fi  utile  nour  k  cnailè.  On  dit  que 
les  deux  Jumeaux  Caitor  &  PoUuzfe  troùverene 
à  cette  bataille,  &  que  d'abord  après  le  combat, 
on  les  vit  à  Rome  au  milieu  de  la  place  fur  leurs 
chevaux  tout  en  fueur,  annoncer  cette  vi<Stoire, 
dans  le  mefme  endroit  où  ils  ont  encore  au  jour- 

^leplas  long-temps ,  on- vouJut  felevoit  pour  lui  faire  honneuri 

marquer  par  le  choix  de  cette  H  avoit  (a  place  prés*dei  Scna^ 

Couronne ,  que  la  gloire  d'avoir  teURi  &  Ton  pere  &ibn  ayeul  pd- 

iàuvé  un  Citoyen ,  cftoit  pkis  du-  ternel  jouïfToient  de  toutes  fortes 

rable  que  celle  qui  venok  de  touc  d'immunitez  conunc  lui-jnefme. 

aiitreaâîon.CetteCottioiiiiepio-  Voili  une  politique  bien  6ge 

curoit  de  grands  privilèges;  cduy  bien  utile  à  r£ftat. 

3UÎ  en  cftoit  honoré  avoit  droit  j^'  avoir  fanvi  la  vie  4  m  €p» 

e  la  porter  tt^usjours  •>  Quand  il  tcycn.  ]  Il  eA  viable  qu'il  y  a  au 

ftitraitau^c  jeux  publics ,  le  Sénat  ccxte  ose  lauce  de  Copi'Ve ,  au 
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d^hui  un  Temple  ores  de  la  fontaine.  C'eft  pour-  c. .y,^, 
quoy  ce  jour  fi  glorieux  parce  grand  fuccez,  &  f^'  ^fuTuntitU 
qui  elt  le  quinze  de  Juillet,  qu  ils  appellent  les  *fio,t nnj^tfit. 
Ides ,  fut  confacré  à  ces  deux  frères. 

Il  femble  que  la  réputation  &  les  honneurs,  Dif(rr„rt'!n,f. 
dont  les  jeunes  eens  .médiocrement  ambitieux,  M 
le  voyenc  tiop  coic  en  polieiiion     avant  au'ils  rntMtsfrtdiif^ 
foient  parvenus  à  un  âge  meur  &  raifonnable,  i'J!!,&j7»!e!lÛ9 
efteignent  leur  foif  &  rempliflent  leur  avidité»  HU'"'^"" 
trop  facile  à  aiTouvir.  Il  n'en  efl:  pas  de  mefine 
des  ames  fortes  &  élevées  j  les  honneurs  qu'elles 
poITedent  ne  font  qu'aigaifèr  &  exciter  davan- 
tage leur  faim  i  8c  ranimées  par  la  réputation 
dont  elles  jouïiTènt ,  elles  (ont  pouflées ,  comme 
par  un  vent  impétueux ,  vers  tout  ce  qui  eft 
grand  ôc  beau  >  car  ne  fe  regardant  pas  comme 

fica  de  «Uii  9 ,  il  fauf  corriger  de  nofirc  mois  d'Odobre. 
pfc'^it«,C^nmmc  dans  un  Manufc.     Dont  Us  jeunes  gens ,  nndiotK'- 

Oh  dit  ^ue  Us  dntx  jumtaitx  nunt  an-.bitieux^fe  voyent  trof  tofi 

Çajior  &  Polluxfe  ttwverent  4  elipoff(Jfton.]Cestlké^ii/lfttmts, 

cette  hataille.  ^  Denys  d'Halicar-  que  ks  honneurs  avancez  &  pre- 

iiafTe  debirc  cette  Fabîc  avec  coccs  produifcnt  dam  les  amcç 

beaucoup  de  iimpliciré  ,  &  il  baflcs,  <\m  n'ont  «u  une  mcdio- 

eftoitanflîperfuadc  de  ce  miracle,  cre  ambition,  &  dam  les  amcs 

que  s'il  Pavoit  vû  de  (ês  propres  élevées  qui  afpirent  à  une  vcrita- 

ycux.  Tite-Live,  quoy  que  d'nîl-  bic  gloire  ,  (ont parfaitement bienF 

îcurs  affcz  crédule ,  n'en  a  pa<:  dit  remaroucs.  Tous  les  ficelés  en- 

un  mot  ;  it  s'cft  contenté  d'efcrirc  foumîfl'ent  des  exenplcs.  Us  eftei- 

que  dam  Te  coiribat  le  Diâaceur  gn^nt  l'ambitioir  dam  les  mes,  & 

Poftluimius  volia  on  Tcaqrfe  à"  l'cnflammcRt  dans  les  autre*.  Il 

Caftor  &  â  Poliux.  n'en  eft  pas  de  mcTme  des  char- 

Et  tfiti  efi  le  quinte  dt  liMttt ,  ges ,  des  dignité^ ,  des  recompen- 

^hUs  appellent  1er  Ida.  ]  Ce  qniii'  peniès  Incfativcs  »  les  premières  & 

ze  de  JuHIet  tomboit  alors  par  les  plus  promptes  irrirent  la  foif 

kdefôrdre  du  Caleadrier  au  »4«  des  premières  q^i  voudroieoc  les. 

ram.il.  Ooo 
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ayant  dcsjâ  reccu  la  recompenfe,  maïs  comme 

donnant  feulement  des  gages  de  ce  qu*on  doit 
Lisgrmdihom-  attendre  deux,  ils  ont  honte  d'abandonner  de 
^rTfi^fTr^Tji^r  ttahir  leur  propre  gloire,  &  de  ne  pas  la  furpaf- 
^f'ici!f'^Z^^l>2  ^^rpar  des  exploits  encore  plus  grands  Ôc  plus 

fiulis^nnsun,  gloticUX. 

M<u:cius^  animé  de  ces  rentiments,re  propofa  lui- 
sît fnfoftr  fy-mefi  mefme  à  iui-merme  pour  rival ,  &  cafchanc  de  fe 
mJSh"'"^''^'''  rendre  tous  jours  par  dcnouveaux  exploits  comme 
un  nouvel  homme,il  ajouta  £uis  relafche,grandes 
adbions  à  grandes  aé)-ions^  entailk  de{poùilies  fur 
defpoûilles  »  6c  fit  luiftre  ientre  les  premiers  &  les 
derniers  Généraux,  (busiefquels  il  fervic,  une 
efpece  de  jaloufie  U  d'émulation ,  à  qui  l*honore« 
roit  davantage,  &  à  qui  rendroitde  plus  grands 
tefmoignages  de  fa  valeur  ;  car  les  Romains  ayant 
eu  dans  ces  temps  là  pluficurs  guerres  à  foufte- 
nir,  &  ayant  donné  un  nombre  infini  de  batail- 
les ,  il  n'y  en  eut  pas  une  où  Marcius  ne  rcmpor- 
taft  des  couronnes  &  des  prix  d'honneur.  Les  au- 
pnrj!!c\^'!o'Z]  très  fe  propofoient  la  gloire  pour  fin  de  leur  ver- 
JJJ*2^       (u  9  &  pour  lui  il  fe  propofoit  pour  fin  de  fà  gloire 

accumuler  fans  les  devoir  à  Icun  Et  lui  il  fc  pr-pofoit  pour  fin  de 
rcrviccs,au  lieu  que  les  au(rc<i,  [a  gloire  la  fiuijuUton  dejatne^ 
çontentes  de  les  mériter»  n'en  font  re!\  Les  plus  grands  Pccibnoaees 
pas  grand  compte.  ont  mérité  les  âoges  de  la,  pou»» 

Ils  ont  honte  d\ibttndonner  &  dr  rite  par  l'amour  qu'ils  ont  eu  pour 
trjjs»-  leur  propre  glo^rf.  ]  Que  le  leur  porc  Se  pour  leur  mere.  Au-» 
portrair  que  Plutarque  fait  icy  jourd'huy  II  Kmble  que  ces  fènti- 
d'un  grand  Homme  noblement  nients  fi  judes  &  (1  naturels  folent 
ambitieux  &  amoureux  delà  vc-  effacez  du  cceur  des  hommes  Ici 
ritable  gloire,  cH:  beau- 1  >     ..^  plus  recommandabics  d'aiileucs 
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la  (àtis&âion  de  fa  mere,  qu'il  aimoit  fôrc  ten- 
dretnencCar  qu'elle  entendift  les  louanges  qu*on 
lui  donnoic ,  qu'elle  vift  &  touchaft  les  couronnes  j^r^wi 
qu'il  avoir  gagnées,  &  qu'elle  l*embraflall,  en  ^«^^"'i'iwitf» 

vcriant  des  larmes  de  joye  ,  c'cftoit  encekcju  il 
faifbit  confifter  le  comble  de  (a  gloire,  &  falou- 
veraine  félicite.  On  dit  qu'Epaminondas  fît  pa-  ^«w^,T/»4wr. 
roiftre  la  meHne  pafTion  j  car  il  compta  pour  le 
plus  grand  de  fes  bonheurs ,  celui  d'avoir  eu  ion  **' 
pere  &  ù.  mere  pour  tefmoins  de  la  victoire  qu'il 
avoic  remportée  i  la  journée  de  Leuâres  ^mais 
pour  lui ,  il  eue  la  joye  de  les  voir  furvivre  l'un  l< 
rautre  à  ce  grand  exploit ,  &  fe  resjoiiir  &  Içfe^  c?iU^mi^nl"^ 
liciter  de  fa  gloire  ;  au  lieu  que  Marcius  orphc-  cwwS?  ' 
lin^fe  croyant  obligé  de  payer  comme  par  fur- 
croift  à  ià.  mere  tous  les  plaifirs  qu'il  devoit  à  ^'^J'^^^J'""'^  ^ 
ibn  pere' s'il  euft  vefcu,n'e(loit  jamais  content, 
quelques  honneurs  qu'il  rendit  à  Volumnia,  & 
quelques  plaifirs  qu'il  lui  fîft.  Elle  le  pria  &  le  • 
preiïii  de  le  marier ,  il  fe  maria  ,  &  mefme après 
avoir  eu  des  enfants  de  (on  mariage, il  demeu- 
ra tousjours  avec  elle  dans  la  mefme  maifon. 
Comme  il  avoir  desja  acquis  beaucoup  dere- 

Îmtation  &:  d'autorité  dans  la  ville  par  (a  vertu, 
e  Sénat ,  qui  avoit  pris  la  protecflion  des  Nobles, 
e^oit  en  guerre  &  en  diflention  avec  le  peuple» 
qtuLfe  isouvoit  fort  maltraitté  par  les  uluriers'y  CméUÊtUm^ 
car  ceux  qui  avoicnt  peu  de  bien  j  le  voyoienc  ^ 

par  leurs  bonnes  <^ualitez.  On  en  mérite  à  toutes  leurs  autres  v caus, 
irok  pourtant  xpji  adjoqftcnc  ce  mabib(bm  rares. 
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faifir  &  vendre  i  l'ancan»  &  ceux  qui  n'avoient 
rien ,  eftoienr  emmenez  eoz-mefmes  prilbnniers, 
quoy  qu'ils  moiiftrafl*em  lescicattices  des  blelTures 
qu'ils  avoient  recettes  en  combattant  vaillamment 
pour  laPatrie  dans  toutes  Jes  guerres  où  ils-s'eftoient 
trou  vés,&  cil  dernier  lieu  dans  celle  qu'on  avoir  eue 
contre  les  Sabins,  à  Liquclle  ils  s'cftoient  engagez 
fous  la  promefle  que  les  riches  leur  avoient  faite 
de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  &  tous  l'au- 
torité mefiTie  du  Sénat,  qui  avoit  voulu  que  le 

y^trimiTHètif  Di^kateur  Manius  Valerius  fuft  le  garant  de  cette 
&ÎÎIL^'  promefle  »  mais  voyant  qu'aprjés  avoir  bi^n  payé 

ituxi^i,       de  leur  perionne  a  cette  bataille ,  &  avoir  vaincu 
les  ennemis  ,  ils  n'en  efloient  pas  plus  foulages, 
que  les  ururiers,  les  traicoient  avec  plus  de 
gueur  ,  &  que  le  Senac  fiûfànt  (èmblanc  de  ne  b 
pas  ibuvenir  de  lès  promefles ,  les  laiflbic  traiC» 

Stditicn  rf-  M    ner  en  prifon  par  leurs  créanciers ,  qui  les  rete* 

0furim,  .      noient  pour  gages  de  leurs  dettes  >  alors  ils  ttmr 
plirent  lavilledc  trouble  &  de  fedition. 

Les  ennemis,  avertis  de  ce  dcfordre  ,  fe  jetrerenc 
fur  les  terres  de  Rome  ,  &  y  portèrent  je  fer 
&  le  feu.  Les  Confuls  eurent  beau  faire  appel- 
lera fonde  trompe  ceux  qui  eftoicnt  en  âge  de 
porteries armes,afin  qu'ils  vinlleiit  s'enroller,per- 
fonne  n'obéît  a  cette  femonce.  Là  les  Magifbrats 
furent  encore  partagés  »  les  uns  eHoient  d'avis 
.qu'il  falloit  céder  en  quelque  façon  aux  pau« 
yres ,  6c  relafcher  vm  peu  de  la  rigueur  du  droiû;; 
Le;  autres  (buftcnoienc  tout  le  contraire  j  9c  du 
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nombre  de  ces  derniers  eftoit  Marcius,  non  qu'il  r^,^^, 
eftimaft  que  l'argent  fuft  cequ*ily  avoit  déplus 
confiderable  dans  cette  affaire  ,  mais  c'cfl:  qu'il  fi>m«Ht am'm pn- 
regardoit  cette  audace  &  cette  miolence  du  peu- 
pie ,  comme  le  commencement  de  fa  derobeilTan- 
ce  ,  &  comme  un  efTay  qu'il  faifoit  de  (es  forces 

f)our  renverfer  enfin  les  ioix  i  c'eft  pourquoy  il 
eur  di{bit  que  $ils  efloient  fages  ,  ils  arrefleroient 
a»  plufioft  cette  fureur  ejfrenêe  y  tP*  efloufferoientde  ho»- 
ne  heure  une  efiitueUe,  ^ut  alitât  C4upru»  fàrieux  emhv^ 
.  fement. 

Le  Senac  s*aflèmbla  plufieurs  fois  en  très  peu  de 
temps  (ans  pouvoir  rien  coQclurre  \  les  pauvres 
s'atrpupent  tout  d'un  coup ,  s'exhortent  les  uns  les 
autres ,  quittent  la  ville  >  &  (è  retirent  fur  le  mont 
facré,qui  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  d*Anio,fans 
taire  aucune  autre  ledition  ou  de  violence  ,  que 
d'aller  criant  par  toutes  les  rues ,  quily  avoit desja 
long  temps  que  les  riches  les  avaient  chajJeX^  de  leurs  mai^ 
funs  ;  que  par  toute  l'Italie  ils  trouveraient  l'air,  l'eau 

la  fepulture ,  ClT*  qu'ils  nen  avaient  pas  davantage 
a  Rome ,  k  moins  qu'on  ne  leur  comptafipour  un  avanta- 
ge  les  y  le/Jures  quils  recevoteut^  0"  U  mort  à  laquelle 
tlssexpojoiemeu  comhumt  tous  les  jours  pour  les  riches. 

Le  Sénat,  craignant  les  fui|:es  de  cette  émotion» 
leur  députa  dix  vieux  SenateurSjles  plus  doux  &  les  s^i^t9 
plus  populaires.  Celui  <^ui  porta  la  ^arole^fut  Me-  «t^wmivmi 

Celui  qui  porta  la  parole  fut  la  qu'après  que  dcux  dcs  Dcpvi- 
A1.tie7iius  Agrippa.  ]  Mje;icmus  tez  .  M.  Valcriys  &  J.  tsurgius 
ne  porta  pas  la  parole,  il  ne.  par-  eurent  paj:l« .  &  que  les  QÎasxi  de 
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nenius  Agrippa,  qui  après  avoir  bien  conjuré  le 
peuple,  &  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  li- 
berté pour  le  Sénat, finit  Ton  difcours  par  cette 
image  célèbre,  dont  il  fit  une  efpece  d'Apologue, 
^peUgm  uUhrt  car  il  dit ,  au  un  jour  tous  les  membres  du  corps  hii- 
firvûfuirtffM/tr  nuÙH  Je  mutinercnt  contre  le  ^ventre ,  Je  flaignant  de 
Ufimm,  Jeul^affis  4u  milieu  d'eux  ,  //  demeurott  la  oijtfy 

Jim  rien  contribuer  de ft  fart  au  fervice ,  fendant  quils 
*        avoienf  toute  la  fatigue  &  toute  la  feine  de  fournir  a 
fis  if  petits.  Adais  le  'ventre  ne  fit  que  rire  de  leur fotttfe  ^ 
de  ne  pas  fiavoir  qu'il  reçoit  fiul  toute  la  nourriture  » 
quaùrés  tavoir  tien  préparée    il  la  .renvoyé  0* 
U  dijhihue  aux  autres  parties  ^  qui  mourraient  de  faim 
Jkns  lui.  £t  pour  leur  en  faire  l*application ,  Mené- 
VtUkiUStMi,  niusadjoufta  ,  Romains  »  il  enefide  mejme  du  Sénat 
par  rapport  à  vous ,  cejl  lui  qui  prépare ,  qui  digcre  tou- 
tes les  dcltbcrations       toutes  les  ajfaires  qui  regardent 
i'œconomie publique ,  &  qui  entretient  tout  le  corps  de 
l'EJlat ,  en  vous  cnvojant      vous  dijinhuant  ce  qui 
vous  ejl  utile  necejjaire. 

Ce  difcours  les  ramena  après  qu'ils  eurent  de- 
mandé &  obtenu  du  Sénat  qu'on  éliroit  de  leur 
iMuniiH^tH^i,  çQppj  cinq  hommes  qui  auroient  pouvoir  &  au- 
torité de  protéger  &  de  défendre  les  oppreflez^dc 
quon  appelleroic  Tribuns  du  peuple.  Les  premiers 
qu'on  éleut ,  furent  les  Chefs  mefmes  de  la  revoi- 
là fèdidon,  Bnitm  &  Sîcinîm  leur  dîtion ,  Pimarque  lui  en  fiiit  «ont 
curent  rdpondii.  Mais  comme  ce  l'honneur ,  en  disant ,  ^iCU  fcrta 
fut  le  difcours  de  Mcnenius  qui  fie  U fsnU» 
tout  i'ciièâ ,  &  qui  appail'a  la  Ic- 
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te ,  Junius  Brutiis  »  6c  Sicinnius  Bellotus.  L'unioQ 
eftant  reftablie  dans  la  ville  par  ce  moyen ,  le 

peuple  s'offrit  d'abord  à  reprendre  les  armes  &  à 
lu  ivre  les  Confuls  à  la  guerre,avec  toutes  les  mar« 
<jues  d'une  franche  &  bonne  volonté. 

Marcius  ,  qui  n'eftoit  pas  content  de  ce  que  le 
peuple  empietoit  ainfi  furies  Nobles,&  qui  voyoit 
la  plufpartdes  Patriciens  dans  les  melmes  fen^ 
timents»  ne  lailfa  pas  de  les  exhorter  à  tefmoi. 
gner  autant  de  zele  de  d'ardeur  que  le  peuple  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie  »  &  à  faire  voir  qu'ils  e£> 
toient  moins  au  defliis  de  lui  par  leurs  ridheflès 
&par  leurpuiflance^  que  par  leur  vertu. 

£n  ce  temps  là  la  ville  la  plus  confiderable^fie 
comme  la  capitale  des  VoUques  »  avec  lefquels 

Jum'iu  Brutui,  ]  C'cftoit  un  av oit  fait  (à  première  campagne, 
homme  très  turbulent  &  trcs  fe-  Qiiclle  apparence  donc  qu  un 
dicieux  ;  il  avoic  de  rcfprit  &  homme  de  cet  âge  exhonall  les 
s*exprimott  fiicUemeiit.  Son  veri-  Patriciens?  ni  Doiys  d'Halicar- 
cable  nom  eftoit  LfietHs  Junius,  Se  naflê ,  ni  Tite-Lîve  ne  font  aucn» 
'comme  celui  qui  avoitchafTc  les  ne  mention  de  lui  dans  tout  le 
Tarquins  s  appclioit  L.  Junius  t^mps  de  la  lèdition  du  peuple;  & 
Brunis ,  ce  munn,  pourrenoie fon  quand  il  efl:  queftion  du  (iege  de 
nom  cnricrement  conforme  jI  ce-  Coriolcs ,  Tite-Live dit, «ntrimp 
lui  de  ce  Libérateur  de  la  Patrie,  i»  C^llris  inter  primons  jmotmm 
adjouHai^mMJÙ  (on  ancien  non^  Marcius  udoLefcens  &  tmifiUê 
ce  qui  hii  attira  d*aboffd beaup-  & mMH»rmpm,  Lafèule ausSè 
coup  de  plaiGuMeries  &  de  bro-  qui  puilTe  autoriftr  Plutarque . 
cards.  c'eft  que  Coriolan  pouvoît  eftro 

Ne  Ltijfa  pM  de  Us  exhorter  k  parmi  les  jeunes  gens  qui  s'efloîent 
icfinoigrter  âmmii  de  &  tTur-  d'abord  oppofèz  an  Sénat ,  &  qui 
denr.]  Cette  circonftancenes*aC'>  changèrent  enfliite  d'avis ,  com* 
corde  pas  trop  bien  avec  la  gran-  me  Denys  d'HaUcaxiuUIê  le  laj»^ 
de  jcuncirc  de  Coriolan  i  car  il  porte, liv.  vi, 
n'y  avoic  alon  que  trais  ans  (fill 
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.  r  rir  •  oti  civoit  k  gucrrc ,  c'cftoit Coriolcs.  Le  Conful 

Le  Cnful  Comt-  O  '  ^ 

nMi»^^pM»i  Cominius  ayant  afliege  cette  place ,  toute  la  na- 
*fZ^  tion  des  Volfques  ,  allannée  ,  s'affemble ,  &  fc 

met  en  marche  pour  la  Iccourir  &  pour  combat- 
tre les  Romains  (bus  Tes  murailles,en les  atta quant 
ht  s  itff!f»ez  d'un  Se  en  les  enveloppant  des  deux  copiés.  Le  Conful 
&\'lZitin'"'  Cominius  partage  fes  troupes,  avec  la  moitié  il  va 
4$  i  ^  s'oppofcr  au  (êcours  ,  &  lailTe  1  autre  moitié  dans 
le  camp  continuer  le  fiege  ,  fous  le  Lieutenant 
Titus  Lartius ,  un  des  meilleurs  8c  des  plus  bra- 
ves OlEciers  oui  fuiTent  dans  l'armée.  Ceux  de 
Cortolesj  meiprifànt  le  petit  nombre  quieftoit 
refté  contre  eux,fbnt  une  iortie,8e  fondant  de  tous 
coftcs  avec  fureur  fur  les  Romains ,  les  renverfent 
d'abord  ,  &  les  pouffent  julques  dans  leurs  retran- 
chements. Là  Marcius  accourt  avec  une  petite 
troupe ,  tue  tous  ceux  qui  ofent  lui  fiire  tcfte,  ar- 
refte  les  autres,  &  rappelle  les  Romains  à  haute 
^i^/nj^u'  eftoit  tel  que  le  vieux  Catondeman- 

vùmxCMê»,  ^oii  un  homme  de  guerre, non  feulement dan^ 
gereux  pour  les  coups  de  main ,  mais  d'un  re- 
gard Cl  aiFreux,  &  d  un  tonde  voix  fi  efpouvan- 
table ,  que  les  ennemis  ne  pouvoient  les  (buftenir. 
La  plu  (part  des  Romains  s*eftant  ralliés  autour  de 
Ifi^*!"  lui  »  les  ennemisj  effrayés,  prennent  la  fuite>Mac« 
cius  3  qui  n*eftoit  pas  encore  (àtisfait  de  cet  avan- 
tage^ies  pour(uit,&  les  mené  battant  jufqa'i  leurs 
portes.  Là,  voyant  qu'une  greflede  traits ,  qu'on 
tiroit  de  deffus  les  murailles,  empefchoit  les  Ro- 
mains de  pouffer  leur  pointe  >  ôc  qu'il  n'y  en  avoic 

pas 
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pas  un  qui  ofafl:  feulement  ^concevoir  k  penfée 
4'eDcrer  peûemeile  avec  les  fuyards  dans  une  vil- 
k  pleine  d'enneim»»  il  les  arreile  y  les  exhorte 
les  encourage  par  fon  exemple ,  leur  criant ,  ^ue  Miti,M»feîm, 


vre  i  mais  loi  vt  lançant  au  travers  des  eiinemis> 
&  s'ouvranc  un  cbemin  ,  il  entre  prmi  la  fbule , 
iàns  que  perfonne  o(è  s*oppo£èr  a  fes  efforts  y  ni 
tourner  feulement  la  tefte. 

Quand  il  fut  dans  la  ville  ,  voyant  qu'il  n'y 
avoir  que  fort  peu  de  fes  gens  :|ui  fuflfent  entrez 
avec  lui  pour  le  féconder,  &  qu'ils  eftoi^int  méfiés 
&  confondus  avec  les  ennemis  >  là  ramaffantrou^ 
les  fe»fi>rces,  il  ik  des  exploits  incroyables  avec  crtni,  txftoin- 
une  ardeur  y  une  agilité  ôc  une  grandeur  de  cou*  cm^SL'*' 
lage^  qu'on  ne  f^auroit  adèz louer  «  fenverfa 
tout  ce  qu*ilr trouva  fur  (on  pafTage  y  pouffa  les 
uns  jufqn'aiix  extrémité»  de  la  viUe  y  força  les 
autres  i  mettre  bas  lies  armes.  ^  &  donna  par  U 
k  cemp»  i  Lartiusd'entrer  avec  tous  les  Romains» 
ville  prife  de  cette  manière la  plufparr 
des  troupes  courent  au  pillage.  Marcius  irrité,, 
va  par  tout  criant,  tpie  c'eftoit  une  chofe  hien  honteu-  JÎIîlt,5Eï* 
Je      bien  indice  qtte  pendant  que  le  Conful  avec  les  ■^''-'"^•"^î*^^*** 
Rimains^qui  lavaient  fùivi,  efloit  peut  eflre  encore  encra- 
ge au  combat  y  ils  ne  Çongeaffent  qu'a,  amajjer  du  bmin; 
êU  fluftoft  ,que  fous  prétexte  d'amajjcr  du  butin  j  ils  ne 
therchaffent  qtii.  Ji  mettre  *  couvert  du  danger ^Jaijts^ 
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de  frayeur  entre  les  hrjts  de  U  viéioire  mefiu. 

Peu  de  foldats  efcouterent  (es  remontrances  $ 
c*eft  pourquoy  menant  ceux  qui  s'offrirent  vor 
lontairement  à  lui,  il  prit  la  route  que  l'autre ar^ 
mîrivmi^  mée  avoit  tenue,  tantoft  preflànt  Tes  gens  de haf^ 
ter  leur  marche  >  tantoft  les  conjurant  de  ne  pas 
laifler  rallentir  leur  ardeur ,  &  tantoft  levant  les 
mains  au  Ciel ,  &  priant  les  Dieux  qu'il  ne  trou- 
vaft  pas  le  combat  fini ,  &  qu'il  puft  arriver  afl 
fés  à  temps  pour  partager  avec  fes  Cicoyens  le 
péril  de  cette  journée. 
^ ,      ,  p      Ceftoit  la  couftume  des  Romains,  quand  ils  eC 
mMiu*Ui»ur$t.  toient  ranges  en  bataille  tout  prelts  a  prendre 
leurs  boucliers ,  &  à  ceindre  leur  robes ,  défaire 
leur  teftament  (ans  rien  efcrire  ,  en  nommant 
feulement  leur  héritier  devant  trois  ou  quatre 
Méreiuf  arriva  tefmoins.  Marcius,  en  arrivant ,  trouva  les  foi- 
^!ft"i^^s  dats  de  Cominius  dans  cette  occupation,  les  deux 
^fitbtjMr,      armées  eftant  en  prefènce.  D*abord  fa  veuë  eù 
tonna  &  effraya  les  premiers  quil'apperceurent, 
tant  âcaufe  du  (àng &  delà  pouf&ere ,  dont  il 
eftoit  couvert,  que  du  petit  nombre  qui  l'avoic 
fuivi;  mais  après  qu'il  fe  fut  approché  du  Conful , 
&  qu'en  lui  tendant  la  main  avectoutesles  mar- 
ques d'une  véritable  joye,  il  lui  eut  appris  qu'il 
eftoit  maiftre  de  Corioles,  &  que  Cominius  le  re- 
cevant à  bras  ouverts,  l'eup  embraifé ,  alors  tou$ 

C\  fi-  pour.jHoy  werunt  ccit.v  qui  qui  cft  encore  plus  gloricufc  <pe 

offrirent  volontairement.  ]  Tùc-  1^  preinicre,&  j'en  liiis  furpris^ 

live  ne  fsk  jaucune  mention  de  mais  Denys  d'Hdicaipaflc  li 

ÈtnvlêçQiidcaâioad^Cariolai^  corne  touduloi^. 
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ceux  qui  entendirent  cette  bonne  nouvelle,  & 
ceux  qui  en  jugèrent  par  les  fignes  ,  Tentant  re- 
doubler leur  courage  >  crièrent  qu'on  les  menad 
au  combat  >  mais  avant  le  fîgnal ,  Marcius  de- 
'  manda  à  Cominius  quel  edoic  l^ordre  de  batail- 
le des  ennemis  »  &  où  ils  a  voient  rangé  leurs 
meilleures  troupes.  Cominius  lui  re^ndit  qu'il 
croyoic  que  leur  corps  de  bataille  euoit  compo* 
fé  des  bandes  Antiates ,  qui  eftoient  les  troupes 
les  plus  braves  &  les  pl  us  aguerries  de  toute  leur  ar« 
mécyfaites  moy  donc  h  ^mcf, reprit  Marcius ,  dem'op.  MZ'c7.nfM''M 
fofer  à  ces  troupes  là.  Le  Conlul  lui  accorda  fa  de-  W**» 
mande,  après  avoir  admiré  ^  loiié  Ton  courage 
&  fa  bonne  volonté. 

Comme  onfefut  efbranlé  pour  donner,  Mar- 
cius devance  fa  troupc,&:  charge  avec  tant  de  fu- 
rie le  milieu  de  la  bataille  des  Volfques,  qu'il 
l'enfonce  du  premier  choc  »  mais  les  troupes  des  //  „fi„„ 
deux  codés  s'eftant  tournées  contre  lui,  &  l'ayant  ^ 
«nvelopé ,  il  alloit  eftre  accablé  (bus  le  nombre»  uimgtwA  ajk 
lors  que  le  Conful ,  qui  s*apperceut  du  danger 
ou  il  eftoit  y  envoya  fes  meilleures  cohortes  pour  ^ 
le  dégager  >  la  meflée  fut  cruelle  &  fanglante  au-  fitmâLmTm* 
«our  de  Marcius.  Dans  un  moment  on  vit  la  ter- 
recouverte  de  moRs/jufqu'à  ce  qu'enfin  ces  Co- 
hortes preflent  fi  vivement  les  cnnemis,qu*elles 
les  rompent  ôc  les  mettent  en  fuite  ,  en  les  pour- 
fuivant  ,  elles  conjuroient  Marcius  ,  qui  eftoïc 
•couvcrt  de  bleffures  &  accablé  de  lafTitudc,  de 
de  retirer  au  camp  >  mais  il  leur  dit ,  que  ce  nefioU 
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Cê^^fdatmx  foéntdMxvdrnftem  à  eflrelas,  &  fe  monftra  des  plut 
wmfumnï^  ftrdeiics à  lapourfuice. Toute Tarniée  des  VolC 
ques  fucdeffaite ,  il  y  -eue  beaucoup  de  morts  9C 
grand  nombre  de  prifbnniers. 

Le  lendemain  Marciuss'eftant  rendu  auprès  du 
Confiil ,  toutes  les  troupes  afTemblées,  le  Conful 
monta  fur  un  Tribunal ,  8c  après  avoir  rendu  aux 
Dieux  les  grâces  qui  leur  eftoiencdeucs  pour  une 
« jll"  fi  grande  viaoire ,  il  s'adrcflè  à  Marcius ,  fait  fon 
cloge  où  il  élevé  merveilleufementles  grandes  ac- 
tions qu'il  lui  avoit  vu  faire  dans  le  combat,&  cel- 
:  les  qu'il  avoir  apprifes  par  le  rapport  de  Lartius, 

iJ'/lit!^'^'*'^  &  lui  donnant  enfuite  les  prémices  de  tout  le 
Fraut.^tiMrrert  butin ,  il  lui  ordonne  de  choifir  fur  tous  les  biens, 
i^.n  foHtiou  ç^^       chevaux ,  &  fur  les  prifonniers ,  &  de 

I  prendre  la  dixme  de  tout  avant  quei'on  fift  le  par- 

I  tage  aux  troupes,  &  par  delTus ,  pour  marquer 

I  ou'il  avoir  remporté  le  prix  de  la  valeur,  il  lui 

!  donne  pour  lui  le  plus  beau  cheval  de  bataille 

magnifiquement  harnachë. 

Toute  l'armée  applaudi  t  à  ces  libéralités  $  mais 
Marcius  s'avançant  dit ,  qud  reçevoit  avec  joye  k 
cheval  don^  il  l*h6noroit  ^  éf*  que  lei  Jouantes  de  fin  Gf • 

9fiiutiit  nt  veut  t  1  .    /t   .  1 1  •  »•] 

I  rfc,'.eir>fH  un  ch,-  fUrM  ius  ejtotent  extrêmement  agreakles ,  mats  qu  U  re^ 

'  JUi^i^'f^fi^u  f^fiit  tous  les  autres  prefefUs  ^  qu'il  regardoil  plufiofi 

comme  une  fAye  ,  que  commt  une  marque    honneur ,  Ùf^ 
qu'A  efioit  content  de  partazer  également  a^jec  toute  l'ar* 
d*  M»nimtf$itr        fe  njoHS  demande  pourtant ,  adjouita  t-il ,  unegra>» 
T*n^ùt^»it      f'^^  ^^JP*^     ^«^^-f^  »  ^  ;f  '^0^^  conjure  de  ne  pas  me 
^    i'^"'  la r^er,Jai j^arm$ief  Foifftes  mmi^  yù  efi  aujjtmcm 
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hofie  t  homme  de  bien  0*  d'honneur  ;  //  efi  du  nombre  des 
prijonniers,      au  lieu  quauparaaumt  il  efloit  heureux 

riche  »  //  Je  trouve  frefemement  dans  une  dure  fervi* 
tude  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  De  tous  les  maux  qui 
l'accablent,  fiuffrés  que  je  le  foulage  d'unJèul^O*  que 
jettmfejche  aeftre  veiidu  comme  eJcUve, 

Ces  paroles  de  Marcius  furent  fiiivies  des  ac- 
clamations de  toutes  les  troupes^&  il  y  en  eut  bien 
plus  qui  admirèrent  la  force ,  qui  le  fkiiôittriom- 
pher  des  richefles  ,  que  la  valeur  avec  laquelle 
il  domptoit  fes  ennemis.  Ceux  mefme  en  qui  les 
honneurs  cxceflîfs ,  qu*on  lui  rendoit ,  avoient  ex- 
cité quelque  j.iloufie  ,  avouèrent  qu'il  eftoit  d'au- 
tant plus  digne  de  ces  grands  prcfents,  qu'il  les  re- 
fufoit  avec  plus  de  modeftie ,  &  préférèrent,  fans 
comparaifon  ,  la  vertu  ,  qui  lui  raifoit  refufer  de  r^rtuquîféhmtf. 
û  grands  biens ,  à  celle  qui  l'en  avoit  rendu  digne  j  p^^jy^'j^J" 
car  de  fe  bien  fervir  des  richefTesycela  edoeau-  qmiusfsitmtrittr. 
coup  plus  beau ,  que  de  fe  bien  (èrvir  des  armes^  piSlS^^^ 
&  cfe  ne  pas  les  defirer,cela  eft  encore  infiniment 
plus  beau  &  plus  héroïque  que  de  s*en  bien  fervir* 

<^aiid  le  bruit  &  les  cris  des  troupes  furent 
iippaites^  Comintus  prenant  la  parole ,  leur  dit  » 
MesiComfA^nSy  vous  me  fçamiesfas  contraindre  Mar-  ^,^"^5*'^' 
€iks  a  recevoir  ces  prefenis ,  qttil  ne  veut  point  »  <J7*  qu'il  fait  *fii  tt»mftu 
s'opiniéflre  à  refitjèr.  Donnons  lui  donc  la  feule  recom- 
penfe ,  quiln*eflpas  en  fan  pouvoir  de  rejetter ,      haf  ■ 
tons  nous  d'ordonner  que  de jotmAts  il  fer  A  Appelle  Qorio-  fMnumJUCmiê- 
Iau  ,  a  moins  que  U  grande  tS^  belle  aéîion  qu'il  vient  /g>*—rf<M<i*- 
mitu  fKT  U  rnauU  (7*  kç&c  At^itn  qiCil  vient  de  faire  nt  ntug 
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c$fi»tUt0mm  ^f^i^^y^^  iio«5  Mt  frtvemts,  (27*  ne  lui  ait  desja  iomié  ce 
^ui  jonaaaUt    nom,  Depuîs  ce  jour  là  y  il  eut  ce  troifiéme  nom 
de  CorioUny  d*où  il  cft  manifeftc  que  le  nom  pro- 
pre eftoit  Caïus  \  que  le  fécond ,  c*eft-à-dire  , 
Marcius,  eftoit  le  nom  delà  maison ,  ou  de  la 
famille ,  &  que  le  troifiéme  eftoit  ordinairement 
t>'»îéeji^,nttir»^  uue  Epitlictc  empruntée  de  quelque a^on^  ou  de 
jii£!Ih»7UR(-      fortune ,  oo  de  la  figure ,  ou  de  la  vertu ,  tout 
mami^UiCriti.  Je  mefme  que  les  Grecs  donnoient  des furnoms 
tirés  des  adlions,  comme  Soter  y  Sauveur ,  àc  Calli- 
nicuSyVi6lorieux\  de  la  figure,  comme  PhjJconJ^cn- 
tru  y  tP^  GrypuSy  m'X^Aquiltn ,  de  la  vertu  ,  comme 
EnjergetCy  hnnfaicîeur ,      Philadelphe  ,  aimant  fè^  frè- 
res 3  &  de  la  fortune ,  comme  Eudaimon  ,  heureux, 
furnom  qu*on  donna  au  fécond  Prince  de  lafa- 
mille  des  Battes.  Il  y  a  eu  mefme  des  Rois  quiont 
porté  des  furnoms  ,  qui  n'eftoient  que  des  bro* 
^jwnwM       cards,  comme  Antigonus,  qui  fut  appelle  Dofin^ 
9mdi,  parce  qu'il  promettoit  tousjours  &  ne  donnoit 

jamais ,  &  Ptolemée  qui  fut  appelléZ.«on)rrf4C*eft- 

ait  prévenus  ^&  ne  lui  ait  desja  cfaangemcmft  fait  tout  d'un  coup 
doij>:é  ce  Tio-K.  ]  Car  ce  font  les  pour  marquer  que  ccn'cftplus  le 
adions  qui  donnent  les  noms ,  &  meimc  homme ,  &  ouc  fa  venu  a 
iiQnpasfeconfêntemeiit&laflat^  (bafifert  quelque  tafoie&^que 
teric  des  peuples.  Si  elles  les  don-  dimimidoQ» 
nent.clles  les  oRent  aufli;  &  c'eft  Depuis  ce  jour  la  il  eut  ce  troifti- 
parU  que  S.  Jérôme  a  expliqué  me  mm  de  Coriolan.  ]  Plutarquc 
cet  endroit  de  la  Geneft^où  Abra-  condnaë  pounant  tousjoiin  dant- 
'  ham  acheic  d'Ephron  un  tom-  la  fuite  de  l'appelle  r  A/ jt/w  >  & 
be.^u  Ctt  Ephron  n'a  pas  pluftoft  c'cft  ce  que  j'ay  pris  la  libené  de 
receu  de  ce  Patriarche  le  prix  de  changer  dans  la  traduction.  J  ay 
ce  tombean ,  il  n*eft  plus  ap-'  nus  prefciue  tousjours  Coriolan 
pdlé  Ephion ,  mais  Efbnm*  Ce  au  lieu  oc  Marciw ,  car  il  n'a 
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i-dite  >  Ifouffon,  Cette  dernière  force  de  fiimoms 
moqueurs ,  a  eflé  le  plus  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains^ jufques  là  qu'ils  a ppellerent  DUdemate,  M,ttVM$  i>'»i». 
c*eft-à-dirc,  ccintd'un  Diadème,  un  des  Metel-  25fi£ïï"^ 
lus,  parce  qu'ayant  eu  long  temps  une  playe  au 
front ,  il  avoit  tousjours  paru  en  public  la  tefte 
bandée.  Ils  en  nommèrent  un  autre  de  lamefme 
famille ,  celer  y  prompt,  parce  que  fortjpeu  de  jours 
après  la  mort  de  Ton  pere,  il  honora  (es  oUèques 
d'un  combat  de  Gladiateurs ,  de  manière  que  tout 
le  monde  fut  furpris  de  fa  diligence  Se  de  la  prom- 
ptitude de  cet  appareil.  Encore  aujourd'huy  ils 
donnent  des  furnoms  empruntés  de  quelques  acci-  ^^->***j*n  *h 
dents  delà  nailiancCjCar  ils  appellent  Proc/«;  ce-  »*iJiMut. 
lui  quinaift  pendant  que  Ton  pere  efl  efloignc,  & 
Pofthume,  celui  qui  vient  au  monde  après  la  mort 
de(bn  pere }  &  s'il  naifl:  deux  Jumeaux ,  5c  que 
l'un  fbic  vivant  £c  l'autre  mort,  on  appelle  le  pre- 
mier Vopifque,  Ils  tirent  auffi  des  (umoms  des 
déËLuts  du  corps ,  U  non  feulement  des  déÊiuts 
légers  ,  mais  des  défauts  les  plus  confidera-  ^^7/2^^^^ 
Ues  y  car  ils  n'appellent  pas  feulement  un  hom- 
me SylU  y  couperojê  yhojêtmmie^     Niger, noir,  mais 
auffi  Cacus ,  aveugle  &  Clauiius ,  boiteux  ,  accou- 
ftumant  fagement  les  hommes  à  ne  pas  rougir  Lt$n»mstinx,dH 
de  la  perte  de  la  veùe&  de  tous  les  autres  mal- 
heurs, qui  arrivent  au  corps,&  a  ne  pas  les  prendre  d»ntntpMt«fi» 
pour  des  injuresimais  piuHoft  à  y  r elpondre  com-  *^ 

para  efirange  qu*on  vift  a»  titre  riolan  ne.  fiift  pas  nommé, 
ja  vie  de  Cociolan^ 9c.  ^Co- 
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me  à  leurs  noms  propres.  Mais  peut-eftre  que 
cette  recherche  convient  mieiix  à  a  autres  traittésw 
Utfithmum  A>        guerre  finie  »  les  Suborneurs  du  peupld  rar 
^jaJZT^  lumerent  la  feditîon,  (ans  avoir  aucun  nouveau 
fujet  de  plainte  ;  mais  ils  prirent  pour  prétexte 
de  s*élever  contre  les  Patriciens  >  les  maux,  qui 
n'eftoient  que  la  fuite  de  leurs  première»  diffen- 
tions  &  de  leurs  premiers  désordres  ;  car  la  pluC 
part  des  terres  avoicnt  efté  abandonnées  &  laiflees 
en  friche,&  les  guerres  a  voient  empefché  que  l'on 
ne  fift  venir  du  bled  d'ailleurs  i  de  forte  que  la 
cherté  eftoit  fort  grande.  Les  chefs  du  peuple 
"  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  point  de  bled  dans  les 

marchez,  &  que  quand  mefme  il  y  en  auroit.  Je 
peuple  n*avok  point  d'argent  pour  en  acheter  ,  ih 
commencèrent  àfemer  de  faux  bruids^dearef- 
pandre  des  calomnies  contre  les  riches ,  comme 
s'ils  leur  avoienc  fuftitéla  Éimine  pour  fatisfaire- 
leur  ancienne  inimitié. 

Caria  plufpéurt  des  terres  âvoient  ùtttt  qu'on  n'avoit  pas  fait  pro- 
fiHtàéoidmi^&Uttffittmfnm  vHioa  de  Ued  pour  fêmcr,  le» 
the-  ]  Denys  d*HaUcarnalIè       chevaux  de  labour  efloieatmom^» 
marque  que  le  peuple  s'cftoit  re-  &  les  cfcla  ves  en  fuite, 
tire  liir  le  Monc-lacré  d'abord      Et  Us  guerres  azMmt  emptfchf 
septé%  Yétfàamt  d'Automne,  un  ^ifim  ne  Jtft^  venir- 
peu  avant  le  temps  des  fèmences»  Imm  ]  On  envoya  chez  les  VoIf> 
Les  Laboureurs  &  les  Fermiers  ques ,  à  Cumcs  &  en  Sicile  Mais 
iutvirent ,  les  uns  le  parti  des  ri-  les  Volf^ucs  rcceurent  mal  les  La- 
dies ,  &  les  autres  cmy  des  pau^  voyei  ^  Aiiflodeme;  cenm  le  bledl 
vrcs .  de  lôrte  que  la  campagne  qu  on. avoit  acheté  ;l  Cumes ,  9l 
demeura  defèrtc;  &  quand  tout  ceux  qui  allcrenr  en  Sicile  cflln'C» 
Alt  appaiTe ,  ce  Qui  n'arriv  a  que  rent  beaucoup  de  tcmpefte ,  &  ne 
YCfs  le  lêlAice  dliyver  ,  on  ne  purentvncaerdèfbitloo^^tenifr 
fOtKpoKr  k  tempi  pesdn  ;  car  dei  casefwak  ■ 
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Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  ÂmbaiTadeurs  AnM,jktAmd 
du  peuple  de  Velitres.qui  donnoienc  entièrement 
leur  ville  aux  Romains  ^  &  qui  les  luppiioient  «»t<>9«i  <f»>»0'>^# 
d  y  envoyer  une  colonie ,  parce  qu  une  maladie  ««iM. 
contagieufe  y  avoit  caufë  une  Ci  grande  mortalité, 
&  fait  un  fi  grand  ravage ,  qu'il  y  reftoit  à  peine 
la  dixième  partie  dcfes  nabitants.  Les  plus  fages 
jugèrent  cjue  cette  prefTante  necefTitc  de  Velitres 
eftoit  arrivée  fort  a  propos  pour  Rome^quijàcaufe 
de  la  grande  dilette  ,  avoit  un  extrême  befoin 
d'eftre  loulagée  &  defchargée  d'une  partie  de  Tes 
Citoyens  \  par  ce  moyen  ils  efperoient  de  difliper 
la  fedition ,  en  purgeant  la  ville  de  tout  ce  qu'U 
y  avoit  de  plus  turbulent  &  de  plus  feditieux,  ,  ^  ' 

*  li  I  -ri  •  Les  Cenfuls  Ger»' 

comme  d  autant  de  mauvail  es  humeurs  qui  eau-  »  mi  é- A/«i>»WMi , 
ibienc  la  maladie.  Les  Confuls  ayant  fait  les  roi-  d^'^c^,^' 
les  de  ceux  qui  dévoient  compofèr la colonie>leur  ii,^uti^  *• 
ordonnèrent  de  partir,  &  enrollerent  les  autres  '^^Jr'iJ'jriimi 
pour  la  guerre  contre  les  Volfquesa  efperant,non  a'^**"»» 
feulement  que  par  là  ils  leur  ofteroient  le  loifir 
de  continuer  ces  guerres  civiles,  mais  encore  que  • 
les  pauvres  &:  les  riches ,  le  peuple  &  les  Patri- 
ciens ,  fe  trouvant  tous  enfemble  fous  les  armes 
dans  un  mefme  camp,  &  expofés  aux  mefmes 
périls,  fe  reconcilieroient  d'eux  mefmes,  &  vi- 
yroient  plus  paifiblement  qu'ils  n'avoient  fait. 

Mais  Siciimius  &  Brutus,  qui  excitoiëtit  le  siemniut^^Brm 
peuple  par  leurs  harangues ,  s'oppbièrent  à  l'un  &  i^&c$^ 
a  lautre  de  ces  deffeins ,  en  criant  que  les  Confuls 
couvroient  la  plus  inhumaine  de  touteslescruao- 
Tome  IL  Qjîl 
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fmtim$%^**  tés  fous  le  doux  nom  de  colonie  ,  precipîtoient 
les  pauvres  dans  le  dernier  de  tous  les  malheurs, 
en  les  envoyant  dans  une  ville  infe(Slée  ôc  toute 
pleine  de  corps  morts,qui  n'cftoient  point  enterrés^ 
èc  en  les  cxpoiânt  à  la  fureur  d*un  Démon  étran- 
ger ic  barbare,  êc  cju'enfuitCj  comme  s'ils  n'ef- 
toient  pas  contents  de  faire  périr  une  partie  des 
Citoyens  parla  faim»  &  d'en  donner  une  autre 
partie  en  proye  à  la  pefte ,  ils  excitoient  encore 
volontairement  une  horrible  guerre ,  afin  qu'au- 
cun fléau  ne  manquai!:  â  la  vule  ,  parce  (qu'elle 
s'eftoit  laiTée  defe  voir  aflèrvie  aux  riches. 

Le  peuple,abbreuvé  de  ces  difcours,ne  rcfoon- 
doit  point  à  l'ordre  des  Confuls,qui  faifoienc  Ten- 
rollement,  &eftoic  entièrement  degouflc  de  la 
nouvelle  colonie.  Le  Sénat  ne  fçachant  que  faire 
dans  cette  conjondur  e,  Coriolan^qui  e(loit  desja 
fier  de  fa  réputation ,  qui  avoitTefpritfonelevéj 
,  &  qui  Ct  voyoit  refpeâé  &  honoré  des  principaux 

Ut  Of»fHu  mL-  de  Rome.paruc  pour  s  oppoler  a  ces  Orateurs  mu- 

teÈt'^'"^  tins  &  fediticux. 

On  fie  donc  partir  la  Colonie,  en  eftabliilànc 
de  grofles  peines  contre  ceux  qui  defobéïroientaa 

Et  <n  les  cxfaftm  «     furtitr  remplit  Thchs  de  iKonctMix  de 

JCitn Démon  e^rdfiger  &  ha  h.t>r.']  morts, il  l'appelle  Man^  â  cau- 

C'eft-à-dire  ,  à  la  pcAe  «jue  les  fe  de  les  ravages.  Icy  ces  Tribuns 

Payensi  rcgardoienc  comme  on  rappcllcm  un  Dmw»  Efinm- 

Dieu  exterminateur.  Dans  le  prc-  ger^  parce  que  la  pefte  eft  trcs  op> 

micr  inrcrmcde  de  l'Oedipc  de  pofcc  à  la  nature  qu'elle  dcftntir. 

Sophocle ,  le  Chceur  prie  Miner-  En  ejl^blijfunt  de  grojj'a  panes 

ve  dtcjloigner  et  Dim  ixttrmné-  tmm  ceux.  ]  Car  par  un  décret 

mr,fmJimtêmUir&fémst/^  dnSeoatooclioUkatlibftcaix 


Digitized  by  Google 


C  O  R  I  O  L  A  N. 
{on  qui  les  avoic  nommés.  Mais  la  levée  des  gens 
de  guerre  ne  pouvant  eilre  faite  en  aucune  ma* 
niere,  le  peuple  refulant  de  prefter  ferment  ,  Mff^#»T«frw«- 
Coriolan  affembla  fes  clients  &  quelques  volon-  ;.*',TCî'ilwiwà 
taires  àquiil  perfuadadc  le  fuivrc,  &  alla  four-  ^Z^^y^""'* 
rager  les  terres  d*Andum  j  o&  ayanc  trouvé  quan* 
tiré  de  bled  »  de  beftail  &  d'efelaves»  il  ne  fe 
referva  rien  pour  lui ,  Ac  ramena  i  Rome 
troupes  chargées  de  butin,  ôc  qui  fufiîlbient  à 
peine  à  conduire  leur  proyc.  Les  autres,  voyant 
revenir  leurs  camarades  li  riches ,  commencèrent 
a  fe  repentir  ,  &:  pleins  d'envie ,  ils  regardoient 
Coriolan  de  mauvais  oeil  &  ne  pouvoicnt  fouf- 
frir  fa  gloire  &c  fa  puiiTance ,  dont  l'augmenta- 
tion leur  paroifToit  comme  la  diminution  &  l'en- 
tier anéantiflement  de  la  leur. 

Peu  de  temps  après  Coriolan  demanda  le  Con-  ^J^^^J^J""*** 
fttlat  \  la  plufpart  fe  laiflbient  desja  fléchir  à  (es 
prières  >  &  le  peuple  avoit  quelque  ibrtede  hoate 
de  refiler  un  homme ,  qui  eftoic  au  deffiis  des 
autres  par  (à  naiflance  &  par  (à  venu  ,  &  de  le 
deshonorer  fi  publiquement  ,  fur  tout  après 
tous  les  grands  iervices  qu  ils  en  avoient  receus> 

qui  dévoient  composer  la  colo-  leofs  Clients,  auxquels  Ce  joi^ni- 
nie,  &  on  cftablit  de  groffe  pei-  rent  quelques-uns  du  peuple  ,  & 
nés  contre  ceux  qui  reluferoient  Coriolan  avec  Tes  dieius  &  (es 
d'obéïr.  amb     mit  à  loir  lefte,  Dcnys 

CêritUn  aJfembU  fes  clients  &  d'Hal.  liv.  vti. 
fHel^nes  volontaires.  ]  Q^iclqucs     Pcu  de  rrr.pt  apré!."]  L'^nnce 
Patriciens  s'oflrirent  volontaiie»  fiùvante ,  qui  eAoit  la  croilîéme 
ment  pour  aller  l  cette  guerre,  de  l'Olymp.  LXXII.  488,  aot 
Ce$  Patndeiu  ftirenc  liiîvii  <|c  ^am  l'Ere  Ch^ftienne.  . 
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Car  c'eftoitla  couftame  que  ceux  qui  briguoienc 
les  charges ,  allaflcnt  fur  la  place  faire  la  cour  aux 
nrch  Citoyens,  àc  leur  demander  leur  proceâion  ôc 
j!!i*S!Si'  ^  leur  faveur ,  en  fe  prefencanc  à  eux  en  robe  fans 
tunique  t  (bit  que  cet  habit  fort  humble  >  leur 
paruft  conforme  à  l'eflat  de  funplianc,  ou  que 
ceux  qui  avoient  efté  bleifez  â  la  guerre»  cher- 
chaflenc  i  fiiire  paroiftre  les  cicatrices  de  leurs 
bleiTures ,  comme  les  marques  (ènfibles  de  leurs 
fervices  éc  deleur  valeur.Car  ce  n'eftoit  point  par 
aucune  crainte ,  ni  par  aucun  foupçon  qu'on  eu  ft 
que  le  peuple  pourroit  fe  laifler  gagner  &  cor- 
rompre par  argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paru/lent  devant  les  Citoyens ,  ôc  qu'ils 
Ment  leurs  foUicitations  fans  tunique  &  fans  cein- 

tSi'^rJnlr*        '*  4*^^  long  temps  après  &  fort  tard 

^tcn.ft/A"m,  que  ces  ventes  &  ces  achats  s*introduifirent»  & 
f*rm  .vfuffrm^ts,       pargcnt  fut  compté  parmi  les  fulFrages  dans 
les  éledions  des  Magiftrats.  De-là  cette  corrup«^ 
tionfegliflà  dans  tousses  tribunaux  &  dans  les 
armëesj&  precipka  la  ville  dans  legouv^nemenc 
^uHJmuTX  ^^°^lii4ue>    rendant  les  armes  mefines  efcla^ 
â'r^r,^Mv!t  ves  des  ricneflès.  Et  ce  n'eft  pas  ùns  raifbn  que 
miejtgiijie  d»nt    quelqu  un  a  dit ,  que  le  premier,  qut  ruina  U  Kepubit' 
hsKtfiiUifits,         ^  y^p  ^çi^^y       le  premier  donna,  des  fejlins  au  peu- 

pie ,  leur  fit  des  difirihutions  de  deniers.  Mais  ce 
mal  n'efclatta  pas  tout  d'un  coup  à  Rome ,  &  il 
ne  s'y  glifla  que  fecrettement  &c  peu  à  peu.  Car 
nous  ne  fçavons  pas  qui  fut  le  premier  qui  y  cor- 
rompit par  argent  le  peuple  ouïes  Juges i  nous 
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fçavons  feulement  qu'à  Athènes  c^iuy  qui  donna 
l'exemple  de  cette  corruption ,  &  qui  employa 
le  premier  l'argent  pour  gagner  Tes  Juges ,  ce  hit  iienfftt»,vi,,t 
Anytus  fils  d'Anthemion,  accufé  d'avoir  livr^le 
fort  de  Pyle  aux  ennemis  fur  la  fin  de  la  guerre 
du  Peloponefe,  &  dans  ce  temps-là  encore,  l'âee  ^''i*.  t  "  •^t»"» 
aOt  avoit  Ion  throne  dans  la  place  plublique  MBmfAsjkfiaiéh- 
<Ie  Rome,  oi^  il  regnoit  dans  toute  (à  pureté»  '"^ 

Coriolan  donc  monftrant  plufieun  oleflures, 
qu'il  avoit  receucs  dans  plufieurs  batailles  où  il 
s'eiloit  trouvé  pendant  dix-fept  ans  c^u'ii  avoit 
fait  la  guerre  fans  difcontinuer ,  &  ou  il  avoit 
tousjours  remporté  la  victoire  ,  le  peuple  touche 
de  refpe6t  pour  une  vertu  fi  efclattante  avoit 
honte  de  le  xefiif<jf  «  &  ils  s'edoient  donne  parole 
les  uns  aux  autres ,  qu'ils  i'éliroient  Conlul.  Le 
jour  de  l'éledtion  venu ,  Coriolan  avec  un  fu- 
perbe  appareil  fe  rendit  à  la  place  y  conduit  par 
tout  le  Sénat ,  &  environné  de  tous  les  Patrideiu^ 
flui  n'avoient  jamais  fait  paroiflxe  tant  d'emprel- 
iement  &dezele.  Cetelclat  &  cette  grande  fa*  c«^»«>m«z«»#»- 
veur ,  changèrent  tout  d'un  coup  l*efpritdu  peu-  %lltc"rlli»^ 

Pendunt  dix'^cpt  ans  qntl  avott  Rome  158.  fic  il  brigua  cette  char- 
fMt  lagHerrc Jans  difcontinuer.^  gc l'an 263. 
Je  ne  (çay  pas  quels  Auteun  Phi-  Cet  tfeUt  &  cette  grétnie  faveur 
tarque  (liit  ic)  ;  mais  fclon  Dcnvs  changèrent  tout  £  un  coup  rcfpntdn 
<i'Halicarnafle  ,  le  plus  cxad  clc  ^rw^/c]  Exemple  bien  rcmartjua- 
Com  les  HiftoricBS  mr  tout  ce  ^ui  ble  de  reffcâ  que  produit  fur  l'cf- 
regarde  les  ann^,  il  n'y  a  que  prit  du  peuple  le  trop  grand  elclat; 
fix  ans  entre  la  première  campa-  &  une  faveur  trop  marquée  pour 
gnc  de  Coriolan  &  la  demande  un  homme  qui  veut  sclcvcr ,  & 
qu'il  fait  du  C^ni'ulati  car  il  com-  oui  s'ell  rendu  meiine  le  plus  con- 
Bwnça  a  poiter  les  aimes  Tan  de  udemble  par  (es  (êrvîccs.  L'Hic* 
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pie,  àc  le  lîrent  palTer  de  la  bienveillance  à  \x 
mine  ôc  à  l'envie.  A  ces  deux  paflions  fe  joignit 
encore  Lucrainte  que  s'ils  mettoienc  la  (buveiaine 
puiflànce  entre  les  mains  d'un  homme  fi  porté 
pour  la  nobleffe,  &  qui  avoit  tant  de  crédit  & 
d'autorité  parmi  les  Patriciens,  il  n'aflujettift  en- 
tièrement le  peuple ,  &  ne  lui  oftaft  toute  la  li- 
berté}  poufles  par  ces  confiderations,  ib  re&« 
£èrent  Coriolan. 
o»nommMM.M*>     Dcs  qô'on  eut  nommé  d*autre$  Con(tib>Ic 
nMHm&A  Sm-  Senât  en  fut  fort  indigné,  fe  croyant  plus  ou- 
tragé queCoriolan  mefme.  Et  pour  lui,  il  ne  fup- 
porta  nullement  cet  affront  avec  modération ,  ni 
cJ^STftmtê*  avec  douceur,  accouftumé  qu'il  eftoit  à  s'aban- 
donner  à  cette  partie  del'ame  où  refident  la  co- 
lère &  ropiniaftretc ,  &  qu'il  regardoit  comme 
la  fburce  de  la  magnanimité  &  du  courage  $  car  il 
iSSiïtTlïir''  n'avoir  point  en  lui  cet  heureux  tempérament 
Mux  vtrtmpii^       gravité,  de  douceur  &  de  patience ,  qui  fait 
'  la  plus  grande  partie  des  vertus  politiques  ,  fie 

qui  eft  le  fruid  de  l'éducation  &  de  la  raifbiT, 
pfutl'rlueZS!  ^  1^  ignoroit  qu'un  homme ,  qui  veut  fe  mefler 
^kmmnjrEf-  gouvernement ,  ôc  converier  avec  Iqs  hom- 
.  mes ,  doit  éviter  fur  toutes  chofes  l'opinîaftreté  • 
uut  A  ^*iT  foitr  u»  qui,  comme  dit  Platon  ,  elt  tousjours  la  com- 
hmmiEpê».  pagne  de  la  folitude,  Ôc  eftre  particulièrement 
PMitM.vtrmu  dcvoué  1  la  natiencc ,  quoy  qu'elle  paroiffc  fi  ri- 
tcmmitmdn  dicule  ôc  fi  melpniable  a  ceux  qui  nen  jugent 
'  pas  iàinement. 

toire  KboniiE  beaucoup  4'exaii-  pics  de  cène  vérité 
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Côriolan  eftant  donc  homme  fans  deguife- 
ment,  entier  &  inflexible,  qùicroyoic  que  tout  }Tur^Z'd^fii! 
furmonter » c'eftoit  abfelumencie  partage  delà  ïJl^^r^ty'' 
fermeté  flc  de  la  force ,  ôc  qui  ne  yoyoic  pas  que 
c'eft  le  plus  fouvent  celui  de  la  foiblefle,  &  de 
la  mollefle,qui  de  la  partie  malade  deranie,font 
{brtir  la  colère,  comme  une  enflure,  quelles  ne 
fçAuroiem dijjtpcr  y  fe  retira  chez  lui  tout  troublé  &  (h^^uiTuffi^ 
plein  de  reflentiment  contre  le  peuple.  Tout  ce  . 
qu'il  y  avoic  de  jeunes  Patriciens  les  plus  fiers  de 
leur  noblefTe  fie  les  plus  hardis ,  qui  l'a  voient  tous- 
jours  parfaittenient  honoré,  &  qui s*eftoient  en- 
tièrement attachés  à  lui ,  redoublèrent  par  mal- 
heur en  cette  rencontre  les  tefmoignages  de  leur 
dévouement  &  de  leur  affeâion .  &  enflamme.  L'mfciior,^H,in 
rent  encore  plus  la  colère  pat  la  part  qu  ilspn-  imiufmt'snm.t»- 
rcnt  à  fon  reflcntimCnt  &  à  U  douleur.  Car  c'eftoit  iT^nMi/w- 
leur  Capitaine  &  leur  Maiftre,  qui  avec  beau- 
coup  de  fimplicité  les  drefToit  au  meftier  de  la 
guerre  dans  lesarmées,&  qui  en  allumant  entr'eux  TTtfi^n^Ém!^ 
une  ambition  de  vertu  fans  envie  ,  leur  enfei^noit 
quelle  efloit  la  gloire  qu'ils  dévoient  tirer  de  vnit»bit fiom, 
leurs  belles  adions. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  à  Rome  une  gran-  j,  ^ 
de  tjuantité  de  bled ,  paAie  acheté  en  Italie  &  ^^ll^j^ûli 
en  Sicile  &  partit  en  voyéendonpar  Gelon,Tyran  ^""^ 
de  Syracule.  La  plufpart  commencèrent  alors  à  ^f^^^Ui'/*'*** 
concevoir  de  grandes  efperances  que  la  ville  alloic 
reftre  {bulagée  de  fa  difette  Se  délivrée  de  fes 
difltntionsf  Et  le  Sénat  s'eftant  afTemblé  le  jour 
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mefme ,  le  peuple  environna  le  Palais ,  attendant 
TefTed  des  refolutions  qui  y  feroient  prifes de 
efperant  que  le  bled ,  qu*on  avoic  acheté  »  fecok 
vendu  à  un  prix  raifbnnable ,  &  que  celuy  que 
Gelon  avoic.  donné  feroit  diftribué  gratuite* 
Ctri»tM$*^M  ment>  car  il  y  eut  des  Sénateurs  qui  propole- 
dH^i^^^  rentcecavisv  maisCoriolan  s'éleva  &  s'emporta 
^  avec  beaucoup  de  violence  contre  ces  partilans 

tfcotm  tm^  1^  populace,  les  appellanc  fidttieux iraiftm 
à  la  nohlejfè,  &  leur  reprochant  qu'ils  murrij/ôteni; 
contre  eux-mcjnies  les  malneurcufes  femences  d'audace  & 
d' mjolence  qu  on  dvott  jettées  farmt  le  peuple  ^  (juon 
auroit  du  efiouffer  dans  leur  naijjance ,  en  ne  fouffrant 
pas  que  le  peuple  fe  remparajl  tÎP  fe  munifl  d'une puif- 
fonce  aujji  conjîderahlc  que  celle  du  Trihunat  -,  que  ce 
peuple  efioit  desja  três  redoutable  ,en  ce  qu'il  obtenait 
tout  ce  qu'il  voulait ,  qu*on  ne  pouvait  le  forcer  i  aU" 
cune  chofe  malgré  lui,  qu'il  n*oheiJJoit  pas  mepneaux 
CotrftdSf  <2?*  que  vivant  dans  l'anarchie,  <!r  dans  une 
foffiùtte  indépendance  ,  //  ne fe foufmettoitqu'a fis  chefs , 
qu'il  aùpelloit  fes  Ma^ijlrats,  Ceux  qki  wfàUeut  de 
faire  aes  largcffcs  tT  des  Mftriiubons  de  Ued ,  comme 
on  ta  fait  dans  les  Eftats  delà  Grèce  où  le  peuple  eft 
le  plus  ahfhlu ,  ne  font  que  fomenter  la  defohéijpmce  qui 
fera  enfin  fuivie  de  ientiefe  ruine  de  la  Republique.  Car 
ces  mutins  ne  diront  pas  qu'ils  reçoivent  ce  bled  comme 
la  rccompenfe  des  fervices  quils  ont  rendus  a  la  guerre  , 
ou  ils  ont  tant  de  fois  refufé  d'aller ,  ni  comme  le  prix 
des  attroupements  feditieux  qu'ils  ont  faits  fur  le  Mont 
Sacré,  <T  far  lefquels  ils  ont  trahi  <it  aimndonné  leur 

Fatrit 
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fatrte  ,  ni  comme  le  falaire  des  calomnies  quils  ont  recettes  * 

approuvées  contre  le  Sénat  ;  mais  prétendant  que  . 
nous  cédons  a  leur  audace  par  timidité  y  que  nous  leur 
donnons  ce  hledpour  la  flatter  pour  les  appaifer,  ils 
ne  mettront  ni  homes  à  leur  licence  ,  ni  fin  à  leurs  fedi- 
àoHS  i  c'eft  fourquoy  ce  ferait  une  tnftgne  folie ,  <!r fi 
nous  fimmes  figes  nous  leur  arracherons  cette  puifjance 
Trihunicienne  y  qui  efi  l'entière  deftruélhn  duConfulat 
&  U  Jtvifion  de  la  ville  ^  qni  fi  efi  plus  une  comme  elle 
efloit,  mais  déchirée  <3^  farutgee  en  deux  /oÛtons,  fti 
nous  emfefiheront  tous  jours  de  nous  reiinir^  tS^  entre* 
tiendront,  j»  jamais  nos  maux  >  nos  trouUes  &  nofire 
dijcorde* 

.  Par  ces  paroles  &  autres  (émblables  il  en-  EfiëjUfHfcM 
trairna  tous  ces  jeunes  gens  &  prefque  tous  les  ^c^ntu», 

riches  ,  &  leur  communiqua  la  meîme  fureur 
dont  il  eftoit  animé,  de  manière  qu'ils  crioient 
tous  que  Rome  n'avoir  que  lui  feul  qui  fuft  in- 
vincible &  véritablement  enrtemi  de  la  flatterie  ; 
niais  quelques  uns  des  plus  âgés  s'oppofoient  à 
lui ,  prévoyant  bien  ce  qui  arriveroit.  En  e£Fe6k 
il  n'en  arriva  rien  de  bon  -,  car  les  Tribuns ,  qui 
eftoient^là  prefents  à  cette  délibération  du  Sénat,  l^iC^'î^cZ 
voyant  que  l'avis  de  Coriolan  prevaloit ,  forti-  ^^^Jti^ 
rent  &  coururent  vers  le  peuple  avec  de  grands 
cris ,  lui  ordonnant  de  fe  joindre  à  eux  &  de  leur 

Par  ces  paro'es  &  ancres  fembla-  pour  dompter  les  mutins  ,  il  fal- 

ilet.  ]  Plutarque  a  oublié  ce  qu'il  loit  leur  vendre  le  bled  aulïî  cher 

y  avoit  de  plus  fort  &:  de  plus  ter-  <ju'i]  eut  jamais  efté  danj  la  plus 

n'blc  pour  le  peuple  dans  l'accula-  gtandc  ^JUkiet 
ùon  deCoriolan,quI  coaciud  qpit 
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*  prcfter  main  forte.  Le  peuple  s'eftant  donc  at- 

troupé avec  beaucoup  de  tulmulre  &  de  bruit  , 
fut  informé  de  l'avis  qu'avoir  propofc  Coriolan , 
&  il  s'en  fallut  peu,  que  tranfporré  décolère,  il  ne 
forçaft  les  portes  &  n'entraft  dans  le  Sénat }  mais 
les  Tribuns  fe  contentant  de  rejetter  toute  U 
JillldlmBliT  charge  fur  Coriolan ,  envoyèrent  le  demander, 
corioiMnftHfk   àfin  qu'il  vinft  Ce  juftifier  &  fe  défendre >  & 
^r^'"'  voyant  qu'on  avoit  maltraité  &  repouflë  avec 

violence  leurs  Lideurs,  ils  allèrent  enperfbn- 
dMnX'^s7nl"!cV.  ne,  acéompngncs  des  Ediles,  pour  l'emmener  par 
rt,iMn4o,tforti,p>  forcc ,  &  Ic  Hiifirent  au  corps.  Les  Patriciens,  ac- 
fHHim  Cmjtd.  courus  a  Ion  lecours ,  repouilerent  les  Tribuns  & 
frappèrent  mefme  les  Ediles^Lx  nuidb  vint  mettre 
L,fenpusarr»jté  ^  ^e  defotdre  &  les  fepirer. 
mUjvin  iêtCm-  lendemain  dès  le  point  du  jour,  lesCon- 

,  ^       -     fuis ,  voy.mt  que  le  peuple  fort  irrite  couroit  de 

L(iCinrMh»j!em  '^^l  ll..  l  ii 

HtutitS-.uMtLtmr  toutcs  patts  a  la  place ,  craignirent  pour  la  viile^ 
>i,^./^.rw  ^  ^y^^^  afremblé  le  Sénat  à  la  hafte,  ilsluior- 

donnèrent  de  délibérer ,  comment  par  de  douces 
paroles  &  par  de  favorables  Décrets  ils  pour- 
roient  appaifer  le  peuple  >  ôc  représentèrent  que 
^ils  eftoient  figes  i  ce  n*efloitpds  U  fitfin  d* entrer  en 
diffttte fur  les  honneurs^  ni  de  comhmre  four  Us  digtites  , 
que  ^tftoit  m  temfs  très  dangereux  &  le  moment 
d'une  crifè  deciji've ,  qui  demandait  necejfdirement  mu 
folttique  accommodante  pleine  de  douceur  d'hu- 
manité. Le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs  s'et 
tant  rendu  à  cet  avis ,  les  Confuls  fortircnt  &:  par- 

Let  Cotifdt  f mirent  »  &  fétr^  Imnt  m  pmple.  ]  Le  Cooiîil  Mi- 
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lerent  au  peuple  dans  les  termes  les  plus  flaceurs  # 

&  les  plus  infinuants  dont  ils  purent  s'avifer ,  & 
calmèrent  fa  fureur ,  en  effaçant  doucement  de 
fon  efprit  les  calomnies ,  dont  iî  eftoit  préve- 
nu contre  le  Sénat ,  en  niellant  fagement  a  leurs 
difcours  les  avis  &  les  remonftrances ,  &  en  l'af- 
feurant  qu'ils  neXeroient  point  en  différent  fur  le 
prix  du  bled. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  peuple  eftoic 
desja  adoucie  4  &  qu'il  paroifToit  par  fon  Alencç 
&  par  fà  modération  qu'elle  cedoit  &  fe  rendoit 
aux  promefles  des  Confuls  >  les  Tribuns  fe  levè- 
rent, &  dirent,  que  puis  que  le  Sénat  fe  mcttoic  i 
la  raifôn ,  le  peuple  imiteroit  auffi  leur  modéra- 
tion dans  tout  ce  qui  feroit  jufte.  Mais  en  mefnic 
temps ,  ils  ordonnèrent  que  Coriolan  vinft  ref- 
pondre  fur  tous  ces  c\\cùSilneftoit  pas  vrat  que  potét  m'^u^Tnllnf' 
louleverfèr  tout leGouvcrnement  pourru'mcr  le  peuple.  ^"^»»^tnt^MC§» 
il  avoit  excité  le  Sénat  i  s'il  navoit  pas  eHé  rebelle  a  leur  fndnktoin  ut 
ordre  quand  ils  lui  avaient  comniandé de  venir  fè  jufii^  f^ffidm 
fier  y  &  enfin  p  en  maltraitant  fraffM  les  Ediles  en 
fleine  ajfemhlée  iln^aojoitpas  allumé ,  autant  quil  eftoit 
en fin  pouvoir,  une  guerre  civik  >  &  Citoyens 
M  prendre  les  drmes  four  s'emrettier.  Le  but  de  cette 

nucius ,  comme  le  plun  âge,  porta  Ce .  6c  apoftropha  Im-mefine  Co* 

la  |>aFolc.  Denys  d'Halicarnafle  riolan. 

rapporte  Ion  difcours  ,  dont  Plu-       Et  pouffe  les  Citoyens  a  pyr>;.l-e 

targue  n'a  pris  <]ue  la  fùbftance.  les  an/tes.]  Il  y  a  dans  le  texte  une 

Les  Triium  fe  teyertnt ,  &  M-  fioitc,  au  lieu  de  imJmt  il  fout  ccr- 

rcnt.']  Ce  fut  le  Tribun  C.  Sicin-  rigcr  *>A/«Rr,coaune  dans  un  Ma» 

nliis  Ccllutus ,  qui ,  pour  cmpel^  aililciit; 
cher  l'accorda s'aviia  de  cettcxu- 

Rrrii 
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iirr,n^dlr'ii!'dt'  ^cmandc  eftoitjou  de  l*Iiumilier,en  le  forçant  a  ra- 
baifler  fa  fierté  &  à  flatter  le  peuple,  ou ,  s'il  fui- 
vok  (on  naturel  hautain  &  uiperbe  ,  de  rendre 
implacable  la  colère  dont  le  peuple  eftoit  animé 
contre  lui  i  &  ils  efperoient  bien  plus  de  reùfCr 
dans  ce  dernier  defTein  ,  jugeant  parfaitement  de 
ce  naturel  intraitable,  que  rien  ne  ibufmettoic 
i',!'J^'^-'i*AfuTJ  Coriolan  s'eftant  donc  prefènté,  comme  pour 
5  il    p»r!r  mo-  fe  juitifier  y  le  peu  pie  1  u  i  donna  audience  avec  un 

défit  mntt ,  mmù  f*  /*\  <  !•  f 

fiMiunvtu».  ulence  prorond  \  mais  au  heu  de  commencer  par 
les  paroles  humbles  &  fuppliantes^qu'on  attendoic; 
TiinHêCmMmu  il  parla  d'abord ,  non  feulement  avec  une  liberté 
odieufe  6t  en  des  termes  plus  feants  dans  la  bou- 
che d'un  accufateur ,  que  dans  celle  d'un  accufé, 
mais  avec  un  ton  de  voix  &  un  air  de  vifageou 
il  paroifToit  une  audace  ,qui  approchoit  extrême- 
ment du  mefpris  &  de  la  fecurité.  Le  peuple ,  ir- 
rité ,  tefmoigna  qu'il  Tupportoit  fort  impatiem- 
ment une  il  grande  Infolence,  &  Sicinnius  ,  le 
plus  emporte  des  Tribuns ,  ayant  parlé  quelque 
temps  à  (es  Collègues,  s'avança  au  milieu  dei'a/^ 
^l  'tTtt  '  4r  ^     ^  haute  voix ,  que  les  Tribuns  condam^ 

TriUmt,     '    noient  Coriolan i  lamort,En  meime  temps  il  or- 
donna auK  Ediles  de  le  mener  au  haut  de  la  ro- 
in  EnutwttOm  jchc  Tarpeienne  pour  le  precipicer.Les  £diles  vou- 
UfMtitÊ,        lurent  approcher  pour  le  prendre  au  corps  >  la 
plus  grande  partie  du  peuple  trouva  cette  adion 

•  EnUfff  im  M  rétbaijfer fa  fier-  J'ay  fiiivi  la  leçon  d'un  Manuf- 
tit  &  »  fiéuter  le  ptHpk^Jilt  ciic  qui  le  reftablic»  fc^ 
texte  eft  mutilé  en  cet  endroit,  nv»  ^  aie^oWi*  ^  Hm» 
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horrible atroce,  &  cous  les  Patriciens,  cranf*  ,  «  . . 
portez  hors  d  eux  melmes  &  lailis  de  douleui:,  mmi*fi»ê9i$, 

coururent  à  (on  aide  avec  de  grands  crisî  les  uns 
repouflbient  a  coups  de  main  ceux  qui  vouloient 
le  prendre  ,  &  le  mettoient  au  milieu  d'eux  ,  & 
les  autres,  tendant  les  mains ,  prioient  le  peuple  > 
mais  les  paroles  &  les  prières  efloicnt  mutiles 
f  dans  un  (i  grand  defordrc  &:  dans  une  fi  aiFreuie 
confudon  jufqu'a  cex^ue  les  amis  &  les  parents  des 
Tribuns, voyant  qu'ileftoit  impoflîble  d'emme- 
ner &  de  punir  Corioian  fans  verièr  le  fang  d*un 
grand  nombre  de  Patriciens,  leur perfuaderent  de  cfutt.  jmkt 
xetrancher  deleur  Sentence  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
«ftrange  fic  de  plus  cruel,en  ne  l'entevant  point  de 
£>rce  &  en  ne  te  ùUkot  pas  mourir  fans  qu'il  euft 
«fté  jugé  dans  les  fermes ,  ôc  de  Jaiflèr  au  peuple 
le  pouvoir  de  lui  faire  fbn  procès. 

Sur  cela  Sicinnius,  un  peu  remis,  demanda  aux 
Patriciens      quoy  fenjés  vous  ,  &*  que  voules  vous  On^uniu^urA 
fairey  d'enlever  ain/i  Corioian  au  peuple  qui  veut  le  pu-  d«  jm^tr  Ctuim» 
nirf  Les  Patriciens  refpondirent  à  leur  tour  aux 
Tribuns,  Adaisàquoi penjes  vous  vous  mejmes,^  que' 
ffetfndéi  vous  faire  ,  de  f  renoncer  <Unfi fans  aucune  joT'-^ 
.  me  de  jt^ice  une  fentence  fi  cruelle  (P*  Ji  énjufte  contre  le 
flus  vertueux  des  Romains? §luk  cela  ne  tienne,  répliqua 
Sicinnius,  ne  tirés  fosdeln  unfretexte  de  querelle  O*  de 
/édition  y  le  peuple  fjous  accorde  ce  que  vous  demandés , 
qui  eft  que  cet  homme- fitt  jugé  dans  les  formes  toy, 
Corioian ,  nous  te  citons  a  comforoiSht  le  troifiéme  jour  • 
de  marAé^  afin  que  fi  tues  innocent  tu  te  faffes  ahjiudre 

•  •  • 
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far  le  peuple  qui  te  jugera.  Cet  expédient  plàt  aloti 
auxPatricieDs,(][ui  le  reciretent^cres  contents  d'em« 
mener  Coriolan. 

Cependant  dans  le  temps  qui  s'efcoulajufqu'i 
ce  troifieme  jour  de  marché  y  qu'on  tient  à  Ro- 
me tous  les  neuf  jours  y  &  que  les  Romains  ap- 
pellent par  cette  raifon  ,  Nundmes ,  la  guerre,  qui 
lurvint  contre  lesAntiates,Ieur  donna  quelque  ef- 
peiance  d'efloigner  le  jugement,  car  il  y  avoic 
de  l'apparence  qu'elle  dureroit  fi  long  temps, 
qu'enfin  le  peuple  feroitplus  traittable ,  fa  colère 
eftanCyOU  ralentie,  ou  calmée  pendant  cette  Ion. 
gue  expédition,  qui  leur  auroit  fliit  oublier  leurs 
querelles  particulières.  Mais  les  Antiates  ayant 
nit  leur  paix  pluftoft  qu'on  n'avoit  penfé»  6c  les 
troupes  eftant  de  retour  à  Rome,  les  Patriciens, 
qui  recommencèrent  à  craindre  »  firent  plufieurs 
aflemblées  pour  chercher  les  moyens  de  ne  pas 
livrer  Coriolan,  &  auffi  de  ne  pas  donner  aux  Tri« 
buns  un  prétexte  de  fouflcver  encore  le  peuple  , 
&  de  renouvcller  la  fedition.  Là  Appius  Clau- 
dius,  qui  eftoit  un  des  plus  grands  ennemis  des 
fH/btJUVî^J!^  PlebeienSjprocefta  que  le  Sénat  Je  dejîrutfoitlui  mefme» 
ill^i^flii  "^      ruinait  entièrement  U  République  ,  s'il  akandonnoit 

LAgt{err.',ejHl  furvim  cmnUs  SuTcdalcs  Romains  arment  poOT 

jintiutes-  ]  Tout  d'un  coup  on  délivrer  Icon  amis  &  leurs  alliez, 

apprit  à  Renne  que  les  Antiates  Mais  les  Antiates,  voyant  qu'oo 

avoient  pris  les  vai fléaux  des  Am^  alloit  à  eux,  demandcrent  pardoa 

bailàdeim  de  Gelon^  qui  s'en  re-  de  cette  injultice ,  mirent  tes  Aoh 

toumoient  en  Sicile,  les  avoient  bafladeurs  en libcrtc ,  &  leur 

confifqucz  ,  8:  avoient  mis  les  dirent  tous  Icuis  efieâs, 
AmbaiTadcius  mcHacs  en  prifbn. 
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^ fcufk  le fowtioir  de ju^er  les  NMes  «  U  flmdlitédes 
voix. 

Les  plus  anciens ,  &  les  plus  populaires  des  Sé- 
nateurs n'clloient  pas  de  Ton  fentimcnt,  ôc  ioulle- 
noicnc  que  le  peuple  ne  fcroit  pas  pluftoft:  revef- 
tu  de  ce  privilège  j  que  bien  loin  de  fe  monftrer 
fafcheux  Ôc  fevere ,  il  feroictres  doux  &  très  hu- 
main» c^r^difoicnc  ils ,  lefeuple  ne  Mefprife  pas  le  Se-  ç,,^  fiA^Mntt 
$tat,  ^  contraire,  tl  s*  en  croit  mejfhfé,  (ST  ce  pouvoir  de  j^irtï'pSîrtM 
juger fira  foitr  lui  un  honntur,  qui  effacera  0* guérira 
iejiupfonde  ce -prétendu  mejfris  ^  de  manière  que  dés 
le  moment  ^uUlJe  verra  en  efiat  de  donner  fes  fiffrages,  il 
renoncera  a  tout  Jim  reffentiment» 

Coriôlan  voyant  donc  que  le  Senac  ne  (cavoit  â 
quoy  Ce  refondre,  combatm  d'un  cofté  par  la  bien* 
veillance  qu'il  lui  portoit ,  &  de  l'autre  par  la 
crainte  qu'il  avoïc  du  peuple ,  demanda  aux  Tri- 
buns tjnel  rfloitle  crime  dont  ils pretendoieni  l'accuferytîT*  ji  ^^.^  if^^riet. 
our  lequel  ils  le  menoient  devant  le  peuple}  Les  Tribuns  t**  ^* 
ui  ayant  refpondu  ,  (jue  cefloitpour  crime  de  Tyran- 
nie, qutls  le  convaincroient  d'avoir  voulu  par  toutes 
fortes  de  voyes fe  rendre  maiftre  des  Romains,  il  fe  le- 
va ,  &  dit  >  quil  ailoit  tout  aecefas  vers  Ufeufle , 

DefMHJsMixTrîktns/fuel  rfhnt  lu  te  rendre  le  mai  Are  «  &  cela  à 

U  crime  dont  Ht  fntendoient  l'ac-»  deux  fins  i  la  première  pours'ar- 
f/tf/ïr.  ]  Il  croyoïtquc  Icî  Tribuns  rogcr  le  droit  d'intcn'cr  tcl!e 
ne  l'accuferoienc  ^ue  de  ce  qu'il  acculation  qu'il  leur  plairoit ,  âc 
avoir  di«lansle  Senatt,  &  il  vou-  la  (èconde  pour  animer  le  Sénat 
loitlesfixerl  cette  accu  "a*lon,qui  mcfme  contre  Conolan. 
deplairoit  au  Sénat.  Les  Tribuns,  //  fc  leva,  &  dit  ^uil  .'Moi'  tout 
^1  connurent  Ton  dcHcin ,  dirent  de  ce  pas  vers  U  penpU.  ]  Car  il 
^ja^ilsraccuferoient  d'avoir vott-  comiiit  d'aboidi  l'abfindké  de 
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quilny  arvoit  f  oint  de  jugement  il  refrJS^  ,  mdepeà* 
c,jt.),.jBtt ,  ■#  ^  laquelle  il  ne  fe  foumifi  y  fi  on  pom/oif  le  convaincnst 
ft^pofé^p»UMMtrts  mâisaumoins,ià\oaî!tA't*û,neprenéspas  Ucha^  ^ 
à  uam  cungu,  netrmfesfds  te  Setuu.  Les  Triouns  le  promirent^-fie 
«î!ïi!3/!^^'î^    pouvoir  de  juger  leur  fut  accordé  i  ces  coiw 

^"Rn^éUtTriium  pcupIc  cftant  aflemblé ,  la  première  cîiofe 
fcitr^»mnu»dsm-  quc  firent  Ics  Tribuiis,  Ce  fut  d'extorquer  par  for- 
ce qu'on  donneroit  les  fuffrages  par  Tribus  &c 
non  pas  par  Centuries,  &  cela  afin  que  les  fuf- 
frages des  pauvres  ôc  de  la  populace  la  plus  fe- 
dicieufe,  &  oui  n'avoic  ancun  égard  pour  la  juCr 
tice  &  pour  rhoaneftetc,l*einportaflent  fur  ceu« 
des  Nobles  &  des  gens  de  guerre.  £nfuite  iaiflànt 
UlecrimedeTyranniej  qu'ikne  pouvoienc  prou» 
ver ,  ils  mirent  en  avant  tout  ce  aue  Coridaa 
avoitdic  dans  le  Sénat,  pour  empeicner  qu'on  ne 
diminuait  le  prix  du  bled^  &  pour  abolir  les  Tel* 

cette  acairâtîoo,quîeffoîcin(ôur-  eftoienc  les  pha  pittflànts  dans  let 

tenablc  ,  parce  que  ,  comme  il  le  Centuries  ,  ce  cjin  auroît  été  fa- 
dit  lui-mefme  dans  Dcny:»  d'Ha-  vorable  à  CorioJan ,  qui  de  cent 
ficaxnaflè,  iJ  eft  inouï  qu  un  hoa»>  ^ptre  «  viiwt  -  tnSs  Cemuries  « 
me ,  pour  fc  faire  tyran ,  confpire  ra^taflcurecTeil  avoir  au  moins 
stvecla  noblerte  contre  le  pciiple.  pour  loi  quatre-vingt-dix-huift , 
Il  fait  tousjours  le  contraire,  il  c'c(l-à-dire  toute  la  première  claP 
confpire  d'ahtud  avec  le  peaplc  ;  Ce ,  compofêe  des  Chevaliers  & 
pourruiner  la  nobleflè.  D'ailleurs  dei  plus  riches  de  la  Bourgeoifie  ; 
ilavoitpariuourc  fa  vie  fi  éloigné  au  lieu  que  îa  populace  cftoit  la 
de  cette  ambition  ,  qu'il  ne  dou-  plus  forte  dans  les  Tribus  ;  ce  qui 
toit  pas  que  (à  ju(ttficaÔon  ne  fiift  a^lèurott  aux  Tribuns  dn  peuple 
très-  facile.  h  iùccÀ  de  leur  iit)uftix:e.  Sur  cet* 
Q^on  elonnc*-o/t  les  [tarages  par  te  manière  de  donner  le;  fuffrages: 
TrUfus  ^&  no»  DM ptir  Centuries,']  on  peut  voir  Dcnys  d'Halicar- 
Car  kl  Nobles  &  les  riches  naile  Liv.  vii. 

buns 
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buns  du  peuple  &  non  contents  de  cela ,  ils  lui 
imputèrent  un  nouveau  crime ,  de  n'avoir  pas  re- 
mis au  threfor  public  le  butin  qu'il  avoit  fait  dans 
les  terres  des  Antiaces,  mais  de  l'avoir  partagea 
Tes  foldats. 

Cette  dernière  objedion  troabla  Coriolan ,  qut 
ne  s*y  attendoit  point ,  &c  qui  pour  (e  défendre 
ne  pouvoir  trouver  fur  le  cnamp^des  raifonsaffés 
perfuatives  iciffés  touchantes*£c  comme  il  fe  fur 
misâ  louer  ceux  qui  Pavoienc  liiivi  à  cette  expé- 
dition j  il  fut  interrompu  arec  grand  bruit  par 
ceux  qui  n'y  avoient  pas  efté»  &  qui  eff oient  ei» 
plus  grand  nombre.  Enfin  les  Tribus  ayant  don^ 

Ils  lui  imputennt  an  nwvnm  pAS  prendre  les  ârmes  pour  les  re- 
«•/Wf.jCe  fut  Ucclus.qui.voyant  pouffer ,  &  les  Patriciens  n'cftanc 
les  Tribus  toachéesdu  dilcours  pas  afièz  forts  tout  (èulspour  Ten- 
de COiiolan  Se  prcftes  l  l'abfôu-  t reprendre ,  il  avoir  afiemblé  Çtt 
dre,  lui  imputa  ce  nouveau  crime,  amis  &  quelques  vc>Iontaires,avec 

Mais  de  l'avoir  partagé  afcs  fol    lcTc|Ucl$  il  s'eftoit  expofé  i  ce  pe-» 

datt.  ^  Ccn'eftoit  pas  ce  partage  rii  «  qu'il  avoit  g^renti  Jcurs  eciw 
qttt  faaSsik  (on  crime  ,  mais  c'eft  res»  &  ramené  leurs  croupes  viâo- 
qu'ils  vouîoicnt  qil^m  infêradde  ricofes  &  chai^gées  de  bœin  ,  & 
Lî  ,  qu'il  avoit  Voulu  gagner  la  que  (r  au  lieu  de  remettre  cebutiiv 
faveur  de  les  troupes  ,  pour  atfu-  entre  les  mains  des  Threlbricrs ,  il 
jetir  (a  Patrie ,  &  s'en  rendre  le  l'avoit  diftribué  ï  (es  troupes ,  cer 

Srran  ;  &  c'eft  ce  que  Phsarque  n'eftoic  nullement  pour  fe  mefna- 
evoit  adjoufter  iqprés  Oenys  gcr  leur  faveur ,  mais  feulemenc 
d'Halicarnafic.  pour  réveiller  la  jaloulîe  &  l'éma- 

Ne fwtvM  tnmftrfwr  le  tikonf  lacion  du  peuple ,  &  pour  le  por' 
du  rmftns  dffe{perfHapves  &  éf"  ter  â  préférer  a  des  diflenrionsdo* 
yj^.  roMfWrw.  J  Jcm'eneftonne,  meftiques ,  l'utilité  qui  (e  trouver 
car  il  n  avoit  qu'à  dire  la  venté  j  tousjours  à  fervir  fon  pays, 
oue  les  ennemis  des  Rom^dns^pro-  Ctnx  t^m  l'^voient  Jitivi  it  cent 
nancdeleurdiffentîoii»  fiu£>ient  expeétion.  ]  Au  lieu  de  ^tmm* 
des  cour(cs  jufqu'aux  portes  de  ^»<ir,  il  faut  lire  comme  dans  0» 
Xoxne  ;  que  le  peuple  OC  VOUtaot  inaaUiCDt,.  ^mtmiiii»it 

TmcU.  &[£ 
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CoMia»cc»iUmné  nc  Iciirs  fufFrages ,  de  vingt  &:  une  ,  il  y  en  eut' 
f^^m^^'^  douze  qui  le  condamnèrent ,  ôc  la  peine  fut  un' 
bannillement  perpétuel. 

La  fentcncc  ayant  efté  prononcée ,  le  peuple  en 
'    eutplus  dejoye,  ôc  en  conceut  plus  de  fiertés 
d'orgueil  que  de  toutes  les  batailles  qu'if  avoir 
^XHimMUtm  }^^^^  gagnées ,  mais  le  Sénat  en  fut  Ci  affligé  &  fi 
ftfiirtiJêiNtèUt.  confus  y  qu*iiofoitâ  peine  lever  les  yeux,  très 
fafché  &  très  repentant  de  n*avoir  pas  poufle  les 
chpfes  à  la  dernière  extrémité  >  pluftoft  que  de 
fouffrir cette infôlence  di^  peuple,  de  que  de  lui 
laifler  ufiirper  un  pouvoir  n  abfblu.  Alors  les  dif- 
férents habits,  &  les  autres  marques  extérieures 
de  triftefTe  &  de  joye  eftoient  peu  necelTaires 
pour  juger  des  différentes  pafïions,  dont  les  uns  &: 
les  autres  efloient  animés,  car  il  efloit  aifé  de  voir 
.queceuxqui  lerejouïiloient  eftoientdu  parti  de 
la  populace ,    que  ceux  quis'affligeoicnt  eftoient 
du  cofté  des  Patriciens. 
_  ^     Il  n'y  eut  queCoriolan  qué  cecoup  ne  pijtni 
èiliii  4t  CwitUut.  humilier  m  eitonner,  1 1  d  e  m  eu  ra  tousjours  égale* 
ment  ferme  &:  aifeuré  dans  ià  contenance >  dans 
fa  démarche  y  &  dans  tout  (bn  air  ^fic  au  milieu:, 
de  ce  grand  nombre  d'hommes  «qui  eftoient  ex-' 
tremement  touchés  de  fon  infortune ,  il  fut  Iç 
leul  qui  parut  ne  point  compatir  à  leur  dou- 

De  vingt  &  une,  il  y  tuent  yen  a\  oit  rrcntc-i.inq  ,  miisles 
*  don"^  t^Ht  u  con.U.t.fj^rint:  j  Si^^o-  Tribuns ,  pour  s  afleurtr  le  luccés 

ntus  i  mal  bf«ré  de  ce  palTage .  dekiireiitre]xUè,en  avoient  efloi- 
qu'il  n'y  a  voit  en  ce  temp^-U  à  gnc  quatorze,  &  n'en  avoient  ap- 
Kome  ^ue  vii^  &  uac  Txibu.  U  pelle  au  lùf&age  ^ue  vi^gi  U  uo^ 


Digitized  by  Google 


CORIOLAN.  507 

leur.  Cette  infenfibilitc  n'eftoic  point  un  effccb  de  ijV.jUX''*''" 
Ùl  raifon  ou  de  fa  douceur  ,  elle  venoit  encore 
nioins  de  la  modération- aveclaq  i  jlle  il  fuppor- 
toic  cet  accident  ,*  mais  c'efl:  qu'il  cTcoit  eiirierc- 
ment  polfedé  par Tindignation  &  p.;r  la  colère, 
&  cet  eAac ,  quoy  que  le  commun  des  hommes 
ne  s'en  apperçoivc  point  ,  vient  tous  jours  d*un 
fonds  de  trifteHe;  cardés  que  la criflelTe j fubtili- 
fie  y  Se  comme  enflammée ,  s*cfi:  convertie  en fu-  . 
^reur^ellechafiel'abbattement  ôela  foiblefTe.  Voi- 
la pourquoy  tout  homme  en  colère  paroift  vail- 
lant ,  comme  un  febricitant  paroift  en  feu,  l'ame 
eftant  alors^  pour  ainfi  dire ,  dans  l'efFervefcence^ 
dans  le  mouvement  &  dans  la  tenfîon.  AuflTi  les 
effcOis  firent-ils  bien  voirqueCoriolan,mnIgrc cet- 
te apparente  tranquillité,  eftoit  dans  cette  pallk  n 
violente  ;  car  s'en  eftant  retourné  chez  lui ,  il  em- 
brafia  fa  mcre  &  fci  femme ,  qui  dcploroicnt  leur  lUitMdUaijk 
malheur  avec  de  grands  cris,  &c  avec  des  torrents 
delarmes,&  après  leur  avoir  die  adieu>&  les  avoir 

• 

Etcctefiatj  quoiqu:  le  cou  h  un  paroiflrc  tranquille  diins  le  temps 

de$  hommes  ne  s'en  apperfoive  oefa  plus  ^i.uiJefureur,  &loiiP 

foift:.  ]  Cctrc  rcHcxion  eft  très-  qu'elle  eft  toute  occupée  de  Gm 

véritable  ,  &  digne  d'un  grand  relfentimcnr. 
Philoiophc.  Dans  ces  uccalions      £t  après  leur  av  ir  dit  tiduu  , 

le  peuple  prend  tonsjours  cette  &  let  étvoir  exhonées  à  Jnpporttr 

inienfîbilitc  ,  pour  une  marquede  patîe^  .  "  ■  .w  leur  affli [Hou.  ]  Dc- 

douceùr&  de  modcn-ion  ,  m  iis  nys  d'Hiilicarnaflè  adjoufle  ,  & 

il  Ce  trompe ,  comme  Plutar<juc  le  après  leur  avoir  recoïK^nandé  (es 

remarqne  fort  bien  ;  elle  viene  àmse  petits  enfant  ,  dont  Caifni. 

.d'un  fonds  de  triftcllê  ,  qui  rem-  mtoit  dix  ans,  &  l'autre  efloit  en* 

plilTant  l'ame  ,  en     aile  la  toi-  core  à  Li  m.vxUr.  Je  ra'cftonne 

tklTe  &  rabanement»  &  le  fait  ^ue  riutar^ueairoiiN'ic  ccLtecic'  '  ^ 


Digitized  by  Google 


)^  C  O  R  I  O  L  A  N. 

exhortées  à  fupporter  pademment  leur  affliction , 
il  fi>rtit  incontinent  >  &  s*en  alla  à  une  des  portes, 
de  la  ville  accompagné  de  tous  les  Patriciens. 

If  M  fruiitmiê  Lâfâns  rien  demander  à  aucun  d'eux.  &  (ànt 
iMM|f«ir«  f«Nr }•»  vouloir  en  rien  recevoir,  il  les  quma,  n  ayant  avec 
lui  que  trois  ou  quatre  de  Tes  Cfients,&  pnfla  quel- 
ques jours  à  des  terres  qu'il  avoit  auprès  de  Rome, 
combattu  de  mille  différentes  penfées  que  la  co- 
lère lui  fuggeroit ,  &  qui  ne  tendoient  i  rien  de 
bon  ni  d'utile ,  mais  qui  alloient  toutes  a  fe  ven- 

Côriottn  ntrtfpifê  gCr  des  Romains.  Enfin  il  rcibluc  de  leur  fufci- 

fH4Uvmi»Mntt.  ^^j.  q^e^^g  grande  guerre  avec  leurs  voifinSj^Sc 
iipn.d  u  fsrti  il  trouvai  propos  de  tenter  içs  Volfquesles  pre- 
VSfynilitirllïu  miers,&  de  les  foUiciter  à  prendre le^  arniçs^ 
itt  «nwi  tMM    Crachant  qu'ils  eftoient  puiflànts  en  troppes  &  eu 
argent,  &  k  doutant  bien  que  les  efchecs  ^  qu'ils 
avoient  receus  dans  la  dernière  guerre»  n'avoienc 
pas  tant  diminué  leurs  forces,  qu'excité  leur  ja« 
loufie ,  &  augmenté  leur  animofité, 
Tif-Livy^D  .     Il  y  avoit  en  ce  temps  là  dans  la  ville  d'An- 
l^lffttui* u\\Jl'  tium  un  homme  appelle  Tullus  Amphidius  ,  qui 
■         par  fes  richefles  ,  par  Ton  courage  &c  par  la  No- 
pleile  de  fa  maifon,  eftoit  comme  fe  Roy  des 
Volii^ues.  Çoriolan  f^avoiç  fprc  biei)  que  de 

confiance  <|ui  augn^efjte  la  corn-  confirme  la  vente.  Les  d^fti^ites 

paffion.  àe%  peuples  pui({ànts  ne  foncd'or- 

A 'uvoient  pas  tant  JimiftHe  leurs  dinaire  qu'augmenter  leur  jakwi* 

farces  ,  (ju'exaté  leur  jaloufe  &  fie  &  leur  anirnofitc  ,  &  pour 

angfKOtit  leur  am>r;opti.  ]  C'crt  les  laire  cli:Ia:cr ,  ils  n'attcndçnt 

unemaxime  de  politique cres- feu-  uneoccanQqfiiyorable, 
fç .  ^  doutrcjqpéiKace  a  iôt|v^ 
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cous  les  Romains ,  il  eftoit  celui  que  Tullus  haïC- 
(bxt  le  plus,  car  s'eftanc(buvenc  rencontrés  dans 

les  combats,  ils  s'eftoient  menaces ,  deffiés  &  bra-  ^  .  .  ,  

ves  avec  beaucoup  de  fierté,  comme  cela  arri-  ^uitftntaunTiii. 
ve  ordmairement  a  de  jeunes  guerriers  jaloux 
d'honneur,  &  qui  font  piqués  d'une  émulation  de 
gloire  ,  &  à  la  haine  publique  ,  qui  les  animoit 
l'un  contre  l'autre ,  ils  avoient  adjouflé  une  hai- 
ne particulière,  qui  les  reodoic  doublemencenne- 
tnis.D' un  autre  codé  il  connoifToic  auffî  Ton  coura. 
e  hautain  6c  invincible,  &  il  n'ienoroit  pas  qu'il 
ouhaitcoit  plus  que  tous  les  Volfques  une  occa- 
fion  de  rencire  aux  Romains  tous  les  maux,  qu'ils 
avoient  faits  i  fa  nation. 

Sur  cela  il  hasarda  une  chofe  qui  prouve  bien 
la  vérité  de  ce  que  dit  un  Ancien  Poète,  Il  eft  ^«i^» 
difficile  de  ytftfter  a  la  colère ,  on  acheté  mejme  aux 
dejpens  de  fa,  'vie  ce  qu  elle 'veut  y  car  ayant  pris  des 
habits  les  plus  capables  de  l'empefcher  d'eftre 
reconnu  .  ;/  entra ^  comme  Ulyfle  dans  la  Vaille  des  C^mmUiygi  d*- 

n         r      1     r  •        -1  i  S^*'/*  **^*  •'•"* 

ennemis,  C'eltoit  lur  le  loir,  il  trouva  beaucoup  Trtj*  Hm,0d3g, 
de  gens  dans  les  rues,  &  perfonne  ne  Icrecon-  *"* 
nuti  il  alla  tout  droit  à  la  maifbn  de  Tullus,  Cmmmtc^mu» 
encra  fans  eftrevuj  de  alla  s'aifeoir  prés  du  foyer,  ^^^aiiiS^ 

il  tft  difdli  dt  rifiRer  kUco-  tout  ce  qu'dle  veiR;  Cette  idée  cft 

Un  t  on  aihte  mefme  aux  defpens  belle. 

itfs  vie.  ]  Je  ne  fçay  de  quel      Et  alUs'aJftoir  prés  dn  foyir,  J 
Pocteicmcces  veis.  Il  reprtTciKe  C'eftoit  l'aTyle  que  cholifitoieBC 
hcolerp,  çDmme  unemaifireflie  toasjoacs  les  Suppliants,  parce 
iî  peu  accouAumée  aux  refus,  que  que  le  foyer  eftoit  facré.  J'ay paiP* 
pour  la  contenter,  il  faut  lui  ache-  lé  ailleurs  de  cette  couftuxnei 
fenoefinç  avx  ddpeof  de  là  vie  » 

Sffuj 
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dans* un  grand  (Ueace,  &  s'eftant  couvert  la  tcfte, 
il  demeura  là  ûns  remuer  &  fans  dire  une  feule 
parole  i  les  gens  de  la  mailon  en  furent  (brt 
Etf'us  tneortu  cftonncs  ,  ils  nofercnt  pourtant  le  faire  lever  , 
Ï!!«1!!!!,'A!V?f,  c.ir  &  Ton  habit  &  fcn  lilcncc  lui  donnoieiu  une 
4MrU€ttitf»cr/.   fortc  de  Majefte  ,  qui  le  rcndoic  rcfpedbablcjjnais 
ils  nllereiita  nnoncer  cette  lurprenaiite  avanture 
àTullus,qui  {oupoit. 

Tullus  fe  leva  d'abord  de  table  ,  alla  vers  lui , 
&  lui  demanda  qui  il  efloit,  &  en  quoi  il  avoir 
befbin  de  fon  fervice.  Alors  Coriolan  delcouvric 
Ùl  tefte  ,  &  après  avoir  efté  quelque  temp  fans 
B,»niircmrsdt  parler  j  il  lui  dit ,  Si  tu  ne  tne  nconnois  fas  encore , 
CMidêmhTMm,  ^yf^        p^iu^  ^  ^  f^/y^  fes  jetfx  ,  cefl 

une  neccjfné  aue  je  me  décelé  moy-mejme  je  fuis  Aiar- 
dus^qui  ay  jatrtmt  de  mal  aux  f^olfjues.  Le  fumom 
de  Coriolan  que  je  porte ,  ne  me  permet  fas  de  le  niery 
la  feule  recompenfe  qui  me  refte  de  mes  travaux  (!S^  des 
dangers  aufquels  j'ai  expofé  ma.  njte ,  cefi  ce  fumom  , 
monument  éternel  de  la  hame  que  je  'vous  ai  ponce , 
c*eji  le  fcul prix  que  l'on  n\t  pu  m^ enlever  ,  tous  les 
^  autres  m'ont  efté  ravis  ,  d'un  cojlc  par  tcnvie  <S* 

par  hn  faïence  du  feuple ,  de  t autre  par  la  mollcjjè 
(S^  par  la  lafcheté  des  Nohles  0^ .  des  Aîagiftrats, 
J'ai  efté  banni  &  je  fuis  venu  m'humilier  i  tonjoyer, 
^  me  rendre  ton  Suppliant ,  nonfâs  pbur  eftre  en feu- 
retéy  ni  pour  fiuverma  vie  ,  car  firois^je  venu  che'^ 
toy  fi  famis  craint  U  mort  f  Mais  pour  me  venger 
des  Romains;'  CJT*  cV/  desja  m'en  venger  que  de  te  ren- 
dre maigre  de  maperfonne.  Si  tu  4S  donc  le  coum^e  d*at- 
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toquer  tes  ememis ,  firs-toy  de  mes  calamités  prefèmesy 
fais  tourner  k  tarvantage  commun  des  V oljques  mes 
malheurs  particuliers»  Je  combattrai  encore  plus  heureu- 
Jement pour  'VOUS y  que  je  n'ay  combattu  contre  vous, 
car  ceux  qui  ffavent  le  fecret  de  t ennemi  ^  font  f  lus  en  /.^'^JJ^fj 


eflat  de  bten  fèrvtr ,  que  ceux  qut  timorent,  Que  (t  tu  muMin* 
nojes  pcnjera  la  guerre ,  il  ne  nous  est  expédient  y  m  a  l'i^mna, 
moy  de  vivre ,  ni  à  toi  de  Jauver  un  homme ,  qui  a  tous^ 
jours  eftc  ton  ennemi ,  t!7*  qui  t'efi  prefentement  mutile, 
Tullus,  ravi  d'entendre  ce  difcours,  &  lui  ten- 
dant la  main.  Levé  toy -,  lui  dit-il,  JMarcius  ,  Cj?* 
prends  courage  ^  tu  nous  fais  un  prefent  ineHimable  ^en  l'^H^iJ'^ 
te  donnant  à  nous,  tP"  tu  dois  t'attendre  que  les  l^olfques 
itn  tefinoi^eront  leur  reconnoijfance ,  &  fur  l'heure 
mefme  il  le  fit  mettre  avec  lui  à  table,  lui  fît  la 
meilleure  chère  dont  il  pût  s'avifer  ]  &  le  len« 
demain ,  &  le$  jours  fuivants ,  ils  confulcerenc 
entre  eux  fur  les  moyens  de  âire  la  guerre. 

Cependant  Rome  eftoit  extrêmement  troublée  w  <r««iM  ^«r 
par  i'animofitë ,  que  les  Patriciens  confervoieht  îit'^rf^^V^*" 
contre  le  peuple ,  ôc  qui  eftoit  beaucoup  augmeh- 
tée  depuis  la  condamnation  de  Coriolan.  De  tous 

Car  ceux  tjui  ff  tvmtU  fecret  de  ou'il  falloit  faire  ,  pour  profiter 

Ftunetut.  ]  C'cfl-à-dire  ceux  qui  de  fes  dîflênrions!  enfin  iJ  fçavoit 

fçavcnr  le  fort  &  Icfoiblc,  &  c'cft  par  quels  moyens  ils  s'clîoicnt 

ainli  que  s'explique  Dcnysd'Ha-  aggrandis ,  les  ulurpations  qu  ils 

Ucarnan'e.  Par  exemple  ,  Corio-  avoient  faites,  ôc  ce  qu'on  pou- 

lan  fçavoit  que  Rome  eftoit  a  lors  voit  leur  redemander  avec  qucI> 

divifee  ;  qu'elle   manquolt  de  que  forte  de  prétexte  ;  &  c'eft  ce 

CheA  cvpcrimcntcz  ,  ôcqiicroc-  qui  lui  lervit  beaucoup  daiV 

caiion  de  1  attaquer  cdoit  alors  luitc, 
B:és>&vorable.  Il  fçavoit  tout  çc 
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coftés  les  Devins ,  les  Preftres  &  les  particuliers 
Pniigti Mmi^/t  mefmes,  annonçoicnt  des  prodiges  très  dignes  de 
jUjH  confideration.  En  voicy  un  qu'on  rapporte  fur 

tous  les  autresi  il  y  avoir  dans  la  Ville  un  Citoyen , 
THml^thmi»  appelle  Titus  Latinus,qui  n'eftoit  pas  des  plus 
^mmAn».      apparents,  mais  homme  de  bien,  paifiblc,  fort 

elloigné  de  la  ruperfliuon ,  &  encore  plus  exempt 

de  toute  ibrte  de  vanité  &  de  meiubnge.  Cet 
.  ,  .  homme  (bneea  une  nuid  que  Jupiter  lui  appa* 
jufitiffifUin,  '"^f  ^  luy  ordonna  d  aller  dire  au  Sénat,  qu'Mx 
^    Tnérirûl  i^^^if**^^  venaient  de  ceUhrer  i fin  komtenr,  ib  anfoient 

fait  précéder  U  fompeficrée  far  uà  mefehant  (Coryphée- 
Jj^u'dinjH!   qui  lui  avait  extrêmement  defiln,  D*abord  il  ne  fit 

ftas  grand  compte  de  cette  vifion  ;  mats  après 
avoir  négligée  une  fécondé  &  une  trorficfme 
fois,  il  perdit  un  fils  uniaue,fort  bien  faix  ,  & 
devint  impotent  de  tous  les  membres  i  il  fe  fit 
porter  au  Sénat  fur  un  petit  liù.  &  déclara  tour 
ce  qui  lui  eftoit  arrivé ,  &  l'on  affeure ,  qu'il  n'eut 
pas  pluflofl  achevé  fa  déclaration ,  qu'il  fencit 
tout  fon  corps  reprendre  fes  forces,  &  que  s'eflant 
levé ,  il  marcha ieul ,  U  s'en  letonrna  de  £6n  pied 
dans  (à  mai&a* 

Annonfoient  des  prodiges  tris'  l'exil  dcCorrolan.lôm  îeConfiifat 

dtgms  de  confideration.  \  Qu'on  de  C^SuIj  i.lus  Camerinii';  &  de 

avoit  vù des  Hgiures le  des  ipec-  SP. Lardus  llavirs.la  troilicmc 

tresteiribles .  qu'on  avmt  enten-  année  cfe^roiympt^e  LXXII. 
du  des  voix  ,  qu  U  eftoit  né  divers     Tirns  Latinns  fui  tCefim  par 

monftres  ,  Se  qu'à  divers  endroits  des  plus  apparents  ^  rrais  homme 

pluncurs  femmes  infpirc  es  av oient  de  bien  ,  paiftble,  j  Denys  d  Ha- 

prédic  de  grands  maflicnrs  qui  Ucamafle  en  fait  un  poitrairpto 

menaçoient)aVi]le,&c.  Cespra-  fîaaple;  il  dit  que  c'eftoît  un  bon 

diges  aàtmcnc  l'aimée  ^ui  raivk  VieHtard  •  9Ski  nche  &  accouf- 

Les 
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Les  Sénateurs  eftonnés  de  ce  prodige  ,  firent  /„;^''fT*!^;r- 
ime  ample  perquiHtion  du  fait  dont  ie  Dieu  fe  llî^^'  j^-'iL 
plaignoit ,  &  qui  k  trouva  tel  :  Un  homme  avoic  /'•f- 
livré  entre  les  mains  de  Tes  Efclaves  un  de  leurs 
camarades,  avec  ordre  de  le  mener  au  travers  «"•K*"*"'»- 
delà  place  en  le  fuftigeant,  U  de  le  faire  mou- 
f  ir  entuitte.  Pendant  qu'ils  ezecutoient  cet  ordre 
avec  la  dernière  cruauté  ^  ac  que  ce  malheureux^ 
fercé  par  la  douleur,  fe  démenoit  de  tous  coftés 
&  faiibtt  toutes  (brtes  de  mouvements  horribles, 
Li  pompe  des  jeux  vint  à  pafler  par  hazard,  &à 
fuivre  cet  appareil  infâme.  La  plufpart  de  ceux 
qui  fuivoient  la  procelTion  ,  trouvèrent  ce  fpeda- 
icle  hideux  &  funefte,  &  en  furent  fcandalizcs, 
mais  perfonne  ne  quitta  Ton  rang  pour  courir  fui 
à  CCS  bourreaux ,  on  fe  contenta  de  charger  d'in- 
jures &  de  malediâions  ie  maiftre,  qui  £iifoic 
punir  fî  cruellement  fon  Efdave  î  car  alors  on 
traittoit  les  Efclaves  avec  beaucoup  de  douceur^ 
les  maiftres  les  regardant  comme  leurs  compa- 
gnons ,  pluftoft  que  comme  leurs  Efclaves ,  parce  Lu  SfitMi»- 
qu'ils.travailloient  avec  eux,  &  vivoientavec  eux>  f!^^ 
c'eft  pourquoi  ils  leur  tefmoignoient  beaucoup  de 
bonté ,  &  leur  permettoient  une  forte  de  liberté 

tuméâDailèr  la  plus  grande  par-  parbazarj.  ]  Denys  d'Halicar- 

de  de  fa  vie  à  la  campagne  »  Se  à  nafTe  dit  au  cdntraiic  que  ce  mai- 

cravaillcr  de  iês  pfopits  mains,  firé  cniel  &  impie  avoitoïdoimé^  * 

Titc-Livc  l'appelle  TmisAtinias.  à  fès  gens  de  mener  ce  malhéu- 

&fl*eft  peut efire une faurc,carDe  rcux  c  clavcdc\  ant  li  pn-tcefTîon, 

nys  d'Halicamaf'ë  rappelle  com-  afin  que  riçnomimc  l'u(l  plus 

ôe  Phitarque ,  Tiras  Laiînus.  grande  ;  &  cela  fende  davamage 

ta  po-pe  (ief  jeHxvîmStféfir  U  pUtbte  de Jupi'cr. 

TmuIL  Ttc 
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&  de  fàmiliaricé  au!  adoudilbk  leur  (èrvkude* 
Le  plus  grand  chaftiment  qu'on  fift  â  un  ECchwtr 
i  fpUrjrr»„i    qui  avoir  fait  quelque  faute ,  c'eftoit  de  lui  fliire- 

jtfiiî'Zi'Zw*  P^r^^^  fourchu,  donc  on  fe  ferc  pour 

appuyer  le  timon  d'un  chariot,  &  de  le  prome- 
ner ainfi  dans  tout  le  voifinage  ;  celui  qui  avoir 
cflé  puni  de  cette  manière,  &  que  Tes  camarades 
&  Tes  voifins  avoicnc  vu  en  cet  eftat ,  eftcit  def^ 
crié  &  regardé  comme  un  fripon,  auquel  on  ne 

f  ««i/ir,        devoir  pas  Te  fier ,  &  on  i'appelioic  furcifer^  porte 
•&ntii'iû»  ^    fourche  ;  car  ce  que  les  Grecs  aopellent  uneeuaye, 
les  Romains  l'appellent  une  fourche. 

Latinus  ayant  donc  rapporté  au  Sénat  le  fongç. 
qu'il  àvoit  fût  ,  &  le  Sénat  ne  fçachant  ce  que  ce 
pouvoit  eftre^  que  ce  Coryphée  des  jeux>  &ce 

J^n^Hii'^tt  ^^^'^'^^  meneur  de  danfe ,  qui  avoir  tanr  déplu 
mtSimCarjtUi  à  Jupitcr ,  la  nouvcauté  du  fupplicc  fir  reffouvc- 
fS^nl£!"^  nir  quelques-uns  de  ce  malheureux  Efclave,  qui 
avoic  efté  fuftigé  le  long  de  la  place,  &  enfuitte 
puni  de  mort.  Tous  les  Prcftres  convinrent  que 
ce  ne  pouvoit  eftre  autre  chofe.  Sur  cela  le  mailîre 
de  l*Efclave  fut  condamné  à  une  groffc  amende  i 
&  l'on  recommença  les  jeux  à  nouveaux  frais , 

Cefioit  de  Imfain  porter  MH  his  vrMx  frais.]  Ceftoicn'- les  jenx 
,  fenrchu.  ]  On  lui  attachoit  cette  Romains ,  k%  grands  jeux,appcl- 

fourchc  fur  la  poitrine  ,  on  lui  lez  aulWles  Cincnfrs  ,  le  jeux  du 
•  etlendoic  les  bras  ,  qu'on  acta-  Cirque.  Le  Leâcur  ne  lèra  pas . 
choit  aux  deux  fourchons ,  &  on  (afché  d'en»  voir  icy  la  ceremo- 
lepfomeiKHt  en  cet  ellac  dans  les  nie.  Ces  jeux  avoient  c fie'  voliez 
principaux  carrcfouis  &daii$  les  parleDl'^atcurA.Poftuiiiius.dans 
places  publiques.  la  bacaille  du  Lac  Rcgille  contre 

'  £t  MT  rKeamunfa  Us  jeux  d  tt9M^  les  LatioSi  Les  principaux  Ma- 
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avec  plus  de  magnificence  &  beaucoup  plus  de 

giftrats  partoicnt  du  Capitolc  ,  tables  (atyrcs ,  eftolent  vertus  de 
àc  alloient  en  procelllon  par  le  peaux  de  bouc ,  &  portoUnt  de 
marché  Romain  au  grandf  Cir-  grandes  creftes  de  crin  iùr  la  tefte. 
que  î  ils  eftoicnt  précédez  par  tou-  Ccne  troupe  de  fàtyres  fe  moc- 
tc  la  Jeuneflc  .les  hls  des  Clic\  a-  quoit  da  mouvements  des  dan- 
liers  à  cheval  »  Qc  les  autres  à  pied,  leurs ,  en  les  contrefaifant  en  ridi* 
tous  marchant  par  ordre.    Ils  cule  ;  cette  bande  eftoic  Irnvie 
eftoientfitivb  par  ceux  qui  mon-  d'une  foule  d'autres  joueurs  de 
toicnt  les  chars  .\  <]uatre  chevaux  flufte  &  joueurs  d'inftrumcnts. 
te  à  deux  chevaux,  &  par  ceux  Apres  cela  marchoiciU  ceux  qui 
que  les  Grecs  app.lloicnt  C«/mi,  poitoiem  les  cofliets  d'encens 
c'eft-à-direquimontoiencdcsche-  qui  efloient  les  uns  d'or,  &lcs 
vaux  de  rcl!e.  Apres  ce  gros  mar-  autres  d'argent;  &  toute  cette 
choient  les  Athlètes  nuds  juliju  i  marche  clioit  t  crmce  par  ceux  qui 
la  ceinture  j  après  les  Athlètes  portoient  les  liAs ,  les  chaflês  Se 
venoient  les  danfeurs  divi(èz  en  les  Aatuës  des  Dieux.  La  proce£> 
trois  chœurs,  le  premier,  des hom-  lion  lînic,  IcsCon  ùls  &  les  Pre- 
mcs  faits  ,  le  fécond  ,  des  jeunes  lires  olVroicnt  les  lacrihces  ,  &c 
gens ,  &  le  troifieme ,  des  entants,  immoloient  les  viâimes  ;  après 
Ils  eftoient  (iiivis  des  joiieurs  de  les  (àcrifices ,  on  ouvroic  la  lice 
flufte  ,  &  autres  muficiens  &  pour  les  coudes  des  chars  ,  de 
joiieurs  d'infbruments  ;  l'habit  de  pour  les  combats  des  athlètes  ; 
ces  danfeufseflmt  me  tunique  de  ^u  nulieu  de  cescombats,  on  cou- 
pouxpre  »  Air  la<^ueUe  ils  avoient  ronnoît  (es  bienfaiteurs ,  &  on 
un  ccmturon  de  ter,  d'où  pendoit  eftaloit  les  dcfpoiiilles  que  l'on 
leurefpee,  &  ils  portoient  un  pe-  avoitprilèsà  la  gucae.  On  voit 
dt  javelot ,  &  les  nommes  efioieat  par  cette  defcription  »  que  toutes 
armez  d'un  calque  orné  d'un  pcn-  ces  cérémonies  cHoicnt  emprun- 
nachc.  Chaque  chccureftoitpre-  tces  des  Grecs.  Aulîî  Dcnys  d'Ha- 
cedc  par  un  nomme ,  qui  menoit  licamalTe  s'en  fcrt^  comme  d'une 
&regloitladan(ê  toute  guerrière,  preuve  invincible ,  pour  eflablir 
Après  ces  danfeurs  &  ces  mufî-  que  les  Romaint  Mut  defcendus 
cicns ,  marchoicnt  des  chœurs  de  des  Grecs  &  UOO  pas  des  Bai- 
(atyrcs ,  qui  danfoient  une  danfe  bares. 
flpprochantedecellequelesGrecs     jiwe  fUt  àe  wuignijicence.  ] 
apoelloient  Sicittne  ;  ceux  qui  re-  Dcnys    d'Halicamafle  alfeurc 
prcfentoîcnticsfîlcncscftnicnt  vef-  qu'on  y  dcpenfa  le  double  ,  & 
4US  de  tuniques  de  peaux ,  &  por-  que  l'ordinaire  montoit  à  cinq 
toiem  des  chapeaux  de  fleurs  •  U  ceoti  mines ,  c'eft-à-dtre  à  vingt 
ceux  enî  rnraciKoîciit  les  ven-  dnq  mille  livrc<  de  noftre  moor 

Ttt  ij 
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dévotion.  £n  auoi  on  peut  voir  que  Nama', 
qui  a  inftitué  G  ugemenc  coates  les  cérémonies» 
qui  regardent  les  Sacrifices»  n'a  jamais  fait  d*or» 
^itmuauiit  donnance  plus  importante ,  ni  plus  neceflaire  pour 
A«M».  la  Religion ,  que  celle  par  laquelle  il  veut  que 

lors  que  les  Magiftrats,  ou  les  Preftres,  font  quel- 
que chofe  qui  regarde  le  culte  divin,  un  Héraut 
s'avance  &  crie  à  haute  voix ,  hoc  âge ,  c'eft  a  dire 
jais  ce  que  tu  fais.  Par  ce  cri  Numa  leur  commande 
d'eftre  attentifs  à  la  cérémonie  ,  fans  que  rien 
d'eftranger  vienne  les  diftraire ,  ou  partager  leur 
application ,  fçachant  fort  bien  que  la  plufparc 
des  chofês  que  les  hommes  font  ,  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  le  culte  des  Dieux ,  n^ 
.  s'achèvent  que  par  un  (brte  de  violence  U  d^ 

ooyc  Ces  jcax  ccaftercnt  donc     Sfâduau  kim  f«r  la  plnfpan 

cinquante  ndlicUvfies  en  ceneoc*  dts  ekffa  ^mUs  htmmtfmtsftin» 

cafion.  ticidierment  ddni  ce  (jui  regarde 

En^Hoy  on  f  eut  voir  ^luNmM,  le  culte  des  Dieux.  J  Cec  endroit 

qui  a  infiitui  fi  fagtmmtàutt  Ut  eft  fort  obfcur  «laps  le  vm  • 

cérémonies  ,  ^«z  re gardent  les  féeri'  ni  l'Interprète  Latin  ,  m  le  Tia- 

fices ,  na  jamais  fait  d'ordonnance  dudcur  François  ne  l'ont  enten- 

flns  tnportatite.  ]  Plutarque  rap-  du.  Le  Latin  met  :  S^d  plera- 

pelle  icy  «ftc  beancoop  deiai-  fuimmédhmeMOmfttâÊmmeJû, 

fbn  cette  ofdooiiance  de Numt.  &  vi  efficianmr.  Et  Anûoct  C«»- 

pour  faire  voir  que  ce  qui  vcnoit  me  [fâchant  bien  (fue  la  flltf  art  de 

d'aniver  ne  procedoittpjedece  ce  que  Les  hommes  font  ^  cefi  far 

que  cette  oidonnance  avoit  M  um  mmum  étfme  &  de  cim- 

-negfigée  {  car  fi  die  cud  eHé  en  tntinte.  Au  lieu  oue  Pkicarque  a 

^  ■  vigueur,  &  qu'on  Tcuft  obfcrvcc ,  voulu  dire  que  dans  les  cererao- 

on  n'auroit  pas  fouffcrt  que  cet  nies  de  la  Religion ,  les  hommes 

cTdave  fuAigc  cufl  précédé  la  fèrdaichcntbientoft,  fiianecet 

proceflion^on  l'aufORdelivrédes  fîté  ne  vient  au  fècours  de  leur 

mains  de  (es  boiurcaux ,  afin  que  foiblcfle ,  &  (1  on  ne  les  force  à 

rien  d'efiraneer  n'euft  troublé  la  coi^inuer  &  à  achever, 
fcftc. 
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contrainte,  &  que  tout  enfin  fe  lelafche  fi  on n^  t^i^*^7-' 
le  foutient  par  la  necelliie.  îî^if*':^""' 

Mais  ce  n*eft  pas  feulement  pour  des  occafions 
auffi  confiderables  que  les  Romains  avoienc 
accottftumé  de  recommencer  les  Sacrifices ,  les  Gr»nd,fi,ptr/iit:,» 
Pffoceifions,  &  les  Jeux,  ils  les  recommençoient  **«'«««w. 
pour  la  moindre  chofe  ;  qu'un  des  chevaux ,  qui 
portoient  les  li<5bs  facrés ,  qu'ils  appellent  TenpSy 
vinfl:  à  bronchen  que  le  Cocher  prill  les  rcfnes  de 
la  main  gauche  ,  tout  aufli-toH;  on  ordonnoit  de 
recommencer  la  Proceflion  ;  il  eft  arrivé  mefme 
dans  les  derniers  temps,  qu'on  a  recommencé 
trente  fois  le  mefme  facnûce  >  parce  qu'à  toutes 

Les  UHs  facrez.  quils  apoeU  quoy  Laàance  (c  moccjue  avec 
UntTtnfes.  ]  Les  Tenlês  cflbienc  laifon  dans  le  11.  livre  de  Tort- 
comme  nos  chafles  ,  &  elles  gine  de  Teneur.  Dans  Usinmds 
croient  d'argent  &  quelquefois  ferils ,  (jui  mtnaccnt  les  hommes  , 
d  y  voire,  &  faites  en  forme  de  àk-il,ces  faux  Dieux  t^ui  ne  pe»- 
.aar  couverL  On  y  portoit  les  van  rien /font femUéHUÎT^reirn' 
fiatuHs  des  Dieux  ,  &  s'il  eft  te^fur  le  prétexte  le  fins  inepte  & 
permis  de  fe  lirvir  de  ce  mot ,  en  le  pUu  frivole.  S icm  Juno  Varroni 
parlant  des  faux  Dieux  ,  toutes  quaiformfnm^Herum  inTtnfa  J»- 
leurs  reliques  qu  ils  appclloient  «  vis  éd  txwiés  tenêndds  cÎmImvs- 
exuvias  ,  defptàiUa»  Ces  Tenlês  nitt&  ^  hânc  au^^m  Bmanwn 
cftoicnt  fi  grandes  ,  qu'on  y  nmtn  *pui  Connus  pene  deletvan 
mettoit  fouvcnt  dcsperfonnes,  &  efi.  Cvmm  Junon  fut  iritée  contre 
mal  en  prit  dans  la  fuite  i  Var-  yumn^di  «r  f»*//  nvoit  mis  m 
ron  ,  qui  célébrant  ces  jeux  •  hem  jeun*  gutftÊ  dans  UTenfe  de  '■ 
mit  dans  la  Tenfê  de  Jupiter  un  Jupiter  jpour  tenir  fes  defpokilles\ 
fort  beau  jeune  garçon  ,  pour  ta-  &  k  cauje  de  cela ,  le  nom  Rmaits 
iÙT  fes  drfpoùilles,] nnon,cimcni'  penfa  efire  emierment  mMs  ét  U 
gnlcque  Jupiter  ne  fi([  de  ce  beau  bataille  de  Cémms*  J'ay  rappoité 
garçon  un  fécond  Ganymede  ,  ce  paifage  entier,  pour  Tarra cher 
fut  Ti  irrite'e  contre  Varron,  qu  el-  à  la  fauûê  critique  de  quelaues 
le  It  punie,  enliùfiûiàm perdre  (çavans,  qui  nontrien  oum 
JabantilkdeCaiiiKs^  Scccftde  poork 

•vb  •  •  • 
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les  fois  ,  il  avoic  paru  y  avoir  quelque  (brte 
jiM^tihdnHim  d'empefchement,  ou  de  defeâuoûtéi  tant  les 
cSj  Kr^'.  "  Romains  ont  tousjours  eu  de  dévotion  6c  dezele» 
qtujuitr  tiu».       Cependant  à  Antium  Coriolan  6c  TuUus  par^ 

loient  tous  deux  enfemble  en  (ècrec  aux  princi- 

Î>aux  de  la  Ville ,  6c  les  exhortoient  i  prendre 
es  armes ,  pendant  que  les  Romains  eftoient  di« 
^Cinuumn^.  vifés  j  mais  comme  laplufpart  eftoient  retenus  par 
la  honte  de  rompre  (ans  aucun  fujet  une  trêve  , 
qu'ils  avoient  faite  pour  deux  ans  ,  les  Romains, 
Jeuren  donnèrent  eux-mefmes  un  prétexte  plaufi- 
ble  ,  en  faifant  publier  fur  un  léger  foupçon  Ôc 
fur  une  accufation  très  fauife ,  le  propre  jour  des 
jeux  ,  que  tous  les  Volfques  enflent  à  fortir  de 

Cependant  k  Antium,  1  U  y  ^  culierement  aux  aâions  de  la 
dans  le  texte  nn  mot  qui  eu  mani-  guerre ,  qui  fbnc  ph»  impoitantes 

fêftcmcnt  corrompu  ,  o' 5  mV"  que  toutes  les  autres,  r'ousavez., 
MiQ-  ^  TvViif  èr«i)«  &c.  Cet  ««4»-  adjoufla-t'U ,  une  trevede  denxans 
fjU  ne  fait  icy  aucun  Cens ,  ou  en  svee  les  Renuùns ,  f  vosu  U  vio* 
fak  un  trcs-mauvais &  trés-con-  UK,ie  fremier ^n'efptrcz.  pas  iT^* 
traire;  il  faut  Jirc  comme  dans  un  voiries  Dieux  favorubhs.  Il  f.vtt 
manuicrit  c»  aVtV  ,  a  Amitim  ;  donc  Atien  Ire  ils  U  violent.  Vo\' 
car  cccy  (è  pallbit  ï  Antium ,  ^ui  U  qui  cA  (on  bien  jufques-I^;  mais 
cftoie  la  capitale  de  VoUques.  ccthomme.fi  rcK^eux  «  trouve  en^ 
Mais  coTïM  U  plHfpart  efioient  fuite  des  cxpcdicnr<:  ,  pour  fnirc 
retenus  par  la  honte  de  rompre  fans  tomber  les  Romains  dans  le  picge, 
MHcun  fujet  une  trêve.  ]  Les  Volf-  &  pour  les  obliger  à  rompre  la 
quesn*eftoienCpasfi<ccupuleux  ,  trêve  les  premien.  Quelavcug!c> 
éc  TuIIus,  fans  différer,  vouloit  ment  !  comme  fi  Dieu  pou\  oit 
marcher  .\  Rome  avec  toutes  fès  cftre  trompé  ,  &  qu'il  ne  fuft  pas 
forces  ;  mais  Coriolan  lui  repre-  auflî  ennemi  de  la  fraude  &  de  la 
lênca  qu'il  falloic  avoir  aupara-  mauvaiiê  fby,  que  de  la  violence 
vant  un  fiijct  pieux  &  julîe  de  &derin)ufliccî  maisc^eftllPor- 
fâirc  la  guerre  ;  cjue  les  Dieux  dinaire  des  hommes  ,  &  fur  tout 
efloicnt  prefcnts  à  toutes  les  ac-  des  politiques  ,  ils  ne  donnent  à 
tîoi»  des  Jioniiiies,  &  plus  pani-  Dica  que  lo  ddiois» 
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^ome  avant  le  Soleil  couché.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  que  ce  fut  une  rufe  de  Coriolan 
meune^  qui  envoya  à  Rome  aux  Conduis  un 
homme  apode  pour  leur  donner  ce  faux  avis  , 
que  les  Voifques  avoient  complotté  de  les  atta- 
quer pendant  les  jeuxj  &  de  mettre  le  feu  a  la 
Ville. 

La  publication  de  cet  ordre,  irrita  extrcmc- 
ment  les  Voifques,  &  Tullus,  groiTifllmt  cet 
affront,  &  les  aigrifl'ant  encore  d'avantage  ,  leur 
perfuada  d'envoyer  fommer  les  Romains  de  leur  Dtm*ndis 
rendre  toutes  les  terres  &  toutes  les  Villes  qu'ils  jH^Im^'J"^  *** 
leur  avoient  prifes  pendant  la  guerre. 

LeSenat, ayant  entendu  leurs  Ambadadeurs, 
çnfut  indigné,  &  iitrefponfe,  que  files  Voifques  R'W"'"  R»- 
frenotent  les  frenuers  les  armes ,  les  Hmàms  les  foie-  f*umu  *•%  y*f. 
rotent  ks  derniers.  Cette refponfe ouïe,  Tullus  con- 
voqua  une  aflemblée  générale  de  la  Nation  des 
Voifques,  où  il  fitcondurre  la  guerre,  &  leur 
confeilla  de  faire  entrer  Coriolan,  d'oublier  le 

T' y  a  des  AuttHrs  qui  priten-  CorloIan  qui  Je  donna  ,  quand 

d(/i:.  ]  De  ce  nombre  ,  font  De-  on  l'eut  introduit  dans  le  ConiciJ 

0)  s  d  Halicatnailè  &  Titc  Live }  des  Volfmies.  Ily  avoir  un  grand 

te  premier  retcrir  fonodlefficnt,  venin  caché  (ôus  cène  demande  1 

&iVnMrerinfiniiëdeiiidine  ;  mais  car  ou  les  Romains  reftifèroieiic  » 

Plutarque  n'a  pas  voulu  (uivre  &  par-Iàil";  attireroientlaguene, 

ùne  tradition,  qui  deshonoroit  ou  ils  rendioicnt  toutes  ces  terres,  '* 

ibn  Héros  •  il  s'eft  contenté  d'en  H  alors  tous  leurs  voifins ,  les 

avertir.  if  que^ ,  les  peuples d'Âlbe»  ceux  ^  , 

Leur  perfuada  £  envoyer  Çom-  dEtrurie  &  pluucurs  autres ,  leur 

mer  les  Rotnains  de  leur  rendre  ton-  envoycroient  faire  les  meiinesprac 

Ht  Us  terres,  ]  Ce  ne  fiit  pas  Tul-  pcfuions ,  ce  qui  mettroit  les  Ko- 

his  qui  donna  ce  codai  ,  ce  fin  mains  à  deux  doîgB  de  leur  luine. 
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pafl*é ,  te  d'avoir  en  lui  ane  entière  confiance  9 
leur  promettant  qù'eftant  leur  Ami  U  leur  Allié» 
il  leur  feroit  plus  de  bien>  qu'il  ne  leur  avDîir£ût 
de  mal ,  pendant  qu*il  avoir  tfiè  leur  ennemi* 
c«rf«fM •"ffi        Coriolan  ayant  donc  eflé  appelle  6c  ayant  parlé 
rjjîf*»»*.*'**^   au  peuple  ,  on  trouva  qu'il  eftoit  aufïî  cloquent 
que  grand  Capitaine,  &  que  Ton  courage  cftoic 
guidé  par  beaucoup  de  prudence  &  de  capacité, 
ïiffti/iugtMrjti  ^  (yr  l'heure  meime  il  fut  eleu  eeneral  avec 
Tmtbu,  Tullus.  Craignant  donc  que  le  temps ,  qu'on  em- 

ployeroit  a  faire  cet  armement,  ne  fiift  trop  long 
&  ne  lui  fîfl:  perdre  une  occafion  très  fa vorable^» 
il  LiifTa  aux  Magiftrats&aux  principaux  le  foin 
d'aifembier  les  troupes  &  de  faire  tous  les  autres 
c,mm,itrMm4tT  prcparatlfs,  &  prenant  aveclui  les  plus,  détermi^ 
êiirufi!UtHf&  nés  £e  les  plus  prompn  à  le  fuivre^  il  partit  {ans 
^;r;;;/i:;yiî:  &ire  de  reveue,  &  tomba  fur  les  terres  des  Ro- 
g^detMmtu     mains  tout  d*un  coup ,  ôc  avant  qu'on  puft  s'en 
fv^X^iUMâM.  <îouterà  Rome.  Il  y  fit  un  fi  grand  butin  ,  que 
fes  troupes  en  cfloient  fatiguées  &  ne  pouvoient 
fuflîre,  non  feulement  à  l'emmener  ôc  à  le  por- 
ter, mais  â  le  confumer  dans  le  camp,  quelque 
degaft  qu'elles  en  fiiïent.  Le  moindre  avantage 
que  Coriolan  pretendoit  tirer  de  cette  courfe 
précipitée,  c'ertoit  de  piller  &  de  ruiner  le  pays, 
unf»ur  rendu  /.<  liavoK  uo  Dut  pius  impottaut  &  plus  coniidera- 

B  I  * 

On  trouva  fjh  il  efloit  aujfi  élo-  porte  d.in^  fôn  vin.  Liv.  &  ouf 

Mtntt^ue graniCfitjine.  ]  II  fit  jui^iiie  l'cloge       Piutar^ue  W 

4sm  fe  Cooidl  un  long  difcours ,  donne  icy« 

^  Me, 
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Ue,  qui  eftoit  de  rendre  les  Patriciens  plus  Cu{^ 
feéts  au  peuple ,  car  pendant  qu'il  ravageoit 
toute  la  campagne,  il  avoit  grand (bin d'eipar- 
gner  les  terres  des  Nobles ,  &  ne  fouffroit  pas 
qu'on  y  fift  le  moindre  tort ,  ni  qu'on  en  enle- 
vait la  moindre  chofe,  ce  qui  envenima  encore 
plus  les  efprits  &  augmenta  la  difTenfion  &  le 
détordre,  les  Patriciens  accufant  le  peuple  d'avoir 
cliaifé  très  injudenient  le  plus  vaillant  homme 
qu'ils  euITent,  U  le  peuple  reprochant  aut  Patrî* 
ciens  que  par  un  mouvement  de  haine  &  de 
vengeance  ils  avoient  eux-mefmes  appelle 
Coriolan ,  afin  que  pendant  que  leurs  maifbns 
&  leurs  champs  feroienc  pilles  &  iàccagés,  ils 
euffent  le  plaihr  d'eftre  fpeûateurs  tranquilles, 
dans  la  confiance  de  dans  l'aflèurance  où  ils 

• 

Et  dans  CaJfcHranceoH  ils  eff oient,  texte ,  où  Plutarquc  ne  parîc  nu!- 
i/uils  avoiènt  au  dchirs  la  Giterr  ,  lement  d'ennemis.  II  dit ,  Zm  n- 
tuefvic  foHfgiirde  de  leurs  terres  &  h*iA*f4iiM  Î7if«r  «  t 
4U  taiti  /flff  iiens,  ]  Voicy  Un  fâtaifM^  «Xi/^  ^  ^  ygfifui'nt ,  f|* 
beau  palTage  ,  dont  auctin  Inter-  9-  in\ifiê9Sut^  i^iv.  H  cA  aifc  de 
prête  n'a  connu  la  beauté.  L'In-  voir  que  ce  mot  fvA<4»c  ,  n'a  au» 
Cérprctc  Latin  a  tradtiic  :  Jpfifpcc'  cun  terme  auquel  on  le  puifTe  rap* 
féttm  defidennt ,  ejui  ofum  &  i»-  \xnttr ,  6c  ^'il  ùxtt  necellktte- 
Korton  foris  hojlem  fuian  hdlfCMtt  ment  lire  tùhtv»  >  en  le  lappor* 
cufioda».  Et  Amiot  .•  Ptndjnt  tant  à  mixtuet  Se  nrarpour  mtff» 
qu'eux  feraient  otieux  fjfeiUtturj  U  Guerre  me/me,  V\\UAl<l}XC  cond' 

de  leurs  pertes  &  mdbeiirs  m  um*  dere  la  Guerre  «  comme  k  garde 

feurtté ,  attendu  ^ae  cate guerre  ne  des  terres  des  Patriciens^parce  que 

feféiifoit  pds  contriHx  ,  &  quils  les  ennemis  les  efpargnoicnt  avec 

éivoieHt  Mt  dehors  l'ennemi  me/me  un  grand  Toin.  Cette  idée  cil  ft 

fui  loir  gâniûi  Imn  Htns,  Von.  noble  Se  fi  bdte  »  que  j'ofe  efpcrer 

&  Tautre  ont  ta(bhé  de  deviner  le  que  les  Sçavans  alloueront  ma 

f'cns ,  comme  ifs  ont  pu  ,  &  n'ont  correction  ,  qui  nie  paioift  avili 

cù  aucun  égard  aux  paroles  du  (êure  queaecellaire. 
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eftoîcnt  i  qu'ils  avoient  au  dehors  la  Guerre 
mefme  pour  garde  de  leurs  terres  &  de  tous 
leurs  biens. 

Apres  cette  expédition ,  qui  fervit  infiniment 
à  augmenter  le  courage  des  Volfqucs  ,  &  à  leur 
faire  mefpriier  leurs  ennemis,  Coriolan  ramena 
(a  troupe  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ;  mais 
après  que  toutes  les  forces  des  Volfques ,  qui 
accoururent  tous  d'un  grand  courage  ,  furent 
cfutCtmfMim  affcn^Wccs,  OH  ks  tfouva  fi  nombreufes,  qu'on 
totjiiUMUfMtMgn  jugea  à  propos  d*cn  lai  (Ter  une  partie  dans  le 
pays,  pour  la  feureté  des  Villes  ,  &  de  mener 
l'autre  partie  contre  les  Romains.Coriolan  donna 
a  TuUus  le  choix  dé  l'armée  qu'il  voudroit  com- 
mander,  mais  TuUus  rerpondit  que  Coriolan  ne 
'j!l^".i'.f^7^n/t     cftolt  inférieur,  ni  en  courage,  ni  en  ezpe- 
rfr  (  (V  rirnce,  &c  qu'il  avoit  fur  lui  l'avantaffe  d'avoir 

dtrjtnf.js.  Cite  plus  hcurcux  dans  tous  les  combats-,  c'elt 
pourquoi  il  falloit  qu'il  commandafl:  l'armée 
qui  marchoit  en  campagne,  &;  que  pour  lui,  il  de- 
meureroit  afin  de  garder  le  pays,  &  de  lui- 
envoyer  les  convois  ^  ôc  tout  ce  qui  efloit  necef- 
faire  à  fes  troupes. 
Coriolan  rendu  encore  plus  puiflant  parce  par- 

CVy?  oonnjuoy  if  fallait  ^uil  Tl  n'y  niiroit  pas  cû  de  l'igeHe  \ 

con.tKiindtij}l\ir,'  èr  qui  ma^ch'Jittn  Tullus  de  laificr  Coriolan  à  la 

empanne.]  Outre  les  railbns.qui  tcftc  d'une  armce  dans  (on  pays , 

obligèrent  Tuilus  à  donner  à  Co-  pendant  que  hii  il  aurok  marché 

riolan  le  commandement  de  l'ar-  contre  Rome.  Les  Romains  & 

nicc  .  qui  alloit  en  campngnc  ,  il  CorioÎTn  (l'inrc!ii;,cnce,  auroicnt 

y  en  a  une  autie  de  porc  politique,  pu  lui  lauc  un  mauvais  pard. 
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tage,  marcha  d'abord  coiure  la  Ville  de  Circée  yJ^^Z^''"''^ 
Colonie  des  Romains ,  qui  s'eftant  rendue  a  dif- 
cretion,  fut  garantie  du  pillage.  De  là  il  alla  ra- 
vager les  terres  des  Latins ,  dans  l'clpcrance  que 
les  Romains  viendroienc  lui  livrer  bataille  pour 
défendre  leurs  Alliés,  qui  avoiem  plufieurs  fois 
imploré  leur  aide  j  mais  comme  le  peuple  eftoit 
mal  intentionné,  6c  que  les  Confuls  n'avoienc 
plus  guère  de  temps  à  eftre  en  charge  >  ils  ne 
voulurent  rien  hazarder  ,  &  renvoyèrent  les 
Ambafladeurs  des  Latins,  fans  leur  accorder  au- 
cun fecours.Coriolan,  defcheu  de  cette  efperance, 
tourna  fes  armes  contre  les  Villes  du  Latium  ,  .9"»^*"  fr'"^ 
prit  d'aflaut  Tolerium,  Labicum  ,  Pcdum  &  Boles, 
quiolcrent  lui  fiire  refiftance,  les  hommes  fu- 
rent vendus  &:  les  biens  pillés  i  mais  il  prit  un 
très  grand  foin  de  celles  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  ,  &  afin  qu'elles  ne  fouffrilTent  aucun 
dommage,  mefme  à  fon  infceu ,  il  campoit  le 
plus  loin  qu'il  lui  eûoic  poilible ,  àc  en  pafTant 
fur  leurs  terres,  il  ne  (buffroit  pas  qu'on  prift 
rien  de  ce  qui  eftoit  à  eux.  Il  alla  mettre  le  aege 


Tur  ga  ;intie  du  pillage.  ]  Co- 
rîo'an  mi  ordonna  (cuîcmcnt  de 
fournir  ]c>  habits  pour  fcs  foldats» 
des  vivres  pour  un  mon ,  tfc  quel- 
que (bmme  d'argenr. 

D.'.ns  Vefptr.ime  qii:  les  Ro'nains 
vienirjiiNt.  ]  Au  lieu  de  «c^ffA- 
^fi^m ,  il  faut  li:e  comme  dam 
v.n  manu  lent  •vv^^A'Q'  '*  car 
('cft  Coriolan  quieiperoit  que  les 


Romaim  viendroient  an  (ècours 

des  Latin». 

Et  que  les  Coufu's.  ]  Juiiui  Ju- 
lus  Se  Pinarim  Rufus ,  la  première  • 
année  de  i  Qh  mp.  LXXÎH.  l'ao 
de  Rome  t6^. 

Jl  MU  mi(trc  le  fie  te  devant 
BauUles.  ]  Phitarquea  desja  parlé 
de  la  prife  de  Bolev  U  n'en  eft 
donc  plus  qucHion  i  cy  ;  c''eftp0UP- 

Vuu  ij 
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devant  Bouilles ,  qui  n*eftoic  environ  qu'à  douze 
milles  de  Rome ,  éc  qui  fe  défendit  plus  vigou- 
reufement  que  les  autres  ,  &  où  beaucoup  de 
Volfques  furent  tuez  ,  mais  enfin  il  la  prit,  pafla 
au  fil  de  l'efpée  prefque  tous  ceux  qui  eftoieat 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  &  y  fie  un  très 
grand  butin. 

Sur  le  bruit  de  ces  grands  avantages  ^  les 
Volfques,  qui  efloient  reftés dans  leur  pays  pour 
la  feureté  des  Villes»  ne  pouvoienc  fe  contenir, 
ils  alloient  par  troupes  dans  le  camp  de  Marcius, 
^'£mmi&  difant  hautement ,  qu  ils  ne  connoiifoient  que 
lui  de  gênerai ,  &  qu'il  eftoit  leur  feul  Capitainei 
aufli  (on  nom  eftoit  très  grand  dans  toute  l'Ira- 
.  lie,  &  Ton  parloir  avec  admiration  de  cette  grande 
Ct  iHi  fMftiuiU  valeur ,  qui  par  le  changettientd'un  feul  homme, 
tek»4itmmtd'iim  âvoit  ptoduit  daus  Ics  affaires  des  changements 
fmikmma,  furprcnants  &  Ci  merveilleux. 

Le  defordre  augmentoit  cependant  à  Rome; 
on  n'ofoit  prendre  les  armes  pour  en  venir  à  un 
combat ,  &  l'on  pafToit  les  jours  entiers  à  fe  que- 
reller» de  àfèmer  des  propos  feditieux  les  uns 
contre  les  autres  ;  mais  Lavinium ,  ou  eftoient 
r«vJ!  w'miii     Dieux  de  leurs  percs ,  &  d'où  ils  tiroient  leur 
iÊUvmiam    origine  ,  parce  que  c'eQoii  Iji  première  Ville 
• 

quoy  il 'autlirc  ^o«/7/«.  Bouille*:,  pe^'ff.]  Le  Dieux  Pc.iatis  quT- 
Bii  Vof  «  comme  on  a  lû  dam  De-  nce  avoit  dcpofcz.C'eA  pourquoi 
mrs  d'Halicarnaflê  ,  c'cftott  nne  la  Romains  y  allotent  faire  des 
éa  principales  Villes  du  Lailiiim  facriHces  pour  le  faluc  dda  Pa- 
i  ir.  ou  ii.mUIes  de  Rome.  trie.  II  en  a  cftc  parle  dans  les  rc- 

0»  tJfutMt  Ut  Di€Hx  dt  Uun  marques  iur  U  vie  de  Koœuius. 
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qu'Eoée  euft  baftie  dans  le  Latium  ^  eflant  afEe- 
gée»  cette  nouvelle,  qui  fut  d'abord  publique  j 
produific  tout  d'un  coqp  un  changement  mer-  f!!S^!?nJmU 
veilleuz  dans  l*efprit  du  peuple,  ic  tourna  d'une 
manière  eftrange  &  bizarre  celui  des  Pamcien$$  ^ 
car  le  peuple  vouloir  cafler  Se  abolir  la  condam- 
'  nation  de  Coriolan  &  le  rappeller  dans  Rome , 
&  le  Senac  s'eftant  afTemblé  pour  délibérer  fur  «»««^ 
cette  propolition,  la  rejetta  &  s  y  oppola  de  toutes  ifStmui'ytff0j9, 
fes  forces ,  foit  que  par  un  efprit  d'opiniaftreté , 
il  prift  tousjours  le  parti  de  s'oppofer  à  tout  ce 
que  le  peuple  defiroit  le  plusi  foit  qu'il  ne  vou- 
lu (l  pas  que  Coriolan  deu  A  Ton  rappel  à  la  faveur 
du  peuple  y  foit  enfin  que  (a  haine  commençai 
às'eftendre  fur  Coriolan,  parce  que  quoi  qu'il 
n'euft  pas  un  égal  fujet  de  fe  plaindre  des  deux 
partis  ,  il  les  maltraittoic  également ,  &  qu'il 
s'eftoit  entièrement  déclaré  l'ennemi  de  ià  patrie,  ^ 
dans  laquelle  il  fçavoit  bien  que  la  plus  grande  «  " 

&  la  meilleure  partie compatiubit  à  (es  muheurs, 
ôc  eftoit  envelopée  dans  la  mefme  injuftice  qu*on 
lui  avoir  faite. 

Cette  refolution  du  Sénat  ayant  e^é  de^larjée  ^ 

Smttfiupétr  Mnff^tttMtmû^Tf  ûon  s  la  tèconde,  qa'eni^oppo- 

te.  1  Denys  d'Halicamaiïe  avoue  fànt ,  il  vouloit  lui  en  augmciUCf 

<]u"il  cft  trcs-difficilc  de  deviner ,  l'envie  ,  &  la  troifieme ,  qu'il  voii> 

ce  qui  rendoick  Sénat  fi  contrai-  loic  par-là  effacer  de  l'cTprit  du 

re  au  rappel  de  Coriolan  *  &  U  peuple  le  iôupçon  qu'il  av<Mteûr' 

donne  (ur  cela  trois  conjedures  ;  que  les  Patriciens  avoicnt  excite 

la  première  ,  que  par  ce  refus ,  le  Coriolan  à  pcoullf  les aipiescOQ- 

Senat  vouloic  e.'prouver  fi  le  peu-  tre  Rome* 
dbeilok  fcnoedAns^meiefeln-  .  . 

Vutti^ 
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le  peuple  fe  trouva  dans  l'impuiiTance  <fe  fâir^ 

SafTer  la  Loy  par  (es  fufFrages ,  car  il  falloir  un 
ecrec  du  Sénat.  Coriolan,  qui  en  eut4*abord  la 

nouvelle,  en  fut  encore  plus  irrité,  de  manière 
Cmùi»umMfAt  qu'll  quitta  le  ficge  deLavinmm,  &  tranfportc 

tùMtnKtmê.  fureur,  il  marcha  vers  Rome  avec  fcs  meil- 

leures troupes,  &:  alla  camper  prés  des  foliés 

iemf  mUUt,  Cluilicns  a  quarante  ftades  delà  Ville  ,  où  fon 
approche  jecca  une  Ci  grande  efpouvante  &c  ua 
tel  effroy ,  qu'elle  appaifa  d'abord  la  feditionj 

£f««>#zywrfcf  il  n'y  ebcpasun  Magiilrât,  pas  un  Sénateur  qui 

ÎLfw*  o^*^^  contredire  le  peuple  far  le  rappel  de  Co- 
riolan y  mais  tous ,  voyant  les  riies  pleines  de  fem- 
mes >  qui  couroient  câ  &  là  tout  éperdues  ,  le» 
Temples  remplis  de  vieillards ,  qui  dans  une  pro* 
fende  humiliation ,  &  verfant  des  torrents  de 
larmes  addreflbient  leurs  prières  aux  Dieux, 
en  gênerai  tous  les  efprics  dénués  de  force  &  do 
courage  ,  incapables  de  trouver  leur  falut  dans 
leurs  Contcils  ,  ils  reconnurent  que  le  peuple 
avoit  eu  railon  de  vouloir  rappeller  Coriolan , 
&  que  le  Sénat  avoit  très  mal  Eût  de  commen- 
cer à  entrer  en  colère ,  à  avoir  du  reffentiment 
dans,  un  temps  «  où.  le  feul  bon  parti  eftoit  d'y 
renoncer ,  s'il  en  avoit  été  rempli. 

*i]i*fijrî£*!ï^     Ils  refolurent  donc  tous  d'envoyér  une  ambaf* 
i  c cncUn  fade  à  Coriolan  pour  lui  offrir  fon  rappel ,  ôc 

tMfftl, 

De  manière  cj:iil  r'ritu  le  /itjc  c]\\i\  JaiiTi  des  troupes,  pour  con- 
de  Lavinmw.  )  II  ne  leva  pas  Je  tinucr  le  blo  .us. 
iîtgc.  Deoys  d  HalicanuUlc  dcrl:     I* ourlai  ojfr/r fon  rappel,  ]  C  cft" 
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pour  le  fupplier  de  terminer  cette  guerre.  Les  ji,,*^^^», 
:A;nb^[radeurs^  qui  furent  pris  dans  le  Sénat  &  Ct»fidâint,  < 
qui  eftoienc  tous^  ou  parents  ou  Amis  de Coriolaii^ 
$'«ttendoienc  à  recevoir  au  ihbins  de  lui  un  favo- 
rable ôc  gracieux  accueil  à  leur  arrivée  9  mais  ils 
furent  fort  trompésiCar  ayant  efté  conduits  au  tra? 
vers  de  l'armée  en  bataille,! Is  trouvèrent  Coriôlan  L;,  m»nitre  iont 
alTis  auConfeil»  au  milieu  d'un  grand  nombre  dos  ^J^^^l  *** 
principaux  Officiers,  &  qui  avec  un  trouble  Ôc  -  ; 

une  émotion  ,  qui  paroiflbient  dans  Tes  yeux  ,  &c 
d'un  ton  plein  d'une  leverité  terrible,  leur  or- 
donna d'expoier  le  Tujct  de  leur  ambaflade  en 
prefence  de  tous  les  Volfques»  dont  il  écoit  envi- 

ainfi  qu'il  faut  traduire  le  texte  de  rc  pour  fo:i'e  j  car  fi  Plutaixjuc 
PIutarqueUM4»f  jcadeJbrtftc/^'tTttf ,  Tavoic  voulu  employer  dans  ce  .  .  . 
càron  n'avoir  pascncorc  ordon-  lîns  U ,  jamais  il  p'auroh  .ékfmtl 
ne  Ton  rappel.  Lc^  AmbafTiidtuvs  lyj  e  K^^lofJ^v  ^  ^»f^tnm  ,  ajfts 
le  lui  ofînrcnt ,  Cii  lui  diîiuu  que  le  avec  Htu  foule  &  avec  ftverité ,  ce 
Sénat  indinoir  à  le  rappcller  i  &  qui  fcroit  ridicule  dans  toutes  les 

3u'il  neftokpasde  la  œajefté  langues;  mais  il  auroic  dit  • 
e  Rome  ,  d'en  faire  le  Décret ,  njoC^ttiJ^f  uat*  licifuntct ,  ajfîs  un   .     .  ,  . 
pendant  qu'il  cAoit  en  armes  iùr  mlien  d  une  fouit  avec  une  feveritt,  ,  . 

leurs  terres,  ••     •    .  Le  mot  •x^«ca  icy  une  fîgniH? 

///  trwventrt  Cm^Mi  Mjfu  m  canon  extraordinaire,  &  il  Ugm- 
CoHfeil ^aumlieuetun grAndnm-  fie  le  trouble&rémorion  de  l'ame, 
b  \'  des  pi'hicipattx  Officiers  ,  &  pafllîons  ,  qui  ne  pouvoient  pas 
^lu  avu  n»troubU  &  u»c  êj/x!ion.\  i^anquej:  d'agiter  Coriolan  àsja^  .  ••  ••  • 
Au  lieu  de  vSi{»ii4>*  .^t  êft  àuA.  la  cgnjonâuk'&'da'ns  l'eftàt  oii 
le  texte  ,  il  faut  lire  i»diJ^9tHif  >  Uicto^v6ié.Gerens  au  |reA»V^ 
comme  dans  un  manufcrit  ,  &  pns  inconnu  ,  car  Dcnys  d'Hali- 
expliqucr  le  pallage  tout  autre-  carnafie  a  marque  o^Kot  pour 
menr  Qu'on  n'afait.Henry£fiieo-  Jfx''«ic»&onenarouvedesexem- 
ne.  a  t'oit  bien  (air  voir  que  la  pies  dans  Sophocle,  dansXurî- 
pKraie  dontPlutarque  rcfcrt  icy.  pide  .  dans  Ifocnte  &  dans  De» 
ne  permet  pas  uulon  prenne  le  moiiheue. 
mot       dans  m  ftos  ordinal-  - 
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rontié;  les  AmbaiTadeurs  s'expliquèrent  dans  les 
termes  les  plus  modefles ,  les  plus  doux  &  let 
plus  convenables  à  Peftac  de  leur  fortune. 
.  Leur  dilcours  fini ,  Coriolan  leur  refpondit , 
poar  ce  qui  le  regardoîc  avec  beaucoup d*aigreur 
&  avec  un  emportement  proportionné  i,  l'injure 


que  les  Romains  leur  renJiJfa 
tes  les  terres  quds  avoient  prtjès  dans  les  guerres precc" 
dentés  ,  que  par  une  Loy  ils  accordajfent  aux 
V olfques  le  mefme  droit  de  hourgeoi/îe »  qutis  avo/eni 
accordé  aux  Latins 't  que  ce  nefloitquk  ces  conditionÈ 
juftes  <5t  faifimialfles  ,  qu'ils  f  ondoient  obtenir  la  paix, 
-nZ'u^'S'  ^'  '^"^  donna  trente  jours  pour  délibérer  fur  Ces 
f»m,  w      .  j^jj^^j^^^  ^  2pres  qu'ils  fe  furent  retirés,  il 

décampa»  de  mena  fbn  armée  hors  du  territoire 
de  Romer 

iwmu  iit  vof-  Ce  fut  \i  le  premier  prete^rtede  dttomnie  qu« 
jMfMMvCMî».  fiifirent  ceux  des  Volfques,  qui  depuis  long 
temps  ne  pouvoient  fupporter  la  puiflance, 
qui  ne  voyoicnt  qu'avec  un  œil  d'envie  (es  fur- 
TmihnjsUMMdtf»  prenantes  profperités  j  Tullus  mefme  cftoitdece 
nombre;  Ce  n'eft  pas  qu'il  enft  receu  aucune 
injure  paniculiere  de  Coriolani  mais  il  eftoit  poulie 
par  une  paffion  »  qui  n'eft  que  trop  naturelle  i 

Lu  AmkMfUam  i'txpUtue'  coimdansDemrs  d*HaIicarna(Iê 
rtm,  ]  Minucius ,  cclxxy  qui  dans  Liv.  viii, il  cft  fort  beau ,  &  Plu- 
kn  Confular  avou  le  plus  fouT-  rarquc  auroit  dû  pcuc-eArc  «0 
tenu  le  parti  de  Coriolan  »  poru  rapporter  la  iubilance. 
la  panlc;  Os  peut  lin  ibn  dîA 

t'bomme. 
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l'homme  >  car  il  avôic  an  fecret  depic  de  voir  fa 
réputation  obscurcie  par  la  gloire  de  (on  Coller 

gue,  &  de  fe  fèntir  mefpriré  par  les  Volfques, 
qui  faifoient  leur  Dieu  de  Coriolan  ,  &:  qui  pre-  ulli,\gJtMu 
tcndoient  que  les  autres  fe  contentaient  de  la 
part  qu'il  vouloic  bien  leur  faire  de  Ton  autorité 
&  de  ia  puiflance.  De  là  commencèrent  à  efclor- 
re  toutes  les  accufations  qu'on  fema  fous  main 
contre  luy.  La  plufpart  des  Officiers  s'atcroupant 
le  fe  lignant  enfemble^  fe  commaniquoiemileur 
mefcontentemcnt ,  &  appelloient  cette  recrante  rwî.'îîï/Jîiiiî 


deTarmée  une  véritable  trahifon,  qui  neconfi-     ^^'«^  v  <,rr4iiy 
ftoic  point  i  avoir  livré  des  Villes  ou  des  àrmesj  "'*''^*"* 
mais  a  avoir  livré  le  temps  ,  duquel  dépendent  Jtupumh 
ordinairement  le  falut ,  &  la  perte  da  Villes  &  H^liZ^T^r^ 
des  armées  ;  car  il  avoit  donné  ex  prés  auxenne-  TtL*'^^ 

fit  /'         Il  "Wip» 

mis  un  delay  de  trente  jours,  fçachant  bien  que 
leurs  affaires  eftoient  fi  déflorées,  qu'il  ne  filloic 
pas  moins  que  ce  temps  la  pour  les  remettre  , 
ou  pour  y  produire  un  grand  changement. 

Cependant  Coriolan  ne  pafTa  pas  les  trente 
jours  fans  rien  faire  j  il  ravagea  les  terres  des  Ct^uiCruiMft 
Alliés      prit  fept  grandes  Villes  très  peuplées,  ^i,"'^ 
Les  Romains  n'oierenc  jamais  paroiftre  pour  les 

C*r  il  ravsgÊM  Us  terres  des  Al-  le ,  &  quH  avoit  prcvfis.  En  effet 
liez.,  &  prit  fepr  grttnies  filles  le  terme  d'un  mois  cftoh  un  peu 
trés-peuplées,  ^  I]  fit  cela  à  deux  bien  long ,  &  Coriolan  donnoit 
lins.  La  prcimoe ,  pour  mettre  par-Ii  un  prétexte  trés-plaufible 
ces  AlUeshofs  d'eftat  de  donner  aux  Volfqiies  deraccofèrde 
du  fècours  aux  Romain<;  ;  &  la  vorifèrles  Romaiosi  IcurpréjW» 
lèconde ,  pour  le  mettre  à  couveit  dice» 
des  (bupçon«,dont  PliKarquepar- 

Tmell  Xxa 
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{êcourir,  leurs  efprics  eftoient  abattus  &  remplis 
de  crainte  j  &  ils  n*avoient  non-  plus  de  force 
pour  la  guerre»  que  des  corps  paralytiques  ou 
atToupis. 

Le  terme  eftant  expiré  ,  &  Coriolan  eftant 
revenu  avec  Tes  troupes  ,  ils  lui  envoyèrent  une 
Sic^nUMmh4^ii  ^cconde  Ambaflade,  pour  le  fupplier  encore  <Jc 
d*>Kem*m$4  Co-  niodcrer  Ton  reflentiment ,  de  retirer  Ton  armée, 
&  de  propofer  &  faire  enfuitte  ,  ce  qui  lui  pa- 
roiftroit  le  plus  avantageux  pour  les  deux  partis, 
lui  déclarant  que  les  Romains  tie  relafckeroient 
jamais  rien  par  crainte»  mais  que  s'il  vouloir 
faire  quelque  avantage  aux  Volfques»  iby  don- 
.  neroient  les  mains ,  après  qu'ils  auroient  pofé  les 
j(tr?tnfid,CifU.  Sur  cela  Coriolan  dit,  tp'il  ne  leur  ref- 

iwn"*"^  ^oiwfo/f^iVtf"  comme  GenenU  des  Volfques ,  mais,  que 
comme  Citoyen  Romain ,  quil  eftoit  encore  ,  //  Us  exhor^ 
toit  a  rahaijfer  un  feu  de  leur  orgueil ,  &  d  revenir  le 
trouver  dans  trois  jours ,  avec  la  ratification  du  traitté, 
dont  il  leur  avait  expliqué  les  conditions  toutes  juftes  6^ 
raiJonnaUes  ;  que  s'ils  en  ordonna i en t  autrement ,  il  n'y 
avott  plus  de  jeurcté  pour  eux  à  revenir  dans  le  camf 
chargés  de  paroles  njaines. 

Le  Senatj  informé  de  cette  refponfe  par  le 
retour  des  AmbaU'adeurs ,  comme  h  la  Ville  euft 
cdé  battue  d'une  horrible  tempefle  quialiad  la 
"îw^fr^^*"  '  Submerger,  jetta,  comme  on  dit,  l'ancre  facrée, 
TmSfmtmmk,^M.         ordonna  que  tous  les  Preftres  des  Dieux 
^'  i"^T,''uji  n      Sacrificateurs,  les  Sacriftains,  &  les  Augures» 
dont  la  divination  par  le  vol  des  oifeauz  eil  pra«* 
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tiquée  de  toute  ancienneté  à  Rome ,  iroient  vers 
Coriolan  avec  les  habits  &  les  ornements  dont 
ils  avoient  accouftumé  d'eftre  reveftus  dans  leurs 
cérémonies ,  &  qu'ils  le  conjureroient  de  pofer 

premièrement  les  armes ,  &  de  régler  cnfuite 
avec  Tes  Citoyens  les  articles  de  la  paix  des 
Volfques. 

Coriolan  les  receut  dans  le  camp  ,  mais  il 
n'accorda  rien  â  leurs  prières  ,  &  ne  les  traita 
pas  plus  favorablement,  car  il  leur  déclara  qu'on    Ktfpt»fi  Jk  c#- 
n  avoitq»  a  Accepter  Jes  f  rémérés  frofojiuons ,  oH^a 
fe  frefarer  à  la  guerre. 

LesPreftres  eftant  de  retour  â  Rome,  les  Ro-  H^yn^^»»  f»* 
mains  refolurent  de  fe  tenir  clos  &  couverts  dans  r^^t** 
la  ville ,  de  défendre  les  murailles  &  de  repoufler 
les  ennemis ,  mettant  toute  leur  e(perance  dans 
le  temps  &  dans  les  accidents  inopinés  de  la  for- 
tune ,  puifque  d*eux-mefmes  ils  ne  pouvoient 
trouver  aucun  remède  à  leurs  maux ,  &  que  la 
ville  eftoit  pleine  de  frayeur  &  de  trouble  ,  & 
n  avoir  que  de  fafchcux  prellcntimcnts. 

Mais  fur  ces  entrefaites ,  il  arriva  une  chofe  ^Zfl'înb'Jlli'. 
très-femblablc  à  ce  qu'Homère  dit  fort  fouvent,  ihmtr,  txfUfué 
ôc  que  le  peuple  refufe  de  croire  i  car  lorique,  ^  i"^'^^ 
fur  des  événements  extraordinaires  Se  qu'on 
n'auroit  pas  attendus  >  ce  Poëte  dit  :  La  Deejfe 

Mais  fur  ces  entrefaites,  il  arriva  Dieu  infpire  quclquctois  les  hom- 
imeeh9ftmS'ftmhléiHeMce<iu*H9'  xaentti  les  porte  à  entreprendre 
mtrt  itt firt  pMvm.  ]  Plotarque  de*  choies  auxquelles  ik  ne  penl©" 
prouve  îcy  une  vente  trcs-conftan-  roient  pas  lam  ion  inipiratioQ.  • 
&  ^uHomei^  a  cçunuë,  ^uc    .  •  • 
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Minerve  i»y  envoya  cette  injpiration.  Et  dans  un 
autre  taiïoky^luelquundes  Immortels  Us  defiomma 
de  cette  refiluttim,  en  mettant  dans  tejfrit  du  peuple , 
O^c.  Et  ailleurs.  Soit  qu'il fe  douta/} de  quelque  chofi, 
ou  que  Dieu  le  luy  eufi  mjptre ,  le  peuple  ignorant 
&  greffier  mefprife  ce  Poëte  &  s'en  moque  , 
comme  fi  par  des  miracles  impcffibles  &  par  des 
fables  incroyables  il  deftruiloit  la  liberté  du 
franc  arbitre,  &  c'eft  ce  qu'Homère  ne  fait  point  j 
au  contraire,  les  chofes  vray-femblables  &  or- 
dinaires, qui  le  font  par  le  fecours  de  la  raifon, 
les  fait  abfolumcnt  defpendre  de  noftre  vo- 
lonté &denoAre  choix,  car  il  dit^res-iouyent: 
Mais  moy  »  avoir  deltheré  dam  mon  coeur,  Ec 
ailleurs,// parle  ainfi^  (St  Athtlkfùfi  de  douleur, 
tàlanfa  dans  fin  efprit ,  0^ç.  Et  en  |in  autre  en- 
droit »  EUe  ne  perjuad^  point  le  prudent  Bdlerophon 
qui  n*avoit  que  des  penjées  figes  ;  Mais  dans  les 
avions  extraordinaires  &  perilleufes  ,  qui  de- 
mandent une  efpece  d'inspiration ,  d*enthou(ia& 
pie  àc  de  fureur»  U  f^ît  incer venir  un  Dieu^ 

L*  fcHple  i^nmmt  &  J^rtJ^er  kits  oh  il  n'y  éi  ^Mpt  dt  vmJtmiU* 
meffrijc  ce  Poète ,  comiTc  Jî  par  des  mie.  Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  voye 
mintula  impoJfijfUs.  ]  Amioc  s'cft  <]ue  c'eA  tout  le  contraire  qu9 
.  eflm^emenctrofnpéàcepalTage,  Plutarque  adit;  car  il  refiice  ref" 
dontuD'ani  entendu  les  paroles,  rèurde  ceux  qui  croyent  qu'Ho- 
ci  compris  I.c  fens  ,  car  U  ^  mcrc  coinbdc  Se  dcilruit  le  libre 
duit  :  Pluftennty  en  A  meffri-  arbitre  ,  quand  il  Feint  que  les 
ftm  ces  fuffages  cTHcmert  ^  €$mm  Dieuz  nonsenvoyent  des  io(pûra<- 
jf  yi«  imcniion  fujl  ,  et Mitribner  tionî. 

difcoHrs  de  la  rai f on  hn  i  aine  ,  //  fuit  intervenir  un  Dieit,  f>U 
^&  4  L'tlt^ioN  de  l'arbitre  d'un  chu-  bien  loin  de  dtfirmre  nefttr*  libre 
ftm  dutbojts  imfojpbles^&dei  fét~  4rf^iire ,  Ctxtitt^  ]  TpIlÇ  ce  ^up 
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qui  bien  loin  de  deftniire  noftre  libre  arbitre ,  rtHJ^T^é, 
Texcice  »  &  qui  ne  nous  infpire  pas  la  volonté ,  f*"''  t 
mais  eichaufle  l'imagination  &  donne  des  idées 
qui  nous  déterminent.  Par  ces  idées,  il  ne  rend 
pas  noftre  adion  involontaire  en  nous  forçant , 
au  contraire ,  il  la  rend  très- volontaire  Se  très-  CHftrMim  dt 
libre,  en  donnant  naiflance  à  la  volonté ,  à  la-  Dim  m^iffirmn 
quelle  li  ne  rait  qu'adjoulter  la  connance  ,  &  tmtiu i$ i h»mm», 
l'efperance.  En  effe^b ,  il  faut  entièrement ,  ou 
efloigner  les  Dieux  de  toute  caufe  mouvante, 
&  de  tout  principe  de  nos  opérations ,  ou  avouer 
qulls  n'ont  aucun  aucre  moyen  de  fècourir  les 
hommes  &  de  coopérer  avec  eux  \  car  ils  ne 
pouflent  pas  eux-melmes  &  ne  remuent  pas  no- 
ilre  corps  >  ils  ne  &nt  agir  ni  nos  pieds  ni  nos 
mains,  mais  par  de  certains  principes  &  par  de 
certaines  idées ,  qu'ils  réveillent  en  nous  ,  ik 

Plutarque  die  iey  remarqua-  bené,  lors-niernie  qu'il  nous  fait 
ble»  Il  accqrde  parfaitement  la  fàiieceipi'il  veut,  &  quela  coo- 
libçm'  de  l'horamc  ,  avec  le  Ct-  peration  de  Dieu  ne  dcftruit  nul- 
cours  &:  la  coopération  de  Dieu;  Icment  la  Hbeité  naturelle  de 
&  ce  qu  il  dit  cil  tres-conforme  à  l'homme, 
ce  qu'enlèigiie  la  vpritablB  ThM-  C«r  ils  ne  jnufm  pMs  MK-mep- 
logie.  mes  t  &  ne  renmem  pas  nojtre 

jIh  contraire  il  Îa  rend  tres  vo-  cor^r.  ]  Plutarque  (e  trompe  icy, 
lontaire  &  trcs-Lùre  ,  tn  donnant  loriqu  il  croit  que  Dieu  ne  peut 
naifftmc*  à U  volonté,]  Plutarque  agir  que  fiv  Tetpric ,  Se  qui!  ne 
reconnoift  icy  bien  formellement  poufTe  pas  &  ne  remue  pas  le 
que  Dieu  ne  rend  pas  noftre  ac-  corps.  Cette  opinion  eft  démentie 
don  involontaire,  en  nous  forr  paf  mille  exemples,  quelavcri- 
çanc  ;  mais  qu'au  contraire  il  la  table  Religion  fournie ,  &  qui 
rend  tres-Ubie  flc  trcs-volontat-  (bnt  difperiez  dans  le  vieux  ISç. 
|e  ,  en  faiiant  naiftre  la  volon-  dans  le  nouveau  Tcftament.Eli^^ 
/té .  &  eo  la  déterminant  ;  qu'aÎQ-  Habacuc,  S.  Pierre ,  &c 
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excitent  la  vertu  aiSfcive  de  ooftre  ame  >  &  pouf., 
fent  noftre  volonté  ,6u  la  ceciennenc  &  la  de- 
ftournent.   .  "  .  .. 

.  Alors  doiîc  à  Rome  les  femnies  eftoienc  rcC- 
pandûes  dans  tous  lesTeirrples ,  &  les  plus  con- 
fiderables  faifbient  leurs  prières  au  pied  de  l'Au- 
tel de  Jupiter  dans  le  Temple  du  Capitole.  Par- 
mi ces  dernières  cfloit  Valérie ,  fccur  du  grand 
Publicola,  qui  avoit  rendu  tant  &  de  fi  grands 
lervices  aux  Romains  en  paix  &:  en  guerre.  Pour 
lui  il  eftoit  mort  quelque  temps  auparavant, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  vie,  mais  fa 
jifTji  ^^^^  Valérie  eftoit  generaliement  honorée  & 
d'M^t pMdt vtr-  eftimccdansla  ville,  comme  une  Dame  qui  re- 
***  levoit  encore  le  luftre  de  fa  naiiTance  par  l'efclat 

de  fa  vertu.  Valérie,  pouiTéed'un  mouvement 
Semblable  a  celuy  dont  je  viens  de  parler  >  & 
•fwil»''^/"*^"  voyant  tout  d'un  coup ,  non  fans  une  infpira- 
*  tion  divine  >  ce  qui  eftoit  le  meilleur  &  le  plus 
expédient,  fe  leva ,  &  faifant  lever  toutes  les  au- 
tres femmes ,  elle  fortit  du  Temple  &:  avec  cette 
nombreufe fuite,  çUc  alla  tout  droit  a  la  maifon 
de  Volumnie ,  mere  de  Coriolan ,  qu'elle  trouva 
affife  avec  fa  belle  fille  ,  &:  tenant  fur  fes  ge- 
noux fes  deux  petits  fils.  Quand  les  femmes  qui 

Et'éUla  tout  droit  4  la  maifon  de  lumnie  ;  mais  il  y  a  un  manulcrit 
F'ùlltmn'u  ,iner:  de  Coriolan.  ]  Plu  où  on  lit  f'^cfuria  ,  aulicu  dc  Fo- 
tarque  appelle  la  mexe  de  Corio-  iumtna  ,  &  ou  Je  commencement 
îan  Voluninie  &  (à  femme  Vtr-  <fai  dtfconn  de  Valérie  cft  corrigé 
gilie.  Cependant  Denys  d'Hali-  de  cette  maoîere  JMrifer«^ 
•  cama (Te  &  Titc-Live  appellent  fa  uchVfjtrtt.P^erHric  &  vous  yoln^nme 
ta&sc  y tturtc ,  &  fa  feoune       c^r.  &  dans  la  I  uitc  de  mefme. 
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]a  fuivoienc  furent  rangées  tout  autour  d'elles , 
Volmme     toy  rir^lte,  leur  ditjdle,       vojyés  ^^'HT^^i 
des  femmes  qui  tiennent  vers    Mitres  femmes  ,  non  Jj^^*^  * 
f  oint  par  ardre  duSemt,  ni  des  Mdgiftrats ,  mais  coffi- 
me  je  pcnfe ,  par  l' tnfpiration  £m  Dieu  ,  ^«/  exauçant 
nos  prières ,  CiT*  touché' de  compajpon  ,  «ï»f  <f  excitées 
à  *vemrjcy  implorer  njotre  Jècours  tS^  vous  demander 
une  grâce  ,  qui ,  en  nous  Jàwvant  tSP  en  Jàuuant  Rome , 
njous  produira  à  vous  en  particulier  une  gloire  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qu  acquirent  les  filles  des  Sahms , 
lorfquau  milieu  d'une  fan?lante  bataille  elles  firent   _  ... 
natfire  la  paix       i  union  entre  leurs  feres  tT  leurs  Rwfwfaij.iu.é' 
maris,  y ene7  avec  nous  vers  Coriolan  y  avec  toutes  les 
marques  de  Juppliants ,  fe  conjurer  de  defarmer  fa  co- 
lère y  &  rendre  à  votre  patrie  ce  tejmoiffiage  plein  de 
juftice  <St  de  vérité^  que  malgré  les  maux  qu*il  luy  a 
faits ,  elle  nU  rien  ordonné  ni  entrefris  contre  vous  far 
un  mouvement  de  vengeance ,  &  quelle  vous  rend  i 
luy ,  quand  mejme  elle  n'en  devrait  obtenir  aucune  con^ 
dition  rêifinnahie, 

Valérie  ayant  achevé  (on  difcours ,  toutes  les 
autres  femmes  fe  mirent  à  faire  de  grnnds  cris, 
&  Volumnie  refpondic  :  Outie  les  mijeres  gène-  Ki/^fi  i*  f^^ 
ralles  aufquelles  nous  participons ,  nous  avons  encore  des 
maux  particuliers  tSP  domejiiques  ,  puijque  nous  avons 
vu  périr  a  nos  jeux  la  gloire  0*  la  vertu  de  Coriolan  , 
tP*  que  nous  le  voyons  frejèntement  environné  des  ar- 

Et  f  M  Muu  U  vtynu  prtftnt*'  Amiot  s*eft  encore  trompé  à  ce 

meut  er.vh-ounê  dfs  annes  de  nos  en-  palTagC  ,  COmmc  l'intcrprctc  La- 
ntmif^non^As  cormne  leur  pri fort-  tin.  Cdui-cy  a  traduit  :  Corpus 
Mttr  ,  mais  c*mm  leur  maiitre.  \  efiutUm  ejns  cêtitempléOHHr  hofiium 
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mes  Je  tios  ennemis^  non  fas  comme  leur  frifimùer, 
mais  comme  lem'  maiftre^  Avec  ceU  le  flus  grand 
le  fins  fenfihle  de  nos  malheurs  y  c*efi  que  notre  patrie 
fi  trouve  réduite  k  cette  extrémité  y  que  nous  foyons  Ja 
dernière  rejfource.  Car  je  ne  fçay  s*  il  fera  aucun  compte 
de  nous  yfuiJquUl  n'en  fait  aucun  de  fa  patrie  y  qu'il  avo/t 
tous  jours  préférée  à  fa  mere ,  a  fa  femme  &  àfcs  en- 
fants. Cependant  fervés-njous  de  nous  comme  tl  'vous 
plaira ,  menés-nous  'vers  Coriolan  \  f  nous  ne  pou- 
vons rien  obtenir  de  luj  ,  nous  pouvons  expirer  a  fes 
pieds  en  le  fuppliant  pour  Home,  En  melme  temps 

armis  cuJloJiri  ,  potiki  tjuum  cen-  comme  leur  General, 
fervari.  Et  Amiot  :  Vvfom  main-     En  7/iefme  ternes  ,  tllefrit  fes  pc- 
Mumt  fa  perfonnê  mvimmi*  du  tiu fit ,  &  faijMtltmr  t^irgilie , 
éarmtt  étms  tnntnàt  ^ph^t^fuer  Mtfemit  it  icur  n^.  ]  Cda  n'aU 
s'affenrer  de  lui  ,  tjne  pour  le  gnr^  la  pas  fi  viftc;  on  communiqua  ce 
der.  Cette  faute  eft  confîderable  deflcin  aux  Confuls  i  les  Coq- 
â  ne  ccmfiderer  que  les  termes  ,  fuis  aifemblerent  le  Senac  ,  pour 
mais  elle  l'cft  encore  davantage  à  délibérer  fi  on  donneroit  à  ces 
confiderer  le  Icns  ;  car  fi  Voium-  femmes  la  permiflîon  de  fortir  ; 
nie  avoir  dû  dire  ce  que  dit  l'affaire  fut  debatuëjufqu'aufoir, 
Amioc  ,  que  les  Volfques  gar-  &  les  avis  fiirent  d'abord  afTez 
d<ûciic  à  veuë  Condan  ,  pour  partagez ,  plufîeurs  Sénateurs  ra- 
s'afTèurer  de  fa  perfonnc  ,  &  non  prefentant  le  danger  qu'il  y  a  voit 
pas  par  rcfpcâ  ,  les  affaires  de  à  permettre  que  leurs  femmes  & 
Kome  eftoient  en  bons  termes  ,  leiirs  enfants  allaUênt  dans  le 
&dledevoiteQ>eferdele  fléchir,  camp  ennemi ,  où  on  les  retien. 
Mais  Plutarque  dit  tout  le  con-  droit  peut-eflre  ;  mais  enfin  le 
traire  ,  -n  C?am  l*       tTiç  <fllf  ■•-  plus  grand  nombre  1  emporta  , 
Xtt&tn  litXui  <pef»fiA'af  /uMiOf ,  »  fur  ce  qu'on  dit  que  Coriolair 
C»{iAtm  If  If  MM*  Lenuxfflpif^  cAok  incapable  de  commettre  la 
tif^  jfignifiegMrdê par  refpell ,  &  moindre  impiété  contre  desfcm- 
Qê^it^ii»  ,gardi  comme  prijonnier,  me5,quî  alloient  le  trouver  fous  la 
foitrsajfenrcrdefaj>erjtnne.  Cet-  proteâion  des  Dieux.  On  fît  le 
te  mere  aflligée  amierok  mieux  Décret^  Scelles  partirent  le  lende* 
voir  Ton  fîls  prisonnier  entre  les  main  à  la  pointe  du  jour  fur  des 
mains  des  ennemis .  que  de  le  voir  charrioc^  qjue  ks  Confills  ibuini- 
'âleortcile  environné  de  Gardes  jcntw 

elle 
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elle ptit  (es  pctits-filsjôc  faifant  lever  Virgilie,  elle 
fe  mic  à  leur  tede ,  &  prit  le  chemia  du  camp. 

Ce  fpcdacle  infpira  aux  ennemis  mefme  un 
refpeâ  meflé  de  compaflion  &  les  dnt  dans  le  (i- 
lence.  Coriolan  >  environné  des  principaux  Offi- 
ciers de  l*armée ,  &  de  toutes  les  marques  de  ùl 
dignité  y  eftoit  alfis  fur  Ton  Tribunal.  Voyant  Des  f^i^t^ux , 
donc  approcher  ces  femmes,  il  en  fut  d'abord 
lu  r  pris ,  &  ayant  reconnu  fa  mere,  qui  marchoit  csr  en  fimmu 
la  première,  il  fît  tous  Tes  efforts  pour  demeurer  'f']*"  ^tt»>i»» 
inflexible  &  intraitable  i  mais  trahi  &  vaincu  i^t^ru  duCmm-f, 
par  Ton  cœur,  il  n'ofa  l'attendre  fur  fon  Siège , 
&c  defcendant  avec  précipitation  ,  il  alla  à  grands 

fasau  devant  d'elle 9  &  fe  jettanc  à  fon  cou  ,  il 
a  tint  fort  long-temps  embraHee  >  il  embraiTa   Il  fit  tMtgir  Je- 
enfui  te  fa  femme  &  les  enfants,  &  n'épargna  ni  tMM'&'Mkt 
fes  larmes,  ni  fes  carefTes,  fe  laifliânt  entraifner  *^ 
aux  fentiments  de  la  nature ,  comme  à  un  tor-< 
rent,  qu'il  ne  pouvoit  furmontcr. 

Quand  il  fiit  raflfafîé  en  quelque  forte  >  &  qu'il 
8*apcrceut  que  (a  mere  vouloir  parler,  il  fît  ap- 
procher les  Volfques,  &  donna  audiance  à  Vo-  su  »rjnft 
luainic,  qui  parla  en  cqs  ici  mes  :  A  cci  te  Ungueur  'L}^i%Tnbun»i. 

A  cette  Un^ufur  ^u.  pjrotfi  fur  que  trois  des  plus  grands  Hom-  **  ^  * 
mjire  vifage^  Denys  d'Halycar*  mes  de  l'antiquité  ont  faits  fiir  le 
nairc,  Tite-Live&PIutarqueoitt  mcfme  fujct.  Cefuy  de  J>cnys 
fait  pjîrlcr  cette  mere  en  ccrtc  oc-  d'Ha"yc.irn:i,rc  me  p.ijnift  plus 
cafion.  Ccn'e(lpa>>unplairu-me-  fimpic  &  plus  mora!  ;  celui  de  Ti- 
dtocre  de  voir  les  différentes  veu*és  te-tive  plus  ort  Ôc  plus  violent  , 
qu  ils  ont  eues ,  H  rien  n'eft  peut-  &  celui  de  Plutnrqiic  plus  înge- 
cRrc  plu<;  capaSlc  d'élever  l'er-  nicux  ,  plus  éloquent  &  plus  pa- 
pr*'t  &  de  nourrir  l'éloquence  ,  tbcâque. 
que  c'e  comparer  des  difcours  , 
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Difeum  iiVe-  qui  paroi fl  furnotre  'vifan,  (3^  à  ces  lueubres  O^meP- 
CêtidM,         monts  habits  que  nous  portons ,  tu  vois  ajjes ,  mon  fils  , 
fins  fte  nous  te  le  difions ,  dans  quelle  affreufe  défoU- 
tion  ton  exil  nous  a  jettées.  Peyè  frejemement  qu*il 
faut  que  nous  fiyons  les  plus  malheureufes  de  toutes 
les  femmes  ,  puifaue  ce  que  nous  avions  de  plus  doux 
&*  déplus  d^reahie  à  vmr»  U  Fortune  nous  ta  rendu  le 
plus  affreux      le  j>lus  terriUe,  en  nous  prefentant  à 
moy  y  mon  fils  ,0*  a  elle ,  fon  mary  ,  a  la  îefte  d'une  ar- 
mée d'ennemis^  affegeam  fa  propre  patrie  \  CST*  que  ce  qui 
s       ejl  pour  les  autres  une  reffource       une  confoUtion  dans 
toutes  leurs  dif^races  ,  d'avoir  recours  aux  Dieux  (3^ 
de  leur  adrejjer  leurs  prières  ,  devient  pour  nous  un 
nouveau  danger ,  pktfque  nous  ne  pouvons  demander  en 
mefme  temps  aux  Dieux  ta  confèrvation  &  la  viéloire 
pour  Rome  \  mais  il  faut  que  nos  prières  reffèrment  les 
plus  horribles  malediSlions  que  nos  ennemis  mefrtes  pour^ 
roient  prononcer  contre  nous.  Car  ceft  une  necejjité  que 
ta  femme  &  tes  enfants  fiient  privés  detoy,ou  de  leur 
patrie.  Je  ne  te  parle  point  de  moi  *,  je  n*attendrai  pas 
que  la  Fortune  ennemie  décide  de  cette  guerre.  Si  je  ne 
fuis  te  perjùader  défaire  fucceder  l'union  &  la  paix  ^ 
ces  defordres ,      de  devenir  plujlojî  le  bienfaiSteur  des 
deux  partis ,  que  le  fléau  de  l'un  ou  de  l'autre ,  penfe 
'  mon  fils  y  O*  prepare-toj  à  n'approcher  des  murs  de 
Rome  quen  pajjant  fur  le  corps  mourant  de  celle  qui  t'a 
enfanté.  Car  me  conjèrverai-je  pour  voir  le  jour  que 
■mon  fils  triomphera  de  Rome ,  ou  que  Rome  triomphera 
de  mon  fils  I  Si  je  te  conjurois  de  fauver  ta  -patrie  en 
perdant  les  Volfques  ^  le  parti  feroit  difficile  a  prendre 
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fourtoy  )  car  s'il  n'cfi  pas  homiyu  de  ruiner  fes  C/- 
toyenSy  il  ne  teft  pas  non  flus  de  trahir  fes  amis }  mais 
qui  te  demandons4ious  y  mon  fils,  que  U  délivrance  Je 
nos  maux}  Délivrance aujp heureuje  four  les  uns ,  que 
four  les  autres ,  (27*  heaucouf  flus  glorieufe  four  les 
V dfqueSy  que  pour  les  Romains  y  en  ce  qu'tl fatoijlra  que 
U  viéioire  les  a  mis  en  eftat  de  nous  accorder  les  flus 
grands  de  tous  les  biens  y  l* amitié  &  la  faix  y  dont  ils 
jouiront  eux  mefines.  Si  nous  obtenons  ces  biens ,  tu  en 
Jcras  le  principal ,  ou  pluftofl  le  feul  auteur  ytST  fi  nous 
ne  les  ohtenom  pas ,  tu  amas  a  fouflenir  les  reproches 
des  Romains  CP*  des  l'^olfques.  Car  cette  guerre ,  dont 
l'ijjuè  efl  incertaine  y  a  cela  de  certain  ^  que  vainqueur  ^ 
tu  feras  exterminateur  de  ta  patrie ,  (27*  'vamcu ,  tu  paf 
feras  four  avoir  frecifité  y  parles  mouvemens  d'une  co* 
Itre  implacable ,  tes  amis  tSt  tes  hienfaiéleurs  dam  les 
calamités  les  plus  horribles, 

Coriolan  efcoutoic  cedifcours  fans  refpondre 
une  feule  parole  ,  &  quand  elle  eut  ceffé  de 
}>arler>  il  demeura  long- temps  dans  un  profond  u'i^^i^n^^"^ 
iîlence.  Ce  que  voyant  Volumnie  :  Pourquoi  tefi^* 
taire  mon  fils,  continua-t-elle  ,  efi-ce  qu'il  efi  beau 
d'accorder  tout  à  fin  rejfentiment ,  tS^  qu'il  efi  honteux    roimtmu  f«jf- 
d' accorder  quelque  chofc  à  une  me? ej  qui  ne  te  fait  que  [luul^^^^ 
de  ces  firtes  de  prières  f  Où  efi-ce  qu'il  efi  â'un  grand 
homme  de  fe  founjcnir  des  maux  qu'on  liiy  a  faits , 
qu'il  n'cfi  ni  d'un  homme  de  hien,  ni  d'un  grand  hom- 
me d  honorer  ou  de  rcconnoifire  les  grands  biens  qu^il  ^ 
receus  de  /on  pere  (sr  defa  mere  \  Cefendant  ferfonne 
au  monde  n'efi  fi  obligé  que  toy  iU  recunnoifiance  , 
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puijque  lu  pourjuis  fi  atrocement  l ingratitude  j  mais  l?icn 
plus ,  tu  t'es  dcsja  ajjes  vengé  de  ta  patrie ,  tu  nas 
encore  rien  fait  pour  tx  mere.  Il  efloit  pourtant  de  la 
pieté  de  la  jufiice,  que  mejme  fans  aucune  necefjité^ 
fobtinjfe  de  toy  par  mes  prières  des  chofes  fi  raifonna» 
bles  <^  fi  équitables»  Si  je  ne  puis  te  fléchir,  à  quoi  bon 
menagerois-je  encore  la  dernière  ejperance'i 

En  fînilHuit  ces  mots ,  elle  fc  jette  à  Tes  pieds 
avec  fa  femme  ic  fes  enfants.  Cdriolaa  fe  mit  i 
crier  que  fûtes  vous  ma  mere  f  &  la  relevant  &  lui 
/^ilr'f/ril^.  forant  la  miin ,  vous  avésvatncu,  luidit- il , 

vofire  vidoire  efi  aujp  heureujipour  vofire  Patrie  y  que 
funefle  four  moy.  Je  m*  en  vais  ,  vaincu  par  vous  fiule, 
Denjsd-HMijcMT-  Apres  Icuf  avoif  parlé  qiiel(jue  temps  enparcicu- 
'iîJjîï  7»ns  fJ  renvoya  à  Rome  a  leur  prière,  &  lelcn- 

tiiit^ktUtsjmrnt  demain  au  point  du  jour  il  décampa  &  emmena 

ftffmttmmfoit.      i  ir  ,  *    i  r 

ies  Voilques  ,  qui  n  avoient  pas  tous  les  mcimes 
Stntimtntt  iti  f^ntiments  fur  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer^  car  les 
^miStL^slft^i,  unsleblafmoient»  lui  &  (on  aâion,  les  autres, 
quiedoient  bien  aifes  de  la  paix  »  ne  blafmoienc 
ni  l'un  ni  l'autre  >  &  il  y  en  avoir ,  qui ,  quoy 
que  bien  fafchës  de  voir  la  guerre  fi  heureufe- 
ment  terminée, difpiiUit  hautemep;  que  j^ijarcius 

A  ejuoy  \nn  menagtroh-)e  encore  Je  ir'cn  z\:ls  v.âncu  par  vmtt 

téi  dernière  efperancc}]  C'eft-à-di-  feule.]  Le  Gicc  dit ,  ;V  m*tn  vais 

jc  àquoy  bon  chercherois-je  en-  vaincu  feul  par  vous.  Mais  il  eft 

CDie  à  conferver  ma  vie  ?  Car  aif<$  de  voir  qae  Je  texte  eft  cor- 

c*eft  ce  que  Plurarque  appelle  la  rompu  «  &  qu'au  lieu  AcfiltQ-,  il 

dernière  cljjcrance  ,  parce  jquc  faut  lire  ftiiwc .vaincu  par  vous 

c'e^l  en  eftcâ  celle  qui  nous  quitte  fe»fl(  »  &  c'efl  aioH  .^u'ii  cû  dans 

la  dernière ,  &  qui  (turvit  à  toutes  un  MaouTciit; 
IciaiitKs, 
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n'avoicpas  fait  Taâiion  d'un  mefchant  homme, 
6c  <]u*il  eftoit  pardonnable  ,  Ci  âechi  par  des  ob- 
jets fi  couchants ,  il  a  voit  cédé  à  une  necefCté  fi 
preffante.  Mais  ils  le  fiiivirenc  tous  ,  moins  par 
i>beïilànce ,  que  par  refpeâ:. 

Les  Romains  n'avoient  point  tant  fait  paroiftre 
pendant  la  guerre  dans  quelle  cfpouvante  &  dans 
<iuel  danser  ils  eftoienc .  qu'ils  le  firent  après  la  ,   ,  „ 
euerrefime*  Carceuxquieftoient  luries  murail-  poH,uj»jfMéU$ 
Jes ,  n*eurent  pis  pluftoft  vu  parcirles  Volfques ,  ''•Wp'"* 
<]ue  tous  les  Temples  furent  ouverts  &  remplis 
<l'hommes,  qui  couronnés  de  chapeaux  de  fleurs 
immoloient  des  vidimes,  comme  pour  remercier 
les  Dieux  de  quelque  grande  victoire.  Cette  joye 
publique  parut  encore  davantage  dans  les  grandes 
•caredes  &  dans  les  grands  honneurs  que  le  Sénat 
&  le  peuple  firent  à  l'envi  à  ces  femmes  en  pu- 
bliant partout  qu'elles eftoient  feules  la  caufede 
leur  (àiut.  Le  Sénat  ordonna  aux  ConTuls  de  leur  ^/  T'J' 
accorder  tout  ce  qu  elles  demanderoient^  U  tout  ««rf*^/*^»^- 
ce  qui  pourroit  ou  honorer  >  ou  recompen(èr  un  XS!^^"*^ 
fi  grand  fervice.  Mais  elles  ne  demandèrent  >  fi- 
jnon  qu'on  baftift  un  Temple  ^  la  Fortune  des  ,  V"  ^'^"1"* 
lemmes ,  dont  elles  oftrirent  elles  melmcs  de  faire  ^'fl'f*  *  {^"^f 
les  frais^à  la  charge  quç  la  ville  fourniroitles  vie-  "intutu  i€t  fm- 

mu 

Bt  déon  Us  grmiit  bmmeurt»  J  JQ«*«*  tt^tfi  f.n  Temple  a  U  F«r- 
Pour  confcrvcr  à  jamais  la  me-  tune  des  ft-n  us.]  I!  fucbatU^lans 
moire  de  cet  important  Icrvicc  ,  le  mcfme  lieu  où  Corio!an  avoir 
on  ordonna  que  l'on  graveroit  eiU  ficcbi  parla  mcrc.  C  tOoic 
rélogc  de  ces  tanmps  fiir  nn  mo-  dans  la  voye  Lanœ  l  quatre  mi^ 
Aumeot  publia  lesdcKomr 
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&  non  feulement  ils  pouflfent  en  dehors  quelque 
couleur  &  quelque  forte  de  teinture  de  leur  pro- 
pre  fonds  4  mais  ils  prennent  encore  la  couleur  dé 

l'air  qui  les  environne,  &  rien n'empefche  que  la 

Divinité  ne  fe  lerve  de  ces  fignes  pour  avertir 

les  hommes  de  ce  qui  doit  arriver.  Il  eft  auffi  très 

pofTible  que  les  ftatucs  rendent  un  Ton  femblable 

a  un  gemiirement  &  à  un  foufpir  ,  par  quel-  l,  f:„rt  du 

que  rupture  oufeparation  violente  de  quelques  nndn/"*'^ 

parties  qui  fe  fait  en  dedans.  Mais  que  d'un  corps 

inanime  il  en  forte  une  voix  Ci  articulée ,  (i  claire, 

û  entière  &  Ci  intelligible ,  c*eit  ce  qui  eft  hors  de 

toute  podîbilité  \  car  ni  l'ame^  ni  Dieu  mefme,  m»r!^fI^/«^*7/ 

ne  fçauroit  former  une  voix  articulée,  ni  pro- 

noncer  un  discours  fuivi  6ns  un  corps  organiiéA  i     "  ^^«'/•' 

pourveu  de  toutes  les  parties  neceflaires  a  la  parole. 

£t  rien  n'mpefchg  f  iv  U  Dtvi'  ne  peut  (è  revefiir  d'aucun  corps.  „ 
niti  ne  fc  ftrve  de  ces  fipns  fonr  Mais  voilà  des  erreurs  grofficrcs, 

avertir  les  hommes  de  ce  qui  doit  Dieu  peut  prendre  un  corps  fans 
arriver,  ]  Car  quoy  que  Dieu  Cç  ravaler  la  majcftc  de  fa  nature  , 
fervedes  caofes  naturales,  rien  comme  je  i'ay  explique  dans  le 
n'cmpcfchequll  n'en  deftinc  les  traité  de  la  Doctrine  Je  Piatoo. 
effeéb  à  une  ccTtiinc  fin  ;  cela  cft  p.  171.  de  !a  féconde  cdit.  &  fans 
très  certain.  Mais  qui  expliquera  prendre  un  corps  ^  U  peut  parler 
ces  (ignes^  &  où  IbntlesregKs  de  aux  hommes ,  car  toute  la  nature 
cette  divination?  On  peut  voir  ce  obéit  au  maiftrc  de  la  nature ,  & 
qui  a  cfté  remarque  iur  la  vie  de  il  n'eft  pas  plus  difficile  à  Dieu 
Pcricics ,  tom.  11.  pag.  110.         de  former  une  voix  aniculée,  que 
Cdr ,  ni  tam,  m  Dieu  tue/me  tu  de  former  tout  autre  Ibn  ;  il  peut 
ff*ttr»itf»rmriiMV»ix  artunUe,  auilî  fe  faire  entendre  en  frappant 
ni  prrt)iot:ceriin  difcours  fuivi  fins  pnr  fa  lurn'crc  la  partie  intclli- 
un  corps  organifé,  \  Si  ce  principe  gcnte  de  lame  .  &  en  faifant  lùr 
cftoit  vray  ^  les  Platoniciens  en  elle  la  mefme  impreHion  qu'une 
conciurroient  que  Dieu  ne  pem  voix  qui  l'auroit  frappé  après 
jamais  faire  entendre  fa  voix  aux  avoir  pafTc  par  le-;  organes  du 
hommes  ^  parce  que  (don  eux  «il  corps.  Bc  c'eft  cette  forte  de  voix 
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ttwvres  de  Dtcu  ,  nous  efchapfent       demeurent  incorh 
nues  par  noflrepeu  defoy. 

Coriolan  eftant  retourné  à  Antium  avec  l'ar- 
mée, TuUus,  qui  le  haïflbit ,  &  qui  ne  pouvoir  le  THiimf^it  w/ir»- 
fouiFrir  à  caufe  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  au-  Sjji^"^" 
rorité  y  refoiutde  le  perdre ,  de  peur  que  s'il  lelaif- 
foie  efchapper  y  il  ne  trouvaft  plus  une  occafion 
(i  favorable  \  ayant  donc  apofté  beaucoup  de 

Sens  contre  lui  ,  il  lui  fit  commandement  de 
epofer  (à  charge  &  de  rendre  compte  aux  Volt 
ques  de  fon  adminiftration.  Coriolan^  qui  voyoit  Kl^^^^^^ 
le  danger  qu'il  y  avoit  pour  lui  ï  devenir  homme  ^j""»  ^  /» 
privé ,  pendant  que  Tullus  demeureroit  Capitaine 
General  &:  auroic  tout  crédit  parmi  les  Volfques, 
refpondit,  qu'ayant  pris  fa  Charge  par  l'ordre  des  çfjjj^^^'  ^ 
VolfqueSjil  la  quitteroitaufTi  par  leur  ordre  quand 
.  ils  le  lui  fignificroient^mais  que  fans  attendre  cela, 
il  eftoit  preftiur  l'heure  mefme  de  rendre  compte 
de  fa  cond  uite  à  ceux  des  Autiates  qui  voudroienc 
l'entendre. 

L'afTemblée  efiant.  donc  formée ,  les  Orateurs» 
qui  eftoient  préparés ,  fo  levèrent  &  irritèrent  le 
peu  pie.  Quand  ils  eurent  tout  dit^Coriolan  fo  leva. 
Le  grand  re(peâ:  qu'on  avoit  pour  lui  calma  le 
bruit  »  le  filence  du  peuple  lui  fit  connoiftre  qu'il 
pouvoir  parler  fans  rien  craindre.  Les  plus  gens  de 

Jli.i^on  iitf^H  ayant  pris  fa  Ch.t  -  tion.  Mais  Coriolan  vouloit  ren- 

ge  par  i*0r  irt  dtsVof  jnes.  ]  Tul-  drc  compte  de  Ibn  adminiflration 

lus  voulottqueCoriolaiiredemifl  avanc.que  de  le  démettre  de  ià 

de  fa  Charge  .  &  qu  en'ui'c  il  Chai]g^ 
jendi'' '^m'^rede  fonadmiailtra- 
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bieii>ravisde  la  paix  qui  avoiteftéconclue^tefmoi-. 
gnerenc  adespar  leur  cpticenance  qu'ils  l'elcoute- 
roient  favorablement ,  &  ne  lui  feroient  aucune 
injuftice.  Tullus  craignit  donc  qu*il  ne  fe  jufti* 
fiaft>  car  outre  qu'il  eftoit  homme  très  éloquent  j 
Ces  premiers  exploits  avoient  excité  plus  de  re* 
connoifTance ,  que  fa  dernière  aûion  n'avoir  atti- 
ré de  blafme ,  ou  pluftod ,  le  crime ,  dont  il  eftoit 
accufé,  eftoit  untefmoignage  authentique  de  la 
grandeur  de  l'obligation  qu'on  lui  avoit.  Car  ja- 
mais les  Vollques  ne  fe  feroient  plaints  de  n'avoir 
pas  pris  Rome ,  s'ils  ne  s'eftoient  veus  fur  le  point 
de  s'en  rendre  les  maiftres  par  la  feule  valeur  de 
Coriolan.  C'eft  pourquoy  Tullus  vie  bien  qu'il  ne 
falloir  plus  différer,  ni  s'amufèrà  gagner  le  peu* 
pie ,  &  les  plus  audacieux  des  conjurés  s'eftanc 
mis  à  crier  qu'il  ne  failoit  ni  efcouter  ,  ni  (buffrir 

2u'un  traiftre  dominaft  les  Volfques,  &refufaft 
e  fe  démettre  de  (à  charge ,  ils  fe  jetterent  en 
crhiMMtuifsr  foule  fiirltty  &le  tuèrent  ^  fans  que  perfbnne  & 
UtVtif^uêt.      jnift     devoir  de  le  (ècourir.  Il  parut  pourtant 
bien  parla  fuite,  que  la  plus  grande  partie  de  la 
UfUfrtau        nation  n'avoit  pas  confenti  à  ce  meurtre ,  car  dés 
que  la  nouvelle  en  fut  rcfpanduc,  de  toutes  les 
villes  il  accourut  des  gens  pour  honorer  fes  funé- 
railles ,  &  après  l'avoir  inhumé  avec  toutes  les 
cérémonies  ducs  a  fa  dignicéj  ils  ornèrent  fontom** 

Et  après  l'étvoirtnhjtyr,é  *tvec  tou-  rcnt  ion  corps  (ur  un  lid  magM- 
us  Us  eermttiies,  ]  Ils  rhabille-  tique ,  qui  fut  porté  fur  les  ép«i« 
lentdelèshabitscieGeoeraUiiii-  lcsdejclllmOncicrslcsplusGQft^ 
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beàu  cle  quantité  d'armes  &  de  defpoiiillcs ,  com- 
me le  tombeau  d'un  vaillant  homme  &  d'un  grand 
General. 

Les  Romains  ayant  appris  (à  mort  ne  firent  risn 
qui  tendifl  à  honorer  ù  mémoire,  ni  qui  mar- 
quaftnon  plus  qu'ils  confervoient  encore  quelque 
reflentiment  contre  lui.  Ils  accordèrent  feulement 
aux  inftantes  prières  des  Dames,la  permiflion  d'en  ImKmmôwj*- 
porter  le  deuil  pendant  dix  mois,  comme  d'un  TfTpo^uim 
pere,  d'un  iils  &  d'un  frère ,  car  c'efloit  le  deùille  ^* 

Ïflus  long  que  Numa  euftinflitué,  comme  nous 
'avons  marqué  dans  fa  vie  *,  mais  les  affaires  des 
Volfques  furent  bien  toft  réduites  en  tel  eftac 
qu'ils  fe  virent  forcés  de  regretter  Coriolan.  Car  d!l^!!S 

nus  par  leurs  grandes  adions  ;  on  iau  luupçonner  que  Denys  d'Ha- 

fic  marcher  devant  Im  les  deP  lycamaflè&Tite'Uve  n'ont  pas 

f  oiîUfes  qu'il  a\'oic  |mfes  aux  en-  eu  des  mémoires  fort  cxaâs  (ur 

ncmis ,  les  Couronnes  qu'il  avoit  le  temps  de  la  nailTancc  de  Co- 

gaçnécs ,  &  les  plans  des  villes  riolan,&  (ur  les  premières aôions 

qn'il  avoir  prifc';  on  le  mit  en  cet  de  fà  vie.  Et  ce  qui  me  confiime 

efiat  fur  le  bûcher ,  &  on  dgor-  dans  cette  penfiM ,  c'eft  que  Fa* 

gca  plufieur";  vi dîmes.  Apres  cjue  bius ,  beaucoup  plus  ancien  que 

le  bûcher  fût  conluméi  on  ramal^  ces  Hilloriens ,  avoic  elcric.  com- 

Çi  (es  cendres  ,  on  les  enterra  me  le  rappone  Ute-Live  »  qu  i 

dans  le  mdme  lieu ,  &  on  lui  éle-  la  Hn  de  (on  âge  il  avoit  accou£> 

va  un  tombeau  magnifique.  Au  tumc  de  dire ,  ^ue  l'exil  tfloit  tons- 

refle ,  Coriolan  fut  tué  la  leçon-  jours  fafcheux ,  mais  encore  hetut- 

deimn^e  del'Olyn^.  LXXIIL  cnf  fins  f^fcbeux  fmr$MvieiU 

Tan  de  Roniez6tf  .Wâ  ans  après  Urd  que  pour  un  murt  Imme, 
fa  première  campagne.  Il  mourut      La  Rot/uim  ayant  tippris  fa 

donc  â  la  fleur  de  Ton  âge,  s'il  eli  mort/ic  firent  rttn  hi  ren-iifl  a  ho- 

vray  quil  ait  fût  cette  première  mrtrf^  imwwVv.]  Dcnys  d'Haly- 

campagne  fbn  jeune^comme  Phi-  camafle  efciît  «{u'ils  regardèrent 

tarque  l'a  remarque.  Cela  peut  cette  mort  comme  une  calamité 

/ouft-ir  des  contradictions  allez  pub'ique  ^  &  qu'ils  le  pleurèrent , 

bien  fondées ,  &  c'eft  ce  qui  me  &  en  pidilic  &  en  pamcuUc^ 

Zzzij 
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premieremenc  eftanc  encrés  en  différent  avec  les 
i£ques,leurs  amis  &  leurs  alliés,  fur  ce  qu'ils  pre- 
tendoient  chacun  donner  à  l'armée  un  General 

t'«i»A  mivMm     ^^^^  nation ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  il  y 
Mi^MtêZTê''  eut  beaucoup  de  gens  tués  ou  blelTés  de  part  & 
d'autre.  Et  enfuite  ayant  efté  vaincus  par  les  Ro- 
mains dans  une  bataille  où  Tullus  fut  tué  avec 

toute  la  fleur  de  leur  armée,  ils  s'eftimerent  en- 
core trop  heureux  d'accepter  les  conditions  hon- 
teufes  que  leur  accorda  le  v.iinqueur  ,  &  de  faire, 
comme  peuples  aflujettis ,  tout  ce  qu'il  plut  à  ce 
vainqueur  de  leur  prefcriie. 

Mais  Phitaraue  veut  dire  peut-  inoifed*aiiçimmonimcotpttblic« 
efire  ^*ib  nlionoiereiK  fà  me- 


LA  COMPARAISON 
J^AlcibsAde    de  Coriolan. 

Toutes  les  aûions  que  nous  avons  pu  tiour- 
ver  de  ces  deux  grands  Hommes ,  Se  que 
nous  avons  jugé  dignes  de  mémoire  eftant  de- 
^  duites  y  il  eft  aifé  de  voir  d'abord  que  leurs  ex- 
n>un ,  a  ftu  prh  ploits  de  guetre  n  emportent  pas  beaucoup  la  ba^ 
^îi^i/ir^V/"  lance  d'aucun  cofté,  car  l'unôç  l'autre  ont  égale. 

i>ue  leurs  exploits  de  guerre  ntm-  comparer  auffi  les  ennemis  contre 
portent  pas  beaucoup  la  h.ilance  Icfquels  ils  les  ont  faites,  &  le 
d'fiucun  coilé.  ]  Pour  juger  par-  temps  où  ils  les  ont  faites  ;  car 
faitsment  des  aâtoosde  deux  Ge-  cela  y  met  fimveat  tiae  diffaiCDCt 
Ofranzt  il  ièttbk  ^a'il  firadroît  infioM. 
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ment  donné,  des  marques  de  leur  audace  &  de 
leur  force»  &  quand  ils  ont  commandé  en  chef  » 
ils  ont  ^lement  fait  preuve  de  leur  grande  pru- 
dence 6e  de  leur  capacité  dans  l'art  militaire  ,  i 
moins  qu'on  ne  prétende  faire  pafler  Alcibiade  AiHbi*i,fm*firt 
pour  un  plus  grand  General ,  parce  que  toute  fa 
vie  il  a  gagné  de  grandes  batailles  fur  mer  &  fur  * 
terre ,  mais  ils  ont  cela  de  commun  tous  deux^que 
pendant  qu'ils  ont  commandé  les  troupes  de  leur 
pays ,  &  qu'ils  ont  con^battu  en  perfonne,  les  af- 
faires de  leur  Patrie  ont  tousjours  profperé  ,  &c 
qu'elles  font  allées  en  décadence  des  qu'ils  ont 
changé  de  parti. 

Pour  ce  qui  ell  de  leur  manière  de  gouverner^il  Ltm  mmien  i$ 
eft  certain  que  les  fages  ont  tousjours  abhorré  Z^l'uJ,^i!!'e'yu-^ 
celle  d'Alcibiade ,  comme  trop  licentieufe  &  trop  JiSî5!é^7*î»i» 
tachée  de  diiTolution     de  flatterie  »  &  que  les  mtmtnfjii^ 
Romains  ont  eztrememeitt  haï  celle  de  Coriolan 
comme  trop  auftere  >  trop  fuperbe ,  &  tenant  trop 
du  Gouvernement  des  Nobles»  Ainfi  de  ce  cofté 
là»  ni  l'un  ni  l'autre  ne  méritent  d'eftre  louez, 
quoy  que  les  Gouvemenrs  gracieux  &  populai- 
res foient  beaucoup  moins  à  blafmer  que  ceux  qui  i«  '«««w»  *  ^ 

1.  „r      i  -111  complMi/dnet  frrft. 

maltraittent  &  roulent  aux  pieds  le  peuple ,  pour  rstii, d*n,  it g,». 
ne  pas  paroiftre  le  ménager  &  le  flatteri  car  s'il  efl  ÎS^Î^ii/iw/, 

iliioy  <]Me  les  Gouverneurs  gra-  raulus ,  où  il  dir  <)uc  de  ces  deux 

cienx  &  populaires.  ]  Plutarque,  défauts ,  ccluy  dç  la  rigueur  fem- 

aprés  avoir  condamné  les  deux  ble  vduf  de  fieité  &  d'amouf 

excès ,  préfère  pourtant  la  com-  propre ,     celuy  de  la  complaii- 

plaifance  à  lafevericé  ;  &  il  en  a  fance  paroiftreîtêâdeladoaciair 

porté  le  mefïne  jugement  dans  la  6t  de  l'humanité, 
comparailbndelnelleficde  ilo« 
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honteux  de  l'amadouer  pour  acquérir  de  l'autori- 
té &  de  la  puiffance  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  s*en 
rendre  le  maiftre  &  de  l'opprimer  par  la  crainte 
6c  par  laterreur ,  Ôc  outre  qu'il  y  a  de  la  honte,  il 
y  a  encore  de  i'injuftice. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Coriolan  ne  fuft 
» .  .    .  .r. .  plein  de  franchife  fie  de  fimplicité»  &  il  eft  én- 
h»é<fUm,é,tmfi  dent  qu  Atcibiade  avoit  une  politique  pleine  de 
* ''f'"*^    rufe  &  de  fourberie.  Onlut  reproche  particulière- 
ment le  mefchant  tour  fie  la  fupcrcherie  qu'il  fie 
aux  Ambafladcurs de  Lacedemone,  lorsqu'il  les 
trompa  pour  rompre  la  paix  ,  comme  le  rapporte 
Thucydide.  Cependant  cette  rufe  de  politique , 
quoy  qu'elle  replongeail  Athènes  dans  une  hor- 
rible guerre ,  rendit  ferme  &  plus  redoutable  l'al- 
liance des  Mantinéens  fie  des  Grecs  ,  qui  fut  me* 
nagée  par  la  feule  dextérité  d'Alcibiade.  Mais  ne 
»'îj!^ûtlt7x1'mZ  ^u^cc  pasauffi  un  trait  de  fourberie  dans  Corio- 
4»f.$ukm$,  '  lan  >  lors  qu*il  commit  les  Romains  avec  les  Volf^ 
ques^en  rendant  ces  derniers  fufpeâs  par  une  noi- 
re calomnie,  pendant  la  fefte  des  jeux  publics  où 
ils  eftoient  allés ,  comme  l'e&rit  Denys  d'Haly- 
camafle  f  fie  il  y  a  cela  encore  que  la  caufè  rendit 
u^fmJil^l!*  ^^^^^  adion  de  Coriolan  plus  mauvaife  que  celle 
Và^Jt^^*^  d'Alcibiadc,car  il  n'y  fut  pas  porté,comme  lui,par 

Mais  ne  fm-ce  pas  un  trait  de  en  faveur  d'Athènes  fa  Patrie,  au 

foiirb:rie  ians  C >  ■inl.in.  ]  Cette  lîcu  que  Coriolan  trompoit  Ko- 

fitperchcrie  de  Coriolan  eft  bien  me  fa  Patrie  en  faveur  des  VoIP 

plus  o  iieu  b  àL  plus  criminelle  que  aue^  les  plus  dangereux  eonemb 

celle  d'Alcibiade;  car  Alcibiade  ae  Rome, 
tiompoit  les  eonemis  d'Athènes  CurUm^jfiUfmfvni^tmmÊi, 
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un  mouvement  d'arobidon^  &  par  la  chaleur  d'une 
diiTention  en  madère  de  gouvernement  6c  de  po- 
litique ,  mais  pour  obeïr  à  iâ  colère ,  qui ,  comme  .  ^«  ^''«^  *fi  m*. 
dit  fort  bien  Dion,  ne faye  jamais  les  firvices  qu'onUii  'û!m^tZ!Mm 
rendi  il  ruina  plufieurs  Entrées  de  Mtalie ,  ôc  fa-  t^Z"/ 
crifia  au  refTenriment,  qu'il  avoît  contre  &  Patrie» 
plufieurs  grandes  villes,  qui  nt  lui  avoient  fait  au* 
cun  tort. 

Il  eft  vray  qu'Alcibiadecaufa  au/Ti  de  grands  Difftrtnct  nm  u 
malheurs  à  Tes  Citoyenspar  un  tranfportdecole-  ^t/liîî/^/i 
re;  mais  il  revint  dés  qu'if  reconnut  leur  repentir;  P«'»^,é;«fl»f«i 
&  ayant  eltc  chafle  pour  la  leconde  rois ,  il  ne  put  *»  A^^w. 
fouÂrir  les  fautes  que  faifoient  les  Généraux  qu  on 
avoit  mis  à  ùl  place ,  &  ne  négligea  pas  de  les  aver- 
tir de  leur  imprudence ,  &  du  danger  qu  ils  cou- 
xoient,  mais  il  fit  ce  qu'Ariftide  avoit  desja  fait  ^jj'i'/f ''^^ 
pour  Themiftode  >  &  qui  eft  de  toutes  Ces  aûions 
celle  qu'on  vante  encore  le  plas,carilalktrou- 
ver  les  Généraux  qui  n'eftoienc  nullement  iès 
amis ,  leur  remonftra  en  quoy  ils  manquoient ,  te 
leur  enfeigna  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Au  lieu  que 
Coriolan  premièrement  fit  du  mal  à  toute  une 
ville,  qui  ne  l'avoit  pas  toute  ofFenfc,  puifque  la 
meilleure  ôc  la  plus  iaine  partie  fe  trouvoit  enve- 

luippar  M»  mouvement  d'a^^itio/i.]  don  peut  cAre  plus  excuTable ,  ea 
Plutarque trouve  1*8^ oa  de  Co-  ce  ^'elle  jïropufe  des  recompen* 
riolan  plus  mauvailè  que  celle  fe»  les  dignices «ks  honocois» 
d'Alcibiadc,  parce  que  la  faute  au  lieu  que  la  colcre  ne  promet 
d'Alcibiade  fut  rciTeâ  de  Tarn-  qu'horreurs  &  que  miferes,  fuicet 
bidon ,  de  cdle  de  Coriolan  Tcf-  wdioaires  de  la  vcugcance^ 
te  de  toftiile  cokn.Orranbi> 
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lopée  dans  la  mefme  in ju (lice  qu'on  lui  avoit  fàî* 
ce  y  &  prenoic  part  à  fa  douleur ,  &c  enfuite  ne  fe 
laiffanc  point  adoucir  &  fléchir  à  plufieurs  Am- 
balTades  reicerëes,qu'onlui  envoya  pour  efFacer  & 
pour  guérir  une  feule  i  n  j  u  re  »  il  fie  voir  que  c'eftoic 
bien  plus  pour  ruiner  6c  perdre  fon  pays ,  que 
pour  le  recouvrer  &  s'y  faire  rappeller,  qu'il  avoit 
excité  une  Ci  horrible  guerre ,  fans  vouloir  jamais 
efcoutcr  aucune  propolition  d'accommodement. 

On  pourra  dire  qu'il  y  avoit  entre  eux  cette 
différence  ,  qu'Alcibiade  ne  retourna  vers  les 
t  A'r.0>ir/eUVA.  Athéniens,  qu'après  que  les  Spartiatespar  h.iine  ôc 
#,„  Mr.;;^  f.  ..    p  ir  deffiance  lui  eurent  drefledes  emburches,  & 

dd-is  U  Tijftmtir  dt  l  r         \  n  t 

c#r»,*v.  fMiMi  que  Coriolan  n'eut  aucun  lujct  honnefte  &c  legici- 
me  de  quitter  les  Vollques^qui  1  avoient  tousjours 
fore  bien  traité)  car  ils  iav oient  éleu  leur  Gene* 
ral>  &  avec  cette  pleine  autorité,  il  pofledoic  en- 
core leur  confiance  >  En  cela  bien  différent  d*Al- 
cibiade  ,  dont  les  Spartiates  abufbienc  ^luftoft 

.iTulfrd'Z^I^!  qu'ils  n'en  utbient,  &  qui  après  avoir  efte  errane 
'Mti«^dAM,»é,.    j  iç  pj^^     \^^^  ^iiie^  ^  balloté  dans  le  camp, 

Csf  H tmff'iim  fc  vit  enfin  réduit  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tiflà- 
îfwt!ï/«i*   pberne,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  dans 
Jn^rMu^*^*'  i'cfperance  d'eftre  rappelle  il  fit  la  cour  à  ce  Satra- 
pe pour  empcfcher  que  la  ville  d'Athènes  ne  fuft 
entièrement  dcflruitc. 

Pour  ce  qui  eft  des  biens  &  des  richefles,  Al- 
cibiade  recevoit  des  prefents ,  &  prenoit  à  toutes 
mains  (ans  aucun  refp.d  pour  l'honnefèeté,  &  s'il 
les  prenoit  nul^  il  les  delpenfoic  encore  plu£  mal 

pour 
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pourfon  luxe  &poui?  Ces  detbauches.  Au  lieu  que 

Cor':. lî.tt  'irt  /ttps- 

Coriolan  ne  pue  eftre  obligé  par  fes  Généraux  a  ruHraAiabiu» . 
recevoir  mefmelesprefents  qu'ils  lui offroient  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  &  de  diftinétîon  Et 
c'ed;  pourquoy  dans  les  différents,  qui  s  élevèrent 
fur  le  fujet  de  l'abolition  des  dettes,  il  fut  encore 
plus  infupportable  au  peuple  ,  qui  s'imagina  qu'il 
agilfoit  bien  moins  pour  fervir  la  République, que 
pour  les  infulter  arecinfolence  &c  avec  mefpiis. 

Ce  n  efl  donc  pas  (ans  raifon  qu'Antipi 
dans  une  lettre  aull  efcrivit  fur  la  mort  d'Arifto-  Z?/fnde"i^* 
ie,  di&,  qu'outre  les  merveifUux  talents  dont  ce  grand  ^  Cwuis»» 
homme  eHoitome»  $1  émoit  encore  celui  de  s'snfimerdam 
les  bonnes  grâces  des  hommes.  Les  grandes  aékions  & 
les  vertus  de  Coriolan  »  pour  n'eftre  pas  accompa-  titT/rfra'J," 
gnées  de  ce  talent ,  furent  odieu(es  à  ceux  mefines 
à  qui  il  &i{oit  le  plus  de  bien ,  qui  ne  pouvoietlt 
iôuffrir  (on  orgueil  &  fon  invincible  opiniaftreté, 
tousjours  infcparablc  de  lafolitude,  au  lieu  qu'Ai-  ^iSSrîc&S' 
eibiade  fcachant  fi  bien  prendre  tous  ceux  ^vcc 
lefquels  il  avoit  a  ccnverfer  &  à  vivre,  il  ne  faut  hjmx.es. 
pjs  s'cdonner  Ci  lors  qu'il  fiifoit  bien  ,  fa  gloire 
cftoit  d'abord  floriflante  ,  &  s'il  eftoit  aimé  &  ho- 
noré y  puifque  mefme  les  fautes  &  les  excès,  qu'il 
commetcoic ,  eftoient  le  plus  fouvent  fort  agréa- 
bles ,  &  paflbient  pour  des  gentillefles  de  pour  des 
marques  d'un  bon  naturel. 

Ete'efi  four^my  dans  Us  dtjfc-  d'accordcr  au  |>aiplepoi]rappal> 

remi  ^Êti  s'élevèrent  fur  le  fui  et  de  ferla  rcJltion.  CeO  ce  que  Plu- 
FahlitiêM  des  dents.  ]  De  l'aboli-  tarquc  n'a  pcut-eftrc  pas  aflcz  ex» 
Élon  de<  dettes  i|u*on  fut  obligé  pU^é  dans  la  vie  de  Coriolao»; 
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De  là  vient  que ,  quoy  qu'il  eiift  fait  de  grands 
maux  â  fa  Patriei  il  fut  pourtant  éleu  plufieurs  fois 
Capitaine  General  avec  une  autorite  abfbluë^  ôc 
que  Coriolan  briguant  le  Confulat  dans  les  for- 
mes après  de  grands  exploits  &  des  victoires  H- 
Critn^*Jiftrcne$  gnalccs,eut  la  hontc d'cftre rcfulé.  Ainfi  l'un,aprcs 
iVrtfli  IZfi^-  tous  les  maux  ,  qu'il  avoit  faits  à  Tes  Citoyens,  n'en 
peuteftrc  haï,  &z  l'autre,aprcs  tous  les  grands  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  a  fà  Patrie  ,  &  avec  toute 
l'admiration  qu'il  donnoit  pour  fa  vertu,  n'en 
peut  eft^c  aime. 

Auifi  faut  t'il  dire  que  pendant  que  Coriolan 
commanda  les  armées ,  il  ne  fît  rien  de  confidera- 
Ltspiu,gTMudsex.  ble  pour  Rome.mais  fit  beaucoup  contre  elle  pour 
firent  nnir,  Rmt  ics  enuemis,  ôc  qu  Alcibiade>  &  Soldat  6c  Capital- 
ne  fcrvit  très  utilement  les  Athéniens i  que  pre- 
fent  il  eftoittousjoursfuperieur  àfes  cnnemis^ôc 
<jue  la  calomnie  ne  pouvoît  reiiilir  contre  lui 
qu'en  fbn  abfènce  ;  au  lieu  que  Coriolan  fut  con- 


ïî^f  Vi/^  "ii'wr  damné  en  face  par  les  Romains ,  &  enfuitc  tué  par 
les  VoiïqueSj  véritablement  contre  toute  forte  de 
droit,  divin  &:  hunioiii,  mais  il  ne  laiila  pas  de 

jiinfi ,  après  tous  les  nuinx  mille  expériences  le  confirment  ; 
quil  av$nfaitsà  fcs  Cifoy(ns,nen  ik  U  n'eu  pas  mal  ailé  d'en  dcP- 
pfHt  efire  h/i.  ]  On  ne  fçauroit  counîr  la  itûfon  ;  c*eft  que  fa- 
expj(èr  dans  un  pius  beau  jour  mour  &  la  haine  changent  éga- 
la dificrcncc  itifinic  que  mettent  Icmcnt  les  objcds.  L'aiv.our,  que 
dans  .'es  hommes  la  complaifancc  produifcnt  la  complailance&ra^ 
&  la  dureté.  L'Homaie  comp]^-  fabilitc ,  change  le  mat  en  bien ,  . 
iâoc  &  af^ble  fc  fait  aimer  mcC-  &  la  hainc.produite  par  la  dureté 
aie  en  fairant  du  mal.  Se  l'homme  &  par  la  fierté ,  «hange  le  bica  ' 
fude  &  dur  iè  fait  haïr  mefme  en  en  jnal* 
ftilâmdu  bien»  cela  eft  certain  « 


fiir  Cêriêlâ», 
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JoDner  quelque  forte  de  prétexte  &  de  couleur  â 
ce  meurtre,en  ce  qu'ayant  refufé  publiquement  la 

paix  aux  AmbafTadeurSjil  l'accorda  en  particulier 

\    ,       r  o  \  ^     r  ^  1  frtttxte. 

a  des  remmes,  oc  par  la  ,  lans  couper  cours  a  la  c/,^/,,^,^^^,, 
haine  bc  laiflant  la  guerre  en  Ton  entier ,  il  avoit  d^Conomn^n* 

),  ,^  ^  ,  chtirtciini  les  Rjm 

niaineureulement  perdu  un  temps  qui  auroit  peu  m*i^i,niUty»i/- 
eftre  fort  utile  aux  Volfquesi  car  il  ne  devoit  fe  re- 
tirer  que  de  l'avis  àc  du  confentement  de  l'armée  Cni»iMnnritv9k 
qui  s*eftoit  abaiidonnée  à  fa  conduite  ,  s'il  avoit /*«2J^jjfj"''J/^ 
lait  quelque  cas  de  la  juftice  &  de  fon  devoir^ 

Que  Ç\  ne  tenant  aucun  compte  des  Voifques, 
iln'avoitclierciic  qir*à  afibuvir  £à  colère  eaexcr* 
tant  cette  guerre^fic  qu*eftane  facis&it,  il  eud  jugi 
si  propos  de  la  finir ,  ce  n*eftoit  pas  en  Êiveur  de  & 
mere  qu'il  devoit  efpargner  Ùl  Patrie-,  mais  avec 
fa  Patrie  il  devoit  aulTi  efpargner  fa  mere  ,  car  fa  ,//„Tfr!flJlîui 
more  &  fa  femme  fufoient  partie  de  fon  pays  &  fnét 
delà  ville  qu'il  tenoit  aflîegce.  Or  d'eftre demeu- 
re inflexible  ,  &  d'avoir  inhumainement  rcjctcé 
les  fupp'ications  publiques  ,  les  prières  des  Prcf- 
trcs,  èc  les  ibufmiflioiis  Ôcles  fup^;iicadons  desiâ^ 

Ct tfefhit pas  en  faveur  de  fd  traire»  parla  Loy  Divine» le pere 

nure       dev9it  efparg/ier  fa  Pa-  &  la  mere  doiveot  emporter  les 

trie ,  m.iis  avec  fi  Patrie.  ]  Cela  prcrnicn  honneurs  apn's  Dîco;  & 

cft  fonde  fur  cette  opinion  de  ce  n  eft  pa<  la  Patrie  qui  rend  rd- 

auclques  Philofbplie^ ,  &  (înr  toue  pe£lables  le  pere  &  la  mere .  mats^ 

des  Platoniciens ,  que  la  Patrie  cft  c'éft  le  pere  8c  la  mcrc  ,  qui  rcn- 

p!us  diç^ne  dcrcrpe(5t,  &c!oitcftrc  dent  rejj  ect  ib'c  \\  P,..!.  :c.  Ce 

plus  honorée  que  pcrc  &  mere.  que  Plutarque  donne  icy  à  la  Pa- 

Je  ne  fçay  oà  ces  Républicains  crie  pournnc  eftre  mieux  dbnné  ^ 

avoient  puifé  c«  (èmtmem  »  car  il  la  Rerigi'  n ,  qui  certainement  cfb 

ne  pnroift  fonde fîir  aucune  Lov,  prc''cTa  -Ic  \  pere,  à  merc  ,  &  ài 

au  Naturelle^  ni  Divine.  Au  con-  coûte  la  nature. 

AAaa  ij: 
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crificateurs^  &  des*eftre  relafché  enfuite  â  la  prie^ 
re  de  fa  niere  pour  la  gratifier  de  fa  retraite , 
c*eftoit  moins  nonorer  fa  mere  y  que  deshonorer 
fon  pays ,  qu'il  ne  fauvoic  que  par  pitié ,  &  par 
grâce  pour  ramour  d'une  feule  femme,  comme  Ci 
ion  paysn'eufl:  pas  meiicé  qu'il  l'eull  lauvé pour 
J'amour  de  lui-mefme. 

AuHi  fut-ce  une  grâce  fort  odicufe  &:  fort  dure, 
&  dont  aucun  des  deux  partis  ne  lui  Iccutgré.Car 
il  ne  fît  la  retraite ,  ni  a  la  prière  de  ceux  à  qui  il 
faifoit  la  guerre ,  ni  du  conkntenient  de  ceux  >  en 
&veur  de  qui  il  la  fai(bit.£t  la  caufè  de  tout  cela, 
VnmxMftet  &  ce  fut  l'aufterité  de  fes  mœurs,  .fon  arrogance  fie 
Ï!^uy^nt'!im  Con  opiniaflreté,qui  feule.efttousjours  fort  odieu* 
au peupk^mais quidbint accompagnée del'anv- 
bition,  devient  entièrement  féroce  &  intraitable  > 
car  ceux  qui  ont  ces  vices  ne  ménagent  nullement 
le  peuple  ,  comme  s'ils  ne  fe  (bucioient  ni  de  di- 
gnités ni  d'honncurs,&  quand  ils  viennent  à  eftre 
HMttdonnt-uiut  refufcs,  ils  ne  peuvent  s'en  confoler ,  &  en  confer- 
^^iji'<,t'ii*7k^-  vent  un  refTentimcnt  implacable.  Or  dc-nevou,- 
nntndeftndint.ii  Iq^j-       fairc  la  cout  au  peuple  ,  ni  rechercher 
kê»Mmn.         les  bonnes  grâces  par  des  Hatenes,  c  elt  ce  qu  a- 
yoiem  fait  Mecelius  ,  Arillide  ,  Ëjpam^nondas^ 

£t  d$  s*efir*  relafché  enfuite  à  prières  des  Preftre?  &  desSacrifi- 

!a  frierc  di  fa  merc.  ]  Il  me  rem-  catcurs;  mais  c'cft  qu'elle  trouve 

blc  (|ue  l'on  pounroit  juger  plus  un  caur  desja  émeu  &  eA>ranlé , 

favorablement  de  cette  acHon  de  c'eft  un  domier  coup  de  coigné« 

Coriolan.  Si  fa  mere  le  flcchir,  qui  fait  tomber  un  grand  chcfne 

ce  n'cft  pas  qu'elle  eut  eu  plus  de  que  plufieun  coups  précédents 

pouvoir  fur  fou  cfjjrit  que  les  iup-  avoicnc  miné  &c  dbranlc  ,  & 

^catioiis  publiques,     que  les  po\utam]ai|Kenjcore4ebQut. 
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.  inaîs  auffi  ils  mefpriroient  yericablemenccouccci 
que  le  peu  p  1  e  pouvoic  donner  6c  ofter^ fie  toutes  les 
fois  qu'ils  eftoient  bannis, qu'ils  avoient  elTuyé  des 

refusjOLi  qu'ils  eftoient  condamnés  à  des  amendes, 
ils  nes'emportoient  point  contre  l'iagratirude  de 
leurs  Citoyens,mais  Os  rccournoicnt  à  eux  des  que 
ces  ingrats  reconnoifToient  leur  faute,  &:  leur  par- 
donnoient  à  la  première  fuplication.Tout  homme 
qui  ne  veut  pas  flatterie  peupl  e  ne  doit  point  cher- 
Oier  à  s*en  venger,car  cette  turieufe colère  ne  peut 
venir  que  de  la  violence  du  defir.Et  pour  Alcibia-       f»»voit  vt- 

liavouoit  rranciiement  quil  aimoitles  non-  tmmdmitfir. 
neurs^Ôc  qu'il  eftoic  très  Eifche  quand  on  les  lui  rc 
fu(bit>x'eft  pourquoy  il  tafchoit  de  gagner  tout  le 
^onde  par  fbn  afFabilité  &  par  fa  complai&nce. 

Ceftoic  tout  le  contraire  de  Coriolan  >  Con  or« 
-gueil  &  (à  vanité  l'empefcboient  de  i^ire  la  cour  au 
pcuple,qui  feul  pouvoir  le  combler  d'honneurs ,  & 
quand  il  Ce  voyoit  refufc  ,  fon  ambition  le  portoit 
à  la  colère  6c  à  la  triileile.  £t  voilà  la  feule  chofe 

Aiais  Mi^  ils  mefp  .jo.-em  vert'  esinjitfle&  infatiahU  tji  ne  Jo»- 
UAUmait  tout  ce  que  le  viitple pou-  nant  point  les  choftt  avec  lef  jnelles 
voit  donner  &  ofler.  J  Cc!a  eft  on  acheté  les  prééminences  ,  les  di~ 
fuivi,  mdprifer  le  peuple  &  ne  pas  gnitex.,  &c.  tu  vestx  Us  ievoirpenr 
ièroucierdecequidependdeluû  r/«i».  Max.XXXIV^I.MaiiucJ«  ^ 
mais  rechcrclicr  les  faveurs  du  très  digne  d'eftre  ktt'é. 
peuple ,  &  mcfprifer  &  maltraiter  Or  tout  hormne  qui  ne  vent  pat 
le  peuple.cela  eft  aulC  monftrueux  flatterie  peuple,  ne  doit  point  cher' 
tpA  de  vouloir  boire  des  eaux  fai-  cher  k  s*e»  venger,  une  de- 
nts ,  aprcs  avoirtmpoironné  la  monnration.  Les  honneurs  &  les 
foiirct  ,  Jl  faut  menacer  &  flatcr  dignitcz  ne  font  pas  le  prix  du 
le  peuple  pour  avoir  part  à  Tes  fa-  mérite .  mais  de  la  flatterie  ^  de 
yeurs.  £piâenafoitbieiidic,7if  rattachement  Se  de  l'affiduité. 

AAaaiij 
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que  Ton  puifTe  reprendre  en  lui^touc  le  refte  eft  ef^ 
datant  U  £ms  tachè,&  pour  ce  qui  eft  de  la  tempe* 
rance  6c  du  mefpris  des  richeiTes^il  peut  eibe  corn* 
paré  à  tous  les  Grecs  qui  ont  efté  les  plus  geas  de 
bien,&  qui  ont  eu  les  mains  les  plus  nettes^  non  pa& 
à  Alcibiade ,  qui  en  cela  cftoit  le  plus  infolent  da 
tous  les  lie  m  m  es,  &  qui  avoit  foulé  aux  pieds  tou- 
te forte  d'bonnelieté  &c  de  bienTeauce. 

Celoy  ù  qui  je  ne  fais  pas  la  cour  (c ,  &  par  confcqucnc ,  Sec.  Mai* 
ne  me  doit  rien  ,  encore  moins  de  vouloir  régler  la  tcftc  des  am- 
celuy  que  je  maltraite  ôt  yie  je  bitieux ,  &  les  faire  agir  par  de» 
meTpriie  ;  ne  me  devant  nen .  il  principes  qui  {bient  men  d'ac* 
■e  m'oÂénlè  point  par  Con  re  fus.  cord ,  c'cd  voalmr  alUec  hitsifcal 
Lavciigcaacepcâuppo&rofi^  aveclaibtie». 
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Uand  je  commencay  à  efcrirc  ces 
vies,  ce  fut  pour  l'amour  des  au- 
tres, &  prefcntcment  je  les  conti- 
nué" ,  &  je  m'y  arrefte  pour  l'amour 
de  moy  mefme ,  regardant  tous- 
jours  dans  cette  Hiftoire  comme  dans  un  miroir, 
&;  cafchancd'y  orner  ma  vie  ôc  de  la  conformer  n f^ut  r*  ux^rda 
aux  vertus  de  ces  grands  Perfonnages,  qui  nous  y  ^J^i^'^'j^^ 
foi^reprefentés.  Car  il  me  femble  proprement  *<^> 

Rt^arùnt  tousjonrs  déins  cette  toire  eft  le  miroir  le  plu5  fîtfelfe 
Histoire  cor,ii.e  d^ns  un  miroir  ^&  auc  l'on  puille  confulter  pour 
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que  je  vis  avec  eux  ,&  que  je  lie  avec  eux  un  ef. 
troit commerce ,  lorfque  les  prenant  les  uns  après 
les  autres  ,  U  comme  les  logeant  tous  chés- 
moy,  &  examinant i  ioifir  leurs  mœurs ,  leur 
efprit^eur  caradere»  &  toutes  leurs  grandes  qua- 
lités ,  je  conddere  combien  chacun  d'eux  eft 
grand  de  adpiirable»  &  je  choins  parmi  leurs  plus 
belles  avions  celles  qaitont  les  plus  dignes  d'eftre 
fçeûes  &  imitées. 
Dieux  !  quel  {lus  grand  ^Uifir  thmm  feut-il 
.  avoir  l 

Et  quel  moyen  plus  feur  &  plus  efficace  pour  la 
jeformationde  nos  mœurs? 

Democrite  efcrit  que  nous  devons  tousjours 

rigcr  de  Ces  défauts.  H  {èmble  que  une  înBnItc  de  grâces  qui  font  ref» 

IMutaraiic  ait  emprunté  cette  idc'c  pandu'cs  dans  le  rtyïc  de  Plutai- 

des.Auclphcs  de  Tenence,  Ad.  que  ,  Hc  qui  confiftcnt  ûins  lal- 

iti.  le.  nr.  où  Demea  die,  lufionoull  fait  â  despafTages  ce- 

Denî^u!  lebres  de  ces  Pocics^donr  î!  cm- 

Jafpicere^tanfu.trn  in  ffeaduK,  pruottles  expreflîans.  11  y  en  a 

itt  vita  oiMimm  une  fenfible  dans  ce  pallage ,  de 

JiAet  i  éU^Ht  ex  aliir  fimm  qui  mcxite  d*eftre  relevée.  Cet 

€xmplim  ftbl.  mots  %*m%  Mm  <T9>  #  (ont  pris  de 

Car  comme  efcrit  Titc-Live  ce  paflage  d'Homère  du  XXiV. 

dlans  fa  Préface,  Hqg  sllui  eSt  liv  dci'Jliade. 

«rêcifut  iH  eêgtthiMenrmm  ftdtt-  ^niAafhviAç  Fei«^G- 

pre  M  frHgiftmm  tomnii  te  txtm-  /T^yxIT* 

yli  documenta  in  illuflri  pojita  fr.o-  o'tav.  ÏUo  u&'  7««  dMM  3^  «ni  • 

nument»  intHtri  :  in  de  ttbt  tUd/jue  ivti  • 

reifub.  qiui  imirere,  capiéU  i  init  Le  n  vas  fini ,  Pritm  nmmcKce 

feedwn  tneeptn^feedum  exitk  futd  k  coafi aérer  Achille  ,  c  à  voir 

vires.  cotrbicn  il  tfi  gr^ni  &  adffiirabUi 

Je  confidere  combien  chMun  d'eux  cmtH  reJfe7nbloit  véritablement  aux 

^  jnrtmi  &  aiminAh.  ]  Ceux  Diaue,  Cette  application  relevé 

3ui  ne  foin  pas  vcrfez  dansia  le-  infiniment  la  grandeur  des  Héros 

,  kure  des  Pocces  Giccs^ perdent  donc  Plaiarque  parle.  J^?^'  vcu 
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prier  les  Dieux  de  rencontrer  dam  noftre  chemin  ^ 
des  Images  heureufes  y  de  d*eftre  pluftofl  frappés 
parles efpeces, qui  (ont  bonnes  flc  convenables 
a  noftre  nature ,  que  par  celles  qui  font  mauvai- 

fes,  &  qui  ne  peuvent  que  nous  perdre ,  ou  nous 
efgarer.  Par  la  ce  Philofophe   introduit   dans  Vaufltu'^é'  im^r- 
fa  Philofophie  une  opinion ,  qui  n'a  nulle  ombre  mon  déDfmtiritt 
de  vérité,  ni  de  vrai-femblancc  ,  &  qui  plonge  ^"''"'^i**'* 
les  hommes  en  d'infinies  fuperftitions.  Pour  moy, 
au  lieu  de  faire  aux  Dieux  de  ces  prières ,  qui  ne 
peuvent  que  leur  déplaire  par  leur  folie ,  &  par 
leur  vanité  ^  je  lis  continueUement  l'Hiftoire ,  &: 
sn*occupant  uniquement  à  compofer  ces  vies  y  ie  , 
remplis  mon  ame  des  images  des  plus  grands    w«»r  mi$it 
Hommes  &  des  plus  gens  de  bien,  ht  fi  le  com-  fiStfm'î.\Z 
merce  de  ceux  avec  qui  j'ay  ncceflàirement  à  vi-  *^**^' 

<|uc  M.  Bigot  avoît  marque  ce  crîccre  que  l'on  pcr.fôîtcîc  f  i  mcf^ 

iiaHage  d'Homere  i  la  marge  de  me  manière ,  l'eion  ^uc  ces  Ima- 
bn  ^cemplaire.  gcs  t'rappoicntriinâgination$qa*3 

Dt  rtnçomrer  dans  noft  re  cbc-  y  en  a\  oit  de  bonnes  &  de  mau- 
»?/»  des  l'r^ges  henreiifes,  CT  d'iflre  vaHcs&  que  les  unei  menoient  au 
pliij}»Jt  frappez,  parles  ejpeces,  ^  bien.  Oc  les  autres  au  mal.  Phi- 
Democritecnfcigtioit  quelaveuc  lofophic  i^noiante  &  inCendt, 
fc  fai  bit  de  cette  manière: que  qui  ne  peut  plonger  les  hommes 
Ic^ objets  vifiblesproduifoicnt  leur  que  dans  la  lupcrftition  &  dans 
Image  dans  rairvoiilo,  que  cette  l'erreur.  Plutarque  profite  admi. 
Image  en  prodoUôic  une  Secondes  rablement  de  ccne  folie  de  De- 
cette  ièconde  une  trotHéme  tous-  mocrite.  &  lubdituc  avec  beau^ 
jours  plus  petite  ,  &  qu'enfin  la  coup  d'elprit  à  la  place  Je  ces  ri- 
derniere  eo  produiibit  une  tou:e  dicuies  Images  ou  eipeccs  ,  le» 
lêmblable  aans  roetl.  C'eft  ce  Images  des  hommes  vicieux  on 
qu'il  appeiloit  if^  hJiismf  vertueux  que  rHidoircnous  pr»- 
Ifiriûtmç  ,voir  p.tr  Uretiioritri.  ies  (cnce  ,  X:  qui  ont  véritablement 
J»:i.g>^s ,  9H  efoeccs.  Il  ne  le  con-  beaucoup  de  force  pour  nou» 
tcmoit  pa<  d^  cela»  il  aflèuroic  ponexauvicc^ouàla  veitu. 

TmtH  BBbb 
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vre,  produit  en  moy  quelque  chofe  de  conompa, 
de  vicieux>ou  de  deshonnefle,  je  tafche  de  le  chaC- 

fer  &  de  le  rejetter,commeces  efpeces  ennemies  & 
^  y,  r  ,  ^  malfaifantes.  &  pour  cet  efFed  j'en  deftourne  ma 
ftcti^u  ti  fM»t  pcnfeejQue  je  porte  libre&deeaf^ee  de  toute  paflion 
lui"  ces  grands  exemples  de  vertu, exemples  11  bons, 
fi  heureux  ,  &  fi  conformes  à  noftre  nature.  C'eft 
dans  cette  veiie  que  j  ay  refolu  de  vous  prelenter  au- 
jourd'iiuy  les  vies  de  Timoleon  &  de  Paul  Emile^ 
qui  ont  éîlé  tous  deux  H  parfaitement  animés  de  la 
mefme  valeur  &  du  meune  erpric^  &  fi  également 
fécondez  par  la  Fortune  dans  rezecucion  de  leurs 
hautes  entreprifes ,  qu'ils  laiflèront  lieu  de  douter 
fi  c*eft  à  leur  bonheur  ^  ou  i  leur  génie  pour  la 
Guerre ,  qu'ils  ont  du  tous  leurs  glorieux  fuccés. 

La  plulpart  des  Hiftoriens  conviennent  que 
la  maifon  desEmiliens  eftoit  Patricienne,  &  des 
plus  anciennes  de  Rome.  Le  premier  de  leur 
race ,  &  celuy  qui  laifTi  le  nom  à  tous  Tes  defcen- 
LitEmiiitn,d,f.  dants ,  ce  fut  le  fils  de  Pythagore  le  Philofophe  , 
entdMsjtFjithM^,-  Marcus,  à  qui  l'on  donna  le  furnom  d'Emilius  ,  à 
caufe  de  la  douceur  &  de  la  grâce  de  fonparler  j  au 

Et  f  également  fécondez,  par  la  &  quand  on  n'auroit  pas  l'auto- 

F»rw»f.]  Au  lieu  de  4o;;<àç  qu'on  rite  d'un  Manufcrit^il  faudroit 

lit  dans  le  Texte,  il  faut  lire  com-  reQablir  ce  nom  par  le  texce  mel> 

me  dam  un  Manufcrit  fêynt,  me  de  Phitarque  dans  la  vie  de 

Le  fils  de  Pyihagor:  Ir  Philofo-  Numa  ;  car  om  fnunint  ».dît- 

phr.  ]  Il  adjoufte  le  Philofophe  il ,  cjne  Nhtta  Ayant  en  quatre  f«>» 

{>our  le  dillinguer  de  Pyrhagorc  fantStU  en  nomma  l'un  Mamercut^ 

'Athlète.  Beaucoup  de  gens  les  iu  mm  ét  fils  iU  Pythagore ,  & 

ont  confondus.  c'efi^  de  luy  ^ue  dtfcend  Ufamiltt 

AlarcHS.  ]  Il  faut  lire  Aiamer-  des  Emiliens ,  fui  efi  nne  des  plat 

ciut  comme  dans  un  ManoTcrit,  Noblu  fmilltt  Futrieienna»  Oa 
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moins  c*eft  le  fentiment  de  ceax  qui  ont  voulu  fai- 
re honneur  âPythagore  de  l'éducation  deNuma. 

Tous  ceux  de  cette  famille ,  qui  ont  acquis  de 
la  gloire  &  de  la  réputation ,  ont  veu  leur  vertu 
tousjours  heureufement  fécondée  par  la  Fortu- 
ne. Il  n'y  a  eu  d'abandonné  par  la  Fortune, 
que  Lucius  Paulus ,  qui  d  la  deftaicc  de  Cannes 
lignala  en  meliiie  temps,  &z  fli  prudence  &  fa 
valeur  -,  car  n'ayant  pu  deftourner  fon  Collègue  y»rm, 
du  deffein  de  donner  ie  -combat  >  il  partagea  avec 
luy  le  ^il ,  &  ne  partagea  point  fa  fuite,  ôc  pen- 
dant que  ceiuy ,  qui  à  toute  force  avoit  voulu 
combattre  >  abandoiuioit  le  champ  de  bataille  » 
celuy  qui  ne  combattoit  que  malgré  luy  ,  tint  f/j^^^Z'd/'/ui' 
ferme  >  &  fe  fit  tuer  au  milieu  des  ennemis.  ^â»Fsi^L 

Ce  Lucius  Paulus  eut  une  fille^nommée  Emilie, 
qui  fut  mariée  au  Grand  Scipion ,  &  un  fils ,  qui 
comme  luy,  futappellé  Paul  Emile,  c'eft  celuy 
dont  j'efcris  la  vie.  Il  commença  à  entrer  dans  le  Ltttmp$»mTMhi 
monde  juflement  dans  un  temps  où  floriiloient  un  jJ^jjUj^T*  ^ 

peut  voir  U  les  remarques.  La  fa-  batailles  &  triomphé  ;  &  je  m'cC- 

nille  desEmîliens  eftoit  plus  an-  tonne  que  ceux,  qui  cm  entrepris 

cienne  que  Pythagore.  d'cfcrire  la  vie  des  Hommes  Illuf- 

ToHS  ceux  de  cette  Famille ,  tjui  tre<;,  n'aycnt  parle  que  de  ce  dcr- 

•nt  Ac^Hts  de  la  gloire.  ]  Depuis  nier  &  de  Ion  fils ,  dont  nous  li- 

Lucius  iïimilius ,  cjoi  eftancCon>  ions  icy  la  vie. 

fiil  l'an  de  Rome  270.  vainquit  Dans  un  te^psoit  Jlr-if oient  un 

les  Vol  ques  iii'quW  Lucius  Pau-  (j>v«V  nomhre  de  trcs  gr^nis  Per- 

lus ,  père  de  Paul  Emile  ,  &:  qui  fonnages.  ]  Les  Sempronicns ,  le» 

périt  à  la  bataille  de  CannesJ'an  Albins ,  lei  Fabii»  Maxbius ,  les 

de  Rome  y^j.  il  y  a  eu  piufieurs  Marcelles  ,  les  Scipîons ,  les  Fui- 

de  ces  Emllicm  ,  p,rands  Pedbn-  viens .  les  Sulpiricns ,  les  Ccthe- 

aages ,  ^ui  ont  gagne  de  grandes  ges^les  Me'clles.  &•  au^es  grands 
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grand  nombre  de  très  grands  Perfonnages  quifaî- 
S:>ient  alors  le  plus  de  bruit  par  leurs  vertus  &  par 
leurs  exploits  >  &  il  y  parut  avec  dif^inâion^quoy 
Lêsimmgmiiê  qu'il  ne  {iiivift  point  le  torrent  des  jeunes  gens 
f^Bti^Z'^/ht  de  qualité,  &  que  d'abord  il  fè  fuft  tiré  de  la 
vS^nJmû^     voye  commune  ;  car  il  ne  s'exerça  point  à  l'Elo- 
quence pour  reùffir  par  le  Barreau,  &  renonça 
de  bonne  heure  aux  brigues ,  aux  fol  J  ici  cations, 
aux  carefles  ,  aux  enibraflades ,  &:  autres  tels 
moyens,  dont  la  plulpart  fe  fervoient  pour  ga- 
gner la  faveur  du  peuple ,  en  s'infinuant  dans  fes 
bonnes  grâces  par  leur  empreOement.  Ce  n*eft 
.  . ,.       ,  pas  que  la  Nature  ne  Teull  doué  de  toutes  les 
f9,itkMim9»     qualités  neceflaires  pour  s  avancer  par  lu  ne  & 
par  l'autre  de  ces  deux  voyes;  mais  il  choifit» 
comme  un  chemin  plus  noble  te  plus  digne  de 
luy»  de  parvenir,  &  des'illuftrer  par  la  valeur  « 

Î»arla  jultice^ôc  parun  fèrmeattaaiementàtous 
es  devoirs ,  en  quoy  il  furpafla  tous  les  jeunes 
gens  de  Ton  âge. 
La  première  charge  confidcrable  qu'il  demanda, 
Jjr!li/ir#i'w«u«  ce  fut  la  charge  d'Edile ,  &  il  fut  préféré  à  douze 
concurrents ,  tous  d'une  fi  grande  naiflance, 
d'un  fi  grand  mérite  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  dans  la  fuite  ne  parvinfl:  au  Confulat. 
A^nu»n     Ayant  efté  aâbcié  au  Collège  des  Augures, 
c«u<s«  iMwfit^  qui  font  un  certain  nombre  de  Preftres^  auf- 

Homows.  Qgdle  ville!  quel  (îv-  de  qualité,  qui  vouloîaK s'avan* 
cle  !  cer  dans  le  Gouvememeiit.  fSn 

•  jiydfiteUé  ajfocté  OMCêlltgtdis  toiçnt  aiTocÎM  à  ce  CoU^gBi 
jii^Mnt,  ]  Tous  la  jeunes  gcai 
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quels  les  Romains  commettent  le  foinêc  l'inten- 
dance des  divinations ,  qui  (è  tirent  des  oy féaux  , 

&  de  tous  les  figues  &  prodiges  celeftes  ,  il  re- 
chercha avec  tant  de  dihgencc  les  anciens  ufages  ^^^^JJ^îSÎÎL 
de  fa  Patrie  ,&  reftabht  avec  tant  de  loin  juf- 
qu'aux  moindres  pratiques  &  obfervances  des  An- 
ciens fur  ce  qui  regardoit  le  culte  divin  dans  l'e- 
xercice de  cette  profefïion  ,  que  ce  Sacerdoce, 
qui  n'eftoit  eftimé  &  rechercné  qu'à  caufe  du  LsCiurg»  j-ah- 
rang  &  de  l'autorité  qu'il  donhoit ,  &  du  titre  nSmJSi'^'^ 
qui  y  edoit  attaché,  il  le  rendit  un  des  Arts  les 
plus  élevés  &  les  plus  confiderables  ,  8c  confirma 
par  la  cette  opinion  des  Philofophes ,  que  la  Reli- 
gion n'cft  autre  chofe  que  la  fidence  de  fervir  les 
Dieux ,  car  il  s'aquittoit  de  toutes  les  fondrions  ^è'^^^ 

Lii  anciens  ufages  de  fa  Patrie.]  antre  jenr ,  9c  tout  cftoit  fiirfis.  Us 

Car  dans  les  fondions  de  cçt  or-  pouvoicnt  obliger  les  Confùb  i 

fice  il  y  avoit  bien  des  rites  ôc  des  fe  deffaire  de  leur  Charge.  Ils 

cérémonies  qu'il  falloit  oblcrvcr.  avoicnt  le  droit  de  traiter  avec  le 

On  en  peut  voir  un  exemple  dans  peuple ,  d'accorder  ou  de  refufer 

lesrananjues  (ûr  la  vie  de  Numa,  tout  ce  quil  leur  plaifoit,  d  abro- 

p.  295.  gcr  les  Loix  qui  avolent  cflé  fai- 

i^itt  nefioit  efiimi  &  raherché  tcsi  enfin  rien  de  tout  ce  que  les 

f  m'4  canfe  du  rang  &  de  L  autorité  Maeidrats  faifôient  au  dedans  & 

ifuil  donnait.  ]  Voilà  le  défaut  au  dehors  «ne  pouvoit  eftreap- 

ordinaire  des  hommes.  Us  n'cfti-  prouvé  fans  leur  autorité. Cicer* 

ment  les  dignitez  de  la  juftice,  &  dans  le  II.  liv.  des  Loix. 
de  la  Religion  mefine  .  ^u'à  eau-      ilne  la  Religion  n'efi  fiotre  chofe 

fe  du  rang  &  du  pouvoir  quelles  fur  U  fcimctde  fnvirtet  Dieux,'] 

donnent.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  C'efl  ceque  Socrate  &  Platon  ont 

grand  quel'autorité  des  Augures;  cnfcigné  .  que  la  Religion  nere- 

ils  avoient  le  pouvoir  de  congé-  garde  que  le  culte  des  Dieux ,  Se 

dtcr  les  afTeinblécs  faites  par  l'or-  ils  ont  parfâhonent  — ^ 


dredespremienMagifh-ats^&de  quoy  confifte  ce  cube»  00  n*9 
cafTer  tout  ce  qui  y  avoit  eOc  fait,  qu'4  voif  l'EucyphrOlU 
Uq  Aueuie  n'avoit  qui  dire  à  un 
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de  ce  miniftere  avec  toute  la  vigilance ,  l'eflude , 
&  l'application  dont  il  eftoit  capable  y  ians  jamais 
fe  laifler  partager,  nidiftraire  par  aucune  autre 
occupation ,  lorfqu'il  vaquoit  aux  fondions  de 
fa  Cnarge.  Et  comme  il  avoic  grand  foin  de 
Kt  fitn  hfiôvtr  ne  rien  innover,  il  eftoit  aufli  fort  attentif  à  ne  rien 
ntrintmiiterd^m  oublier  &c  à  ne  rien  omettre  ,  difputant  tous  Icb 

le<  prAttjMêS  itlm  r      \  1 

iu.'x'»-         jours  avec  les  Collègues  fur  les  moindres  choies, 
&ieurreprefentant  que  quand  mefme  on  pour- 
roit  penferque  Dieu  n'y  regarde  pas  de  fi  prés ,  & 
qu'il  n'eft  point  ofFenfé  de  ces  negligences,la  ville 
pourroic  fe  trouver  mal  enfin  de  les  avoir  fouffer- 
tes  &  pardonn^esyc^r^fi^/oniif  >  difoit  ù^ne  com- 
Ew,i!.  mencefarungrandcrmeÀrmuerd^sleGoHvernemenn 
Le  rrhfrhemrnt  ^aîs  dés  qu'on  fe  lelafclie ,  &  au'on  néglige  dans 
i».tu$fctitneh»'  un  eftat  de  faire  obferver  avec  la  dernière  exaéti- 
i9liUrugigtmu   tude  Jes  plus  petites  règles ,  on  autorile  bientoit 
thtirMdu.       nonchalance  &  la  négligence  dans  les  plus 
grandes ,  &  on  ouvre  la  porte  a  un  torrent  a in- 
juftices.,  qu'on  ne  peut  plus  arrefter. 
Son  iXActitude  à-  moins  exadl ,  ni  moins  fevere  à  ref- 

fiifivtriti  'afMir,  taWir  &  à  faire  obferver  tous  les  anciens  reple- 
wttnbtsin,  Hicnts  de  la  diiciphne  miliraire,  de  a  maintenir 
dans  l'ordre  aum  bien  les  Troupes  que  les  Ci- 
toyens. Jamais ,  pendant  qu*il  commanda  les  ar- 
mées^on  ne  le  vit^ni  flatter,ni  carefTer  (èsfbldats  i 
&  il  ne  fài(bit  pas  comme  la  plufpart  des  Géné- 
raux ,  qui  à  force  de  complaire  aux  Troupes  & 
de  leur  tout  (bufFrir,  font,  pour  ainfî  dire  un  hon- 
teux trafic  de  leur  Charge  >  ôc  achètent  un  fécond 
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Generalacaux  defpeas  du  prem  ie  r .  Maiscomme  un  ^JJTiîS^ÎÎÏ!'' 
Preftre  de  biea  d'autres  Bacchanales  que  de  celles  ucmdc.mmx^d,. 
de  Bacchus ,  je  veux  dire ,  comme  un  Preftre  de 
Mars  qui  auroit  eu  foin  d*en(êigner  (es  ftatuts  & 
(es  Ordonnances ,  il  fbrmoit ,  il  inftrui^bic  lui- 
mefine  les  Troupes ,  &  leur  expliquoic  jufqu'aux  «j'/jj.^^jj/^; 
moindres  devoirs  de  leur  profelHon,  fe  monftrant 
terrible  &  inexorable  à  ceux  qui  defobeïflbient , 
5c  tenant  pour  maxime  que  vaincre  fes*  enne-   l^viOtirt m'tjt 

n  r  1     r   •  I        '  rr  •       que  la  fuite  çy  l'tf 

mis  ,  n'elfc  prelque  que  la  luite ,  &  que  1  accefloire  ftaiti»b«Mtitj- 
de  biendrcfTer  ôc  difcipliner  Tes  Citoyens.  Ainfi 
il  aiFermiflbit  fa  Patrie,&  la  mettoit  en  eftat  derc- 
iider  aux  tempeftes  qui  pourroiencrafTaillir. 

Dans  ce  temps-là  les  Romains  eltant  entrés 
en  guerre  du  coftc  de  l'Orient  contre  le  grand 
Antiochus^ôc  les  plus  grands  Capitaines  ayant  pris 
le  chemin  de  l'Aue  >  voicy  une  autre  guerre  qui 
s*ëleve  du  codé  du  Couchant }  toute  l'Efpagne 
révoltée  prend  les  armes.  Paul  Cmil^y  cft  envoyé  PmtEmUtmpm 
en  qualité  de  Prêteur.  Et  dans  cette  Charge  il  ne  f^^^Tf^/^^ 
fe  contente  pas,  comme  les  autres  Prêteurs ,  de  fix  ""^^ 
Lidceurs  qui  portent  devant  lui  les  faifceaux  &  les 
haches^  il  en  prçnd  douze ,  ^  nwchç  aiaiiaveç 

D.wj  ce  tmfs-lm  les  Romains,']  Le  Condil  Glabrîon  ,  &  après 

Cette  guerre  contre  le  grand  An-  lui,  les  deux  Scipjon";.  dont  l'aifné 

tiochus  Koy  de  Syrie ,  coramcn-  voulut  bien  fervir  de  Lieutenant 

ça  vers  l'an  d«  R,oiiie5tfi.  vingt-  ï  fon  cadte.  tm-lÀft  drfcritcet^ 

Suacream  «prÀ  la  banilk  d«  tt guerre, Uv.)7. 

lannCS.  VEffagne  révoltée.]  Bile  avolt 

Et  ta  fins  nwtJj  Catitttinej  cfté  rcmi^fous  l'obeï  (lance  des 

é^âiÊt  fris  li  iStmm  dt  VA  fie  ]  KjtMDaim  par  Scipion  ]MMic4f 


Digitized  by  Google  ] 


^6%  PAUL  ♦EMILE 

toute  la  majefté  desConfuls.Dans  cette  expédition 
iiygBtitHxu-  y  d^fitdeux  fois  les  Barbares  en  bataille  ratieée, 
B»amu        &  leur  tua  trente  mille  nommes.  Et  cet  exploit  me 

femble  d'autant  plus  glorieux  pour  lui ,  qu*il  fut 

uniquement  deu  à  fa  bonne  conduite  i  car  pour 
avoir  bien  f(ju  choifir  le  champ  de  bataille,  &: 
pour  avoir  pris  Tes  ennemis  au  partage  d'une  ri- 
vière j  il  livra  une  victoire  ailce  à  les  foldats.Plus 

^^li^dt!*'  ^^^^^^  cents  cinquante  Villes  lui  ouvrirent  vo- 
lontairem  ent  leur  portes.  Il  pacifia  biento/l  la 
Province,  &  après  s'eftre  a/Teuré  de  fa  fidélité ,  \\ 

piï'SÊr*''^  retourna  à  Rome  ,  fans  avoir  profité  d'une 
drachme  dans  (on  Generakt  y  car  non  feulement 
il  cftoit  peu  emprelféàamafier  du  bien,  mais  il 
defpenfoit  encore  très  volontiers  &  fans  aucune 
efpargne  celuy  qu'il  avoir  eu  de  (à  Famille ,  & 
qui  n'edoit  |>as  confiderable^  aufïî  mourut- il  C\ 
pauvre,  qu'a  peine  trouva-t'on  après  fa  mort  de 
quoy  payer  la  dot  de  fa  femme. 

Il  avoir  efpoufc  en  premières  nopces  Papirie, 
fille  de  Papinus  Mafo,  qui  avoir  efcé  Conful,  après 
Ji repuJhPsfiru  ^voit  vcicu  loug  temps  avec  elle  ,il  la  répudia 

/»ftmmt,  eaiin ,  quoy  qu'elle  lui  eurt:  donné  de  très  beau» 
enfants ,  car  il  avoir  eu  d'elle  le  £imeux  Scipion 
^  Fabius  Maximus.  On  ignore  aujourd*luii  la 

D.tnf  cette  e.vpefinon  il  dcffit  trois  mille  rrols  cencs  piUbluiieis, 

dcuv  fois  le:  Btirhures.  ]  Tire-  Live  Jiv.  XXX  VII.  57. 

ne  parle  que  d*it:ie  occafîon ,  où  FUleJe  PiiPirimMafo,ifttiMvnt 

Paal  Emile  'brça  les  rerranche-  c/fc  Cou/h!,  J  II  avoic  efté  Con- 

mmn  des  E(paqno!s  ,  leur  rua  fui ,  &  avoit  vaincu  les  Corfo  » 

dix-huiâ  mille  hommes ,  &  tic  1  an  de  Kome  jzi. 
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cftofe  de  ce  divorce.  Mais  en  laie  de  feparation 
de  mariage,  il  me  (emble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vray  que  ce  qu'un  Romain, qui  veiioit  de  répudier 
fa  femme ,  dit  à  fcs  amis ,  qui  luy  en  f litoienc  des 
reproches  ,  &  qui  lui  dcmandoient ,  "uoftrf  femme 
rieft-elle pas  fage f  nefl-ellc pas  belle  f  nevon<  a  t-ellc  pas 
dorme  de  beaux  enfants  fVour  toute  relponfe  aces 
queftions  il  leur  monflra  Con  foulier ,  &  les  quef 
tionnant  à  fon  cour ,  ce feul/er  y  leur  dit-  il  ^  nefi -  il 
fashtM  i  nefi  -  il  pas  tout  neuf  f  nefl-il  pas  bien  fait? 
cepemUnt  aucun  devous  ne  fçait  où  il  me  blejjè,  Eneffe^ 
il  y  a  des  femmes  qui  fe  f<3nc  répudier  pour  des 
£iutes>quie(clatenc  dansie  public;  mais  il  y  en  iip'»*fMviir/A 
a  d'autres,  qui  par  rincompatibiltt^  de  leur  hu- 
xneur ,  par  de  fecrecs  degoufts  qu'elles  caufent, 
&  par  plufieurs  fautes  légères,  mais  qui  revien- 
nent tous  les  jours,  &  qui  ne  font  connues  que  dtt 
mari,  produifent  àla  longue  un  fi  grand  cfloigne- 
ment ,  &  une  averfion  fi  infuportable ,  qu'on  ne 
peut  plus  vivre  avec  elles ,  &c  qu'il  faut  enfin  fe 
leparer. 

Paul  Emile  s'eftanc  ainfi  délivre  de  Papirie ,  il  p*!»J  tmttffm 
exiefpoufa  une  autre ,  dont  il  eut  deux  enfants 
jnadèsv  qu'il  garda  dans  fàmaifon}  &les  deux 
qull  avoir  de  u  première  femme  ,  il  les  fît  paffer 
par  adoption  dans  les  maifbns  les  plus  riches  6c  les 
plus  illuflres  de  Rome  >  ion  aifhey  dans  celle  de 

Sm  éùfuê  dans  celle  de  féiiiiu  9*eh.  Cet  «nn'  ne  peut  avoir  Hea 
Mdxinms.  ]  Il  y  a  dan<;  fe  texte  Ly,  il  faut  lire  t^ic,  comme  Xilan- 
Une  faute  coniKierable,îm'  Mci|i/r(«  dor  l'a  corrigé.  PI  marque  fuit  icy 

TomAl^  Cccc 
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Fabius  Maximus,  qui  avoit  cfté  cinq  fois  Con- 
ful ,  &  le  plus  jeune  ,  dnns  celle  de  Scipion  l'A- 
fricain ,  qui  eftoit  Ton  Coufin  ,  &  dont  il  lui  fît 
d'abord  prendre  le  nom.  De  fes  deux  filles,  l'une 
fut  mariée  au  fils  de  Caton  le  Cenfcur,  &  l'autre 
â  Tuberon ,  Perfonnage  très  vénérable  par  (k 
pMmvntt'fimtMmf  veRU  >  &  celuv  decousies  Romains  qui  femain* 
tint  dans  fa  pauvreté  avec  le  plus  de  magnani- 
mité  &  de  confiance.  Ils  eftoienc  (èize  de  la 
•   mefme  famille  «  qui  n'avoient  pour  eux  cous 
,^i«r./lmîa"'  ^"'"'^c  petite  maifon  à  la  ville  &  une  petite cerro 
trtinokit ,^Hi  vit  ^  la  campagne,  où  ils  vivoienc  tous  enfemble 
^4»  Km.      autour  du  melme  foyer  avec  chacun  leurs  en* 
fants  9  &  leurs  femmes  ,  du  nombre  defquelles 
elloit  cette  Hlle  de  Paul  Emile.  Quoy  que  née 

l'opinion  de  ceux  (]ui  prétendent  Ils^tntmfnKjtJtmn'mfnîeFé^ 

que  raifn^  de  Paul  Émilc  fut  ado-  mille  f  «/  n*avMHt  fwr  eux  tons 

ptcparle  fîls  de  Fabiu-^  Maximus,  <^uune  petite   nmijon.  ]  Voicy 

qui  lut  appelle  Cundator.  Quoy  comme  en  parle  Valerc  Maxime: 

que  d'autres  prétendent  qu'il  ne  SexdedmeceUmtmp»r€t/Eli*fu«* 

»  fut  que  par  Ion  petit-fils.  Il  ranvr,  fmkm  wu  dnmimtUi  fitrât 

fvit  appelle  Quintus  Fabiu^  j'Tmi-  eotUm  l&co  ejito  nuric  funt  Aî.iri.tn^t 

lianu^,  &  eut  pour  HIs     Fabius,  monitMnta,  &  unus  tn  agro  V eierim 

qui  fut  un  grand  Orateur.  te  funâm^minm  maltas  cultores  dtn 

Et  le  plMS  jame^dMs  celle  dt  Sci'  fidenmSytfHum  Jmiuos  Im^Aut.  Il 

fion  Cj4fn^uain.  ]  Il  fut  adopté  y  em  dans  le  mefme  temps  feiz.e 

par  le  fils  de  Scipion   l'Afri-  Eliens  (jui  n\tvoiem  ponr eux  tons 

quain ,  &  appelle  Scipio  i£mUia-  ^unne petite  TMifon  m  la  ville  dans 

taXi.  Fendmt  «m  fem  frefentemetn  ie$ 

S^i  eftoit  fett  evtjîn,  ]  Car  Sci-  inoxaments  de  Minus  ,  (è"  wte  pe* 

pion  l'A'rIquaîll  avoit  efpoufe  tite  terre  dans  Uterritoir.- de  Veies^ 

une  Emilie.  f  w  avtit  pins  de  mtujires  ^uellê 

EtCéuttnkTtikerui,']  A  iEIh»  ne  demmuit  de  gens  pur  Uoê^ 

Tttbcro  qui  eut  d'elle  tin  fib ,  livcr. 
jEIius  Tubcto  »  graod  Stoicko» 
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d'un  pere  qui  avoir  elle  deux  fois  Conful ,  àc 

qui  avoit  remponé  deux  fois  l*hoiineur  duTriom- 

phe,non  reulemenc  ellen*avoit  pas  honte  de  la  Jli'-;'"''""^^'* 

pauvreté  de  fon  mari  »  mais  elle  admiroit  &  ref>  u 

peâoit  en  luy  la  vertu  qui  le  rendoit  pauvre.  Au-  ^^^^^^  ^^^^ 

lieu  qu'au jourd'huy  les  parents  &  les  frères,  s'ib  fHêdtpHiUEJliiê, 

ne  feparent  leurs  poiTeflions  &  leurs  héritages  par 

de  grandes  rivières,  par  des  forterefles ,  &  par  BtiunjitxiMdt 

différents  climats ,  &  s'ils  ne  mettent  encore  entre  ^^V^ 

eux  des  régions  entières ,  ils  fe  trouvent  trop  voi- 

fîns  ,  &  ne  cefTent  de  fe  faire  une  crueUe guerre. 

Voila  de  belles  inft:ru(5lions ,  que  l'Hiftoire  pro- 

pofe  à  ceux  qui  voudront  les  méditer  Ôc  les  con- 

lîderer  attentivement  pour  profiter  de  ces  grands 

exemples. 

Paul  Emile  ayant  efté  ■nomme  Conful^va  faire   ^  b*nttnt  u 
la  guerre  aux  Liguriens ,  qui  habitent  au  pied  ^^'cJ^^J-i^f, 
des  Alpes  >  &qui  font  aufli  appelles  Liguftms»  t«*iM«MM. 
Nation  courageufe ,  &  d'ailleurs  très  dikiplineé 
&  très  aguerrie  par  les  guerres  continuelles  qu'elle 
avoit  eu  à  (buftenir  contre  les  Romains^  àcaufe  pnUmn io,â9u 

N»n  feulement  ellr  n'.tvoir  pas  ce  eft  devcnu'c  encore  plii<;  gran- 

tfonte  de  la  pauvreté  de  [on  r>:a--i  ,  de  dans  les  iicclcs  luivantS. 

mais.  &c.  J  Vertu  bien  rare  dans  PmU  Emit  âyâm  efii  lummi 

Bnc  femme  ,  &  dam  une  femme  Cotifid;va  faire  U  auerre  mu:  £1- 

d'une  fi  grande  naiflancc.  C'eft  gunens.'\\\  fut  fnir Conful  pour  la 

pourtant  cette  grande  naiflance  première  fois,  l'an  de  Komc  571. 

^ui  doit  infpirer  ces  fentiments.  mais  il  n'alla  faire  la  guerre  aux 

jiu  lieu  quaujourd'huy  les  pa-  Li^riens  que  l'année  fiàvante, 

rems  &  les  frères  ,  s'ils  ne  feparent  ai^  Tite-Live  dit ,  L.  fyEmilius  " 
leurs  pojfi Iftons.]  Grande  diflè-  Paulus.prorogato  ex  ctnj'itUtH  Imm 
rence  dufieclede  Plutarmie  il  ce-  perio  prineipio  veris  tm  yffvu 

ligr 4eFaidEnilei Ccmwrii-  Inganm  mÊnitiim  immdÊtxk^ 
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du  voifinage.  Car  elle  habite  à  l'extrémité  de  VU 
taliè  au  bout  des  Alpes  que  baigne  la  mer  Tofca- 
ne  >  vis-à-vis  de  l'Afrique ,  9c  elle  eft  mefléeavec 
les  Gaulois ,  9c  avec  les  Ibericns  de  la  cofte  mari* 
time.  Et  alors  profiunt  des  avantages  de  iafitua* 
tion>  ellearmoit  en  courfe  plusieurs  vaifTeauz 
corfaires ,  qui  cfcumoient  toute  cette  mer  jufl 
qu'aux  colomnes  d'Hercule,  &  ruinoient  entiè- 
rement le  commerce  des  Gaules ,  de  i'Efpagne  ôc 
de  l'Italie. 

Quarkd  Paul  Emile  entra  dans  leur  pays  , 
ÎT-!^!!?**?^""'  eftoient  quarante  mille  hommes  en  armes, 
ImIS!'^  &  il  n'avoic  que  huit  mille^  hommes  au  plus. 
Cependant  malgré  cette  grande  différence  de 
nombre  il  les  attaqua  ,  les  mit  en  fuite  »  &  les 
renferma  dans  leurs  murailles.  Alors  content  de 
fa  viûoire»  il  leiu:  offrir  des  conditions  toutes  plei« 
nés  de  douceur  9c  d'humanité»  leur  Êtiiànt  enten- 
dre que  ce  n'eftoit  pas  l'intention  des  Romains 
d'exterminer  leur  nation,  qu'ils  regardoientcom* 
me  un  rempart  contre  les  cou rfes  des  Gaulois, tous- 
jours  aux  aguets  pour  efpier  les  occafions  d'entrer 
en  Italie.  Les  Liguriens,  fe  confiant  en  (a  parole, 
lui  remettent  leurs  villes  &  leurs  vailTeaux.  Paul 
f  mile  ne  ^i^traita  pas  autrement  leurs  villes» 


TamlEmitê 


fffMMM» 


Liguritni , 

w99f0 


C'p.  ridunt  nuiij^ré  cette  grun  ie 
ilijf  'crcnce  de  Kêtnire  ,  //  Us  Mtd- 

jjtut.  ]  Plutarque  ne  delcric  point 
cette  aâion  ;  je  m'eneflonne  , 

car  clic  eft  grande  &  belle.  Paul 
Emile  tHoix.  affiegé  dans  Ion 
camp  par  lc$  Liguxienssilay(& 


demande  du  fccours  ,  mai<  n'cf- 
perant  pas  d'en  recevoir  •  il  (è  de- 
livre  lui-mefine  bat  lef  «me* 
mis.  La  conduite  de  ce  General 
mérite  d'edrc  luë  dans  Titc-Livft 
iiv,  u.»  25-  &C. 


PAUL  EMILE. 
&  fe  contenta  de  les  démanteler ,  mais  il  leur  ofksL 
tous  leurs  vaifleaux  &  ne  leur  laiHâ  que  quelques 
barques  à  trois  bancs  de  rames  ;  &  il  délivra 
quantité  de  prifi>nniers,qu'ilsavoiem  faits  (ur  mer 
&  Air  terre ,  tant  Romains  qu'eftraneers. 

Voila  les  chofes  les  plus  confiderables  qu'il  fie 
l'année^efbn premier  Con{ulat.Depuis  cetemps-  iJ^^fr^f/J 
là  il  fît  connoiftre  plufieurs  fois  qu'il  en  défi-  ^il-^jy** 
roic  un  fécond  ,  &  le  demanda  mefme  dans  les  ^êdî^^^lm!^' 
formes ,  mais  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  fetint  en  re- 
pos, ne  voulut  plus  paroiftre,  &  s'appliqua  unique- 
ment au  chofes  de  la  Religion  ,  &  à  1  éducation 
de  fes  enfants,  qu'il  fit  inftruire,  non  feulement 
dans  les  difcipiines  Romaines,  comme  il  y  a  voit 
eflé  inflruit,  mais  encore  avec  plus  de  xlefpenfe  i* 
&  plus  de  faftc  dans  toutes  les  difcipiines  Grec-  'itgrt:i:^lf' 
ques>tenanttousjours  auprès  d'eux  avecles  Grara-  p^'j^'^^jj^^ 
mairiens,  les  Rhéteurs  9  &  les  Sophift  es ,  des  Seul- 
j^tèurs^des  Peintres,  des  gens  habiles  à  dompter  & 
ia  drefler  des  cheyau^t ,  U  tojites  fortes  de  ve-  . 
aeu  rs,  &  gens  inftniits  i  prendre  les  beftes.  Et  lui* 
mefme  lorfqu'il ,  n'eftoit  point  occupé  paf  quel- 
que affaire  publique,il  affiftoit  à  leurs  efludes,&  à 
leurs  exercices,  tefmoignant  par  ces  (oins  afHdus, 
que  de  tous  lesRomtiins  il  eftoitceluy  quiavoit 
pour  fes  enfants  le  plus  d'amour  &  detcndreffe. 
C'eilok  juHemenjC  dans  le  temps  que  les  Ro- 

Qi^ilt  itommtfeuth  ]  H  y  a  nufcric  'Stf  «i^. 
une  légère  baat  au  texte  'Sm^  9  ,     Cefttit  jHjimemt  tUm  U  tmft 
ll&IK  UlC  6000»  4SUIS  na  llia«  fur  lu  imuMmjemgMf'Z.  im  MW 
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.  ,    mains  engagés  dans  une  cruelle  guerre  contre 


 Pifb  Perfée^Roy  de  Macédoine >  fe  pUignoient  hau- 

tement  de  leurs  Généraux,  &  leur  reprochoient 
TUinm^Hhfmi  que  |Nur  Icur  incapacité»  U  par  leur  peu  de  cou. 
imn  ntrémx.  ^      .j^  cxpcfolciitlcurs  armcs  aumefpris  6c  à  la 
-  hfëe  du  public,&  rece  voient  de  leurs  ennemis  plus 
de  maux,  qu'ils  ne  leur  en  fai(bient  ;  que  l'on  ve- 
noit  de  cnafler  de  toute  l'Afie  Antiochus ,  qui 
par  Ces  exploits  avoir  remporté  le  {urnom  de 
,^im,ipH»Aw-  Grand  ;  qu'on  l'avoit  renfermé  au  deli  du  mont 
fut» dtt  R»méù»s.  Taurus ,  &  réduit  a  le  trouver  bienheureux  de 
i^Mr«ni».tkf   pouvoir  acheter  la  paix  au  prix  de  quinze  mille 
mtiimi.  talents')  que  peu  de  temps  auparavant  on  avoir 

brile  les  forces  de  Philippe  en  ThelTalie  ,  &  dé- 
livré les  Grecs  du  joug  des  Macédoniens  ,  & 

€rnellg  guerre  contre  Prrfêe-]  Cet-  Tkc-Livc  met  douzc  miJJe  talents 

te  fcconde  guerre  de  Macédoine  Attiques  ,  qu'il  devoit  payer  ca 

contre  PerKc  commença  Tan  de  douze  ans ,  mUle  taknts  par  an  i 

Rome  582.  169.  ans  avant  N.  S.  ytrgtmi  prtti  dmdecim  miUiét  té^ 

De  leurs  dneraux.]  De  P.  Li-  lentd  d*to  intnt  dHodecim  *nno$ 

cinius  Craifus  ,  après  lui  de  A.  PenfiêtiibÊU  ét^ms,  xxxviii.  yj. 

Hoftilim  MancimB  »  &  ttSàs»  Xei  doote  talents  Atdauei  i  nnl- 

de  Q^Maitius  Philippin ,  qui  fi-  le  dcn  le  talent ,  (kifinene  de  no- 

rcnt  traifhcr  cette  guerre  pendant  ftrc  monnoye  trente  C\x  millions  ; 

les  trois  années  de  leur  Confuiat.  mais  Plutarque  en  met  quinze 

Et  rtcevmmt  Â  iem*  mmmt  mille,  qm  en  font  quarante  dnq. 

fhu  demâMX  efiCUs  ne  leur  en  fM-  ^'o»  avit  br/Jé  les  forces  de 

foient.  1  Le  texte  cft  corrompu ,  Philippe.  ]  Ce  nit  l'exploit  de 

il  faut  lire  comme  dans  un  ma-  Quinâius  Flamininus  ,  qui  deffîc 

nufcrit  ^  wi^rm  vxiç  ftttXxt?,  S  PhilippeenTheflalie,luiiuahuiét 

m'ii'm.  mille  hommes ,  fit  cinq  mille  pri« 

(hif  Con  venait  de  chajfer  de  l'A-  fonnicrs  ,  &  après  fa  viftoirc  ,  fit 

Âmiochiu»  ]  11  y  avoit  dcsja  publier  par  la  voix  d'un  Héraut 

[dix-(êpt  ans.  dans  les  jeux  Idhmiques,  que  tous 

AMfwtdtfMÙitMmUeiéiUmsJJ  lesGiccsefloifiot  libies. 
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PAUL  EMUE. 
iju'Annibal ,  à  qui  aucun  Roy  ne  pouvoît  eftre  ^M-HH  Kty  ne  fut- 
comparé  ni  pour  la  puiffancc ,  ni  pour  J'audace.  Sitî.r^'lï' 
que  cet  Annibal  mefme  avok  efté  déifait  par  J'iî'Jj''""'^ 
leurs  troupes  viâorieufes  >  que  c'efloit  donc  une 
honte  inluporuble  qu'ils  nUTent  fi  long>tenips 
aux  prifes  avec  le  Roy  Perfée  ,  comme  avec  un 
ennemi  capable  de  tenir  tefteâ  Rome ,  lors  meC- 
me  qu'il  ne  combattoit  contre  eux  qu'avec  les 
mefprifables  reftes  de  la  defFaite  de  fon  père. 

Mais  les  Romains  fe  trompoient  en  ce  point,  & 
ne  prenoicnt  pas  earde  quePliilippe  par{adeffai- 
te,  bien  loin  d  anoiblir  les  Macédoniens  a  voit  ftm  M^t/rm  fSr 
rendu  leur  armée  &c  plus  forte  &  plus  aguerriej 
&  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  en 
peu  de  mots  en  remontant  un  peu  plus liaut. 

Antigonus ,  le  plus  puilfant  des  Capitaines  &  ^ùg»»-,  u  ftm 
des  fucceflèurs  d'Alexandre,  après  avoir  acquis  u'LTé-'LiSi^ 
pour  luy  &  pour  fes  defcendans  le  titre  de  Roy,  ^S*" 
eut  un  fils  appelle  Demetrius',  qui  fut  perç 
d' Antigonus  II.  furnommé  Gonaus.  De  cet  An- 
tigonus (brtit  un  fils  ,  qui  fut  appellé  Demetrius  tu  ryîwrfjjKi, 
du  nom  de  fon  Ayeul ,  &  qui  n'ayant  régné  que 
peu  de  temps ,  mourut ,  &  laifFa  Philippe  fon  fils 
fort  jeune.   Les  Seigneurs  de  Macédoine  >  crai* 

jintigonus  le  plus  puiffunr  des  Dcmetrius.   Antigonus  eue  un 

Céifttainet  &  des  fucctjfiurs  £  A-  commandemcnc  dans  ies  croupes 

kxMHdre.  ]  Il  eftotf  fik  d'au  Ma-  fous  Philippe  &  (bus  Alexandre» 

cedonien  appcUé  Phitippe  ,  qui  il  tua  Eumenes .  enleva  Bab^ono 

eftoit  de  la  race  des  Tcmcnîdcs  ;  à  Scleucus ,  &  fon  fils  Dememus 

n'ayant  hea  laie  de  mémorable ,  ayant  défait  la  flotte  de  Ptolemce 

^quelliifloireaitpucoiilcrvcr:  à  Cypre.il  fût  le  pfcmicr  des  fiic* 

ÂlaifEi  deuKfili  •  Aacigooiis le  ceOenis  d^AInandie  •  oft 
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57^  PAUL  EMILE", 

gnant  l'anarchie ,  prennent  Antigonus ,  neveu  âii 
Roy  défunû,  luy  font  efpoufer  fa  veuve  ,  l'efta- 
blidfent  tnceur  du  jeune  Prince,  &  General  de  Tes 
alrmëes  ;  &  dans  la  fuite,  charmés  de  fa  modera- 
cbn  &  de  fa  douceur  ,  ils  luy  donnent  le  nom 
€mri>»fmtfi  m  de  Roy.  C'eft  le  mefme  qu'on  appella  Do/o»  par 
fi,tur  .^ifiir>ifit  plaifanterie,  parce  qu'il  promettoic  tousjours  de 
donner  6c  qu'il  ne  dionnoît  jamais. 

Après  la  mort  de  cet  Antigonus,  (on  pupille 
le  jeune  Philippe  monta  fur  le  Throne,  &  quoy 
qu'il  full  encore  enfant^  il  fe  fît  un  nom  parmi  les 

ceindre  le  Diadcme,  8c  prendxe  le  titre  de  Koyiyçky  (àCenea- 

Philippe  de  la  face  des  Temenîdes. 

Antigonus  premier ,  <jui  epoufa  Scratonice, 
fiUe  de  Confa«U5. 

Demctrms  Poliorcetcs  i  de  ia  première  iemme 
appellée  Phtia ,  îleuc^ 

( 

Anagonus  II.  (îimonunc  Gonacas  &  Stratouice» 

Dcmetrius  IL  &  on  61s  naturel  ^  nommé 
Alcpronée .  de  cet  alcyonée 
fororatt 

Philippe.      AmigooiB  m.  (iiraoïwné  Dofôn  &  £ch«i- 
crates. 

Pcffi^&Demetxins. 

pLiippe ,  Alexandre  ,  &  luie  fille  ,  «pii  furent  menttr 
en  triomphe  avec  leur  Pere.  Alexandre 
&  ]a  fille  moamrcnt  en  piifon  ,  ic 
Philippe  vieillit  à  Rome  dans  de  vilscm- 
ploys.  Ainfi  finit  cette  raced'Ancigonus, 
après  avoir  ngnéu^i  ans. 

plus 
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5 lus  grands  Roys,  6c  donna  de  luy  de  fi  gran^  . 
es  eiperances  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
reftablift  la  Macédoine  dans  fa  première  fplen^i 
deur,  &  qu'il  n*arreftaft  le  progrés  de  la  puifl 
fance  Romaine  ,  qui  s'élevoit  contre  toutes  les 
nations.  Mais  ayant  edé  defFait  par  Titus  Flami- 
nius  dans  un  grand  combat  près  de  la  ville  de  PWj«#«^#/. 
Scotufe ,  alors ,  le  courage  entièrement  abbattu  ,  f^'fT^'.^** 
il  le  remit  a  la  dilcretion  des  Romains,  &  crut  ^^*««»â»i. 
en  eftre  quitte  a  bon  marché  de  ne  leur  payer 
qu'une  médiocre  amende.   Mais  bientoft  après   Tr0h  mii'hrs , 
indigné  de  fa  condition ,  &  trouvant  que  de  re-  Jj^/^'JJJ^  ^ 
gner  ainfi  comme  par  emprunt  &  par  une  grâce  Jjj*»»  «» 
^eci  al  e  des  Romains  ^  c'eftoit  pluftoft  l'eûat  d'un 
vil  eiclave  à  qui  tout  e(l  indiffèrent  ^  pourveu 
qu'il  vive  plongé  dans  les  délices  8c  dans  les  vo< 
lupcés,  que  celuy  d'un  Prince,  qui  a  de  la  fierté 
&  du  courage  ,  il  tourna  toutes  Ces  penfées  du 
colle  de  la  guerre ,  &  fit  avec  beaucoup  de  fînefTe 
&  de  fecret  tous  fes  préparatifs  i  car  laifl'ant  là 
les  villes  frontières  &  les  villes  maritimes  com-  p        ,  , 
me  elles  eftoient ,  deiertcs  &:  abandonnées,  &  ]  h:itpf,  f,  fftf»rè 
fans  les  fortifier,  afin  qu'on  ne  fc  deffiafl:  point  x^mir****"'^ 
de  lui,  ilalTcmbla  une  jrrofle  armée  dans  les  hau- 
tes  provinces  ,  6c  remplit  d'armes ,  d'argent  ôc 
de  troupes, les  fbrterefles  du  plat  pais,  les  villes  • 
&  les  cnafteaux  les  plus  avancés  dans  la  Macé- 
doine, tenant,  pour  ainfi  dire ,  la  Guerre  ren* 

TinAn:^9ur  .tntft  dire Ju  Guerre  et  pafTagc  ,  que  les  Tr.iduutcurs 
nnfirme  dënj  fa  Ejlais.  j  Dans  n'ont  point  entendu  ,  Plutarquc 

Tmt  IL  Dddd 
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fermée  dans  (ès  Eftats  avec  toutes  les  provifions 
te  les  munitions  nécefTaires  pour  (bn  entretien. 
Car  il  avoir  dans  Ces  Arfênaux  trente  nulle  paires 
d'armes,  huit  cents  mille  mefures  de  bledT  dans 
^p'fni'jy"*'  Tes  Majrazins  >  &  outre  cela  il  avoic  amafle  autant 
d  argent  comptant  qu  il  enralloit  pour  loudoyer 
dix  ans  entiers  dix  mille  foldats  étrangers,  qui 
tiendroient  l.i  campagne.  Mais  il  n'eut  pas  la 
fatisfadion  d'exccuter ,  ni  mefme  de  commencer 
ces  grands  projets  ,  emporté  fur  ces  entrefaites 
par  la  douleur ,  &  par  le  repentir  «  car  il  de&ou. 
vrit  que  malheureufement  feduir  par  les  calom- 
nies dePerrée  >  Coq  fils  aiGié  ,  il  avoir  fait  moifrir 
injudement  fon  autre  fils  Demetrius  ^  beaucoup 
p  lus  digne  de  lui  fucceder. 

VetCec  etl  héritant  du  Royaume  de  Con  pere> 
hérita  auflî  de  la  haine  qu'il  a  voit  pour  les  Ro- 
mains ,  mais  avec  fa  baflefle  de  courage ,  &  fes 
mœurs  corrompues  il  n'eftoit  pas  capable  de  fou- 
mtetiâ livré ^tcw  Iteuir  uu  II  grand  rardeau  *,  car  livre  a  toutes  les 
Jîi/'jJfJ^  ***  pafTions  les  plus  déréglées ,  &  plein  de  vices ,  il 
auroit  fait  douter  lequel  dominoit  Je  plus  en 
luij  s'il  n'avoir  fait  efclater  par  deHus  tout  une 

confidcre  la  Guerre  comme  un  Pcrlie.  Tice-Liv.  42.  11.  Ju^hc 

Atheletc,  qu'on  ûcndrokrenfèr-  fcrfcd  hereMtfnwu  k  pant  reUe-» 

*  mé  dans  une  falle  avec  toutes  les  tim  bellm»  t  &  fimid  cum  Imperi» 

pfOvifîons  neccfTaircs  ,  pour  l'en-  tntdltuin  ,  jivnjam  prirrum  alet» 

trcrenir  &  pour  l'cngraiflèr.  II  icm-  acfovere  ommbus  conJÎUis.  TOUC 

hic  auc  Pi'utarque  ait  emprunté  ce  difcours  mérite  d'eftre  Icu ,  car 

cette  idée  du  diicours  qu'Èume-  il  explique  prefque  tout  ce  que 

ne$  fnir  au  Scnat  ,  pour  lui  dcf-  Plucarque  rapporte  icy. 
couvrir  lc6  grands .  prcparauTs  de 
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horiible  avarice,      un  air. ou r  infatiable  pour 
Tarf^ent.  On  dit  mefrne  qu'il  n'eftoit  pas  fils  de  Virff'cpt^tiMf 
Philippe»  &  que  la  femme  de  ce  Prince  l'ayant 
pris  a  une  Couftariere  d'Argos ,  nommée  Gna^ 
thxna ,  qui  venojt  d'en  accoucher ,  le  TuppoCa  i 
fon  mari  comme  un  fruiift  de  (on  mariage.  £c 
Ton  tient  que  ce  fut  principalement  ce  défaut  de 
naiffancc  qui  l'obligea  â  pouiTuivre  la  mort  de 
Dcmetrius,  de  crainte  que  la  Maifon  Royale  fe 
voyant  un  héritier  légitime,  ne  defcouvrift  & 
n'averail:  la  fuppofîtion.  Cependant  maigre  cette 
nature  vile  ôc  balle ,  eatrailné  par  le  bon  eftat  de    W'/-*;  i»»'- 
les  arraires,  comme  par  un  torent ,  il  ne  laiiia  i»» ji  ««^/«ns  «». 
pas  de  faire  la  guerre  &  de  la  fouflcnir  quelque  "ftlt'i!%^i^ 
temps  avec  fuccés  ,  car  il  battit  des  Coniuis  Ko*  "* 
mains,  deffic  de groiïes  armées,  ruïna  leurs  Flot- 
tes &  leur  prit  plufieurs  Vaiflêaux.  Le  ConfuI  £^Mf4tPM/Xr. 
Publius  Liciniusfut  le  premier  oui  entra  à  main 
armée  dans  la  Macédoine',  Perfee  le  deffit  dans 

Cf pendant  tntraïjni  fA'^'le  bon  aux  mefmes  conditions  que  s'il 

efiat  de  fts  rtjfitires ,  comme  far  un  avoit  efté  vaincu  lay-meimc  î 

ttrrtnt.  ]  H  y  a  dans  le  texte  une  mais  les  Romains  la  refufêrent. 

faute  confideiabie  ,  quoyqu'cl-  RotKuna  coTiftantia  vieit  in  CêMt' 

le  ne  confîfte  que  dans  le  chnn-  ho  ,  dit  Titc-Livc  ,  ira  tiwcmos 

gement  d'une  feule  lettre  <m  fû-  erutm  udverjis  vultumfecuntUfor- 

fMt .  il  faut  lire ,  comme  dans  un  ttmagerere  ,  iM^ktwriânims  infs  .  • 

manufcrit       ft*t*f.  cun dis.  La  confiance  Rowiainefetih 

Le  Confiil  Pubhns  Lic'.nius  fut  f  orta  dans  le  Corfeil  ;  c  ■.fiait  alors 

le  premier.  ]  Publius  Liciniu';  CraP  fttfage  de  tefmoi^ner  de  Vauduce  & 

(lis  Confiil  l'an  de  Rome  582.  de  U  fierté  Jms  U  meimmfe  futm 

Perfieledej^teknsu»etinJntt.'\  tittie,  &  de  fe  modérer  djnuUfnf» 

Tite-Livcdefcrit  aulong  ce  com-  pe-iie'.  Polybc  ,  q-aî  rapporte  la 

bac  à  la  fin  du  liv.  42.  Pcrféc  vain-  merme  choie  ,  loue  Ion  cette  cou- 

qucur  offrit  la  paix  aux  vaincus,  ilumc  -,  mais  il  adjoude  avec 
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un  combat  de  Cavallerie ,  lui  tua  deux  mille 
cinq  cents  hommes  de  Tes  meilleures  troupes ,  de 
fît  nx  cents  prifonniers.  S'eftanc  embarqué  fccre- 
tement ,  il  alla  attaquer  à  Timprovifte  la  Flotte 
raudti'Jfiê  Romaine,  qui  eftoit  à  la  rade  prés  d'Orée,  la 

^dtuS^E^.  battit,  s'empara  de  vingt  Vaifleaujc  de  charge, 
en  coula  à  rond  un  grand  nombre  d'autres  qui 
eftoient  pleins  de  bled,  &  fe  rendit  encore  mai- 
fhe  de  quatre  Galères  a  cinq  rangs  de  rames.  U 
repouflà  dans  un  autre  combat  le  Conful  Hofti- 
lius ,  qui  vouloir  forcer  les  paflages  de  la  contrée 
Ctrit  de  u  d'£limie  pour  pénétrer  dans  la  Macédoine.  Et  lors 

^^*dtu!^^  que  ce  mefme  Hoftilius  dérobant  fa  marche, 

MristijMt.  hit  entré  fecretement  par  la  Theflalie ,  Perfée  alla 
â  fa  rencontre  ,  &  lui  offrit  le  combat  ,  .qu'il 
n'ofa  accepter.  Delà,  pour  s'amufer ,  &  mef- 
prifant  les  Romains  ,  comme  un  ennemi  qui 
n* cftoit  pas  digne  de  l'occuper ,  il  fit  une  courfe 
contre  les  Dardaniens ,  leur  tua  plus  de  dix  mille 
hommes,  &  en  emmena  un  tres-gros  butin.  Dans 
le  mefme  temps  il  feUicitoit  les  Gaulois ,  qui  ha« 
Bsn^u.  ,u.u  bitentlelongduDanube,&  qu'on appeUcBaftcr- 

GmêMs,        nés ,  nation  belliqueufe,  &  forte  fur-tout  en  Ca- 
valerie. Il  pratiquoit  au[&  les  lUyriens  par  le 
moyen  de  leur  Roy  Gentius,  &  les  preilbit  par 
fes  AmbafTadeurs  de  faire  alliance  avec  lui  &  . 
d'entrer  dans  cette  guerre.  Le  bruit  mefme  Ce  ret 

beaucoup  de  ra^cfTc ,  7/1*0»  pair  wlwi  ti  nt  immfnett». 
ruifonnabltn.cni  dou.iV  ^u:  cda     Le  ConfiU  H«fitliu$.'\  h*}\o9à^ 
foit  pra-i^nMt  CM  têHte  tetaJÎM,  Hus  MaBCÎniB  l'année  (ùivante. 
iS  5  g  ^umm  A  mui  wah  «<-    Lfbrmmfmeft  reffmdit  fM 


PAUL  EMILE.  581 
pandit  que  ces  Barbares  ^  g  ignés  à  force  d'argent, 
le  preparoient  à  dépendre  par  le  bas  des  Gaules 
le  long  de  la  mer  Adriatique ,  de  à  entrer  en  Italie. 

Les  Romains,  cntendvint  ces  nouvelles ,  virent 
bien  qu'il  n'eftoir  plus  temps  de  donner  le  com- 
mandement des  armées  a  la  brif^ue  ou  a  la  faveur,  ,  Cêmtranimmt 
&  qu  ils  dévoient  choilir  eux-mclmes  un  General  ««  ubrigM,^}iié 
qui  euft  de  la  fagefle,  de  l'expérience  &  du  cou-  tM$!nM»!hmu 
rage,  en  un  mot  qui  fuft  en  ellat  de  conduire 
une  grofTe  guerre,  &  tel  edoit,  fans  contredit, 
Paurl  Emile  »  qui  avoit  desja  bien  prés  de  foixan- 
te  ans,  &  â qui  l'âge n'avoit  en  rien  diminué  les 
fojces.  D'ailleurs  il  eftoit  appuyé  par  des  Gen- 
dres >  &  par  des  enfants  desja  capables  de  fervir, 
6c  porté  par  un  grand  nombre  de  parents  fie 
d'amis ,  qui  avoient  beaucoup  d'autorité  êc  de 
puifTance ,  &  qui  tous  d'une  commune  voix  le 
prefToient  de  refpondre  aux  voeux  du  peuple,  qui 
l'appelloit  au  Confulat  ,  car  d'abord  il  faifoit  li 
fourde  oreille ,  &  necherchoit  qu'à  fe  dérober 
aux  empreflementsde  ce  peu  pie ,  comme  n'eftant  £j*'^2SïïJj^ 
plus  en  eftat  de  commander.  Mais  voyant  que  »hx  tm^uffiminH 
tous  les  matins  on  s'afTembloit  en  foule  à  fa  por-  ÎÎV 
te,  qu'on  l'appelloit  à  la  place,  &  qu'on  crioit  W*'*'- 
.hautement  contre  lui  pour  fe  plaindre  de  (es 
refus,  enfin  il  €t  rendit  à  de  fi  fortes  infiances, 
&  paroiflant  parmi  ceux  qui  briguoient  cette 

le$  Bai^ér.St  gagm\k  forcé  £êsr^  dans  ks  Ambaflàdes  que  PerlîSe 

gtm.  ]  Ces  bruits  eftoienc  très-  envoya  à  Gennos  »  ^tu  deman- 

vraU.  Poh  bc  ,  Auteur  contcm-  da  rroh  ccncs  takns  •  trott  ccittS 

porâia ,  efcxic  coHt  ce  quife  palfa  mille  efcu<:. 
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dignité  3  il  fembla  moins  aller  recevoir  le  cotn« 
mandement  des  armées ,  c[u*a(reurer ,  &  donner 
aux  Romains  la  viéloire,  des- là  qu'il  eftoic  deicen- 
du  dans  la  place,  en  fe  laifTant  vaincre  par  fes 
Citoyens.  Auffi  fut-il  receu  par  tout  le  peuple 
avec  tant  de  marques  d'affeâion  &  de  joye  ^  6c 
avec  de  fi  grandes  efperances ,  qu'en  lui  donnant 
Sennd  ConM*t  le  ConfuLic  poLiT  la  Icconde  fois,  on  ne  voulue 
pas  que  les  Confuls  tiraflent  au  lort  les  Provin- 
ces à  l'ordinaire  ,  mais  on  lui  décerna  préfera- 
blement  a  Ton  Collègue  le  commandement  de 
^2*^/*^*^  Tarmée  de  Macédoine.  EtTon  dit  que  ce  jour-là 
Xtifii, .  mefme  qu'il  fut  nommé  General  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  Perfèe,  comme  il  s'en  retour* 
noit  chez  lui  accompagné  de  tout  le  peuple  quf 
le  fttivoit  pour  lui  niire  honneur ,  il  trouva  fz 
fille  Ténia ,  encore  petite  enfant,  qui  fondoit  ea 
larmes»  il  l*embra(Ie«  &  lui  demande  le  fu jet  de 
fes  pleurs.  Tertia  le  (errant  avec  Tes  petits  bras^ 
&  le  baifant ,  Vous  ne  fç^ve-;^  donc  fas  ,  mon  pere  g- 
lui  dit-elle,  que  nojire  Perfee  efi  mort.  Elle  parloit 

Dés-ià  ^H*ilefioît  Jefeend»  itms  Seft.  tu  du  liv.  44.  Acpnpe  cvr> 

la  place  ,  en  fe  laijfitm  VMttcre  par  ta  f r>r  oviinatos  rjfe  ,  &c. 
fes  Cnoycnf.  ]  C'cft  le  fcns  de  ce  On  ne  voulut  pas  que  les  Confuls 
paflagc  de  Plutarqnc, qu'on  avoit  tirajfem  a»  fort  Us  Prwiaces.  ^ 
mal  expliqué.  Il  veut  RÛfe  entra-  Tite-Live  efciit  le  contraire.  7/^- 
dic  que  les  Romains  regardèrent  ^ue  dcfignatM  «xtemplo  fomri 
comme  un  prcfjçic  feur  de  la  vie-  plaçait  Provincids  ,  &c.  Confu^ 
toire  ,  celle  qu'ils  rcmportoicnt  1ht  ,  t/£miiio  MacedonU  ,  Uei-' 
Su  Paul  Emile,  en  le  forçant  i  «/•  lealiéi  tveniu  Et  Paul  Emile 
accepter  le  Confulat.  Ce  pafTage  lui-mcfrnc  dans  le  difcburs  qu'il 
de  Plutarque  peut  donner  du  jour  fit  :  Alihi  (oi-mo  Prwittçiâm  Aié>^ 
à  ccluy  de  Tkc-Liv  e  à  la  tin  de  la  ccdoniatn  ^4. 17. 
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d'un  petit  chien  qu'elle  clevoit     qui  avoit  non\ 

Perfec.  Paul  Emile  .  frappé  de  ce  mot,  lui  dit,  ^«r-^ t"« P'*' 

^  la  bonne  heure ,  ma,  chère  enjant ,  j  accepte  de  bon  nutdifAjUu, 

cœur  cet  augure.  C'eftainfi  que  Ciceron  le  rapporte 

dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

C'eftoit  alors  la  couftume  que  ceux  qui  avoient  ç^^ff'"^i  ^J. 
«ftc  nommez  Confuls ,  teGnoignafTent  leur  re-  «"/«^  i  tftnnm- 
connoiflànceau  peuple,  &  lui  filTent  de  leur  Tri* 
bunal  mefme  un  beau  diicpurs  pour  le  remercier 
de  Con  bienfait.  Paul  Emile  convoqua  donc  une 
Aflèmblée,  mais  au  lieu  de&ivre  Tufagereceu, 
tl  dit  ,  que  fon  premier  Confuîat.  il  l' avoit  demandé  ^  ,  ^ 
pour  l  amour  de  lui-mc  me .  pjrce  nu  il  auoit  be  otn  de  de  T»idEmiU\ 
cet  honneur  ;  O*  cjuepour  le  Jecond ,  il  l'acceptait  pour  ^  ^' 
l'amour  d'eux  y       a  leur  prière  ,  parce  au  ils  avoient 
bcfoin  d'un  General  \  que  par  confcquent  il  ne  leur  avoit 
aucune  obligation ,      quils  ne  dévoient  attendre  de  lui 
0tHCune  comfUiJànce  >  que  s'ils  croyaient  quil  j  euft 

IlMt  ^Mefin  prermerCM/ulM,]  refréner  cette  licence  j  &c'cften 
Tout  ce  dÎKoiin  n'eft  pas  ende-  cette  occafîon  qu'il  dit  ce  beau 
Tcment  conforme  à  celui  que  Paul  mot  ,  qui  devroit  eftre  gravé 
Emile  fait  dans  Tite-LIve  45.  dans  l'erprit  de  tous  les  Princes  & 
zz,  mais  ^  en  cù  imité,  en  quel-  de  tous  les  Généraux  d'armée, 
que  forte  ,  &il  &at  mcfinefire  Nvnfimit  ,  fi»  no»  txifiimm 
«dntdeTite-Live ,  pourbienen-  éénonenilùs  Daees  effi ,  imo  ettm 
tendre  ccîui  de  Pluiarquc.  Les  tjui  de  [ha  lovus  /entcrtri.j  on:riiA 
mauvais  fuccés  qu'avoicnt  eu  les  gemt  ,fuperùitm  jûdicomagis  qitam 
précédents  Coniuls  pendant  trois  fapiemem.  Je  ne  fuis  fatlimm  k 
années  de  fuite  ,  avaient  fi  fort  mire  f«r  Us  Généraux  ne  doivent 
irrite  les  cfprirs  ,  que  chacun  prc-  pas  recevoir  dts  avis  ,  an  contraire 
noitla  liberté  de  hl a fmer  leur  con-  je  fuis  très  pcrfuadé  <jMe  ccIhj  qui 
duîte ,  &  de  décider  de  ce  qu'il  vm  tout  faire  de  fa  tefiejans  prcw 
falloit  &ire  ou  ne  pas  ftwe.  Paul  dnconfeil  de perfonne ,  i^fuu «i*- 
Sfflile  avant  feo  éepm  •  veut  ffmllatft ,  inefi^e. 
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quelcju  autre  Cafitaineflus  capable  aue  lui  de  bien  coiu 
autre  cette  guerre ,  il  Je  départait  volontiers  du  comnwu 
dément,  tSP  que  s' ils  avaient  en  lui  une  entière  confiance ^ 
ils  ne  s*  amujajjent  donc  point  à  Contra  lier  Jcs  allions  y  ^ 
à  lui  prcfcrire  dans  leurs  vains  difcours  ce  qui  efloit  dfi 
devoir  de  fa  charz^e  ,  enfin  à  trancher  des  Généraux  , 
mais  que  fans  répliquer  ils  fiffent  tout  ce  qui  ferait  exfe* 
dientpour  la  guerre ,  &  que  s'ils  continuaient  avaiH 
loir  commander  leur  Commandant ,  ils  ne  feraient  que 
fi  rendre  tousjours  plus  ridicules  ,      expofir  de  fins 
en  plus  leurs  armes  a  la  rifée  de  leurs  emumis, 
Itn*eft  pas  imaginable  combien  ces  paroles 
L-ff,.Td,  ctjif.  pleines  de  fiené  excitèrent  de  refpecn:  pour  lui 

mtnjmri**^-  dins  tous  ks  cfprits,  &  firent  concevoir  pour  Ta^ 
venir  de  grandes  efperances.  Chacun  fe  Fesjbùïf- 
foie  de  ce  qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  laifler 
là  les  flatteurs  ,  ôc  de  choilir  un  General  plein 
de  nobleffc  &  de  franchife ,  tant  le  Peuple  Ro- 
i^mfi*  Hmam  main ,  pour  dominer  &c  pour  le  rendre  plus  grand 

ffTwSi!?.^^  que  tous  les  autres  peuples ,  eftoit  efclave  de  la 
vertu  &  zélé  parcifan  de  tout  ce  qui  eft  beau  ôc 
honnede. 

Apres  ledefpart  de  Paul  Emile,  le  bon  vent 
qu'il  eut  dans  Ion  voyage ,  la  diligence  qu'il  fa, 
&  la  &cilité  avec  laquelle  il  fe  rendit  dans  fon 
camp ,  tout  cela  doit  certainement  eftre  mis  fut 
h  compte  de  la  FQi:tune;  mais  pour  ce  qui  efl:  des 
glorieux  fuccés  qu'il  eut  dans  cette  guerre,  quand 
Ltt ému/es  des  "vois  qu'utic  partie  cn  cft  deiie  à  fon  audace, 
ftïrîj!^'"         autre^à  fa  prudeuce,  une  autre  a  l'affctlioa 

avec 
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avec  laquelle  fes  amis  le  fécondèrent  dans  tou- 
tes les  occafîons,  &  une  autre  enfin  â  la  fermeté 
&  à  la  conftance  avec  laquelle  il  fe  maintint  dans 
les  plus  grands  périls ,  6c  prie  tousjours  le  bon 
parti  dans  les  conjondbures  les  plus  difficiles, 
j'avouë  que  parmi  tous  fes  exploits  je  n*en  trouve  p^,„i 
pas  un  d*e(clatanc  &  de  fîneulier  qu*on  puifle  ^^"'^  ««'« 
imputer  a  la  rortune  qu  on  vante  tant  en  lui ,  f'''»  p"j{l^  inf»- 
comme  on  le  peut  dans  tous  les  autres  Capitames  >  Cr»»d  ,Uie. 
a  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  une  for- 
tune de  Paul  Emile  ,  l'avarice  de  Perlée  ,  qui  de 
peur  de  tirer  quelque  argent  de  fes  coffres ,  laifTi 
perdre  &z  ruiner  tous  les  grands  prepar  itifs,  que 
Ton  avoir  faits  avec  tant  de  loin  pour  cette  guerre, 
rcnverfa  les  efperances  qu'en  avoient  conçues 
les  Macédoniens  ^  car  les  Badernes,  (bllicicez  de 
{à  part,  vinrent  à  fon  fecours  avec  dix  mille  Kom- 
mesdecheval»quichacun,.àla  manière  de  leur 
pays ,  avoir  un  rantaHln  combattant  à  fescoftés  v  'fl/»»*- 
£t  i*on  eftoit  convenu  de  la  paye  que  devoienc 
avoir  ces  vingt  mille  hommes  »  car  cette  nation 
n'eft  accoutumée  ni  â  labourer  la  terre  ,  ni  à 
nourrir  des  troupeaux ,  ni  à  faire  commerce  ;  elle 
vit  de  la  guerre ,  &  fa  feule  occupation ,  fon  uni- 
que meftier ,  c'eft  de  palfer  fa  vie  à  combattre 

yivic  dix  uiiile  homt/KS  iL-  th:-  ginnH.fi  cit  -jwn  erjuis  ,  o~  //i  vi- 

VéA  ,  f Ml ,  chacunt  à  U  numitre  de  cm  proUfforum  equitiif/t  VM$tK 

leur  pofS  ,  éttfâh  un  famA0n»  J  cipifUtinm  ad  pugnam  (<}:tos.  Ce 

Titc-I.ivc  deicrlt  fort  bien  ce  ca-  font  Ie«i  mefmes  que  Ccfar  dcfcrir 

Vâlkcrili^  ce  taniadiu.  yinul/unt ,  dans  Tes  commentaires  liv.  i.dc 

dit-il ,  iecem  nùllid  efmwn  «  par  la.  gaerre  des  Gaules  »  en  parlant 

mamrAs  pr  ùm^ ,  &  ipjhw»  jm^  des  troupes  d'Ariovifle. 
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&  à  vaincre  Ces  barbares  eftant  arrivés  dans  la 
t'SUnUfiI^'  Mediquc,&  ayant efté joints  piàT^uelques trou- 
Snymén&uji*»'  pcSy^ue  Ic  Roy  avoir  envoyées  au  devant  d'eux, 
'^'"*       on  vit  des  hommes  d'une  taille  fi  prodigieufe,  fi 
adroits  à  tous  les  exercices  du  corps  >  &  à  bien 
manier  les  armes  »    fi  fiers  &  fi  avantageux  en 
paroles  pleines  de  bravades  de  de  menaces ,  que 
les  Macédoniens  (émirent  augmenter  leurcoura- 
jre ,  &  fe  perfuaderent  que  les  Romains ,  bien  loin 
d'dttendrc  de  fi  terribles  ennemis,  ne  pourroient 
feulement  iouftenir  leurs  regards  ,  &  feroient 
effrayés  de  leur  démarche  eftrange  &  eIpouvan« 
table. 

Apres  que  Perfée  eut  relevé  le  courage  &  les 
efperances  de  fes  troupes  par  ce  renfort ,  lorfqu*U 
fut  qucflion  de  payer  ces  barbares ,  &  de  donner 
mille  pièces  d'or  a  chaque  Capitaine ,  ôc  autant 
à  proportion  à  chaque  Cavalier  Fantafiin^ 
EMrr/nvê  avsrit»  alots  vcuant  à  fupputer  toutes  ces  fi>mmes,  & 
t  p'I'r'i'rl //.7«  voyant  la  prodigieufe  quantité  d'or  qu'il  Moit 
^••im.         débourfer ,  un  nouvel  accès  de  fon  avarice  le  (àific 
Se  le  fufFoque,  la  tefte  lui  tourne,  il  ne  fçaitplus 
où  il  en  eft  ,  il  refufe  &  renvoyé  ce  fecours  -,  on 
cuH:  dit  qu'il  eftoit  venu  là  plullofl  à  defTcm  d'ef- 
pargner  pour  les  Romains ,  comme  leur  acono* 

Et  MttMtt  M  frofminéi  chu-  tficUm  convenus  ^ue  les  C4ividiirt 

(jut  cavalier  &  faMMfftm,  ]  Tite-  snmeMt  chMcue  dix  fUea  etêf 

Livc  marque  ce  c|uc  cli:icun  de-  covpram  j  les  fantit(ftns  f.ry  ,  & 

voit  avoir  44.26.  Hip..lJt  crun',  h-ws  Capitaines  r/.tilt.  Ces  pièces 

e^uef  deaos  prdjlntes  aur. es ,  pedes  d'or  vaioient  iepc  Uvces  de  aoùxc 

^uÎMs  ,  milU  Dhx  etnan,  lis  fflonnoye. 
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me  ,  que  de  leur  faire  la  guerre  ,  comme  leur 
ennemi»  ôc  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  leur  rendre 
un  compte  exaâ  des  ibmmes  .qu'il  auroic  def^ 
penfccs. 

Cependant  il  ne  falloir  que  l'exemple  de  ces  7'//'>r 
melmes  Romams  pour  1  mltruire  >  car  avec  cent 
mille  hommes  effectifs  portant  les  armes  &  pre/h 
â  exécuter  les  ordres  de  leur  General  ^ilsavoient 
encore  un  bagage  &  un  équipage  infini  5  &  lui, 
pour  refifter  a  une  fi  grande  puiffance,  &  pour 
louftcnir  une  guerre,  pour  laquelle  fcs  ennemis 
nourriflbicnt  tant  de  bouches,  mefmc  inutiles, 
if  s'amufoit  a  compter  ôc  à  ferrer  fon  argent, 
&  n'y  ofoir  non  plus  toucher  que  s'il  euft  appar- 
tenu à  un  autre.  Et  il  faifoit  cette  indigne  efpar- 
gnc  ,  lui  qui  n'eftoit  poinc  né  d'un  Lydien  ,  ni 
d'un  Phénicien ,  inftruits  à  l'avarice  pnr  le  co  m- 
merce ,  mais  qui  defcendoic  d'Alexandre  &  de 
Philippe ,  &  qui  fe  difoit  l'imitateur  de  leur  ver- 
tu 9  (ans  daigner  fe  {buvenir  que  ces  grands  hom»  » 
mes,  en  pratiquant  tousjours  cette  maicime,  qtie  On/^M,hftinu 
ton  doit  achetter  Uwéloire  far  larrent^  &'non  pas 
('^rgr;2rp4r  i4i//^o/re,  a  voient  preique  iubjugué  le  i»ft*ri»viMtw^ 
monde  entier.  Auffi  dit-on  que  ce  n'eftoit  pas 
Philippe ,  qui  prenoit  les  villes  des  Grecs ,  mais 

Ctp.ffJétm  il  ne  fallût  ^ue  Tel  i«Mi«r  »  Uc       m  ■ 

xnf  pu  de  ces  "rf'n.  !  R          pour  A-'ft  M»eA*Jit ,  &-C. 

i'itijhiare.]  Tout  ce  paila^e  eft  AIms  (jui  d  fcenioit  d' Âlexan- 

corrompu  dans  le  tcxrc.  Il  'aut  le  dr:  &  de  Philippe.  ]  Il  vouloic 

IcftaUIir  fiirun  man''fcritoiiileft  qu  on  cruft  qu'il  en  ddcendoit, 

liés>bieii ,  m  t«  ^«11^  •;|r  mais  ii  A'«n  dciccndoit  point» 
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l'or  de  Philippe,  tt  Alexandre  fe  préparant  pour 
(on  expédition  des  Indes ,  &  voyant  les  Macedo» 
niensii  chargés  de  butin ,  cja'ils  pouvoienc  â  peine 
fi5«Mf#  r«rrf ././.  fe  remuer,  lit  bruiler  fes  chariots  les  premiers  & 
/«»  «/.  uv,       tout  Ion  équipage,  & periuada  aux  autres  d  en 
faire  autant  y  &  de  bru fler  ces  riches  defpouilles, 
afm  qu'ils  TufTcnt  plus  libres  pour  toutes  les  fon- 
éfcions  de  la  guerre  «  &  plus  difpos  pour  ce  voya- 
ge ,  comme  des  hommes  qui  auroient  brifë  les 
entraves  qui  les  retenoient.  Perfée  au  contraire 
Te  forgeant  d'or ,  &  en  gorgeant  encore  Tes  cn- 
fans  ôc  tout  Ion  Royaume,  ne  voulut  pas  en  1^- 
crifier  une  petite  partie  pour  fe  tirer  d'un  fi  grand 
péril,  &  aima  mieux  eftre  mené  en  triomphe,  ri- 
che captif,  avec  tout  fon  or,  &  aller  faire  monftre 
aux  Romains  de  toutes  les  richelTes  qu'il  avoic 
efpargnées  pour  eux ,  car  il  ne  renvoya  pas.  feu- 
lement les  Gaulois  en  leur  manquant  de  parole» 
mais  après  avoir  fait  un  traité  avecGencius,  Roy 
«      des  lllyriens ,  qui  devoit  lui  envoyer  des  troupes 
Trois  €i»tt  miUt  moyennant  trois  cents  talents ,  il  fe  priva  encore 
de  ce  recours  par  fa  perfidie.  Il  envoya  a*abord 
•  i>i*mau  tfcH'.  en  lUyrie  dix  talents,  qui  furent  remis  â  Gentius, 
&  le  refte  fut  compté  dans  Pella  i  fes  Ambaffa- 

//  envoya  d'.tbo  -d  en  Klyrle  dix  manque  quelque  chofc  au  rcxrc* 

t.tlems  j  ^ui  fu-.nt  r^tf.is  n  Gui'  J  y -i)  lupplcc  par  Titc-Livc  âC 

tim  ,  &  U  riftefut  c9-r,fti  tUais  par  Pol)'bc ,  car  la  (iddit^  de  la 

fella.  ]  Cette  hiftoire  n'«ft  pas  traduftion  ne  doit  pas  «.  cftcndre 

imclli^i'f>'c  ,  comme  cl!c  eft  rap-  jufqu'à  laifTcr  de;  endroits  dcfcc- 

poitce  par  Plutarque  ,  Toit  qu'il  tucuv  ,  &  à  renvoyer  ion  Leâeur 

n'aie  pas  eu  afiêz  de  (bin  d*ea  in-  trcs-igaorant  des  choies  dont  on 

ftniire  fy  Leâeurs  ,  Gsk  ^11  veut  l'indruiiew 
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deurs  -,  mais  comme  on  devoit  le  faire  porter  par 
charroy ,  Perfée  fît  dire  recretement  à  ceux  qui  le 
conduifoicnt ,  de  marcher  à  petites  joarnées ,  & 
d'attendre  Tes  ordres  fur  la  frontière  avant  que 
de  le  délivrer  aux  Illyriens.  Cependant  l'Am-  Ctt  Amh4^  >eur 
bafladeur,  qu'il  avoic  auprès  de  Gentius»  pour£a2irr"' 
s'affearer  encore  davantage  de  la  fidélité  de  ce 
Prince,  le  preilbic  de  rompre  avec  les  Romains, 
&  de  commettre  contre  eux  quelque  adfcç  d*ho- 
ftilité.  Gcntius,  qui  avoit  desja  touche  dix  talents 
comme  des  arrhes ,  &  qui  avoit  nouvelles  que  la 
fommc  entière  eftoic  en  chemin  ,  fe  laiffa  per- 
fuader ,  &  violant  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains, il  fit  emprifonner  les  deux  Ambafl'adeurs ,      JSS *** ^ 
que  Rome  venoit  de  lui  envoyer  pour  rechercher 
ion  alliance. 

Perfée,  informé  de  cet  efclat  ^  jugea  bien  qu'il 
fl*eftoit  plus  necefTaire  de  lui  donner  de  l'argent 
pour  le  faire  déclarer  contre  les  Romains ,  puis 
qu'il  venoit  de  leur  donner  des  gages  fi  feurs  de 
(on'  inimitié  «  te  que  par  cette  injuftice  fi  criante 
il  avoit  attiré  far  lui  une  tempefte  y  qu'il  n'eftoit 
plus  en  (bn  pouvoir  de  conjurer.  Il  fit  donc  reve- 
nir fon  convoy ,  &  priva  ce  malheureux  des  trois  Hmituptffidh 
cents  talents  qui  lui  a  voient  efèé  promis  ;  &  peu  l^'^^llpjj^  ' 
de  témps  après  ce  barbare  ayant  cflé  enlevé  du 
milieu  de  Tes  Eftats ,  comme  de  fon  nid  ,  avec  fa 
femme  àç  fes  epfants ,  par  Iç  Pi:eçeur  Aniau$ ,  qui  ZtTde'^lr/û» 

jivee  fd  femme  &  fes  enfants,  ]  d'IKyric  liv.  44,  jo.  51.  Am:ii»  f**mf^* 
Tke-live .  tacome  icene  gucoe  aouncoa  pri  orniier^  Gcmiu$ ,  Ci 
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y  avoit  eftc  envoyé  «ivcc  des  troupes ,  Perfcc  s'en 
mit  peu  en  peine  ,  &  ne  fit  aucun  devoir  de  le 
fecourir.  Paul  Emile  eftant  donc  arrivé  en  Macé- 
doine pour  faire  la  guerre  contre  un  tel  ennemi, 
<9t  fmtmffti'ir  il  mcfprifa  bien  fa  perfonne  »  mais  il  fit  grand  cas 
^u^^'^klt,  de  fa  jpuiflance  &  des  grands  préparatifs  qu'il 
ï3îî/"ri/;r/L*  ^^^^^  ^voïi  quatre  mille  chevaux ,  & 

^uifî.nr»  cr  />  bien  prés  de  quarante  mille  hommes  d'infanterie» 
gt»adi  [ufMTMtft.  ^  .j  ^^^^  j^^^      Camp  prés  de  la  mer  au  pied 

du  mont  Oly  m  pe  dans  des  lieux  qui  paroiUbient 
înaccefGbles ,  &  où  il  s'eftoic  encore  fi  bien  retran- 
ché 6e  fortifié ,  qu'il  s'y  croyoit  dans  une  entière 
feureté ,  &  qu*il  efperoit  de  confumer  &  de  rebu- 
ter enfin  Paul  Emile  p.ir  la  longueur  du  temps, 
par  les  exceflivçs  delpenfes  qu'il  feroit  oblige 
de  faire. 

Cependant  Paul  Emile  ne  s'endormoit  point, 
6c  cherchoit  continuellement  dans  Ton  efprit  tou- 
tes fortes  d'expédients ,  de  de  moyens  pour  faire 
avec  fiiccés  quelque  entreprifès  mais  voyant  que 
fon  armée,  corrompue  parla  licence  où  on  l'avoit 
iaifle  vivre  ,  fupponoic  impatiemment  fes  lon- 
gueurs que  iQsfoldats,  entreprenant  fur  fes 
fondions  >  s'emportoient  jufquà  marquer  dans 
leurs  difcours  ce  qu'il  devoir  faire ,  &  qu'il  ne 
faifoic  point  »  il  les  reprit  ttes-fèverement;  leur 

femme Etlcva,  (êsdcux  fils  Scer-  tort  1  Rome  qu'elle  cftoi:  finie, 

dilctc  Se  Pleurât ,  &  fbn  frère  Ca-  qu'on  n'avoir  fçu  qu'elle  eftoit 

ravame ,  &  le>  principaux  IIlv-  commencée 

rieni.  Cette  czpedki<m  fui  faite  //  Us  rfnt  très  ftvKremcm.  ] 

m  tfeitte  joun  >  &  on  içut  pluP>  Tke-JJve  kippoice  le  dîTcour» 
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défendit  de  s'ingérer  de  ce  qui  ne  les  regardoit 
pas ,  &  leur  ordonna  de  n'avoir  d'autres  penfées 
ni  d'autres  (oins  que  de  fe  tenir  prefts  eux  ôc  leun 
armes  pour  fefervir  à  la  Romaine  de  leur  efpée, 
quand  leur  General  leur  en  donneroic  l'ordre  & 
l'occafion.  U  commanda  enfiiice  que  les  fencinel-  S,"^^^^, 
les,  qu'on  pofoic  la  nuit ,  fifTentla  garde  fans  ar-  ^*  K** 
nies,  afin  que  fe  voyant  nuds  de  hors  d*eftat  de  fim'!llm$.£?£ 
repoufTcr  l'ennemi,  qui  vicndroit  les  furprendre,  ^ 
ils  fulFent  plus  vigilants,  &  que  le  loin  de  leur 
vie  les  forçafl:  à  combattre  avec  plus  de  force  con- 
tre le  fommeil.  Mais  tout  Ton  Camp  manquoit 
d'eau ,  &  fes  troupes  louffroient  extrêmement  de 
cette  difette ,  car  on  n'en  trouvoit  que  de  petits 
filets  par  cy  par  là  le  long  de  cette  cofte  de  la 
mer  ,  encore  eftoit-ce  d'une  eiu  fort  mauvai(ê. 

Dans  cette  extrémité  Paul  Emile ,  qui  voyoit 
devant  lui  le  mont  Olympe  très  haut  de  tout 
couvert  d'arbres  très  verds  &  très  touffus ,  jugea 
par  la  quantité  de  par  la  qualité  de  ces  arbres  ^ 
qu*il  y  avoir  neceuairement  dans  les  creux'  de 
cette  montagne  des  fburces  d'eau  vive ,  de  fe 

^'U  leur  fit  en  cette  occafion.44.  debout.  J  'ay  mis  fans  armet  , 

parce  que  ceia  dit  mieux  ce  cju'on 
//  cvmfuttidd  mfmtt  ^ue  les  fm^  veut  dire.  Ttoe-Live  adjoufte  une 

tî»elUs,e}Hon pojott  U  nmS,f(}'int  chofe  que Plucarque  ne dcvoîf  pas 
la  fj^ar-ù  fins  ar-/ft.]  Plurarque  oublier  ,  c'cft  qu'en  cette  occa- 
dity^Mi^/^Mr,  Tite-Live. iion  Paul  Emile  introduilit  la 
kwKlitr,  jkUendonnelaraîron,  couftume  de  idever  la  garde  ; 
uieA  que  tenant  le  bouclier  droit  avant  cela  ,  on  y  eftoic  tout  le 
evant  eux ,  appuyez  (iir  leur  pi-  jour.  Paul  Emile  voulut  que  celle 
que  ,  &  la  telle  appuyée  lùr  ce  qui  e(\oit  poicelcsiatWtruftre* 
boudicr*  ib  VendonnoieDt  coiie  kvéeàmiojr. 
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r.  ■  ,  „  ,  mit  en  mefme  temps  à,  faire  des  (bupiraux  na 
m».tOym>tp»r  plcd ,  &  a  crculcr  des  puits  qu'on  vit  dans  un 
^.r  jwJiMii  j.'i/  moment  tout  remplis  dune  eau  très- claire  ôc 
#«!»/•.  très- belle,  qui  fuivant  la  pente,  &  proficanc  des 

ouvertures  qu'elle  trou  voit ,  failloit  d'autant  pi  u  s 
rapidement  pour  fe  mettre  en  liberté  ,  qu'elle 
fortoit  de  lieux  où  elle  eftoit  ferrée  ôc  preffée.  H 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  afleurenc  qu'il  n*y 
m^TïZtcjidt  ^  point  de  (burces  d*eauz  contenues  &  renfer- 
yt  mmuvijê  mces  j^Hs  ies  lieux  d'où  elles  coulent  >  &  que 
*'*  leur  irruption  ne  vient  point  de  ce  qu'on  les  a 
defcou vertes,  &  qu'on  leur  a  tracé  un  chemin  , 
nuis  que  c'eft:  une  génération,  une  création  qui 
le  fait  lubitemcnt  par  une  elpece  de  congélation 
d'efpaiflincment  de  la  matière  liumide  qui  fe 
convertit  en  eau  :  car  ,  difent- ils ,  la  vapeur,  en 
s'elpaifiifTant  &:  en  le  condenlant  par  la  propre 
fraifcheur  ,  le  change  tout  d'un  coup  en  eau  , 
lorfque  ferrée  &  prelïée  dans  les  lieux  profonds 
de  la  terre,  elle  trouve  du  jour  ôc  devient  fluide, 
ce  qu'ils  confirment  par  l'exemple  desmammel- 
les  des  femmes  ;  car  les  mammelles  ne  contien- 
nent pas  comme  des  vaiflèauz  un  lait  tout  prcd 
à  couler  y  mais  en  changeant  &  attirant  la  nour- 
riture en  elles  mefmes ,  elles  forment  te  produi- 
fent  le  lait  dans  le  moment  qu'elles  le  rendent 
par  le  bout  >  tout  de  mefme  les  lieux  frais  &  hu- 
mides de  la  terre  ne  renferment  point  une  eau 
cachée  ,  &  n'ont  point  de  refervoirs  où  foicnc 
renfermées  des  fources ,  des  fontaines ,  &  des  ri- 
vières 
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Vieres  qai  n'attendent  que  le  moment  de  Conït 
êc  de  couler,  mais  en  ferrant  &  comprimant  U 
Tapeur  6c  Viity  ils  les  convertilTent  en  eau  dans 
le  moment  mefme  qu'ils  les  efpreignent.  Ainfi 

on  voit  que  tous  les  endroits,  que  l'on  creufc,  ren- 
dent l'eau  facilement  &  en  abondance,  comme 
les  mammelles  rendent  le  lait  quand  on  les  lucce. 
Pourquoi  cela?  c'efl  que  par  cette  efpece  d'attou- 
chement &  de  remuement  la  terre  peftriflant  , 
s'il  faut  ainfi  dire ,  &  cond  enfant  la  vapeur ,  la 
change  en  eau ,  &c  la  rend  âuide ,  au  lieu  que 
cous  les  endroits  qui  ne  font  point  foiiiiiés  àc  ioU 
licites»  demeurent  comme  morts  (ans  pouvoir 
rendre  une  feule  goûte  d'eau ,  parce  qu*il$  man- 
quent de  ce  mouvement  qui  ièul  a  la  vertu  de  la 
produire. 

Ceux  qui  enfeignent  une  telle  doctrine  don- 
nent lieu  aux  Philofophes  Sceptiques  de  fouftenir 
qu'il  n'y  a  pas  mefme  de  fang  dans  les  animaux  , 
qu'il  s'y  engendre  dans  le  moment  qu'ils  font 
bleifés,  ôc  que  cette  création  fe  fait  par  le  chan- 
gement des  efprits  &  des  chairs ,  que  le  mouve- 
ment fond  ôc  rend  liquides.  Mais  les  uns  ôc  les 
autres  font  démentis  par  l'expérience  de  ceux  qui  rSïS^'T*"'* 
travaillent  dans  les  mines  &  dans  les  carrières,  fj^^'^il'jj,'^^ 
car  ils  trouvent  tous  les  jours  au  fond  de  ces  Abyù  m^^ni^M*''» 
mes  des  fources  6e  des  rivières ,  qui  ne  s'aifem- 

Qn:  toHslet  en  b-.iits  ejncCon  creit-  lire  comme  dans  un  manufcric, 
f<  rendent  L'eau  factUrnenr.  ]  Dans  mi^J^nJCAiw.t  ,fa-!ltf. 
Je  texte  au  lieu  de  «pmVm  ,  il  faut 
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blenc  pas  peu  i  peu ,  &  goûte  à  ^oute,  comme  i( 
le  faudrait  necefTairement,  fi  elles  dévoient  leur 
naifTauce  à,  cette  forte  de  violence  qu'on  fait  à  la 
terre  en  la  remuant  i  mais  elles  (burdent  tout  à 
coup  &  en  abondance.  Il  arrive  mcfme  fouvent , 
quand  on  coupe  des  montagnes  ou  de  gros  ro- 
chers ,  qu'il  en  fort  tout  à  coup  une  grande  quan- 
tité d'eau,  qui  tarit  de  mefme  fans  qu'on  piiiffe 
en  trouver  une  goûte  ,  quoy  que  l'on  continue  le 
travail.  Mais  en  voiià  aiïes  fur  cette  matière. 

î4«  emiuiti  i$  Paul  Emile  fe  tint  quelques  jeu  rs  en  repos  fans 
faire  le  momdre  mouvement  \  Se  1  on  prétend 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  que  deux  u  grofles 
armées  ayenc  edéCi  long  temps  en  prefence  dans 
une  paix  Ci  profonde ,  de  dans  une  u  grande  traoi 
quillité.  Enfin  à  force  de  chercher  6c  des'infor» 
mer ,  il  apprit  qu'il  y  avoir  un  chemin  qui  n'eftoie 
pas  garde ,  &  qui  en  traver(ànt  la  Perrnebie  y  m&. 
noit  à  la  Ville  de  Pythium  &  gagnoit  la  Forte- 
refleappellce  Petra,  Alors  Paul  Emile,  plus  rempli 

PmuI  Emile  */-  de  coufiancc  fur  ce  que  ce  chemin  n'efloit  pas 
iî^r!^ g^rdc,  que  de  crainte  fur  ce  qu'il  eftoit  très  cf- 
carpé  &  très  difficile,  aflembla  le  Conieil.Scipion, 

swyn  h/,»/7r*  furnonuné  Nafica ,  eendre  de  Scipion  l'Africain  , 
nimdtMhmuit.  6c  qui  cut  enfuite  tant  d'autorité  dans  le  Sénat , 
fe  leva  le  premier»  &  s'offrit  à  mener  des  troupes 

Il  Offrit  (jitil  y  avait  un  ehe-  Sur  ce  que  cechminn'eftm  fMt 
mn.jll  l'apprit  de  deux  Mar-  gdrJé.  ]  Les  Marchands  dUènc  le 
chands  de  Pcrrhcbic  ,  dont  la  fa-  contraire  dans  Titc-Live ,  que  le 
gcfTc  &  la  fîdclitc  lui  cibient  con-  chemin  n'eAoic  pas  difficile,  mais 
nues.  1  ice-Livc  44. 35.  qu'il  cdoit  gardé. 
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faire  ce  grand  tour.  Fabias  Maxinuis,  fils  aîné 

de  Paul  Emile,  quoy  que  tout  jeune  encore,  fe  iHufffmwkZ 

prefenta  pour  lui  dilputcr  cet  honneur. 

Paul  Erriile  ,  ravi  de  cette  noble  émulation  de 
Coq  iîls,  leur  donna  un  deftacheaieuc  moins  coq. 
fiderable  à  la  vérité  que  ne  le  rapporte  Polybe» 
mais  tel  que  S  ci  pion  lui  mefme  reicric  dans  une  CtUxudtVo'M, 
lettre  qu'il  adrcffe  à  quelque  Roy ,  &  où  il  lui  fait  ,tJ  >n7Arll"" 
une  relation  exaâe  cle  cette  expédition.  Il  y  avoir 
trois  mille  homme  de  pied  des  bandes  d*Italie,  & 
cinq  mille  hommes  de  troupes choifi es  qui  com- 
pofoienc  l'aile  gauche  ;  Scipion  y  joignit  fix 
vingts  chevaux ,  parmi  lerquels  il  en  mella  deux 
cents  des  troupes  d'Harpalus,qui  eftoient  Cretois 
&  Thraces. 

Avec  ce  dedachement  il  fe  mit  en  marche  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer,i^  alla  camper  prés  de  la 
ville  d'Heracléejfaifant  mine  de  vouloir  s'embar-  Z'^»  m 
quer  pour  aller  prendre  les  ennemis  par  les  der-  f»TbitmMifm,. 
rieres.  Mais  après  que  (es  troupes  eurent  repu ,  6c 
oue  la  nuiâ  rut  venue ,  il  déclara  aux  Officiers 
ton  véritable  deflein ,  &  quitnnt  le  chemin  de  la 
mer  »  il  marcha  la  nuit  mefme  par  terre  (ans  s*ar-» 

Faifnnt  min:  de  voit'oi--  ^'arb.tr-  pouvoît-U  faire  'cmhlanc  de s'cm- 

^Hcr.]  Plutarqiic  ne  dcvoit  pas  oarquer  ?  Titc-Live  na  cu^ardc 

oubliericy ,  que  Paol  Emile  avoit  d'oublier  cette  paiticularite ,  qui 

envoyé  le  Prêteur  Oâavius  avec  fiût  conte  la  vraye  ièmblance. 

une  flotte  iHcracIcc  ,  pour  faire  FrAtorem  OSévinm  MxeJ/irum  , 

croire  à  Pcrfcc  qu'on  alloitrava-  expojito  quid  parant  ^  HtKtcieAm 

ecr  la  cofte  maritime  ,  &  pour  cmn  clajfc  pctcre  jitbet ,  &  mille 

Fobliger  par-li  )  décamper.  Car  hmimèiu  ieem  ditnon  eoSa  Ci^ 

autrement ,  commenc  Scipion  kmét  btàtn. 
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re(ter>jurqu*â  ce  au'il  fuft  arrivé  fous  les  murailles 
de  Py chiam,  où  il  fit  repofer  fes  troupes  fatiguées 
du  chemin.  C'eft  l'endroit  où  le  Mont  Olympe 
-         .    eft  le  plus  haut,  car  onafleure  qu'il  a  de  hauteur 

D cuxf  cents  c,^      1       i    j  -      n    J  1/1 

quanti  fus.  plus  dc  dix  Itades  ,  comme  cela  eltoit  marque 
'  dms  une  infcription  faite  par  leGeometre  mefme 
qui  avoit  pris  la  peine  de  le  mefufer ,  ôc  ijui  eftoic 
conceùe  en  ces  termes  c 

Le  montOfympe  à  l'endroit  de  Pythium ,  oâ  Apollon 
eft  adoré  ^4  de  hauteur  frifi  fcrpendiculairemmt  dix 
fiades  <3f^  m  arpent  moins  quatre  pieds,  &  c*eft  moy  mep 
meXenagore^fils  d'EumemSy  qui  l'aimefireetres  exaéfe^ 
menty  après  quoy  je  prends  amgédevous  jgrand  DieM,tpi 
je  vom  prie  de  m'accompagner  Je  vos  faveurs 

Il  y  a  pourtant  des  Géomètres  qui  aflèurenc 
qu'il  n'y  a  ni  montagne  plus  haute  >  ni  mer  plus 
profonde  que  de  dix  ftades.  Mais  Xenagore  ne 
paroift  point  avoir  pris  cette  hauteur  par  eftima* 
non  feulement  &  en  la  mefurant  des  yeux ,  il  pa- 
roift qu'il  y  a  apporté  tout  le  foin  poiTible,  ôc 
employé  les  règles  &  les  inftruments  de  fon  Art, 

Scipion  paffa  donc  le  refte  de  la  nuid  prés  de 
ce  Temple.  Cependant  Perfée,voyant  Paul  Emile 
fort  tranquille  dans  fon  camp  >  ne  fe  doutoit  en 

^  Je  hantcHT  prife  perpendicH-  plus  h.^uie  ,  ni  rrcr  plus  prof  or,  dt 
Uirment  dix  jlaiis ,  &  nn  arpent  ^ue  de  dix  fiaies,']  Ces  Geomc- 
mum  qu>un  fiids.]  Cela  fait  en-  tfes  ont  grand  tort^au  mobs» 
viion  doute  cens  ioixaice  U  dix  pour  ce  qui  eft  des  nuHitagncs  } 
past  car  dans  les  Pyrénées ,  il  y  en  a 

Ity  a  pourront  des  Gtormctra  qui  qui  ont  plus  de  douze  ccuts  toiiçs 
é£.nr,.nt  qu'il  n'y  a  m  mtmagm  de  iiauteur* 
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aucune  manière  du  danger  qui  le  mcnaçoir,  mais 
tour- a-coup  un  cransruge  deCrete,le  deroaintdes  f»TunnAni[u^^$. 
troupes  de  Scipion,  alla  le  tirer  de  cette  fecurité  Zltimd£!^^^  ' 
en  lui  apprenant  le  circuit  que  faifoi.  ntles  Ro- 
mains pour  le  lurprendre.  Perlée  effrayé  ne  remua 
pourtant  pas  Ton  camp,  il  fe  contenta  de  déta- 
cher dix  mille  foldats  eftrangers  avec  deux  mille  unvy«nni,fim^ 
Macédoniens  fous  la  conduite  de  Milon  ,  auquel  JJ^^JJJJJ^^" 
il  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  pofTibkpour 
occuper  les  hautetirs.Poly  be  efcr  it  que  les  Romains 
tombèrent  fur  eux  pendant  qu'ils  dormoient. 
Mais  Scipion  rapporte  qu  il  y  eut  un  combat  fort 
rude  &  fort  douteux  fur  le  haut  de  la  montagnei 
que  lui  mefmeil  perça  de  fa  Javeline  un  foldat 
Tlirace  qui  l'avoit  joint  fièrement  ,  &  en  eftoic 
venu  aux  miiuis  avec  lui  i  que  les  ennemis  eftant 
forcés  détoures  parts ,  &  Milon  ayant  pris  hon- 
teulement  la  tuite  lans  armes  &  en  veite  ,  il  les 
avoit  pourluivis  fans  aucun  danger,&  avoic  mené  f^!'*'^***^^ 
fa  troupe  yicStorieufe  dans  la  plaine  j  que  les 
fuyards  eftant  arrivés  dans  le  camp  de  Pcrfée ,  y  fj',fl,l*!!!fu* 
refpan  dirent  une  fi  grande  terreur ,  que  ce  Prince  ^Q^f"* 
délogea  fur  l'heure  mefme,  U  fe  retira  par  fes 
derrières  faifi  de  frayeur  y  &  prefque  fans  efp&> 
rance..  Il  falloir  pourtant  où  qu'il  s'arreftaft  de* 
vant  les  murailles  de  Pydne  pour  tenter  le  ha- 
zajrd  d'une  bataille,  où  qu'après  avoir  partagé  fes 
troupes  dans fès  places,il  fe  refoluft  à  recevoir  dans 
fon  païs  une  guerre ,  qui,  fi  elle  y  eftoit  une  fois 
entrée  ,  n'en  feroit  fortie  qu'avec  beaucoup  de 
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peine  ,  &  aprés'une  grande  efFufion  de  fang, 
r/rf;i-i'25?**     Pendant  que  Perfée ,  incertain  du  pârti  yx  A 
fnmdn,         Jq|(  prendre,  flotte  dans  ce  doute.  Tes  amis  lui  re- 
prefentent  que  (on  armée  eft  très  fuperieure  â 
amis  lui  celle  des  Romains ,  que  Ces  troupes  font  très  re- 
rtftêfimw,       foluës  de  bien  faire  ayant  à  defFendre  leurs 
femmes  &  leurs  enfants  ,  qu'cftant  lui  mefme 
le  tcfmoin  de  toutes  leurs  allions ,  &  combattant 
à  leur  tefte  ,  elles  redoubleront  leur  courage,  & 
donneront  à  l'cnvi  des  marques  de  leur  valeur. 
Ces  raifons  raniment  le  Prince,  llailied  fou  camp 
^r^r&y  mefme  endroit,  fe  prépare  a  donner  ba- 

SmZ.'        taille,  n'oublie  rien  pour  profiter  de  l'avantage 
des  lieux ,  afligne  à  chacun  fbn  pofte ,  &  donne 
tous  les  ordres  ,  refolu  d'attaquer  les  Romain» 
dés  qu'ils  paroiftrotentr 
uvUsi*  campoit  eftoit  une  campagne  rafe 

'  '  '  &  unie  très  propre  a  mettre  en  bataille  un  corp» 
•  de  gens  de  pied  pefamment  armés",  à  droite  &à 
gauche  il  y  avoir  des  cofteaux,  qui  touchant  les- 
uns  aux  autres  ,  fourniflbient  une  retraite  feureà 
l'infanterie  légère  &  aux  gens  de  trait ,  &  leur 
donnoient  aufli  moyen  de  dérober  leur  marche  , 
d'aller  envelopper  l'ennemi ,  &  tout  le  front 
edoit  couvert  de  deux  rivières  ^  de  l'Efon  &  du 
Leucus ,  qui  n'eftoient  pas  alors  bien  profondes 
i  caufe  de  la  faifon  ^  car  on  efloit  fur  la  fin  de 

Caronejioit  furla  fin  Ai  l' Ejlc.']  dans  la  fuite ,  il  dit  que  labatail- 
Tcvtpus  anni  foft  circuri:*tUiimfol-  le  fe  donna  le  lendemain  d'une 
fiitiian  mif.]  Tice-Liv.  44.  ^6,  &  édipfè  de  Luae  .  ^ui  arriva  Is 
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I*£fté ,  mats  qui  ne  laKTeroienc  pas  de  faire  de  la 
peine  aux  Romains  &  de  defiranger  leur  marche. 
Paul  Emile  ayant  donc  rejoint  Te  deftachement 

de  Scipion  ,  marche  en  ordre  de  bataille  i  mais 
<juand  il  fut  arrivé  i  la  veue  des  Macédoniens 
&  qu'il  eut  veu  la  bonne  difpofition  de  leur  armée   Piwi  Emiu»/- 
èc  le  nombre  de  leurs  troupes ,  il  en  fut  efmer-  ^^^fq^'^l*}^ 
veillé,&  fit  alte  pour  penfer  a  ce  qu'il  avoit  à  faire.  ^* 
Les  jeunes  OfEciers  9  pleins  d'ardeur  &  d'impa- 
tience pour  le  combat  9  s'avancent  à  la  tefte  des 
troupes ,  s*approchent  de  lui ,  &  le  conjurent  de 
donner  fans  di£Ferer  davantage.  Scipion ,  dont  la 
confiance  eftoit  augmentée  par  le  fuccés  qu'il  ve- 
noie  d'avoir  fiir  le  mont  Olympe ,  fe  diftineue 
fur  tous  les  autres  par  fbn  empreffement»  &  tm 
de  plus  fortes  inftances.  Paul  Emile  ne  fàifànt  que 
rire  de  (on  ardeur ,  luy  refpond  ,    nt  demanderais   b»»»  «/^««A  * 
non  plus  qu  a,  combattre  ji  j  ejtots  aujjt  jeune  que  toy^  mats  j,M»$  Sctfio». 
le  grand  nombre  de  vicloires^que  fat  remportées,  m' ayant 
Jatt  remarquer  les  fautes  desuaincus ,  m'empefche  d'aller 
avec  des  troupes  harafjées,  (fP  encore  hors  d' haleine  atta- 
quer une  armée  qui  nous  attend  en  bon  ordre       qui  a  eu 
le  temfsde  fe  rifofer, 

nuiâ  du  trois  au  quatre  de  Se-  Emile,  &  ce  que  Paul  Emile  lui 
pcembre.  Mais  alors  les  mots  rcfpondit  lûr  l'heure  ,  âe  le  len- 
eftoicnt  fi  déréglez  ,  que  ccrtc  demain  pour  lui  rendre  compte 
cclipfî  marquée  au  quatre  de  des  raifoiis  qui  l'avoicnt  empeP 
Septembre  ,  arriva  le  zi.  Juin  à  ché  de  combattre  ce  jour  là  ;  il 
noftre  Calendrier.  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 

Scipion ,  dont  la  confîiînce  ejioit  propre  à  former  un  Capitaine^ 
dug:>  entée.  ]  On  doit  lire  ce  que  Tît^Liv.  44*  j6.}7i&$8« 
ce  Scipion  Nailca  dit  \  Paul 
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£n  achevant  ces  mots  il  commanda  que  lé'i 
troupes ,  qui  avoientla  tefte ,  de  qui  ef^oient  ex. 

pofées  à  la  veiie  de  l'ennemi,  fe  miÂTent  en  bataille 
&  prefentafTcnt  un  front  comme  pour  combattre^ 
BiUt  mMntuire ^  4"^  ccllcs     k  cjucuc  dtefTaflent  le  camp  &  le 
p*u!EmiUpHf   fcrmaHent  d'une  clofture.  Apres  quoy  faifant 
métitvMuinot-  dchlcr  peu  a  peu  les  bataillons  de  latelte  en  com- 
mençant  par  les  derniers,qui  eftoient  les  plus  Yoi- 
fins  des  travailleurs ,  il  eut  bientofl  dégarni  toute 
fa  bataille ,  &  retiré  toute  fbn  armée  dans  Tes  re- 
tranchements fiuis  confunon,  (ànsiierotdre^fls 
(ans  que  Tennemi  s'en  fiift  apperceu. 

La  nuit  eftant  venue ,  &  les  troupes  ayant  repâ^ 
comme  on  ne  fongeoic  qu*â  aller  dormir,  &  (e 
repofer ,  tout  à  coup  la  Lune  ,  qui  eftoitdans  foti 
plein  &  desja  fort  haute ,  commença  i  s*ob(cur-^ 
cir  ,  &  la  lumière  lui  manquant  peu  à  peu  ,  eHe 
changea  pluHeurs  fois  de  couleur ,  &  s'eclipfaen 
-,  .  -  fin  toute  entière.  Les  Romains ,  félon  leur  couf- 
m*miMiMiii»t'  tume ,  fe  mettent  a  frapper  avec  grand  bruit  fur 
des  bafïîns  d'airain  pour  rappeller  fa  lumière,  bc 
à  allumer  un  nombre  infini  de  torches  &  de 
flambeaux  y  qu'ils  élèvent  vers  le  Ciel.  Les  Mace« 
doniens  ne  font  rien  de  femblable  ,  mais  tout 
leur  campeftiàiild'efpottvanteôc  d'horreur»  de 

Et  qiu  celles  de  U  ^u:hc  dref'  taire ,  mais  celui  de  Piutarquecft 

fajfcnr  le  cmkù  ,  &  U  feniulf-  leplm  dair.  Paul  Emile  ne  veut 

fcriî  d'ime  clcfiure.  1  II  cft  boa  pas  donner  la  bruaillc  ,  avaiit 

de  conicrcr  ce  paf.  it;c  avec  ce-  c|ue  d'avoir  derrière  lui  un  cimp 

lui  de  Titc-Llvc  44.  37.  ils  le  retranche,  &  il  en  dit  lui-mefnr,c 

ièrveotrun  à.  l'autre  de  commcn-  la  railbn  *  ^ui  mérite  d'ellrc  lûë. 
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m  bruit  fourd  fe  refpand  dans  toate  l*arinée 
que  ce  prodige  les  menace  de  la  perte  du  Roy.      o/mm  um  m. 

Pour  ce  qui  eft  de  Paul  Emile,  il  n'cftoit  pas  t^J^II!^ 
abfelument  ignorant  fur  cette  matière ,  &  il  avoir  ^'"ïwi. 
fouvent  entendu  parler  des  anomalies  de  i'eclipti- 
que ,  qui  après  certaines  révolutions  fixes  &  mar- 
quées,precipitent  la  Lune  dans  l'ombre  de  la  terre, 
&  la  cachent  entièrement  jufqu'à  ce  qu'ayant 
franchi  tout  l'efpace  obfcurci  par  cette  ombre,  elle 
(èremonftreau  Soleil  &  reçoit  fa  lumiere.Cepen- 
dant  comme  il  cftoit  homme  religieux ,  qui  rap-  £mit0fitt 
portoit  tout  à  la  Divinité  ,  que  naturellement  il 
aimoit  à  honorer  les  Dieux  par  des  facrifîces ,  èc 
qu'il    mefloic  auf&del'art  de  k Divination, il  Uftmiii^ititVérr 
n'eut  pas  pluiloft  veu  la  lune  reprendre  ià  pre- 
miereclané,qu'il  lui  (àcrifia onze  jeunestaureaujt^  vuifxnt*  /untin^ 
&  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fc  mit  i  im-  j»  *  '*««^ 
moler  des  bceufi  i  Hercule.  Il  en  immola  j  ufqa'i 
vingt  de  fuite  fans  pouvoir  trouver  dans  ces  wïCtu 
mes  aucun  figne  favorable  ,  mais  enfin  au  vingt: 
&;  unième  il  en  vit  qui  lui  promettoient  la  vid;oire 
s'il  ne  faifoit  que  le  défendre  fans  attaquer.  En 
mefme  temps  il  voue  à  ce  mefme  Dieu  un  facri- 
fîcc  de  cent  bœufs  &  des  jeux  publics ,  &  ordon- 
ne à  fes  Capitaines  de  mettre  fon  armée  en  ba^ 
caille  f  mais  afin  que  fes  troupes  ,  qui  edoiene 
tournées  vers  le  levant»  H'euifent  pas  le  Soleil  dan» 

Pour  ce  (fui  efi  de  Féud  Emile  ,  prédite  la  veille  par  un  Triban 
U tîeftm péu  abfdument  ignorant.]  (bldats  ,  appellé  C-  Sulpictus  Gai* 
71c».Iivedk<]neccne£lipfe  «  ]»«  le  fil  pfcdiâkm  cftant  aO" 
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les  yeux,  comme  elles  l'auroient  eu  s'il  euft  corn- 
.  batcu  lematia^ii  voulue  attendre  que  le  5oleil 
euft  un  pju  tourné  j  &  qu'il  penchaft  vers  le 
couchant^  &  pour  gagner  cei;emps  >il  fe  repor 
{bit  dans  fa  tente  toute  ouverte  du  côfté  de  la 
plaine  »  où  eftpic  le  cam  p  des  ennemis. 

Sur  le  ioir,  pour  obliger  les  Macédoniens  à  cota* 
mencer  Tattaque^on prétend  qu'il  fe  (êrvit  de  cette 
R-r»  it  PmuI  rufe  i  il  fit  chalTer  de  leur  coftc  un  cheval  débridé; 
u^M»ad^*l  quelques  foldats  Thracess*en  faifirent ,  &  voulu- 
VMtsjmt,  rent  le  mener  dans  leur  camp  i  des  Told-us  Ro- 
mains les  nourfuivirent  comme  pour  le  repren- 
dre, &  ce  rut  ce  qui  engagea  le  combat.  D'autres 
difent  que  des  foldats  Thraces  commandes  par. 
un  Oâîcier  ^  nommé .  Alexandre  ^  chargexenli 
.  quelques  Romains^ qui  revenoiencdu  fourrage; 
que  (epc  cents  Liguriens  coururent  au  fecoursde 
ces  fourrageurs  ;  que  les  Macédoniens envôyerene 
des  troupes  pour  ibuftenir  les  Thraces 6c  que  les 
renforts  qu'on  envoyoit  aux  uns  &  aux  autres 
groffiflànt  tousjours  ,  enfin  la  bataille  (è  trouva 
engagée.  Paul  Emile i comme  un  fage  pilote, ju* 
géant  par  l'agitation  &  par  le  mouvement  qu'il 
voyoit  dans  les  deux  camps ,  combien  grande  fe^ 
roit  la  tempefte  qui  fe  preparoit,  (ortie  de  Li  tente, 
6c  alla  par  tous  les  rangs  pour  encourager  les  fol- 
dats, &:  pour  les  exhorter  à  bien  faire.  Scipion, 
pouiTant  ion  cheval  jufqu'au  lieu  où  fe  taifoic 

compile ,  les  Soldats  Rcwnains  le  Dieu.  Rmtms  mUirilnu  GMliféh 
regantoi«tit  picSyn  çomnie  tut  pimàajfmptéivukividtri^ 
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l'dcarmouche^vit  toute  l*armée  des  ennemis  qui 
s*e(branloitpouc  charger. 

Les  Thraces,dom  la  (êule  veûe  imprimoit  la  or iu  je  r.nmi, 
terreur,  marcboient  les  premiers.  Ceftoient  des  ' 


I  mu  tta.ùJtt. 


tommes  d'une  taille  prodigieufe ,  qui  portant  de 
vanteux  des  boucliers  touc  blancs  ôcd'un  efclat 
merveilleux, les  jambes  armées  de  forces  bottines, 
veftus  de  hoquetons  noirs ,  ^  prefenfanc  de  Ion-  LuTkr*t$t 
gues  piques  revenues  de  ter  ,  s'avançoient  fiere-  l^t'^Xn/lJ^tS!^ 
ment  &  en  bon  ordre.  Apres  eux  >  venoient  les 
troupes  eftrangeres ,  armées  différemment ,  cha- 
cune à  la  mode  de  leur  pays ,  ôc  meflées  des  trou- 
pes de  Peonie.  Apres  ce  corps  d'eflrangers,  mar- 
choient  lés  bataillons  des  Macédoniens  naturels, 
k  fleur  &  Télitede  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

LttTttrâees,  JwfU  fente  vit  tarquc  appelle  Chalcafpidett^ 

Wprimoit  la  terreur  ,  marchaient  mtf.  de  koHcliers  d'airain ,  &  après 
/«  pr:miirs.  ]  P!iitaf^ue  n'cxpli-  ccux-cy  au  milieu  de  I.1  bataille  , 
eue  pas  ic;^'  bien  natement  l'or-  il  met  la  phalari  i^c  ,  qu  il  appelle 
cke  de  bataille  des  Macédoniens,  Ltucafvide  ,  phuUn^e  mix  kw-, 
&  malheureufement  nom  n'avons  c'ie-j  planes  ;  &  ce  fut  cette  phar 
plusle  livre  où  Polybc  avoi-  dcf-  lan^e  qui  fit  le  plu»;  de  peine  an 
c]it  cette  bataille.  11  eû  impulU-  Romains  avec  les  longues  pc- 
ble  d'y  fuppicer  par  Tite^Live  •  (àotes  piqpies.  Four  l'affaire  de* 
car  outre  c]u'unc  partie  de  I  cn-  Peligniens ,  félon  Titc- Livc ,  cl  C 
droit  de  Ton  44.  liv.  où  il  l'cxpli-  (e  pafTa  contre  les  C  trati ,  &  non 
^oit  ,  eft  perdu  .  on  voit  <jue  pas  contre  la  phalange  •  fûr 
Plutarque  8c  hû  ne  conviennent  attaquée  par,  A-binus  ï  la  telle 
td  (br  le  nom  ni  (tir  l'ordre  des  de  la  féconde  légion.  Je  nem'at^ 
troupes.  Ti  c-  Live  met  les  pre-  tacheray  donc  point  à  cTcIaircîf 
miers  ,  ceux  qu'il  appelle  m*  cet  endroit ,  qui  me  paroifl  tres^ 
itfr  •  ^ce  qu'ils  eftoiem  armez  obfcttr  .  &  que  les  Oflliaers  les 
depetÎB  boucliers  de  cuir.  Apres  plus  confbmmez  auroient  peut"' 
eux,  il  met  ceux  qu'il  nomme  C  'y-  cRre  bien  de  la  peine  à  compic»* 
featos ,  ou  les  jiglafpides  ,  qui  drc; 
KwtappaitaiiMnc  cens  que  Pla> 
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brave  jeunefle^&  la  plus  efprouvëe  dans  les  com« 
bats.  La  bonne  mine  de  ces  formidables  bandes 
Us  Msfrhryhr*!  eftoif  relevée  par  leurs  hoquetons  de  pourpre  tout 
MM  tm*fr$.  neufs  *  &  par  l  erdac  de  leun  armes  dorées ,  qui 
eiblouiflbientles  yeux;à  me(brequ*ellesprenoient 
leur  place  »  on  voyoic  (brtir  du  camp  les  Plialan« 
ges  des  Chalcafpides,  qui  bardés  de  fer,  &  coui 
verts  de  Içifrs  pavois  de  cuivre,  paroiflbienc  tout 
eftincelants  de  feu ,  &  rcmpliiïbient  d'efclairs  tou- 
te la  plaine.  Les  montagnes  voidnes  retentiflbienc 
du  bruit  &  des  cris  de  ces  fiers  combattants ,  qui 
s'exhortoient  les  uns  les  autres.  Ils  marchèrent 
en  cet  ordre  avec  tant  d'audace  &  de  viAefTe,  que 
les  premiers  qui  furent  tués  >  tombèrent  â  quel- 

3ue  deux  cems  cinquante  pas  £eulemcnc  du  camp 
es  Romains* 

La  charge  eftant  donc  commencée,  Paul  Emile 
s'avance  aux  premiers  rangs, &  trouve  que  lesCa^' 
pitaines  Macédoniens  ont  enfoncé  le  fer  de  leurs 
piques  dans  les  boucliers  des  Romains ,  de  ibrce 
que  les  Romains  >  quelque  eferequils&flèntyne 
peuvent  les  joindre  avec  leurs  efpces  ,  &  il  voit 
en  mefmc  temps  toute  la  première  ligne  de  leurs 
foldats  joindre.lcurs  boucliers,  &  prefentcr  leurs 


point  d'avoir  jamais  veu  un  fpe^acle  fi  capa« 
ble  d'effrayer ,  &  depuis  ce  temps  -  là  il  a  fou* 
vent  parlé  de  l'impreilton  que  cette  terrible  veaji 
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fit  fiix  lui  jufqu*!  le  faire  prefquc  ddCdhetct  de  la 
viâoire.Mais  pour  ne  pas  décourager  (es  troupes» 
il  leur  cacha  ion  efpouvante  y  &  leur  monftrans 

unvifagc  gay  ^  ferein,  il  parcourut  a  cheval 
tous  les  rangs  fans  cafque  &  lans  cuirafTe. 

Au  contraire ,  le  Roy  de  Macédoine  fe  laifïant  p„fi,f  ^iuf»i. 
emporter  â  fa  frayeur,  comme  l'efcricPolybe,  fe  JJ^^JJJJJJ*^ 
(auvaitoute  bride  dés  le  commencement  du  com- 
bac,&  fe  retira  dans  la  ville  de  Pydne,fous  prétexte 
d'aller  faire  un  facrificeà  Hercule,comme  fi  Her- 
cule efloit  un  Dieu  i  recevoir  les  timides  fâcrifices 
des  lafchesy  &  à  exaucer  des  vœux  injuftes  »  car  il 
n*eft  nullement  juile>fiiqueceluiquine  tire  point, 
donne  dans  le  but,  ni  que  celui  qui  a*ofe  attendre 
l'ennemi  »  rem(k>rte  la  viâoire ,  en  un  mot  ^  que 
celui  qui  n'agit  point  reiiffiflè»  U  que  le  me(chant 
(bit  heureax.Màisce  Dieu  recevoit  favorablement 
les  prières  de  Paul  Emile ,  parce  que  Paul  Emile  ^  ' 
luidemandoit  la  viûoire  les  armes  à  la  main ,  &  /^«Jîn-r^rri'Î!! 
qu'en  combattant  tousjours,  il  l'appelloit  à  Ton 
aide.  Cependant  un  certain  Pofjdonius ,  qui ,  s*il  p,^^,,.^^  ^^^^^ 
l'en  faut  croire, vivoit  dans  ce  temps-là,  &  s' ef- -^i*'*'- 
toit  trouvé  à  cette  bataille ,  U  qui  a  efcrit  l'Hif^  ^ 
(oire  de  Periee  tout  au  long  U  en  plufieurs  vo- 

Cfpeniant  tm  etrtain  Pofido-  toit  laiif  douK un  Efcri vain  fup- 

nint,]  Ce  ne  peut  cftrc  Pofido-  pofc  ,  qui  ignorant  les  temps , 

nius  d'Apamée  «  Philosophe  &  avoit  pris  le  nom  de  Pofidonius; 

Hiftorlen  ,  qu!  ayok  continué  suffi  Phïtarque  fiiIt-O  conndftre 

rhiftoirc  de  Polybe  ;  car  ce  Po-  qu'il  luieftolt  iufpcâ ,  en  diiailC» 

iidonius  alla  ï  Rome  ,  fous  le  qui ,  s'il  l'en  f4M  entre  «  vhnii  ^ 

Confulac  de  MArcellus  «  cent  dix-  tUns  çt  ttmsJk. 
Uiim  apté  wm  bataille,  C'tf 
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fémmtMiti»/nfi4  ,  tefmoignc  que  ce  Prince  ne  fe  retira  ni  par 
Vtrfiê.  iafcheté  y  ni  fous  couleur  d'aller  faire  un  facrifi- 

ce  )  mais  que  la  veille  de  la  bataille  il  fut  blefTé 
i  la  jambe  a*un  coup  de  pied  de  cheval ,  &  que  le 
lendemain ,  dés  qu*il  vide  combat  engagé ,  quoy 
.  qu'il  fuft  très  incommodé  defa  bleflure^âc  que 
tous  fes  amis  fiiTent  tous  leurs  efforts  pour  le  re- 
tenir, il  commanda  qu'on  luy  amenaft  un  des 
chevaux  qu'il  avoir  accouftumé  de  monter,  &c 
alla  fans  cuiralTe  fe  jetter  dans  le  Fort  de  la  mellce 
à.  la  tefle  de  fa  Phalange  ,  &  que  la  les  traits  pleu- 
vant de  tous  codés  autour  de  lui ,  il  fut  atteint 
d'une  Javeline  toute  de  fer ,  qui  véritablement 
ne  le  blcHa  pas  de  la  pointe ,  mais  qui  lui  effleura 
le  cofté  gauche,  en  gliflant  de  tciletoideur  qu'elle 
déchira  feshabits ,  &  lui  fit  une  meurtriffure  noire 
ic.  (ànglante,  donc  la  marque.dnra  fbn  long- 
temps.  Voilà  ce  que  PoCdonius  eicric  pour  la  ju«- 
ftification  de  Perfée. 

Les  Romains ,  qui  avoient  attaqué  la  Phalan- 
ge Macédonienne  ,  voyant  qu'avec  tous  leurs" 
efforts  ils  nepouvoient  la  rompre,  un  Officier  des 
o^ritsVfU-  1  eligniens  ,  nomme  Salius ,  prir  1  hnlcign^  delà 
igumt^fftiU S*  compagnie ,  &c  la  jetta  au  milieu  des  ennemis.  Les 
peuples  d'Italie  ne  trouvent  pas  de  plus  gran- 
de honte,  ni  de  plus  grand  crime  à  la  guerre, 
que  d'abandonner  leur  drapeau.  Les  P eligniens 
cfonc  le  jettent  à  corps  perdu  fur  ce  bataillon. 
Il  fe  fait  là  des  exploits  inoiiis  de  part  &  d'autre,Ôc 
un  carnage  efFroyable.  Les.  Ronuins  tafchent  de 
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couper  avec  leurs  efpées  les  piques  des  Macedo. 
niens^oude  les  repouilècavec  leurs  boucliers  « 
ou  ils  eilàyenc  avec  les  mains  de  les  arracher,  ou 
de  les  deftoumer'pour  Ce  £dre  une  entrée  «mais 
les  Macédoniens  fe  ferrant  tousjours,  &  tenant  à 
deux  mains  leurs  piques ,  prefentenc  ce  rempart 
de  fer  ,  &  donnent  de  Ci  grands  coups  à  ceux  qui 
fe  lancent  fur  eux ,  que  perçant  boucliers  &  cui- 
rafTes  ,  ils  jettent  morts  à  la  renverfe  les  plus  har- 
dis de  ces  Pcligniens  6c  de  ces  Marrucins ,  qui 
fans  aucun  melnagement  ailoient  comme  beftes 
féroces  s'enferrer  eux  meimes ,  &  fe  précipi* 
ter  dans  une  mort  qu'ils  voyoienc  devant  leurs 
yeux. 

Toute  la  première  ligne  eftant  donc  taillée  en 

{>ieces»  la  féconde  découragée  commença  i  fe  ra~ 
entir.  Véritablement  elle  ne  prit  pas  la  ruii!e,màis 
au  lieu  d'avancer,  elle  fàifbit  fa  retraite  vers  le 

montOlocre.  Ce  que  voyant  Paul  Emile,  com- 
me le  rapporte  Pofidonius  ,  il  déchira  fes  ha- 
bits de  delefpoir ,  de  ce  que  ces  premières  trou- 
pes eftant  rendues  ,  les  Romams  craignoient 
d'affronter  cette  Phalange  qu'on  ne  pouvoit  ni 
rompre  ni  entamer ,  &  qui  prefentant  un  front 
couvert  de  piques  drues  &c  (errées ,  comme  d'un 
retranchement  impénétrable  ,  fe  maintenoit  in- 
vincible ,  ficinfpiroit  la  terreur.  Mais  enhn  l'i- 
négalité du  cerrein ,  &  la  grande  eftenduë  du 
iront  de  la  bataille  ne  permettant  pas  à  l'ennemi 
de  continuerpar  totttçettehayedeoottcliers^de 
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piques  >  il  remarqua  que  la  Phalange  des  Macé- 
doniens eftoit  forcée  de  laiiïer  des  ouvertures  ic 
des  intervalles»  &  qu'elle  reculoic  d'un  codé  pea- 
dam  qu'elle  avan^oit  de  l'autre»  comme  cela  ar- 
rive neceflairement  dans  les  grandes  armées,  lors 
que  les  troupes  ne  fkifànt  pas  toutes  le  mefme 
effort»  combattent  auflî  avec  différent  fuccés. 
Pour  profiter  de  cette  occafion,  il  parcourt 
Cmmnt  Pstu  r^pidcmcnt  les  rangs  ,  &  feparam  Tes  troupes  par 
Mmihpttfnin    pelotons ,  il  leur  ordonne  de  fe  jectcr  dans  les  ef- 
j*^,uPks  paces  vuldes  de  la  bataille  des  ennemis,  &  de  ne 
'  "     les  plus  attaquer  tous  enfcmble  de  front ,  &  d'un 
commun  effort,  mais  par  troupes  deftachées ,  & 
par  différents  endroits  tout  à  la  fois.  Cet  ordre 
donné  aux  Officiers ,  ôc  par  les  Officiers  aux  fol- 
dats ,  les  Romains  s  mlinuëtu  d'abord  dans  les  in- 
tervalles, de  mettent  par  là  l'ennemi  hors  d'eièat 
de  Ce  (çrvir  deiès  longues  piques,  ils  le  prennent 
en  flanc  &  en  queiie  par  où  il  eftoit  découvert-» 
dans  un  moment  cette  Pfaalanee  eft  rompue , 
toute  ùl  fi>rce  »  qui  ne  confiitok  que  dans  Coa 
union  &  dans  l'impreflîon  qu'elle  Sulbit  toute  en- 
femble  ,  s'é vanoiiit»  £t  quand  ce  fut  2  combattre 

'  EtftPéVMtfittroupes  par  f du*  tem  tm4ârMitt  frima ,  deinde  dif* 

tffts  j  il  leur  or(îonne  de  fe  jet  ter  JecerMt  fhdlartgem.  Il  compte  en«- 

dam  ces  effaces  vmdes,  ]  Tiie-Li-  fîiite  comment  cela  fe  fit  •  &  il 

ve  cfbk  que  ce  fût  U  Ta  caiife  adjoufte  4]ue  fi  ks  Ronams 

du  gain  de  la  b«aille.  In  mtdia  avoîent  continué  d'attaquer  cette 

fecuncia  legio  mmijfa  diJ^Pavit  phalange  de  front  &  tous  enfên»- 

fhalt'.ngem  ^  neque  hIU  tvidentior  ble  «  ils  Te  fcroient  enferrez  ,  & 

cMféi  vifhri€  tfuam  «pt»i  mdtû  nTaiinMent  jamais  pu  la  rompte. 

fMjmprsÊUétmmt^fMhÊénh  44.41» 

d'homme 
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é^Lomme  à  homme ,  ou  par  ixindes  feparées  »  les 
Macédoniens  avec  leun  pedces  efpées  ftappoient 
(iir  les  boucliers  desKomains^qui  eftoienc  tresfora 
&  es  (blides ,  &  qui  les  couvroienc  depuis  la 
tede  jufqu'aux  pieds  i  SC  au  contraire  ils  n'oppo- 
foient  que  de  petits  pavois  aux  efpées  desRomains 
qui  eftoient  lourdes  &  maflives  ,  &  maniées  avec 
tant  de  force  &  de  roidcur ,  qu'elles  ne  portoicnt 
&  ne  defchargeoient  point  de  coup  qui  ne  per- 
çaft ,  ounefift  voler  en  efclats,  &  boucliers  ôc  cui- 
rafles  >  àc  qu'on  ne  vid  couler  le  iàag.  Avec  ce  de- 
favantage  ik  ne  rediberent  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  &  furent  enfin  renverîcs. 

Ce  (ut  la  où  fe  £t  le  plus  grand  effort  »  &  oit 
les  Romains  trouvèrent  le  plus  de  refiftance.  Et 
ce  fut  là  auffi  que  le  fils  de  Caton  ,  &  gendre  de  Jf/i  ll/^e^Z' 
Paul  Emile»  après  avoir  fiût  des  prodiges  de  va-  w**^' 
}eur,perdit  malheufeufemenc  fbn  efpée^qui  lui  ef. 
chapa  de  la  main.Comme  un  jeune  homme  nourri 
dans  toutes  fortes  de  bonnes  difciplines,  &  qui  fe 
fentoit  obligé  de  donner  à  un  aufli  grand  homme 
que  fon  perc,des'preuves^fignalées]d'un  grand  cou- 
rage &  d'uneextraordinairevertUj&quieftoitper* 
fuadé  qu'il  valoir  mille  fois  mieux  mourir  que  d'a- 
voir à  le  reprocher  que  plein  de  vieil  avoit  aban- 
donné une  fi  honorable  déipoiiille  au  pouvoir  des 
ennemis  j  il  fe  meti  parcourir  toute  labataille^ 

Ce  fnt  là  ou  fc  fit  le  plus  grand  J-dirc  de  la  Phalnn^^c  Micedo* 
fjf  rt.  ]  Plutarque  continue  de  aieime  ;  on  s'y  cft  uompc. 
parler  des  meHnes  troupes ,  c'tXi- 

TtmtU.  HHhb 
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&  quand  il  voit  quelqu'un  de  Tes  amis,ou  quelque 
(blaat de ià connoifrancej il lappelle , lui  conte  en 
peu  de  mots  Con  aventure  ^  &  le  conjure  de  le  fe- 
courir.  Dans  un  moment  il  afTemble  autour  de  lui 
unebonnetroupede  gens  hardis  &  déterminés» 
Efêmfm^ufMh  qui  le  fuiventteftebaiflee,  &  qui  traverfant  im- 

fiismbfmun-'  pecueuiement  leurs  bataillons,  le  jettent  a  corps 
perdu  fur  les  Macédoniens;  après  des  eSbns  ex« 
traordinaires ,  &  une  boucherie  horrible  ,  ils  les 
pouflrent,&  demeurés  maiftres  duterrcin,  ilsfe 
mettent  à  chercher  cette  efpée  ,  qu'ils  trouvent 
enfin  à  gr.ind 'peine  enfevehe  fous  des  monceaux 
d'armes  ôc  de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  fortu- 
ne, &  pouflant  des  cris  de  vidoire,  ilsfe  jettent 
avec  une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des  ennemis 
qui  font  encore  ferme  ^  tant  qu'enfin  les  trois 
mille  Macédoniens,  qui  compofbienc cette pha^ 
Lu  Msctdmitns  ^^^S^  jufques  là  inviucible ,  furent  tous  tailles  en 

itféitk         pièces ,  (ans  qu'aucun  d'eux  quittaft  fbn  rang ,  Se 
cefiàft  de  combattre  jufqu'au  dernier  foupir. 

Après  cette  deffaite  tout  le  refte  prit  la  fuite, 
&  on  en  tua  un  fi  grand  nombre  que  toute  la 
plaine  jufqu'au  pied  de  la  montagne ,  eftoit  cou- 
verte de  morts,  &  que  le  lendemain  les  Romains, 
pafllmt  le  fleuve  Leucus,  trouvèrent  fes  eaux  en- 
core toutes  fanglantes;  car  on  dit  qu'il  périt  dans 
çe  combat  du  collé  des  Macédoniens  plus  de  vingt 

Et  qui  tri:verfum  in^tMmfmott  les  bataillons  Romains  pour 
leurs  ht téiil Ion  ■.  ]  Cette  troupe  dc  jettcr  fur  les  ennemis, 
jeunes  Komains  ne  fend  pas  les     J^*^^  P<"f  embât  du 

iMisûIlonsdesMacedafûaiSiinab  nfiidaMéitd$mmf!mdtvn^ 
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dnq  mille  hommes  ,  les  Romains  n'en  perdirent 

que  cent ,  comme  l*efcrit  Pofidonius ,  ou  mefme 
que  quatre-vingts  ,  comme  Scipion  le  marque 
dans  Tes  lettres.  Et  cette  grande  b.uaille  fut  déci- 
dée fi  promptement ,  que  le  combat  ayant  com-  CtfikAin^ 
mencé  vers  la  neuvième  heure ,  la  vidoire  fe  de-  f^TîtTZ'!: 
clara  avant  la  dixième.  Le  reftedu  jour  fut  cm-  2I^''Z!iL**^  ^' 
ployé  a  courir  après  les  fuyards, que  i  on  pourlui- 
vit  jufqu'à  fix  vingts  (ladesj&:  on  ne  revint  de  ti^jg  ^«îttât, 
cette  pourfuice  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 
les  valets  de  Parmée  courent  au-devant  de  leurs 
Maiftres  avec  de  grands  cris  de  joye,  &  les  ra- 
inenent»attx  flambeaux  dans  leurs  tentes ,  où  l'on 
avoic  fait  des  illuminations  y  &  que  l*on  avoît 
couvertes  de  feflonsde  lierre^  ôc  de  couronnes  de 
laurier. 

Mais  au  milieu  de  cette  grande  vidloire  le  Ge- 
neral eftoit  plongé  dans  une  extrême  afflidion  ;  ^^^''^^  ^ 
car  de  deux  fils  qu'il  avoir  à  ce  combat,  le  plus  /•«  fiu  i/ jtV'$ 
jeune  ne  paioilToitpointi  c'eftoit  celui  qu'il  aimoic  /S/'l^rig^ 
le  plus  tendrement  >  &  que  la  Nature  fembloit 
avoir  &vorifé  plus  que  tous  fes  frères  en  le  doiianc 

cintj  tnille  hommes LcsRomiins       Et  e^ue  Ton  ttvtnt  couvertes  de 

convenoient ,  dit  Tice-Live  ,  (|ue  fcjlons  de  Uem  &  de  couronnes  de 

jamais  ib  n'fltvoient  nié  tant  de  Uaintr.  ]  C'edoit  la  couftumedes 

Macédoniens  dans  un  combat.  Romains.  Ccfarefcrit dans  (ein. 

Il  yen  eut  vingt  mille  de  raei  •  liv.  de  la  Guerre  Civile  ,  qu'il 

&  onze  mille  de prifbnniers.  trouva  dans  le  camp  de  Pompée 

Que  bien  âvamdans  la  nuiSfy  ]  les  tentes  de  Lentulus  &  de  queJ- 

la  nuiâ  empcfcha  qu'on  ne  les  qoes  autres  coavenes  de  fierre* 

pourfuiviA  plusloindansdeiliaix  L.  fti.tir,  Lentuli  &  nonmdhnm 

inconnus*  tébtmsctda  protetla  <■  lc\t. 
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des  plus  rares  perfeâions.  Et  commeil  eftoieplein 
de  courage,  &  ambitieux  d'honneur ,  &  d'aiUeun 
fans  expérience  â  caufê  de  fa  grande  feunefle ,  car 

Scipitn  /«Fff  i  il  (brtoît  à  peine  de  l'enfance,  on  ne  doutoit  point 
ijlci/l  u^lZni  S^'^J  ne  fe  fuft  perdu  enfe  jcttint  trop  inconfide- 
mMtfimgm*     rément  au  milieu  des  ennemis  dans  la  plus  gran> 
de  chaleur  du  combat. 

Comme  fon  pere  eftoit  dans  cette  inquiétude, 
&  dans  cette  détrefTe^le  bruit  de  fon  deuil  fe  répan- 
dit bientôt  dans  tout  le  camp ,  ôc  fur  l'heute  me(^ 
me  les  Romains ,  qui  eftoient  desja  à  table ,  quit- 
unt  leur  (buper ,  (e  mettent  â  courir  avec  des 
torches  allumées  i  les  uns  vont  tout  droite  la  ten* 
te  de  Paul  Emile ,  &  les  autres  fbnent  dans  le 
champ  de  bataille,  &  (ê  mettent  à  chercher  parmi 
les  morts.  Un  morne  (îlence  règne  dans  le  camp  ^ 
6c  toute  la  plaine  retentit  des  cris  de  ceux  qui  ap- 
pellent à  haute  voix  Scipion  avec  une  douleur  ex- 
trême, car  jufqu'au  moindre  foldat  ,tout  le  mon- 
de le  regardoit  avec  adniiration  ,  perfuadé  que 
^  des  cette  première  jeuneffe  il  pouvoir  desja  coin^ 

Cnautt  muàti-  ^       \  /  »  i  i 

thqmtftittitnt  mander  des  armées  ,  &  gouverner  des  peuples, 
*ii!^ihSfmZ.  ^  y  ayant  aucun  homme  de  fon  temps  qui  fuft 
ivycMM^       ni  plus  heureufement  né  ,  ni  Qiieux  pourveu  de 

Et  comme  il  tjïoit  plein  Je  cou-  te-Lîvc  efcrit  que  Scirion  eftoit 
rjige  &  at/ihitteux  a  ijonncur  g  &  alors  dans  là  dix- icptieme  ao- 
étaiUeurt  féuuMtctu^  txfmwee  ]  néd 

Plmarque  donne  cela  comme  au»    TmUmimie  le  regurdm  avec 

tant  de  raî(bn<;,  qui  sugmentoient  a  hr.iratÎQn.  ]  Dans  le  texte  au  lieu 
l'aÉidion  &  les  craintes  de  Paul  de  a^diic,  il  fautlire  ifja^f ,  com^ 
^^^-^  :  on  s'y  efioic  trompé.  Ti-.  ne  oans  on  mamlcrii. 


Digitized  by  Google 


PAUL  EMILE,  <?ij 
toutes  les  quai  irez  neceflàires  i  un  grand  Capi- 
taine &  à  un  (âge  Politique. 

Enfin  comme  la  nuit  efloic  desja  fort  avancée 
6c  qu'on  deferperoic de  le  retrouver, il  revint  de 
la  pourfuite  des  fuyards,  accompagné  feulement 
de  deux  ou  trois  de  Tes  Camarades ,  &  tout  cou- 
vert du  (iing  encore  chaud  de  l'ennemi ,  comme 
un  généreux  chien  de  chafle  ,  qui  ne  revient 
qu'avec  L's  marques  de  \x  curée ,  s'eftant  lainTé 
emporter  bien  loin  à  la  vidloire  qui  rentraifnoic 
pir  une  amorce  à  laquelle  il  ne  pouvoir  refifter. 
C'isft  ce  Scipion^qui  dans  la  fuice  nu  appellé  Afri- 
quaîn  èc  Numantin  pour  avoir  ruine  Numance 
&  Carthage ,  &  qui  eflanc  jdevenu  (ans  compa. 
raifon  le  premier  des  Ronil'ains  en  vertu  >  le  fut  scipituhfnmkf 
aufli  en  autorité  &  en  puiflancel  La  Fortune  difiFera 
donc  â  un  autre  temps  de  faire  payer  i  Paul  Emile 
U  faveur  qu'elle  lui  avoir  faite ,  ôc  lui  laiflà  gouf- 
ter  toute  la  joye  de  fa  viâoire  fans  aucun  meflan- 
ge  de  peine ,  ni  de  douleur. 

Cependant  Perfée,  continuant  fa  fuite,  avoît 
pnfle  la  ville  de  Pydne  &:  tafchoit  de  gagner  celle 
de  Pella  avec  toute  fiCcivalerie,quis'eftoitrauvcc 
de  la  bataille  fans  aucun  efchec  i  les  gens  de  pied,  j^'p.^jZ*^!^ 
qui  fuyoïenc  à  vauderoute ,  l'ayant  rencontré  fur  f'O""  .  «««««i» 

1      1  /-  N  lit,..  ^  àinjMTtxUtCmv*' 

\&  cnemm ,  le  mettent  a  accabler  d  mjures  ces  Ca-  /ùrrf»  /«i  »vmm» 
valiers ,  les  appellant  lafches  &  traiftres ,  &  pouf- 
(ânt  plus  loin  leur  rcfTentiment,  ils  les  renverfenc 
de  cnevai ,  &  en  bleffent  un  fort  grand  nombre* 
Le  R.oy ,  qui  craignpit  les  fuites  de  ce  defocdre  • 

'     .  HHhhiij 
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quitte  le  ^^nmd  chemin  ,  &  pour  n'eflrc  pas  re- 

fmmtHummR^Mi  ^^^^^  >   P^^^  ^'^^  mantcau  Royal ,  le  mec  devanc 
^  «pifonDuii-  lui^  desdachefon  diadcme  de  fa  tefte,  le  porte 
7«r?^jr»w£C  à  la  main,  &  afin  de  pouvoir  s'encretënir  avec 
Tes  amis ,  il  mec  pied  à  terre  y  ôc  mené  (bn  cheval 
par  la  bride.  Mais  ceux  qui  le  fuivoient ,  l'un  (bu» 
prétexte  de  ratacher  fes  brodequins»  l'autre  fai- 
lànt  femblant  de  boire ,  5c  celui-là  de  Ëiire  bai^. 
gner  fon  cheval  ,ils  demeurent  la  pluf^art  der- 
i«i£î»»«'^«r riere ,  &  s'enfuyent  chacun  de  fon  cofte ,  moins- 
«RmkrÀ         pour  fc  dcrobcr  à  la  violence  de  leurs  ennemis, 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  leur 
Prince,  qui  troublé     effarouche  de  Tes  malheurs 
ne  cherchoit  qu'à  lejeccer  iur  les  autres  la  faute 
de  fa  deiFaite. 

Vtrfîi  lui  ctups  après  que  VetCét,  entré  fur  le  minuit  dans; 

AmT^^m  i«  Pella,  eut  tue  de  fa  main  à  coups  de  poignard 
Jim  Tknik»  dcux  Gardes  de  fon  Threfor  Eudkus  &  EdeuSjr 

qui  eftant  allés  au-devant  de  lui  pour  le  rece- 
voir» avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  reprefenter 
lés  Êiutes  qu'il  avoit  Sûtes  >  &  avec  une  liberté' 
hors  de  (kifen,  lui  avoienr  donné  leurs  confeib 
fur  ce  qu'il  devoir  faire  pour  (è  relever,  alors  tous- 
fes  ferviteurs ,  qui  eftoient  demeurés  autour  de* 
lui ,  l'abandonnèrent.  Il  ne  refta  auprès  de  fa  pcr- 

Tot$$  fes  fini- 

fonne  que  les  feuls  Evandrc  de  Crète,  Archeda- 
nZ'^Î7u!l  /ï-  mus  d'Etolie ,  &:  Neon  le  Béotien.  Et  de  toutes 
hMdonnn$,*i»  £^  troupes  iln'v  eut  que  les  fbldats  de  Crète  qui 
le  luivirent ,  non  par  aucune  aftection  qu  ils  eul- 
fent  pour  lui  9  hiats  alléchés  par  fes  richeflbs. 
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comme  les  abeilles  par  le  miel.  Car  il  fâifoit  tous- 
jours  fuivre  des  threfbrs  immenfes,  &  il  leur  en 

abandonna  au  pillage  quantité  découpes,  d'Ur- 
nes, &  d'autres  uftencilcs  d'or  ôc  d'argent  jul^^u'à    ^.^  tacmitU 
la  valeur  de  cinquante  talents.  i/ms. 

Arrivé  q^u'il  fut  à  Ampliipolis  &  de  là  à  Ga- 
lepfus ,  &  la  frayeur  étant  confidcrablement  di- 
minuée, il  retomba  tout  d'abord  dansfon  ancienne 
maladie ,  qui  edoit  née  avec  lui ,  je  veux  dire 
dans  Ton  avarice  fordide  ;  il  fe  mit  a  fe  plaindre  à 
(es  amis  que  par  mégarde  il  avoir  abandonné  i 
fes  fbldats  de  Crète  des  vafes^qui  avoient  appar^ 
tenu  i  Alexandre  le  Grand ,  &c  que  ce  nom  lui 
tendoic  très  précieux,  &  il  pria  &  conjura  avec  jm,,.^, 
larmes  ceux  qui  les  avoient  entre  leurs  mains,  de  J/'^/J  JUïTjli 
les  lui  rendre  pour  de  l*argent,ofFrant  de  les  payer  RtjSm. 
plus  qu'ils  ne  valoient.  Ceux  qui  connoifloient 
Ion  naturel,  ne  furent  pas  trompez  par  cet  arti- 
lîce ,  &  virent  bien  qu'il  attaquoit  les  Cretois  avec  Ctji  4  dirtMvu 
les  armes  des  Cretois  9  mais  ceux  qui  fe  fièrent  à  jSJÎSJf"*'  * 

Et  il  ItHr  tn  ahndonnA  au  paf-  Perfcc  partit  d' Ainplii|Kdi$,  pour 

/•^e  iimmiti  dt  coupes,  JtVrnet  aller  à  GalepTus. 

ciTf.]  Tire-Livcenaitla  raifbn.  Et  de  là  a  GuUpfus.  ]  Il  arri- 

II  abandonna  cene  argenterie  au  va  le  jour  mcfiiic  i.  Galepfus  ,  & 

pillage  ,  parce  (ju'cn  la  diftri-  Je  kadcmaÏD  à  Samothiace. 

buant  td-inefiiie  ,  il  auroit  îsSt  '  QiCil  Mtt^ififêit  l$t  Cmmt  sntc 

plus  d'ennemis  que  d'amis.  Crr-  les  armes  des  Cr:tois.  ]  C'eft-à- 

t.nfcsfpein  pccHfii*  fecuti  ,&  cjuo-  dire  avec  la  fraude  &:  le  men- 

niéi'n  in  dividendê  pins  offttifionitrn  fonee  j  car  c'cAoit  un  ancien  pro- 

gr4tU  «Tât  ,  ^uititiHaginta  Verbe;  la  Cm»h  tnajttir»  nrnh. 

ta'enta  ils  pojita  funt  in  ripa  di'  teurs  ,  comme  on  le  voit  dans 

rip.-en  Li.  44.  45.  Cela  fe  pafla  Callimaque.  On  peut  dire  auflfî 

Çls  le  bord  du  Strymon ,  quaad  ^ue  coaunc  les  Cretois  ne  iui^ 
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fa  parole ,  &  qui  lui  rendirent  leurs  vafes ,  les  pet? 
dirent»  car  il  ne  leur  en  paya  pas  la  valeur.  Ainfi 
TmHmittê^u  ^Y^nt  butiné  fur  Ces  amis  environ  trente  talents, 
qui  dévoient  bientoft  tomber  au  pouvoir  de  fcs 
ennemis  y  il  paffa  dans  l'Jfle  de  Samothrace ,  ôc  b 
réfugia  dans  le  Temple  de  Caftor  &  de  Pollux. 
iti  MMCidonia,        Macédoniens  ont  tousjours  efté  en  reputa* 
r,commMi»bu»  tlou  d'ftvoir  beaucoup  de  fidélité  &  d'amour  pour 
tmr  fiitiai  leurs  R oy s ,  mais  alors ,  comme  leur  dernfer  rem< 
fmr  imn^fjs,    ^^^^  eftant  abbattu ,  &  n'y  ayant  plus  pour  eux 
aucune  refTource  ,  ils  fe  remirent  tous  à  la  difcre- 
tion  de  Paul  Emile ,  &  en  deux  jours  ils  le  ren- 
dirent maiftre  de  toute  la  Macédoine  ,  ce  qui 
femble  confirmer  le  fentimenc  de  ceux  qui  attri- 
buent à  la  faveur  de  la  Fortune  tous  les  grands 
fuccés  d&  cette  expédition.  Uy a  mef^me  certai-» 
nement  quelque  chofe  de  miraculeux  &  de  divin 
dans  ce  qui  lui  arriva  pendant  un  facrifice»  esi£ 
comme  if  facrifioit  dans  Ampliipolis ,  les  entralli» 
"pnjigttfrhf^  les  de  U  Viâime  eftant  desja  ofiertes  ^  &  les 
^^îSiSL  libations  faites ,  la  feudre»  tombée  tout  à  coup  fuir 
l'Autel ,  confamale  (àcrifice,  6e  le  eonfacra. 

Mais  ce  que  la  Renommée  fit  en  cette  occafîon; 
paroift  tenir  beaucoup  plus  du  miracle,  Remar- 
quer plus  précisément  la  protedion  des  Dieux. 
En  effedl  quatre  jours  après  que  Perfée  eut  eftc 
deffait  prés  de  Pydne ,  comme  le  peuple  Romain 
fiftoit  aifemblé  à  Rome  dans  le  Cirque  a  voir  les 

Toîcnt  Perfée ,  cjue  pour  le  piller,  propolitiota  >  '^e  dans  le  mcfine 
il  tt»  kttf  âùlbit  non  plus  cette  dcttein. 

courfo 
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fcOurfes  de  Chevaux  ,  tout  d'un  coup  il  fe  refnnn-    r.   -,  ;/ 
dit  un  bruit  dans  les  premiers  degrés  du  Tnea-  ''^'^y'^^^'^J^' 
tre^quePaui  Emile  avoit  vaincu  Perfée  dans  un  ««««n  /««n  «^i 
grand  combat,  &  fubjugué  toute  la  Macédoine. 
C  bruit  devint  public  dans  on  moment ,  &  tout 
auflitoft  on  vit  efdater  une  joye  extraordinaire, 
accompagnée  de  grands  cris  de  vi<5toire  &  de 
battements  de  mains  ,  &  qui  dura  tout  le  jour 
par  toute  la  ville. 

Le  lendemain ,  quand  on  voulut  approfondir 
cette  nouvelle,  on  ne  put  jamais  remonter  juf- 
c|u'à  la  loLirce  ,  ni  en  dcîcouvrir  l'auteur  il  parut 
que  c'eftoit  un  bruit  fourd,  qui  (ans  aucun  fonde- 
ment avoit  frappe  en  meliiic  temps  tous  les  ef- 
prits,  &  couru  de  bouche  en  bouche,  &  alors 
toute  la  joye ,  que  1  on  en  avoit  conceuc  ,  com- 
mençai s*€vanouir;  mais  peu  de  jours  aprës^  cette 
nouvelle  ayant  eftc  confirmée  par  l'arrivée  des 
Courriers,  que  Paul  Emile  avoit  dépefchés,  on 
ne  pouvoit  le  lafler  d'admirer  ce  bruit  avantcou-  f^^''"  «» 
reur  qui  avoit  publie  une  venté  par  un  meniongc. 

On  dit  à  ce  propos  que  la  nouvelle  du  grand 
combat ,  que  les  peuples  d'Italie  donnèrent  fur 

c  lie  no.tville  ayant  tsié  on-  Il  nprclle  ce  bniîct  menteur,  par- 
firU  fu^Ca-'nvé'd^sCour^ie^t.^  ce  que  lurlqu'il  courue,  on  ne 
Ce-CoaiTierseftoientFabiu«Ma-  pouvoir  avoir  encore  aucunes 
ximu>  ,  fi\  de  PpuI  Emile»  L*  nouvelles  de  ce  combat,  &  que 
Lcnuilus  &  Q.  Metellus  qui  arri-  c'eftoU  un  bniîr  rorm' ,  invente, 
verent  i  Rome  le  zo.  jour  après  Dh  gr^ni  co  'b.u  qu- Us  ^eu- 
le  combat.  plet  ^Ira'i'*  1  Où  les  Locnciw  . 

C  h  u,  SI  avamcoHrettu;  ^iu  étvoit  &  cf  ux  de  R  Fc^,  avec  dix  miUc 
fithiitun  •  •  'irépct*-  immnfutge»]  hommes,  dirent  cetu  trentemil* 

Tm.iL  liii 
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le  rleuve  de  Sngra,  fut  portée  le  mefme  jour  dans 
isns  u  gr*nÀ$    tout  Ic  Pcloponefe  j  que  la  dcffaite  dos  Perles  à 
Mycale  fut  encore  fccuc  a  Platées  aufli  prompte- 

li**ft**«i"'  ""'^^^j  ^  d'abord  aprci  la  bataille,  que  les 
*  Romains  gagnèrent  contre  les  Tarquins  appuyés 
de  tous  les  peuples  du  Latium  ,  on  vie  à  Rome 
deux  jeunes  hommes  parfaitement  beaux  ,  & 
d'une  taille  tres<avantageu{è  >  on  ne  douta  point 
que  ce  ne  fuffent  Caftor  &  PoUux^  qui  arrivoient 
de  l*armée,  &  qui  détailloienc  toutes  les  circon- 
ftances  de  ce  combat,  &  que  le  premier  qui  les 
rencontra  prés  de  la  Fontaine ,  qui  eft  â  l'entrée 
de  la  place  Romaine ,  où  ils  faifoient  rafraifchir 
leurs  chevaux  couverts  d'efcume  &  tout  fumants 
de  fueur  ,  leur  ayant  tefmoigné  la  furprife  où  il 
eftoit ,  laifla  entrevoir  que  cette  diligence  ex- 
traordinaire lui  rcndoit  cette  nouvelle  fulpcc^le. 
Alors  ces  deux  jeunes  hommes  en  riant  lui  em- 
poignèrent doucement  la  barbe  >  qui  fur  l'heure 
mefme  devenue  dorée,  de  noire  qu'elle  eftoit, 
Ct  muifii  dnntr  confirma  leur  relation  par  ce  miracle ,  &  fie  don- 

/i.«m7iïôbî».       ^      incrédule  le  fumom  d^jEnoLritus ,  qui 

^  fignifie  Vhomme  à  IfArhe  dorée* 

Mais  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours  peut  fervir 
à  confirmer  la  vérité  de  ces  anciennes  hiftoires } 

le  Crocomates*  Ciceron  iiv.  ii.  famille.  V.  Suétone  ,  Néron  • 

de  la  Nature  des  Dieux.  Juflin  chap.  t. 
Iiv.  XX.  ch.  m.  &  Straboo  Uvt      Aiuis  ce  qui  tjt  arrivé  de  nos 

VI*  jMri,  ]  Il  n'y  a  point  de  liede 

Et  ifur  l  '  pr'mit*'  f  w  let  rtnrm-  où  l'on  n*ayt  des  exemples  de  ces 

tr4,  ]  LuciusDomitim.  L'Empe-  fortes,  de  nouvelle^; ,  fçucsou  pu- 

reur  Néron  delccndoic  de  cette  bliées  dans  des  lieux  foic  âo*- 
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Car  lorfque  Lucius  Antonius  Ce  révolta  contre 
Domitien,  &  que  Rome  allarmée  s*attendoit  à 
voir  toute  la  Germanie  en  armes  exciter  une  fu- 
sieufè  guerre^  le  peuple  tout  à  coup  »  &  de  fon 
pur  mouvement,  (e  mit  à  publier  que  les  Romains 
avoient  remporté  une  fignalée  vidoire,  &  dans 
un  inftant  le  bruit  courut  par  toute  la  ville 
qu'Antonius  avoit  eftc  tue,  ôc  toute  fon  armée  j^'*^"^'!!' 
entièrement  defraite  ,  de  manière  qu'il  n'en  eltoit  «  Ror7<* 

pas  reftc  la  moindre  partie.  Et  cette  nouvelle  pafl'a  toJèAijui  Tfpi^t 
pour  Cl  confiante  &  Ci  vraye ,  que  la  plufpart  des  wiîî."""" 
Magiftrats  firent  publiquement  des  fadiûces  pour 
remercier  les  Dieux.  Mais  quand  on  voulut  re- 
chercher celui  qui  l'avoir  dite  le  premier ,  ^  que 
cettenouvelle^ficirconftanciée,  renvoyée  de  l'un 
à  l'autre,  elchappa  a  toutes  les  perquificicns >  & 

pncz  ,  le  jour  iiK-lîr.c  tjuc  le  ne-      Lo  -fcjuc  Luri.K  .-/•.■.'o;//vr  fc  >%■- 

lions. dont  cl. es  parloient.clloient  voitu.  ]  Ce  Lucius  Antonius  cdoii 

arrivées  ;  &  je  voy  que  Grottus  Gouverneur  de  la  haute  Allema- 

attribpe  cela  aux  Démons ,  qu'il  gne ,  de  la  Province  de  Mayen- 

fait  les  courriers  de  ces  nouvel-  ce. 

les  prcmarurt  es.  Car  iur  ce  que      Le  pntplc  tout  à  coup  de  feu  ' 

DieufifivoîrauPropheteEzechiel,  pur  nvuvm-t/tt.  ]  Suetonie  dans 

qui  eftoit  à  Bab)  'one  ,  le  liège  la  vie  de  Domitien  chap.vi.  n* 

que  le'  Roy  cîc  lîabylonc  mettoit  conte  une  partis. ul:iiitc  ,  qui  pou- 
devant  Jcrulalem,  ilelcric.  Faa-  voit  bien  avoir  donne  lieu  à  ce 
U  Dt9  fmt  m  ifua  tam  Ungc  -  bnnt  ;  car  il  dit  f]ve  le  jour  du 
rtbanntr  fnb  if>fttm  tmpns  Pro-  combat.on  vit  à  Ilomeunc  Ai^le  * 
phcid  odiv  lc-e  ,  arr  i  l  ciui»:  '(-  cml  rnf  cr  avec  (es  aides  la  fl.itui: 
t/o/:is  Dco/imnte  ftcenni  t  fi  eut  de  Don.i'icn  ,  &  jetrcr  des  cris 
Carne'i»  facirim  in  venetis  ^geti'  comme  des  cris  de  joyc.  Il  h'en 
//  cfitnj,t  fuit  totafcrics  pLirfa-  falloit  pas  davantage  au  peuple» 
lici  p  -x'n  itfic  Lncaro  &  Gcllio,  pour 'onder  flir  cela  la  nouvelle 
uipolionto  zéro  Tyu/uo  cd  Us  Do^  de  la  detiaitc  &i  de  la  mort  d'ÂQ- 
mttM»  £zech.  cbap.  xztv.  touius. 

Illllj 
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Te  perdit  enâa  dans  la  foule  comme  dans  une 
vafte  mer,  on  vit  bien  qu  elle  n*avoit  aucun  fon- 
dement folide,  &  elle  fe  diflipa  auITi  facilement 
qu'elle  s'e/loit  formée.  Mais  Domicien  ^  s*eftanc 
mis  auilitod  en  marche  avec  des  croupes  pour 
chaftier  le  rebelle ,  receuc  en  chemin  des  lettres 
qui  lui  apprenoient  (à  vi£toire,&  on  trouva  qu'elle 
avoit  elté  gagnée  le  jour  mefme  que  le  bruit  en 
avoit  couru,  quoy  que  le  champ  de  bataille  fuft 
u^*fktfjlld^\  efloignc  de  Rome  de  plus  de  vingt  mille  llades. 
tMrtHsu.         Ceft;  un  faïc  public  &c  que  perionne  n'ignore. 

Pour  rcfrcndie  le  fil  de  noftre  Hiftoirc,  Cneus 
Oit*viui  uffui,  06Vavius,  Lieutenant  de  Paul  Fmile,  &:  qui  coin- 
mandoit  la  I  lotte ,  eftant  abordé  à  5amothrace  , 
n'arracha  pas  Perlce  de  cet  afyle  par  relped  pour 
les  Dieux  Cador  ac  Pollux  y  mais  il  tafcha  de  lui 
oftcr  tous  les  moyens  des'einbarquer  &  de  s'en- 
fuir. Cependant  malgré  toutes  (es  précautions» 
Perfèe  gagna  fecretemenc  un  certain  Oroandes 
de  Crète  »  qui  avoit  un  vaiflèau  marchand  «  &  lui 
perfuada  de  le  recevoir  dans  fon  bord  avec  toutes 
w^utptrfiiif  (es  richeffes.  JLe  Cretois,  fuivanten  cette  renconr- 
¥,r!*fd»mji»  '  t^^^^  génie  de  fa  nation,  embarqua  fur  le  foir 
tout  Lor  &  l'argent  que  le  temps  permit  de  lui 
porter,  manda  à  Perféc  qu'il  n'avoir  qu'à  fe  ren- 
dre vers  le'minuit  fur  le  Port  prés  du  Promon- 
toire,  appcllé  Dfwf/r/«w  ,  avec  les  enfants  &:  les 
gens  qui  lui  eftoient  abfolument  necelTaires  pour 
le  fer  vice  de  fa  perfoane  j  &  fit  voile  dés  i'entréç 
de  la  nuit. 
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L'heure  du  rendez-vous  approchant ,  Perfée  fe 
glifl'a  avec  des  peines  infinies  par  une  feneftre 
très  eftroite  ,  traverfa  un  jardin,  &  fortit  par 
une  vieille  mazure  avec  fa  femme  ôc  Tes  enfants, 
peu  propres  à  ce  travail  &c  a  une  Ci  grande  fati- 
gue. Mais  on  ne  fçauroit  exprimer  u  douleur  & 
ion  defeipoir ,  lorfqu'un  homme,  qui  le  rencon- 
tra errant  ainfifiir  la  cofte,lui  eut  dit  qu'il  ve- 
noit  de  voir  Oroandes  en  pleine  mer,  car  le  jour 
commençoit  à  poindre.  A  cette  fiinjefte  nouvelle 
ce  malheureux  Prince  jetta  un  profond  {bupir, 
qui  auroit  touché  de  compaffion  le  cœur  le  plus 
barbare,  &  ne  conferyant  plus  d'efperance ,  il  le 
mit  dcourir  pour  regagner  les  murailles,  non  plus  ■ 
en  fe  cachant,  car  il  eftoit  dt^couvert,  mais  en 
failant  tous  ies  effotts  pour  y  arriver  avant  les 
Romains,  avec  fa  femme  &  Philippe  fon  fils 
aifné  II  avoit  confié  fes  autres  enfants  à  Jon  de  ^*»^J'HyWw*. 
The  (la  Ionique,  qui  avoit  cfte  Ion  favori ,  &  qui  le 
trahit  dans  fa  mauvaife fortime, car  il  livra  fes  ^i^'^J^ 
enfincs  à  Oâavius ,  ce  qui  fut  la  principale  caufe  *fi^M  f»vm. 
qui  l'obligea,  comme  une  belle  à  qui  on  a  en- 
levé fes  petits,  à  fe  remettre  &  àfe  livrer  lui  mef* 
me  a  ceux  qui  les  avoient  entre  les  mains. 

Il  avoit  une  particulière  confiance  en  Scipion, 
&  il  le  demandoit  pour  (e  rendre  à  lui;  mais  com- 
me il  ne  parut  point ,  ce  Prince  fe  mit  â  déplo- 

Peu  pro^ns  a  ce  ir,iv.<i!  &  knne  II  fe  mit  k  courir ,  pou>-  rega- 
fi  gruttiU  fatigue.  ]  Au  lieu  de  gner  Us  muratlltt.  ]  Tire-Live 
£w^9  du  texte  ,  un  pidnqTçHK  ^càt  qu'il  alla  fè  cacher  dans!* 
a>IIf|}e  foft  biea  Coio  pUcUX  du  Temrle. 

Un 


• 


Digitized  by  Google 


cit  PAUL  EMILE. 

rer  Ton  malheur  ,  &  après  avoir  confidcrc  quel- 
que temps  l'inévitable  nccefiicé  où  il  fe  voyoic 
TifirmiiOas'  rciiuit  jil  le  rendit;!  Oclavius,&:  fit  voir  en  cette 
occafion  qu'il  avoit  en  lui  une  maladie  encore 
plus  honteufe  aue  fon  avarice,  l'amour  de  la  vie> 

f>ar  laquelle  il  (e  priva  lui  mefme  du  feul  bien  que 
^ j«.r  .1  Fortune kifletousjours  aux  malheureux  donc 
Ms  mMihe»u„x  jjç  peut  abbacre  le  couragre ,  c*eft  la  compaf- 
uon  qu  on  a  de  leur  malheur.  Car  ayant  prie 
qu'on  le  menaft  a  Paul  Emile  ,  ce  General  des 
Romains  (brcit  de  (à  tente  accompagné  de  fes 
amis ,  Ôc  alla  au  devant  de  lui,  les  yeux  baignez  de 
larmcsjcommc  au  devant  d'un  grand  Perfonnage, 
qui  par  la  (eule  volonté  des  Dieux  cftoit  tombé 
dans  une  affreufe  éalamité,qu'ii  n'avoit  pas  meri- 

Ci""  tty.tnt  fnè  quon  le  ;'.yw../?  Ità  trnd  la  main  ;  Pcrft  e  ic  jcrtc  à 
i  P,ihI  Emile  ,  ce  gencnUd  s  R^-  ics  pieds  ;  il  Je  rclc\  c  ii:  ne  lôuî- 
n:aim.  ]  Il  me  (emble  <]ue  Plu-  fie  pas  qu'il  embraflè  Çts  genoux, 
tarque  abrège  trop  icy  h.  narra-  ilui  par  la  fuie  volon.e  ds 
tion  ,&  renvoyé  Ion  Lcctciirpcu  Di.nx  ,  efloit  lon.hé  tli/t;  nnf 
inilruit ,  en  oubliant  des  circon-  f^cuj'c  calamité.  ]  Scion  Plutar- 
ftances  impoitante^  ;  car  il  parle  que  >  Paul  Emile  eftoit  Stoïcien  ; 
comme  fi  Paul  Emile  eftoit  a  Sa-  ilcroyoit  que  les  hommes  n'cG- 
•  •  mothratc.  Odix  iiis  cmh  uqiia  toicnt pas  libres  qu'il';  croient 
Pcrfce  liirla  (ialeic  Capiuinelic,  cntrailiicz  parla  for^c  de  la  Dei- 
avec  tout  l'argent  qui  eftoit  refl^  ttnée  ,  qu'on  ne  pouvoit  chan- 
à  ce  ma'.luuicux  Piince  ,  le  ra-  ger.  nmiir  capitale,  qui  fait  qu'il 
mena  à  AmpHipolis',  &  de-li  il  n  y  a  p'u\  ni  venu  ni  vice,  &  qui 
l'epvo)  a  au  camp  de  Paul  £mi-  rend  Dieu  coupable  de  nos  éga- 
le ,  après  lui  avoir  cfcrit  qu'il  remens.  Cependant  llte-Live  le 
Tenvoyolt ,  &  qu'il  alloic  arriver,  isàt  parler  ,  de  manière  qu'il  ne 
Paul  Tniilc  envoya  audevant  de  piroift  pas  nvoir  prl*-  parri  entre 
lui  fon  gendre  Tuberon.  Périt c,  la  libené  de  l'honimc  &  lanecef- 
veftu  de  noir ,  enrra  dans  le  camp  itté  du  deftin  ;  car  il  dit  i  Perfée r 
avec  (on  fik.Pauirjnilc.lc  voyant  VrcunujHe  tai/.e// hue ,  Jive  crrore 
arriver  «  (è  levé  de  fon  ficge  &  hioKéon  ,j€»  cafr  ,  fat  nectffitMe 


Digitized  by  Google 


P  A  U  L   E  M  1  L  E.  tfzj 
tic.  Mais  ce  Prince  au  contraire  donnant  un  in- 
digne  (peAacIe,  s'humiliant  lui  tnerme  jufqu'à 
baifer  la  terre,  &  embrafTant  fes  genoux ,  laifla 
efchnppcr  des  paroles  lafches  fie  des  prières  hon- 
teufcs ,  que  Paul  Emile  ne  peut  ni  (oufFrir  ni  en- 
tendre, mais  le  regardant  avec  un  vilage  où  ef- 
toient  peintes  latriftefle  &  l'indignation ,  malhcu-  BtU*rtmt,nfirêma 
rcux que  vous  f/Ff/jlui  dit-  il^pourquay  dejchurgts  uous  la  ^ jp),^^ 
Fortune  du  f  lus  grand  reproche  que  vous  fujjîés  lut  fîircy 
t*r  pourquoy  U  jufiifieX^'vous  mfûfmtdes  chofes  qui 
prouvent  que  vous  efles  digne  de  vos  malheurs,  que 
vous  eftiês  indigne  de  vos projperités  fafjées  f  pourquoy  ra* 
valés'Vous  maviéloire,t^  diminués-vous  UgUire  de  mes 
exploits  en  vous  mon/hant  fi  lafche  tS^  fi  petit ,  que  les 
Romains  ne  peuvent  que  rougir  dî avoir  un  tel  éuhùr/àire,  té  v$hh  mathm^ 
Apprenes-Joncquela  vertu  mjheureufi  attire  le  refpeâ 
de fes  ennemiSi Ô^iftsU lafche téy  quelque heureufe quelle 
puijje  ejlre  ,  n  attire  qt:e  le  mejpris  des  Romains, 
.  Malgré  la  feverité  de  cette  remonftrance  ,  il 
le  releva,  &  lui  ayant  tendu  la  main  ,  il  le  don- 
na en  garde  à.  Tuberon.  Apres  quoy,  menant  avec 
lui  fes  fils,  fes  gendres  ,  &  les  fils  des  princi- 
paux Oiticiers  de  ion  armée  >  il  rentra  dans  fa 

incid:ntnt.  De  quelque  manière  ment  d'Epicurc.  La  fatale  dtJH- 

ijHe  ces  chofes  faient  ârnvies^foit  née  MtU  necefiii  ,  voilà  ropinion 

fur  il  f.wfe  Ms  hommes  ,fmtpar  de  Zenon  Se  des  Stoicicns. 
hitT^*- l.fo.t  p. ir  l,(  fatale  Defiinée.       Aiais  le  ri  i^.ir  ljfjt  avec  u»  vi- 

II  em'îraliclj  les  trois  opinions,  fage.  ]  Tite-Live  raconte  autre- 

qui  partageoîent  alors  ces  Philo-  ment  cette  converfàâon  de  Paul 

i()phcs.  La  faute  {ies  hommes ,  voi-  Emile  avec  Pcrfc'c  ,  &  ce  que 

\^  la  liberté  ,  {clon  les  Academi-  Paul  Emile  dit ,  mo  paroift  plus 

cicas,  Le  ha'^rU ,  voilà  Ic  Icnci-  grand  Qc  plus  nacuicl.  Pcrl'ce  ne 
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tente,  où  il  fut  long-temps  recueilli  en  lui  mcf- 
me  fans  parler ,  ce  qui  eftonnoit  fort  tous  ces  jeu- 
nes hommes  qui  edoient  devant  lui.  Enfin  il  rom^ 
rit  le  filence  ,  &  fe  mettant  à  parler  des  jeux  de 
la  Fortune  6c  des  révolutions  des  chofes  humai- 
Cr*viiff»ni4  nés  yfe  feut-il^mes  enfants  ^  Ait  A  ^qurn  homme  fe 
lT!klTl:niui  Uijfe  tellemem aveugler  à  Uprofpcrité,  quil  s  élevé  <T 
s*énorgueilliffe  four  avoir  dmfte  des  NoHonSyruine  des 
villes,  fryjugé des  Royaumes ,  fir  tout ,  lor/que  la 
Fortune  elle  mefme  far  ces  marques  Jtfenjihles  de  fontnf 
tahtUtéiO*  par  ces  grands  exemples  de  la  fothlcfje  natu^ 
relie  AUX  hommes , prend  fuin  de  l'avertir  ,  lut  (T  tom 
ceux  qui  font  U  guerre ,  de  ne  jamais  penfer  que  dans  fcj 
plus  grandes  faveurs  il  y  ait  rien  de  permanent  ^  ni  de  fo- 
Iule.  En  ejfeùl ,  quel  temps  choifira  ton  pourajjeoir  une 
confiance  certaine  C7*  bien  ajjeuréejquand  le  moment  mcfmc 
de  la  viéîotre  force  à  redouter  le  pouvoir  infini  de  U  for- 
tunCyO^  que  dans  le  comble  de  U  joje  <T  du  honhenr,  Ik 
fe  trouvent  les  plus  grands  fumets  de  défiance  ,  toutes  les 
fois  quà  la  lumière  d'un  raifimument  bien  fatn  0"  bien 
effuréon  confidere  le  cours  immuable  de  la  defttnée  qui 
nefpargne  perfinneyùf*  quirenverfe  aujourd'htty  celut-cy, 
(27*  demain  celui.  làfShfomi  la  moindre  partie  d'une  heure 
■  ^  f^ffi  {^^^  ahhattre  la  maifôn  ^Alexandre ,  qui  efloit 
farven»  au  plui  haut  de^réde  la puijjance ,  0*  qui  avoir 

fit  que  pleurer  ,  &  ne  refpandic  (jui  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq 
pa»;  une  feule  parole.  Paul  Emiie  lignes  45.  8.  Tite-Livc  remarque 
lui  parla  tou^jours  Grec.  que  Paul  Emile,  après  ;i\  oii  par- 

Se prut  il ,  u  cs  infv/iu\  Ce  dif  le  en  Cirtc  à  Pcrfec.paria  ta  La- 
cours  de  Paul  Emile  eft  Fait  fur  .dnà(èsenfsuits. 
.  celui  qui  eft  dans  Tice-LivCt  & 

a/Rjetti 


\ 
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affujem  là  flus  grande  partie  de  tUnivers ,  qumd  nous 
foulons  AUX  pieds  cette  mai fun,  jadis  Ji  jîorijjdnte^O*  que 
Jes  Princes ,  na^ueres  environnes  d'une  armée  fiformida^ 
yie,compoJée  de  tant  de  milliers  d'hommes  de  picdyCT  tant 
de  milliers  d'hommes  de  cheval,  nous  les  voyons  réduits  à 
recevoirleurpatnaujour  la  journée  de  la  main  mepne  de 
kttrsetmemfStoferonS'nous  nous flatter  que  nos  affaires  au* 
font  un  antrs  de  Fortune  confiant  <*t  duralfle,tP*quifira 
à  teffreuve  du  temps  f  Ne  rahaéjjirés  vous  donc  point, 
mes  enpmts,  cefi  à  vous  que  je  parle  ,  ne  rakujferés 
mm  point  ^  cette  fierté  cette  infoience  qu'injpire  la 
'uiéloire  ^àf^  ne  vans  humilierés^ous  point  en  portant 
vospenféesfurtavenir,  eh  attendant  .ce  qu'il  pLirs 
i  Dien  devons  envoyer  à  chacun  de  vous  pour  contre-' 
balancer  cette profperité prefentef  Apres  avoir  dit  plu- 
iieurs  autres  chofes  de  cette  nature  >  il  renvoya 
ces  jeunes  gens  chaftics  &  domptés  par  ce  grave 
difcours ,  comme  par  un  frein  <jui  reprimoic  leur 
emportement,  &Ieur  audace. 

Delà  il  envoya  fon  armée  dans  des  quartiers  ptuiEmiU 
pour  la  refaire,  &  en  mefme  temps  il  parut  pour  ^Z'XU'l^'r' 
aller  vificer  la  Grèce ,  &  pour  fe  dornier  un  plaU  «fl'r*î/îwrUGr#. 
iir,tion  moins  humam  aue  glorieux  ,  car  en 
paflant  dans  les  villes  il  toulageoic  les  peuples  ,  Ce^HeVfutMtfiuF 
Tcformo'c  leur  Gouvernement ,     leur  faitbic  des  k!!iii^'^  *^ 
largeiTes,  donnant  aux  unes  du  bled,  aux  autres 

envoya  fon  é:  ians  miuN,  chïijun  dcicurvoftc,  pour 
iUs  <jHa^tte's ,  powU  'ï/rf.'-f.  1  II  a».hc\'er  6c  réduire  quelque;  oia- 
envoya  a  ip.qravanr  (bir  fil<  Fa-  ces  ;  &  «n  partant ,  il  laifTa  le 
Ihik  Maximu» ,  qui  eflok  de  ne*  commandement  du  camp  à  ShIp 
tour  de    nu*    mi^  Pofthii.  pkiîis  Galius 
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de  l'huile  >  car  on  dit  qu'on  trouva  dans  les  ma* 

gazin^duRoy  une  Ci  grande  abondance  détoures 

ces  provinons ,  que  les  hommes  à  qui  les  don- 
ner manquèrent  pluftofl  qu'elles  ne  furent  et 

puilées. 

CoUmnt  frep*u,  4  Eli  pafTint  à  DcIphcs  il  vit  une  grande  colomne 
irtu  St»tmii'tr  quatrce  de  pierre  blanche  préparée  pour  y  mettre 
Ei^u^y  'J^Tl!  Statue  d'or  de  Perfée  i  il  commanda  qu'on  y 
AflNM.  mit  la  (îenne  »  difanc  que  ceftott  aux  vaincus  k  cîi 

der  U  fUce  aux  vainqueurs. 

Comme  il  vificoic  le  Temple  de  la  ville  d'0« 
lympie  il  admira  les  dons  qui  y  (ont  consacrés  ^ 
Grmi0  huwg,  ^^^^       ^  couché  de  laftaciie  de  Jupiter,  qu'on 
dp.r^'r .  H^ert  dit  qu'il  s'e(cria  que  ce  Jupiter  de  Phidias efioit  levé- 
ntéPiejupfter  a  rtowun,. 
Apres  que  les  dix  Commiflàires,  que  Rome  lui 

• 

Il  s'efcria  ^uece  Jupiter  de  Phi'  dignes  <£efire  veitës  ,  mais  voyant 
dits  efioit  le  véritable  Jupiter  le  Jupittr  ,  //  fut  emen  ,  comme 
iC Homère,  ]  VoUà  une  grande  s*il  Avoit  vu  ce  Dieu  lui-mefmt, 
louange  pour  Phidias  ,  d'avoir  Au  refte  ce  Jupiter  de  Phidias 
n  bien  exprimé  l'idced^ Homère,  cftoit  d'yvoirc  &  d'une  H  prodi- 
mais  clic  cft  encore  plus  grande  ^cule  grandeur ,  que  guoyqu'af- 
pour  Homère  «  d'avoir  iî  bien  lis  &  dans  un  Temple  fort  exhauf^ 
conçu  ttNttelamaieftéduDieu;  fif,  iltouchokprei^  au  plan> 
andi  donnoit-on  A  ce  grand  Poe-  cher  ,  de  manière  que  s'il  (e  fùft 
te  la  louange  d^cjln  te  feul  qui  eu/t  levé  ,  il  auroic  emporte  le  toi<5l. 
VH  ou  fait  voir  Us  Dieux.  Solum  Après  ^ue  les  dix  Cotnniijf aires  t 
vûUjfe,  4Mt  •Beniijfe  fwmn  Ih»^  f nv  Rmm  lui  «mwnit  ^  f9m 
rm.  Tite-Livc  ne  dit  qu'un  mot,  avec  iuy.  ]  Tite-Live  nomme  ces 
mais  il  y  a  bien  de  la  grandeur  s  dix  CommifTaires  ,  &  marque 
Qlympiawafcendtt  uhi  &  aliaqut-  les  ordres  «qu'ils  av  oient  du  Se- 
dm  jpeBânid  vif  a ,  &  Jtvm  ,  nat ,  d(  qvi  font  bien  connoiftre 
véut prafentem  intitens ,  motus  atti-  la grande  (age0ê  de  cette  angofll 
mtt  ejf.  Paul  Emile  monta  à  Olytn-  aaemblée45. 17.  l8* 
fie  4  M  //  vt$  heoHCOHp  de  chofet 
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envoyoit  pour  régler  avec  lui  les  affaires  de  la 
Macédoine, furent  ârrivés,il  fît  une  afremblée,où 

il  rendit  aux  Macédoniens  toutes  leurs  terres,de-  . 
Clara  que  leurs  villes  eftoient  libres,  leur  conferva  j*  l'tçtekij^ra 
leurs  loix  &  leurs  privilèges, avec  la  permiflion         '  ^ 
de  créer  leurs  Magiftrats  ,  &  ne  leur  impofa  que 
cent  talents  de  tribut  annuel,qui  n'eftoit  pas  mtC*  cmtmnutfimu 
me  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  à  leurs  Rois. 
Il  fe  mit  enfuite  à  célébrer  des  jeux  publics  aux- 
uels  u  avoit  fait  mviter  les  peuples ,  &  les  Rois  t,p,m;Ut  & 
*Aiie,  &  qu'il  a  voit  annoncés  lui  mefme  aux 

!>rincipales  villes  de  Grèce  »  fit  de  magnifiques 
àcrifices  aux  Dieux ,  &  donna  des  feftes  fuper- 
bes  j  tirant  abondamment  des  threfbrs  du  Roy  de 
quoifbumirâ  cette  grande  defpenfe^mais  ne  tirant 
que  de  lui  mefme  le  bon  ordre  qu'il  y  fit  obfer- 
ver.  Car  ayant  à  recevoir  tant  de  milliers  d'hom- 
mesjil  tefmoigna  un  ii  juile  difcernemenc  ôc  une 

U  rmJUt  âHx  Méteeigmtns  Nw-  Ukres*  ]  Vt  mmnkm  gemihu  êf' 
tu  Imrs  rems.  ]  Titc-Livc  rcmar-  pareret ,  dit  Tit^Live ,  éumMfo» 

que  qu'il  (upprima  les  fermes  des  ptUi  Romani  ,  non  librris  fcrvmt- 
xnines  &  des  revenus  des  cmes  ,  tcm,Jcd  CMtrafervumilfusUbe'" 
&  il  en  donne  me  ra9bn  bien  mmuftm.  jif^n  ^ueltslfmnn 
fàge  ,  c'eft  qu'dies  ne  pouvoient  apftrifftHt  ^i*e  Us  âmes  Jtt  Peuple 
cm-c  tcnu'cs  que  par  acs  Publi-  Komain  ,  napponeienr  pas  la  jer* 
cains  ,  &  que  par  tout  où  il  y  a  vititde  aux  Ubres  ,  mats  au  cmrrai- 
des  ra>Ucams  *  U  le  droid  pa-  rt  is  liberté  mx  êfclaves. 
biic  e A  vain  &  iàns  force  ,  &  les  nefieit  pas  mefme  la  moitié 

peuples  lont  opprimez.  N^im  ne-  de  ce  cjuils  payoient  a  leurs  Roy  t.  ] 
^He  Jins  pitiltcano  exemn  pojfe ,  Cela  s  accorde  avec  ce  que  Tue* 
&  lAi  pMHicmem  efi  ,  ikiant  jus  LivecTcrir  ,  &  JSmUiimtriM 
fnlflicwn  ejnam  ejtu  iKegUmftmfibiitnmft 

f0ciis  Tndlayi  rjf:.  poptdo  RmumfeiUtrr, 

DicUréi  que  leurs  fUitt  ^mm 
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ti^iminitfti'bm.  connoiflânce  fiexaûe  de  la  qualité  de  tous  Içt 
Pmi      ,     conviés,  que  chacun  y  fut  loge ,  placé,  &  traité  fe- 
umr  mrittà'tAr  loD  loxi  laug  &  foii  mctite»  &  qu  11  n  y  eut  per- 
fonne  qui  n'euft  à  fe  louer  de  fa  politeflc ,  fie  de 
Con  honnefteté ,  de  manière  que  les  Grecs  ne 
pouvoient  fe  laiïer  d*admirer  que  dans  les  jeux 
mefine  il  portaft  tant  d'ex«iétitude  &  de{bin»dc 
qu'un  homme,  qui  faifoic  de  fi  grandes  chofes  , 
ne  negligeaft:  pas  la  moindre  bienléance  dans  les 
petites.  Mais  ta  plus  grande  fatisfaâ:ion  qu'il  rQ- 
ceut  de  fa  magnificence,  ce  fut  de  voir  qu'au 
milieu  de  tant  de  chofes  rares ,  &  de  tant  de  Spe^ 
â;acles  Ci  capables  d'attirer  les  yeux  ,  on  ne  trou- 
voit  rien  de  (i  merveilleux  6c  de  il  digne  d'at* 
tention  àc  d'admiration  que  luy  mefme.  Etcom^ 
me  on  vantoit  fa  magnincence  &  la  belle  ordon^ 
nancedefesftftesôc  defesjeux.ildit,«VZii*-^ 
fartenoit  de  bien  ordonner  un  SfeSUde  m Jtflin,  qui 
celui  qui  eftoit  cafahie  de  tien  ordonner  une  MtAitte  ,  & 
que  le  mefme  homme ,  qnifçxvoit  rendre  me  4rmée  fôr* 
;       midahle  a  fes  ennemis  ,  Jfavoit  auj]^  rendre  une  fefie 
tt^réable  à,  fes  conviés . 

En  louant  fa  magnificence  &:  fi  politefle  ,  on 
Spmdtlintert(itmtr.i  j^^,  loiioit  oas  moins  Con  defintereiremcnt  &  fa 

niagnammue.  Car  tout  i'pr  âç.i'jirgei^p  ,  quoi^ 

p:  maniert  ^u:  Us  Grecs  ne  pou-  tes.  Thc-Livc  45.  51.  Ita  fa£lim 
voient  fe  iajferj'édmirer  &c.]Ct'  M§t  m  mn  maffitfieemiam  ranttim  ^ 
la  eftoic  d'autant  plu-^  admirable ,  fei  friiiemiam  in d,:rrM's f p:  tî.v.u- 
tju'en  ce  tcmps-li  Jcs  Romains  lis,  adejiuruies  tttmRtMMurant^ 
cAuicnc  encore  ailcz  eroffien.  &  admirarentHr. 
pc«  fàics  à  ^oQQcr  de  u  bdles  fi^ 
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avoit  trouve  dans  les  threibrs  du  Roy  qui 
eftoic  immeofe^il  ne  daigna  pas  feulemenc.Ie  voir^ 
mais  il  le  fie  remeccre  encre  les  mains  des  threfô- 
rierspour  le  porter  dans  l*Efpargne.  Il  permit 
feulement  â  iès  fils  ^  qui  aimoient  l'eftuae  ,  de  n}rrmi»\ih^u 
retenir  pour  eux  les  livres  de  la  Bibliothèque  de  i,  uBiyuttki^ 
Perfée,&  en  diftribuant  les  prix  de  la  valeur,  il  ne 
donna  à  Ton  gendre  Tubcron  qu'une  coupe  d'ar-  ru»»»»  i  r<m  ju- 
gent du  poids  de  cinq  livres.  C'eft  ce  mefme  Tu-  ^"ufeVa^rnU» 
beron  ,  qui  avec  feize  perfonnes  de  fa  famille  ,  p^'^'^^'^^ 
comme  nous  l'avons  die ,  vivoic  d'une  petite  terre 
à  la  campaene  »  qui  fuffiibit  à  leur  entretien.  Et 
on  du  que  cette  coupe  rut  la  première  pièce  de  p«Mwy«r. 
vaifTelle  d'argent  qui  entra  dans  la  maifon  des 
Eliens,  encore  falut-^il  que  la  Vertu  U  l'Honneur 
l'y  introduififfenti  Car  jamais  avant  ce  temps-U 
.  ni  eux ,  ni  leurs  femmes  n'avoient  eu  dans  leurs 
meubles ,  ni  or  «  ni  argent. 

Quand  Paul  Emile  eut  regU  toutes  les  af&ires 
de  la  Macédoine,  il  prit  congé  des  Grecs,  &  après 
avoir  exhorte  les  Macédoniens  a  fe  fouvenir  de 
Ja  liberté  que  les  Romains  leur  avoient  donnée, 
&  à  la  conferver  par  le  bon  gouvernement  &  par  j^^^i^^  >.MScn»ê 
l'union  ,  il  partit  pour  l'Epire,  avec  un  décret  du  d'*i»r.unr,er 
S^naCj  qui  lui  oraoni^oit  d'eo  abandonner  au  pil'  toutes  it$  viitî 

Il  m  danna  À  fon  Gendre  Tube-  te  livres  denodrcmonnoye.  Ainii 
,  f  j('mv<  etnpe  du poidt  dtitmi  cette  coupe,que  Paiil  Eqûle  don^ 
livres.  ]  La  livre  Komaine,  cjue  na  à  fon  Gendre  Tubeion«pelQit 
l'on  appclloit  pondo  ,  n'eftoit  que  foixante  once?  ,  ou  ftpt  &  demi 
de  dpuze  ooiC^s,  l}c  valoic  cent  de  nos  marcs,  &  valoit  deux  çen» 
âtiàmct ,  c'cft^H&ie  cmoiiui-  çioqoance  livrer. 
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lage  à  Tes  troupes  toutes  les  villes  qui  s'edoîent 
révoltées  pour  embraiTer  le  parti  du  Roy.  Vou- 
lant donc  exécuter  fa  comtniiCoii  &  furprendre 
en  mefme  temps  toutes  ces  villes,  fans  qu'elles  puf> 
^    fent  fe  douter,  de  Con  deflein ,  il  leur  envoya  des 
pmfEmik  'iLi^  Centurions  avec  ordre  de  lui  amener  de  chacune 
tmmtrm  pr  jucipaux  Citoyens»  auxquels  il  ordonna 

âé  lui  apporter  à  certain  jour  tout  l*or  Ôc  l'argent 
qui  efloit  dans  toutes  les  maifbns,  &  dans  tous  les 
Temples ,  &  leur  donna  à  chacun  une  garnifon 
avec  un  Officier,  comme  pour  leur  aider  à  cher- 
cher &  2  ramafler  tout  cet  argent. 

Le  jour  marqué  eftant  venu,  toutes  ces  trou- 

{>es  à  la  mefme  heure  fe  mettent  à  courir  fus  â 
eurs  ennemis^  a  les  piller  &  â  s'en  rendre  les  mai- 
ftres  i  de  (brteque  dans  un  moment  il  y  eut  bien 
cent  cinquante  mille  hommes  faits  efclaves,  & 
(bixante  dix  villes  pillées  &  fâccagées.  Et  de  tout 
ce  pillage  »  6c  de  cette  deiblation  générale  >  quand 
le  Dutin  fut  partagé ,  il  n'en  revint  â  chaque  CoU 

Cm^Uvwdi*fi!i.      P^"^  ^  P^'^  y  qu'onze  drachmes  ,  de  (brte 
que  tout  le  monde  efloit  effrayé  &  concerné  de 

f^oAlant  donc  execHter  fa  ct^r-  trcs -raodÎQue  Mai"»  il  faut  <jue  CC 
mjjîofi.  1  On  peur  voir  dans  Ti-  paflage  de  Plucar^ue  foie  cor- 
te-Livede  qud.efflaiii«re  cela  fut  rompu  ,  car  Tiie  Ltvee;cric qu'il 
exécuté.  45. 34.  y  eut  pour  chaque  Cavalier  qua- 

Et  foixante-  lix  failles  pillées  tre  cents  denien  ,  c*e1-à-dirc 
&  féucagées,  ]  £t  on  en  raià  les  deux  cents  livres ,  &  deux  cents  » 
murailles.  c'efU-dire  cem  Svres  pow  cha- 

Ilrfei$revimfoHrf4pémschs-  qoelbldat.  TMitaqiie  pr^U  fait 
4fue  foi  far  <f:t*ortz.e  Hrach"er.  }  ut  in  <'^uitem  ^ituJnngeni 'ienari/^ 
Cc'il'eft  que  cinq  livres  dix  (bis  fcdittims  dêteeMÏ  dividerentitr. 

de  aolbc  fflooDoye  »  Recela  eft 
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ViSvLc  de  cette  guerre ,  en  voyant  que  de  toute 
une  nation  partagée  &  réduite ,  s'il  Êiut  ainfi  dire» 
en  petites  parties  »  il  n'y  en  avoit  qu'une  fi  petite 
ponion  pour  chacun. 

Après  que  Paul  Emile  contre  (bnnaturel ,  oui 
eftoit  doux  &  humain ,  eut  &it  exécuter  ce  ae* 
cret ,  il  defcendit  à  la  ville  d'Oricum  ,  où  il  s'em- 
barqua avec  Ton  arméc,&  eftant  arrivé  à  Tembou- 
cheure  du  Tibre ,  il  remonta  cetre  rivière  fur  la 
Galère  du  Roy  Perfée ,  qui  eftoit  à  feize  rangs  de  CmUh  d»  r«j 
rames  ,  &  où  l'on  avoix  eftalé,  non  feulement  les  à^wmttT*^'*^ 
armes  captives,  mais  encore  les  plus  riches  eAo£> 
fes  y  &  les  plus  beaux  tapis  de  pourpre  trouvés 
parmi  le  butin.  Tous  les  Romains  y  lortisau  de- 
vant de  cette  Galère  «raccompagnoient  en  foule 
de  defliis  le  rivage  »  à  voir  ce  Spedtacle  on  euft  dit 

S le  c*eftoit  quelque  grande,  fèfte  publique  »  ou 
uftoft  que  tout  ce  peuple  payoit  par  avance  2 
ibnGeneral  les  honneurs  du  triomphe,qu'il  avoit 
(1  bien  mérité.  Mais  les  (bldats .  qui  avoienc  veu  _  ^  , 

.1        II  n     i     r      \  Caufg  d$i  Nwcra* 

Q  un  œil  avide  les  immenfes  threlors  du  Roy ,  &  umttmntdttjd- 
qui  n'enavoientpas  eu  toute  la  partqu'ils  s'cftoient 
promife  ,  en  confervoicntunvif  reiTcntiment,  & 
eiloient  très  mal  difpofés  pour  Paul  Emile  ;  ils  lui 

Tout  les  Romains  fort i s  ah  de-  "wm  Vi»iMt\tf.  Je  croy  qu'il  fautlU 
vont  de  cette  galerr.  ]  Ce  palTagc  re,  ly  «arn^vei^erntf  •^•Str  «ai- 
cft  encicremnc  corrompu  dans  le  #  {aura  e«et/ACi«£u)  m^vW  aer«« 
texte  ;  un  manufcrit  pourra  peut*  mkim  ^«i^i^wr.  Deftm  fut 
edrc  nous  aider  à  leredablir.On  tM$  Us  RuMins  fortis  am  dtVMf 
lit  dans  ce  manufcrit ,  «c  iy  •■»»-  de  lui,  comme  pour  unefejle  pnilU 
yuej^wnu  nabtlntf  «Te  iiy«dei  ^ue ,  lut  ^ay oient  en  ^ttel^ue  forte 
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reprochoient  publicjuement  qu'il  les  avoit  traités 
avec  trop  de  dureté  ôc  trop  d'empire,  &  ne  Ce 
monflrerent  pas  fort  ardents  à  lui  procurer  par. 
leurs  fuffrages  le  triomphe^qu'il  pourfuivoic  avec 
beaucoup  d'empreflement. 

Servitts  Galba ,  qui  avoit  fervi  fous  lui  en  Ma^ 

i^MElSa^  cedoine»  comme  Tribun  defoldacsdanslafecoR- 
de  Légion  >&  <|tti  le  baïilbic  perfonnellement  » 
s^eftant  apperçu  de  cette  mauvaifè  difpofition 
des  troupes ,  Içve le mafque  jufqu'à  ofe  aire  pu- 
bliquement  qu'on  ne  devoit  pas  lui  accorder  \q 
triomphe.  Non  content  décela,  il  feme  dans  les 
troupes,  ou  par  lui  mefme  ,  ou  par  fes  foidats, 
pluneurs  calomnies  contre  ion  General ,  &  après 
avoir  aigri  davantage  leurs  efprits ,  le  jour  de  l'af- 
femblée,  comme  le  triomphe  lui  alloit  eftre  décer- 
né tout  d'une  voix  »  il  s'avança  6c  demanda  aux 
Tribuns  im  autre  jour,  parce  qu'on  eftoit  à  h 
jiitmxhtum  huitième  heure,  &  que  les  quatre  heures  qut 

•fth  mèdjf.  reftoient»  ne  1  ui  fuffifoienc  pas  pour  déduire  toute 
Taccufation  qu'il  voulott  intenter.  Les  Tribuns  lut 
ayant  ordonné  de  parler  fui  l'heure  mefme,  stil 
avoit  quelque  chofe  à  dire ,  il  entama  un  long  diC 
cours  tout  rempli  d'injures  &  de  reproches  ,  &: 
confuma  ainfi  le  refte  du  jour. 

La  nuit  venue  les  Tribuns  concredient  l'affem- 
blée. Les  foldats, plus  fiers  plus  info Lnrsjfo  ran- 
gent du  coflc  de  Galba  ,  &  s'cftant  encore  ani- 
mes &  excités  les  uns  les  autres  ,  le  lendemain 
avant  le  point  du  jour^  ils  fe  faifilTent  du  Capitole 
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oii  l*aflemblée  avoit  cfté  indiquée  par  les  Tri- 
buns. Des  que  le  jour  parut,  on  alla  aux  fufFra- 
ees,  &  d'abord  la  première  Tribu  rejetta  abfolu-  ^*  rf^^'w^V»*» 
ment  la  propolition  du  triomphe.  Le  bruit  de -^««^-t*»/*. 
cette  injufticc  s'cftnnt  rcfpandu  parmi  le  peuple 
&  dans  le  Sénat ,  ils  font  tous  pénétrés  de  douleur  i,  Sin»t  é>  u 
de  voir  traitter  Paul  Emile  avec  tant  d'iadignité.  JSfijÇgJ'* 
Le  peuple  exhale  ion  reffentiment  en  plaintes  Ôc 
en  paroles  inutiles  y  mais  les  plus  confîderables  du 
Sénat  k  mettent  i  crier  que  c'eft  une  infblence 
infuporable ,  de  s'exhonent  a  arrefter  prompte- 
ment  cette  audace  >  &  cette  licence  ef&enée  du 
Ibldat  y  qui  fe  porterait  toute  forte  de  violence! 
&  d'injuftices  u  on  ne  le  reprime  en  cette occa- 
fion  ,  &  fi  on  ne  l'empefche  de  priver  Paul  Emile 
des  honneurs  deus  à  la  vidioire.  En  mefme  temps 
ils  fendent  la  pre/Te ,  montent  en  foule  au  Capi, 
tole ,  &;  conjurent  les  Tribuns  d'arrefter  les  fuf- 
frages  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  dit  aux  troupes 
tout  ce  qu'ils  ont  à  leur  remontrer. 

Tout  le  monde  s'eflant  donc  arrefté,  U  vlu 
grand  filence  ayant  fiiccedé  aux  cris  &  au  tumulte* 

Et  d'abord  la  première  Tri  bu  rC'  fe  fordejfus  Us  chofes  mtdiocrej^ 
jttta  abfolmnent  la  toropojition  d»  &  ne  t^dttétcht  ^hÀ  celles  qui 
trimphe.  ]  Quelle  Warrerie  !  ib  fim  étevéet, 
accordent  le  triomphe  ï  Anîcius      Le  irmt  decette  injHfUce  s'ef- 
&  i  Odavius  ,  &  le  refufent  à  tant  refpjudH  parmi  le  peuple.]  Avk 
Paul  Emile ,  à  <^\à  les  deux  autrts  lieu  de  at  ^  j»^tf       ,  il  eft  sâté 
ii*auroieiir  ofê  cox-mcfiiNs  &  devoirquil  rautlirccoiiiiiiedanf 
comparer.  Tite  Live  en  dît  la  vmmznufcmmtiii*^Jt^^éirr-  , 
rïi 'on,  IfitaElainvidiamediafiMtt  mUre^êdnfeuple,  . 
n  lfumrrr/t  f  re  tendit.  JSemvie  P4^- 
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jwtfSwîiff**  Marcus  Serviliusjiomme  ConruIaire,&  qui  avoit 
JjJjjJJjjjJJ    tue  en  combat  lingulier  vingt-trois  ennemis,  qui 
l'avoient  appelle,  s'avance  au  milieu  de  l'afTem- 
la^Tfé^n  ^^^e ,  &  s'elcrie,Je  cannois  aujourd'hui  mieux  que  je 
'    Ettilt  jamais  fait  f  quel^and  Capitaine  ceft  que  Paul 

Emile ,  puifqu*avec  me  armée  fi  pleine  de  licence  0*  de 
révolte ,  //  a  pwrtantfùt  de  fi  helles  &  de  fi  panées  ac" 
tions*  Mtisje  ne fiattroisaffes  admirer  le feuple^qui  après 
éfitoirtejmoiffieumtdejqye  dans fies  triomphes  de  Hlljrie 
t^de  i  Afrique  y  s'envie  à  lui  me/me  U  Jatisfaéiion  de, 
voir  le  de  Aidcedoine  ,  CST  toute  U  ffoire  iAlexatS' 
dre  y  de  Philippe  menés  cattifs  devant  le  thar  des 
Romains;  &  nefl-ce  pas  nne'cnofikien  efirange  bien 
inouïe  qu* après  que fiur  les  premiers  bruits  de  cette  njtcîot" 
re  encore  fort  doutcufie  0*  fort  incertaine  uous  avés  fait  des 
fiacrifices  aux  Dieux  pour  leur  demander  avec  de  fer- 
njentes prières  que  vous pufftes  hientofi  recevoir  la  confir- 
mation de  cette  nouvelle ,  0  voir  de  vos  propres  yeux  ce 
que  vous  nofiés  encore  croire ,  prejcntement  que  voftre 
General  de  retour  vous  remet  entre  les  mains  une  viîioi' 
re  fieure ,  &  dont  vous  ne pouvésplus  douter ,  vous  refu' 
fiés  à  ces  mefines  Dieux  les  honneurs  tP*  U  reconnoijjance 
que  vous  leur  deve:^y  0  que  vous  vous  friviésvousmej^ 
mes  iT une joye fi  tfien fondée;  comme  fi  vous  craipûés  étenr* 
vifager  la  grandeur  de  vos  fùccés^  &  que  vous  fiffiés  ton*' 
chés  de  pitié  four  le  Roy  de  Aiaeedoine.  Encore  van» 

Murcus  S. rvilttts  ,  hommt  Con-  de  Marcu'i  Scrvillus  cft  beaucoup 
fidéùrc»  3  II  âvoic  efté  Confiil^  A:  pluseftcndu  dans  Ticc-Live.Plu- 
General  de  la  Cavalerie;         •  tar<]Deeiia  été  desidto;c*eftuo 
Je  connais  aujoHrJht^meux^H»  grand  plaiHi  de  les  comparer.  & 
$téff  jMtéùs  féùu  ]  Ce  difcoun  ceoe efnide  a'cft  pasio&uâueutè. 
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droit'il  mieux  que  ce  fuft  par  compajjionpour  ce  Prince» 
que  par  envie  contre  Dojlre  General  y  que  'vous  vou^  op^ 
fofajjiés  A  ce  Triomphe  \  mais ,  continua-t-il  yprcnés-y 
garde  Ja  malignité  l'envie  de  quelques  mal  intentionnés 
Je  portent  par  voftre  patience  jujqu  s  un  telahm  O^kune 
licence  fi  effrénée ,  que  celui  qui  n'a  jamais  ve»  d*éjpée 
me,  ofe  décider  des  triomphes  ,  <T  quun  homme ,  q^ui  a  le 
teint  frais  tT  utù  pour  avoir  tous  jours  efié nourri  a  l'om- 
hre  comme  une  fille  ,juge  du  courage  tSt  de  la  lafihcté  de 
ntos  Généraux  devant  vous  9  que  tant  de  campagnes  ^ 
tant  de  Ueffures  ont  fi  bien  inftruits ,  rendu  les  feuls 
Juges  compctants  de  ces  matières» 

En  mefme  temps,encr'ouvrant  fa  robe,il  mon- 
ftreles  cicatrices  d'une  infinité  de  blefllires  qu'il 
avoit  receucs  dans  l'eftomac  ,  fe  tournant  enfui- 
te  il  defcouvre  par  mefgarde  les  parties,que  la  pu- 
deur oblige  de  cacher  ,  &s'adrefrantà  Galba,  qui 
rioit  de  les  voir  enflées,  tu  ris  de  cette  enjleure,  Calka, 
lui  dit-il  y  moy  je  m* en  ^mfie  auprès  de  mes  Ci* 
toyensycarje  tayga^ée  enpajfant  les  jours  tS^  les  nuits 
à  cheval  pour  leur  feruice,  Addis  appelle  le  peuple  aux 
fuffrages ,  je  vais^  de/cendre  je  les  juivré^  tous  les  uns 
épréîes  autres  pour  remarquer  les  envieux ,  les  ingrats, 

Th  ris  de  cette  evflu^  Galb*.  ]  Uffe.  Qu4t  dum  tflenttt ,  adapertit 
Ce  paflase  avoir  eftc  mal  tra-  forte  cju*  veUmdM  erant ,  tumur  iit- 
duit.  Galbâ  ne  rioit  p4B  des  bief-  guinwn  proximis  rifm  mtvit» 
(ûres  de  Servilîus  ;  mais  il  noie  de  Tîm ,  hpe  pitfMe  fuod  rtdetis  ,  /»- 
Icnflurc  des  parties  qu'il  monf^  ^uit.in  eejuis  dics  noSlef^ue per- 
Croic.Tout  cet  endroit  cft  fort  bien  fedendot  habeo.  Nec  magts  me  cjus, 
dclaird  âgm  Ti(»>Live  >  45,  39.  f  mm  cicéitriem  béttmn  pudet^pm", 
NiidMfftàttmiefidieitm      fm  mmfm,&è. 
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&  ceux  qui  dam  tfos  amees  dimm  meux  efire  flattes  » 
que  emmâudis  dvec  la  fiverite  de  U  dtfcifline  Rmatne, 
On  dit  que  ces  paroles  humilièrent  tellement  le 
fbidac,  &  rabaulerenc  (!  fort  (bn audace,  que  le 
JIVmi'eJ^u^  Triomphe  fut  décerné  à  Paul  Emile  par  les  fuf- 
frages  de  toutes  les  Tribus.  £t  voicy  quelle  en  fut 
l'ordonnance  : 

^0rj;»»4««^««  Dans  tous  les  Théâtres ,  où  fe  font  les  courfès 
de  chevaux,  &  qu'on  appelle  Cirques  ,dans  tou- 
tes les  places ,  6c  dans  toutes  les  rués  par  où  de. 
voit  pafTer  là  pompe ^ on  dreffa  des  eichafiFauds} 
tous  les  Citoyens ,  veftus  de  robes  blanches  ^  s*em- 
preflerent  pour  y  prendre  place  i  tous  les  Temples 
turent  ouverts  »  on  les  couronna  de  feftons  6c  de 
guirlandes  ,  6c  l'encens  6c  toute  forte  de  par&ms, 
qui  brufloient  fans  cefTe  »  les  rempliflbienc  de  leur 
odeur.  Quantité  de  Liâeurs,  6c  cPautres  Officiers 
publics  marchoient  de  tous  coftés  une  verge  à  la 
•  main  pour  efcarter  la  foule,  &  pour  rendre  les 
rues  libres.  La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu'elle  remplit  trois  jours  entiers. Le  premier  jour 
luffit  a  peine  à  voir  pafler  les  images  captives,  les 
peintures ,  &  les  Statues  d'une  grandeur  extraor* 
dinaire  qui  edoient  portées  fur  deux  cents  cin^ 
quante chars ,  fpeâacle  fl  plein  de  charmes,  quç 
les  yeux  ne  pouvoients*en  raHa^Iier. 

Le  lendemain  on  vitpafTer  les  plus  magniH-r 

Sues  6c  les  plus  belles  armes  des  Macédoniens, 
ont  Tairain  6c  l'acier  >  nouvellement  fourbis,  jee- 
tpient  un  efclat,qui  eblotîiilbi^  la  veiîe  }  ellef 
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eftoienc  portées  fur  un  nombre  infini  dechariotsj 
Ôc  on  les  avoit  difpofées  avec  un  tel  art  ^  qu*eftanc 
arrangées  avecfbin  &  avec  beaucoup  d'ordre ,  il 
(èmbloic  pourtant  qu'on  les  euft  jettées  là  par 
monceaux ,  ôc  que  le  hazard  les  euft  meflëes  de 
confondues ,  des  cafques  avec  des  boucliers  i  des 
cuiraflcs  avec  des  cuiflTarts  ôc  des  bottines  i  des  pa- 
vois de  crête ,  des  targes  de  Thrace  ôc  des  car- 
quois peOe  méfie  avec  des  mors  &  des  brides  ;  des 
elpées  nues ,  &  des  javelines  entrelaflTces  fortoicnc 
de  tous  codes ,  &  prefentoientla  pointe.  Tous  ces 
divers  monceaux  efloienc  liés  fans  eflre  ni  trop 
(èrrés^ni  trop  lafches,  de  manière  que  le  mou*^ 
vement  du  cnariot  faifânt  froiifer  &  heurter  en- 
femble  tant  de  différentes  pièces ,  elles  rendoient 
un  ibn  efclatant  &  terrible,  &  que  les  armes  des 
vaincus^  quoy  que  captives  &  ehcfaaiûiées,  ne  fe 
voydent  point  fans  quelque  Ibrte  de  crainte  H 
.  d'horreur. 

Après  tous  ces  chariots  pleins  d*armes ,  mar*  LUntntmmnty^ 

choient  trois  mille  hommes  portant  l'argent  mon-  ^*  *** 
'  noyé  dans  fept  cents  cinquante  vafescontenanc  cha- 

Aï^rchoient  trois  mille  hommes  Dans  ces  750.  vafes ,  il  y  avoit 
fonant  l'argent  7f»ntneyé  iiojwj^o,  donc  Cix  millions  icpc  cents  cin- 
Véiftt  ,c»iueHémt  duam  U  ftUsdf  qnante  mille  Kvfcs.  Les  77.  vafb 
trois  téUmts.  ]  Chaque  va(è  eftoic  qui  fiiivenc  comenoicnt  chacun 
porte  par  quatre  hommes,&  dans  trois  talents  d'or;  &  comme  en 
chacun  il  y  avoit  dix- huit  mille  ce  tcmps-lâl'or  ae  valoii  que  dix 
drachmes  •  qui  fbnc  neuf  nulle  IW  Ibis  rai:geiit ,  au  lieu  qu'aujour- 
vres  de  nome  monnoye ,  poids  d^ki^  il  eft  évahié  à  quinze  fois 
ti  cs  médiocre  pour  eftre  porté  par  autant ,  chaque  talent  d'or  ne  va- 
quatrc  hommes.  Mais  fans  doute  loic  que  dix  talents  d  argent. c'cft* 
Yâfèr-^ftoiçiit  foit  peduMs,  à-dire»  finsame^ille  drachme^ 
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cunlepoids  de  trois  ulents,ôc  fouftcnuspar  quatre 
hommes.  Ces  trois  mille  hommes  eftoient  (uivi» 

it.Vfnfi  u$c»-  ^'^^  grand  nombre  d'autres  qui  portoient  les 
Jitt»,T&mim'  Urnes  &  les  cuvettes  d'argent,  les  gobelets  £ût9 
.  en  euife  de  cornes ,  les  coupes  &  les  flacons ,  tous 
embellis  &  préparés  pour  la  monftre,  &attffi  re* 
marquables  par  leur  grandeur,  que  par  rexcellen» 
cède  louv  rage. 

Le  troiiiéme  jour  dés  le  matin  parurent  les 

cui  fout  dix  mille  efcuç.  Ainfi  rMtiniab  'tpf9fcrifth,efficîtur.Vd' 
dans  chacjuc  vafè  î!y  avok  trente  Icius  Paterculus  confirme  le  fenti- 
mille  elcus  ,  &  par  coniequcnt  ment  de  Tite-Live  ;  car  il  ckric 
dans  les  77.  il  y  avait  «n  loutfix  qaeleslbmines.que  Paul  Emile 
fllilUoiM  neuf  cemstrente  mille  U-  porta  au  tfaicfor,  niontoient  à  iû 
vres.  A  ce  compte  tout  l'or  &  l'ar-  »;////«  «•iW/«,c*cft-à-dirc,à  vingt- 
genc  monnoyé  montoit  à  treize  fix  millions  deux  cents  cinquante 
siilUons  iix  cents  quatre-vingts  aille  livres.  H  (âne  donc  »  ou  quer 
mille  livres.  Valerius  Andas  a  voit  Plutarque  n'ait  pas  exprimé  tou» 
évalué  toutes  ces  fbmmcs.  Se  les  tes  ces  fommes  avec  e\a(f>imc!c,. 
avoit  ponces  plus  haut,  car  il  die  où  qu'il  y  aie  faute  dans  le  nom^ 
qu'elles  ^ilbienr  millies  dncmùts^  hm  des  talents ,  ou  dans  le  nom- 
c'ed  à-dire, quinze  milliom,&  Ti-  bre  des  vafès.Mais  fî  du  temps  de 
Ic-Livc  le  reprend  encore,  &  l'ac-  Tite  Live  on  n'eftoit  pas  d'ac-- 
cufe  d'avoir  mis  moins  qu'il  n'y  cord  fur  le  total  de  ces  fommes , 
avok»  car  dit-il ,  liv.  xlv.  ftâ.  comment  pouvons-nous  efpcrcr 
ifO.  par  le  poids  de  l'or  &derar-  aujoardlnr^  de  le  Içavoir  phii 
gcnt ,  qu'il  rpecific  iui-mcrme  ,  &  precifcmcnr.  Je  me  fui';  conrcntc 
par  le  nombre  des  chariots  qui  de  marquer  la  valeur  des  fommes 
le  porroient ,  car  il  prétend  que  que  les  uns  &  les  autres  ont  fpeci-' 
cet  argent  eftoit  porté  fiir  des  cna-  hécs ,  laiflànt  à  ceux  qui  en  voa> 
riots,  &  non  par  des  hommes ,  le  dront  fçavoir  davantage  le  foiir 
toral  eftoit  beaucoup  plus  coiifî-  de  fatisfaire  leur  curifîoté  par  une 
dcrable  ;  0  <:nis  unn  argentiqne  recherche  plus  profonde,  &  par 
tntKfiéoi  f^miwm  miUin  i»em'  des  lûppatations  plusexaâes.  Ce 
ties  fuijfc  V'alertHS  yintias  trudit,  qui  mérite  le  plus  vcf  noftrc  aïk 
h,vti  di'.hie  major  ali^u.inro  tention.c'efll'u'age  que  ces  crands 
fumma  ex  Timuris  plaufironm  »  Capitaines  faifoient  des  richclfes 
fmimkt^^m nm, M;gatt$,ffm^  quirevcaoicQtdeicuBTiâoira» 
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trompctteSjfonnanr,  non  point  les  airs  d'une  mar- 
che, ou  d  unereveuc,  mais  les  airs  dont  les  Ro- 
mains fe  fervent  pour  animer  les  troupes  au  com- 
bat. Ils  eftoient  uiivis  de  fix-vingt  Taureaux  en-  £«i  t»Ku*intfmr 
graifles,  qui  avoient  les  cornes  dorées,  &  oui 
eftoienc  ornés  de  bandelettes  te  de'guirlandes  -,  tes 
jeanes  hommes ,  qui  les  conduifoient ,  pour  les 
immoler  ,  eftoienc  ceints  de  tabliers  bordés  de 
pourpre ,  6c  après  eux  marchoient  de  jeunes  gar- 
çons qui  portoient  les  vafès  d'or  &  d'argent  ne- 
ceflàires  pour  le  facrifice. 

On  voyoit  pafTer  enfuite  la  monnoy  e  d'or  po  r-   l»  nma^j*  <r#r 
tée,  comme  la  monnoye  d'argent ,  dans  des  vafes,  HJ**^*'** 
qui  contenoient  chacun  trois  talents ,  &:  qui  ef- 
toient  auffi  fouftenus  par  quatre  hommes,  &  il  y 
cnavoit  foixante  dix  fept.  Ces  vafes  eftoient  fui- 
vis  de  ceux  qui  portoient  la  coupe  (àcrée  d'or  CMMjMiV 
tna(&f,que  Paul  Emile  a  voit  fait  faire  du  poids  de 
dix  talents ,  &  qu*il  enrichit  de  pierres  precieu- 
fes.  Après  cette  coupe  marchoient  ceux  qui  por- 
toient les  coupes  appelléesies  AntigonidesylesSe-  u'n!i^i!Shii% 

ils  n'en  retcnotent  rîcn  pour  eur,  pour  cent  mille  efcus;  car  on  ne 

ils  les  portoient  au  thicibr  public,  peut  pas  clouter  ^uc  Plutar^uc  ne 

dies  ioulageoîent  k  peuple  ,  &  parle  icy  de  talents  d'or.  VcmU 

faifolcntuo  fonds  pour  les  nou-  une  coupe  bien  magnifique.Maii  . 

vcllcs  giieiKS  ^ui  pouvoient  iîir-  que  n'y  adjouftoient  point  enco- 

venir.  re  les  pienes  precieuies  donc  elle 

Lê  coups  f ocrée  for  mdjfif,  fHe  eftott  enrichie!  Elle  fût  confà* 

PéudEnuleMvoirf.iit  faire  dn poiJs  ctlc  à  Jupiter.  Dans  le  texte ,  au 

de  dix  talents,  ]  C'eft-i-dire  ,  du  lieu  de  hxsua^aJ'nn  Jiaxi^v  ,  il 

poids  de  ftx  cents  livres,  car  le  fauclire  comme  dans  un  Manul^ 

talent  peToicfôixante  livres  ;auifi  crit.  A««A«r«»  AAâw. 

à  cette  coupe  il  y  aToic  de  l'or  La  mif»  âfftUin  Ut  Amigh- 
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kttcides ,  ta  les  Thericlées ,  &  ceux  c^u  î  portoieiit 
la  vaiiTelle  d*or  du  buffet  de  Perfée. 

Immédiatement  après  on  voyok  le  char  de  ce 
L,  rh4rjt  perf/e  Vrïticc  zwcc  Ccs  ûtmes ,  6c  fur  ks  armes  €on  ban» 
jmlind'luK^^i.  ^^^^  Royal  i  à  quelque  petite  diftance  fuivoient 
e     ,        Tes  enfants  avec  leurs  Gouverneurs, leurs Precep- 
UHiUtO^iàtrtit  teurs,&  tous  les  Omciers  de  leur  Mailon.qui 
fond.int  tous  en  larmes  tendoicnt  leurs  mains  au 
peuple, &  enfcignoientces  petits  enfants  à  lui  ten- 
dre aufTi  leurs  petites  mrins  captives ,  &  z  tafcher 
de  leâechir  par  leurs  fupplications  ôc  par  leurs 
prieres.Ils  cdoient  deux  fîls  ôc  uneâlle^qai  a  caufe 
de  leur  bas  âge  fentoient  peu  la  grandeur  deleiir 
calamité»  &  on  avoit  d'autant  plus  de  pitié  de  ces 
pauvres  malheur eux>qu*ils eftoient  plusiniênfibles 
a  un  (î  terrible  changement  de  Fortune.  La  com- 
pafGon^  ^'on  en  ayoit,  fut  mefme  fi  ^ande  y  que 
peu  s'en  rallut  qu*on  ne  laiflaft  pafler  le  Roy  Perfce 
fans  le  regarder  -,  la  pitié  attachoit  tellement  les 
yeux  des  Romains  uir  ces  pauvres  petits  inno- 
cents y  qu'il  n'eftoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  def- 
tourner  Li  veuc.  La  plufpart  mefme  verfoienc  des 
larmes>&  tous  également  attendris,neregardoient 
ce  Spedacle  qu'avec  un  plaidr  meûé  de  douleur 
jufqu'à  ce  qu'ils  furent  entièrement pafles. 
Le  Roy  Peifée  mairchoit  après  (es  enfants*  & 

mieï,les  SeleuciJes  &  Us  Tlten-  doine ,  ou  s*en  ertoient  fcrvis,  8c 
clées,]  Les  Antigonides  &IesSe-  les  'Hienclfoavoientcn  cenoin 

kucidcs  cftoicm  aînfi  appellées  d'un  excellent  ouvrier  nommé 
des  noms  d'AïKit^onus  &  de  Se-  Theridcs «qui  les  avoit  faites, 
kucus»  Anciens  Kois  de  Macc- 

fDote 


ttt  Romtini 
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toace  leur  fuice»  il  eftoic  enveloppé  d*un  man-  ^^^rAt  tÊ§ 
teaalioiry  &  portoit  des  pantouflesà  la  Macedo- 
nieilne.ll  eftoit  aifo  de  voir  à  Ton  air  ô6  â  fa  démar-»  ^. 
che  que  l'excès  de  fes  manx  lai  faifaiittoac  craii>>  éka^^'a!'"^'^'' 
dre,&neliiilaiflranc  aucune  efperance,  lui  avoit 
aHené  refprk.  Il  eftoit  fuivi  d*ane  croupie  de  fes 
amis  &  de  fes  courtifans^  qui  mafcltoienela  te£> 
te  baifTée ,  &  qui  fondant  Éous  en  pleurs ,  &  les  ré-» 
garJs  tousjoLUs  attachés  fur  lui  ,  faifoient  afTcs  litfifi>hiJefif 
connoiitre  aux  Spectateurs  que,  peu  touches  de  ««^7**1  .  pim 
leur  propre  infortune  ,  ils  ns  fentoient  que  ks  l^l^^jj^l^ 
malheurs  de  leur  Roy. 

On  dit  que  Perlée  avoit  envoyé  prier  Paul  Emi- 
le i  de  ne  pas  le  donner  en  Spectacle  aux  Ro*  sv"!VrfI'nk* 
mains  9  &  de  lui  cfprgner  l'afiFront  d'eftrc  mené  p**^^*"'^'- 
€n  triomphe.  Et  Paul  Ëmile,  pour  fe  moquer  ûtm 
doute  de  fa  lafcheté  ,  &c  de  l'amour  qu'il  avoit 
pour  la  vieyrefpondfC  ^  U  ^race  qttil me  demande^  eftoit  nti^/gj,  p^g 
en  fin  fauvoir,  ^teft  encore  Mtjouri  huy  sUl  en  a  tant 
Voulant  lui  nireemendré qu'il  devoir  pré- 
férer la  mort  â  la  konte.  Mais  il  n*eut  pas  le  cou-  piutMttjm  Afftjig 
raçe  de  fêla  donner ,  &  s'eftant  laifTé  leurrer,  &  f#i»r-.;f . f» 
amollir  par  de  vamcs  eiperances,  il  eut  la  don-  fuhuji*. 
leur  de  (e  voir  lui  mefme  au  nombre  de  Tes  det- 
pouilles  orner  le  triompha  du  vainqueur. 

Apres  cette  foule  d'Officiers  &  de  Domefliques 
de  Perfée  ,  on  voyoit  pafler  quatre  cents  coùron-  LetCtMrênms^t» 
nés  d  or,  que  les  villes  avoient  envoyées  a  Paul 
£mile  par  desAmbafTadeurs^  comme  le  prix  de 
viâoire« 

Tme  MMmm 
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vmuI  Emiufmr    Enfiii  Paul  Emilc  paroiflbit  monté  fur  un  char  ' 

fi»  fuperbe  &  magnifiquement  orné.  Quand  il  n'y 

auroit  eu  que  fa  perfonne,  il  eftoic  très  digne  d'at- 
tirer tous  les  regards  fans  toute  cette  majeflé  àc 
cette  pompe  qui  l'environnoient>  mais  ia  bonne 
mine  eftoit  encore  rehaufiee  çarla  robe  de  pour- 
pre brochée  d'or^ôc  il  portoitaia  main  droite  une 
branché  de  laurier.  Toute  (on  armée  fuivoic 
(bn  char  par  compagnies  en  bon  ordre ,  portant 
auffi  des  branches  de  laurier  ,  &  chantant  tantoft 
Cb»Mfnii pUmts  des  chanions  à  la  Romaine  toutes  pleines  de  bro- 

krttaritf  cards  &  de  railleries  contre  leur  General ,  &  tan- 
toft des  chants  de  triomphe  tout  remplis  de  la 
gloire  &  des  grands  exploits  de  Paul  Emile  ,  qui 
eftoit  admiré  honoré  de  tout  le  monde  y  fans 
qu'aucun  homme  de  bien  portail:  envie  à  (pnéle* 
vation  ôc  à  Ton  efclat. 

Mais  peut  eftre  Ëiut-il  penfer  qu'il  y  a  queU 

pevfc.  de  viutAT.       Démon  jaloux  qui  a  receu  par  (on  la  commiC- 

4  U  Divinité.     uon  de  retrancher  tousjours  quelque  choie  des  . 

f>rofperités  trop  grandes  &  exceffîves,  &  de  me£ 
er  la  vie  des>  hommes  de  manière  qu'il  n'y  en  aie 
c't/t  dtrti  le    aucun  qui  la  reçoive  pure  &  exempte  de  tous 
vu!u.i*.lf'iH.  ""lau^c,  &  que  ceux  li  ,  comme  dit  Homère,  fe 

Des  ch  vifons  tontes  pleines  de  Et  cjhc  ceux-  là  ,  coir.iKe  dit  Ho- 
brocards  &  de  railleries  contre  leur  mere  y  je  trouvent  le  plus  féiyorable- 
Cenerél*  ]  C'eftoic  une  licence  fHtnt  tréite^,  i  qui  Ut  bitits  &  tes 
que  le  triomphe  donnoît.  N<3us  tnanx.  ]  Plucarque  a  icy  devant 
avons  encore  de  ces  brocards  t]iù  les  yeux  le  paflage  du  dernier  Lî- 
furcnt  chantez  au  triompl.c  de  vre  de  l'Iliade ,  où  Homère  dit 
Cefar  quand  il  triompha  des  Gatt>  qu'il  y  a  aux  coftés  du  Throue  de 
les.  Suecoa.  XLIX.  Jupiter  deux  tonneaux  •  l'un  rcni- 


PAUL  EMILE. 
trouvent  le  plus  favorablement  traités  ,  à  qui 
les  biens  &  les  maux  (ont  départis  avec  une  fi 
jufte  mefiire  que  les  derniers  n'excèdent  pas  les 
autres.  En  efFeâ;  de  quatre  fils,  qu'avoir  Paul  Emi- 
le, les  deux  du  premier  1161,  Scipion  &  Fabius,  ef- 
toient  pa(rés<ians  d'autres  Familles,  comme  nous 
l'avons  expliqué,  &  des  deux  autres  ,  qu'il  avoir 
eus  de  fa  leconde  femme  ,  &  qui  eftoient  clevcs 
dans  fi  maifbn  ,  l'aifné ,  qui  avoir  quatorze  ans , 
mourut  cinq  jours  avant  ion  triomphe  ,  &  le  ca-  LtmrtitJUmn 
det ,  qui  n  en  avoir  que  douze  ,  mourut  crois  jours  £m/,. 
après. 

Il  n'y  eut  pas  un  feul  Romain  qui  ne  fufl:  fen- 
fiblement  touché  de  l'affliâion  de  ce  malheu- 
reux pere   &  tous  frémirent  d'horreur  8c  de  s^^nfiitimpi^ 
crainte ,  en  voyant  la  cruauté  &  Tiniblence  de  la  mî!!!!!!^^tt^ 
Fortune ,  qui  (ans  aucun  égard,  fims  aucun  ref-  vMnTi^ii 
pe6t ,  &  fans  rougir  de  honte,  avoit  introduit  un 
fi  grand  deiiil  dans  une  Maifbn  pleine  de  profpe- 
rités  &  dejoye  ,  &  qui  retentiftbit  d'actions  de 
grâces  &  du  bruit  de  facrifices  ,&  d'avoir  mef-  • 
lé  les  larmes  &:  les  recrrets  avec  les  chants  de 
triomphe  &:  les  cris  de  vi^loire. 

Cependant  Paul  Emile,  fe  fervant  de  fa  raifon ,  J*^*»*»  «'« 
te  failant  reflexion  ,  que  les  hommes  n'ont  pas 
feulement  befoin  de  fermeté  Ôc  de  courage  contre 
les  efpées  U  les  piques  de  leurs  ennemis ,  mais» 

pu  d.-  maux ,  &  l'autre  de  biens  ;  de  l'un  &  de  l*aiitie  >  ceux  U  font 

<|ue  les  malheureux  font  ceux  à  \ç\  plus  fortunez  ;  car  pour  celui 

qui  il  ne  donne       du  premier  >  des  biens  purs ,  il  n'eft  rcl'ervc  <^ 

nais  €faib  cem  pour  qui  il  mdl»  pour  les  Dieux. 
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CcHTMgtrtetjisir»,  '^"^^  contrc  toutes  les  attaques  de  la  Fortune^ 
tH&mmir^  meûa  &  ajufta  (i  bien  leis  diverlès  aventures  »  qiii 
m»uccntr,u,lt.  ]ui  arrivoienten  mefme  temps  ^  que  cachant  les 
ÎK"  ''*^*  *^  maux  fous  les  biens ,  &  les  malheurs  de  fa  mai- 
B,nem*ximt4ê  [oti  fous  Icç  profpencés  publiques,  il  ne  fit  rieti 
p^OmuLT^s'iM  voir  qui  r^ibaiiTaft  la  grandeur  &  qui  teriUft  l*e(^ 
p/prritt^Hft-  datdcfa  vidtoirc.  Car  après  avoir  enterre  fon  fib 
aifnéyil  fit  hn  entrée  triomphale  f^ns  faire  paroif- 
tre  aucun  abbattementi  ^  ie  fécond  eftant  mort 
après  fon  triomphe ,  il  convoqua  l'aflemblée  du 
Peuple,  de  parla,  non  point  en  homme  qui 
avoit  beloin  de  confolation ,  mais  en  homme 
qui  confoloit  fes  Citoyens  trop  affligés  de  fon  in- 
Bm»  difemn^ui  foTtune.ll  Icur  diz,que  de  toutes  les  chojes purement hu- 
ïm'*lf  Hf7,'Mfth\^  maines^ilnen  a^poit jamais  craint  aucunaC?*  Que  de  toutes 
jttpt4$fêitrfMM..  celles,  qfti^viementde  la  fart  des  Dieux,  celle  qu'il  avait 
Umsjours  le  plus  redoutée  ,  cefioit  tinconfiance  (T  Um* 
muaUe  'variété  de  U  Fortune ,  ffi  mefine  lui  tiloit  de^ 
venue  flus  Jùjpeéîe  dans  cette  guerre  ,  carfârce  quelle 
avait  fiamdé  tT  féotorife  toutes  fis  éSUms  comme  Mi 
vet^  en  pouùe,  il  en  avost  âuffi  tousjonrs  attende  qjuU 
(fue  bourrajque  <5t  quelque  changement.  En  ejfeâ,zâ joa^ 
fta-t-il,  eftant  parti  de  Brundujè  yjetravetfien  un  jour 
la  mer  Ionienne,    j'arrive  à  Corcyre'y  de  là  je  n*  employé 
qfte  cinq  jours  pour  aller  a  Delphes.  Après  avoir  facri- 

Cmt  U  Uhk  dit.  j  Oa  peut  com-  d^ns  le  texce  une  tauce  cjiù  cor- 
parcrccdircourfaveccdu)r<ju'on  rompt  cpùt  le  (èns.  Au  lieu  de 
ht  dans  Tite-Live.  Il  n'y  ftiieo  9  ve^lM  Wtwc  >  il  <àuc  lire 
de  plus  agréable  cette  com-  conrime  dans  un  manufcrit ,  tÛç 
paraiion.  PCF^m*  mftim ,  car  ce  «afv#ii«  le 

Çiir  comme  éinwmtfmmiê  &  rapporte  à  mm»c  de  la(^  pie* 
faymfi  tma fit alNms.  ]  Hy a  cedeaK.  cda eft évijçnu 
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féau  Dieu  qu'on  y  adore  ,  je  me  rends  encore  •en  cinq 
jours  dans  UAiacedoine^je  f  rends  le  commandement  & 
L'armée  )  je  la  fwnfieamçc  ks  cérémonies  &  Us  Jacrifices 
ordinaires  y  je  la  mené  aux  ennemis ,  Ci?*  en  ^pm^f  jours 
je  termine glorieujèmentcene  grande  guerre.  Aiedeffiant 
donc  de  la  Fortune  à  cau/e  Se  ce  torrent  de  froff  évités ,  JJ^Î^i 
<!7*  'wyam  quejéf^antoisflm  rien  à  craindre  ,t9*^mU  urmmufi^, 
feril  ne  me  menaçoit  de  la  fart  de  tennemi ,  je  m  Ona^ 
nois  que  pour  me  faire  mieux  fèntir  fa  puiffance  ,  elle 
m  attcndott  a  mon  retour  ou  je  ramenots  une  armée  vtc- 
torieufe ,  des  deJpoUilles  infinies  ,  6^  des  Rois  captifs. 
Cependant f  arrive  heureufement  auprès  de  vous  ,  Ù*  jù 
leplat/ir  de  voir  la  ville  pleine  d'allegrejje ,  de  fefies, 
de  facrifices.  Cette  continuation  de  honheur  augmente  ma  j^JjJJ^^^^JJj^  « 
deffance ,  car  je  fçavois  fort  bien  que  la  Fortune  n*eft  pas  mmrik  iffumn, 
accoutumée  à  prodiguer  ainfi  gratuitement  aux  hommes 
Jès  plus  pondes  faveurs  toutes  pures,  Ct  fans  que  l'Envi 
y  méfie  fa  maliffùtê.  Mon  ame  tousjours  inquiète  O*  allar- 
mée  dans  t attente  de  quelque  finiftre  avertir  y  dont  noftre 
ville  pouvoit  efire  menacée  ,  ne  s'eft  veu  delrwée  de  fis  - 
frayeurs  que  lofS  ^  cette  Déejfe  jaloufe  nia  Précipité 
diu  cette  calamité  dompBique ,  0"  nia  forueteuterrer 
çoup  fur  coup  de  mes  propres  mains ^pendam  les  jours  fi^ 
crés  de  mon  triomphe ,  mes  deux  fils  y  les  finis  que  je  m'efi 
tois  refirvéspour  héritiers  de  monnom      de  ma  gloire, 
'  Ade  voila  donc  déformais  prefque  entièrement  hors  d'atw 
teinte  a  fes  coups,  (27*  fejpere  que  le  bonheur ,  dont  vous 
joUijféâ  ,  vous  demeurera  ferme  (SP  fiable  ;  car  la  For- 
tune s'efi  ajTés  vengée  des  faveurs  que  vous  en  avés  re- 
çeuès ,  par  us  maux  quelle  m'a faits ,  0*  elle  doit  efirf 
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hien  contente  d*  avoir  rendu  le  vainqueur  un  exmfU  émff 

fenfiItU  de  U  foMeJfe  (P^  du  néant  de  l'homme ,  qne  le 

vamcM^avec  cette  d^erencefomrtant  que  P effet  vaincu  a 

encore fis  ei^ànts ,     que  Paul  Emile  vainqueur  eB  fri- 

védesjtens. 

Tels  furent  les  généreux  di(cours  que  Paul 
Emile  tînt  au  peuple  ,     qui  procedoient  d*une 

magnanimité  foute  vraye,  &  qui  n'avoit  rien  de 
fi  mule. 

r**îfi*^*"^'     Quelque  compaHion  qu'il  euft  des  malheurs 

Tant  Emtlt  piut  i  l  1  y  r        \        r       ■  -t 

»httmrfmrPtTsé€.  de  Perrec,&  quclcjue  porté  qu'il  lufl  a  le  lervir,  il 
ne  peut  autre  choie  pour  lui ,  &  n'eut  d'autre  cré- 
dit que  de  le  fa»re  transférer  de  la  prifon  publi- 
que dans  un  lieu  plus  propre  ,  &  de  lui  procurer 
une  demeure  plus  humaine  &  plus  ^racieufe  , 
où  il  fut  eftroitement  gardé ,  &  ou  la  pluC- 
MmitTmék.  part  des  Auteitrs  prétendent  qu'il  fe  fit  mourir 
lui-  mefme ,  en  s'abftenant  de  manger.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  racontent  fz  mort  d'une  manière 
bien  plus  eftrange  &  plus  tragique  ,  car  ils 
difent  que  les  foldats  ,  qui  le  gardoient ,  eftnnr 
irrites  de  longue  main  contre  lui  ,  &  n'ay.mt 
pas  la  permiflion  de  l'outrager  ,  &  de  le  mal- 
traitter  ouvertement  ,  s'avifercnt  de  l'empcf- 
cher  de  dormir  ,     que  fe  relayant  les  uns  les 

Tels  furent  les  généreux  d!!'rou^t.'\  prifon  Puifl/fite.]  Qulntus  CalliuS 
Tin-Live  appelle  avec  grande  eut  orare  du  Sennt  de  mener  Per- 
raÛbn  Ibo  oi(cours ,  mmtrakilis  Hfe  &  (on  fil«  Alexandre  à  A]be  » 
oratio  &  Rtman»  princift  £ffui.  où  il  fut  gardc.&où  on  9ùi  four 
TJn  dtfcoHs  tnetntrable  djr  digne  nit  de  l'argent  &  des  meuble^;,  & 
General  Rofnain.  on  lui  donna  des  gj^cns  pour  le 

*  Sl^dt^U faire  ma^mriÊ  /Â'fovk,  • 
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autres  y  &  obrervonc  les  moments  où  il  s'a/Tou-p 

Î^ifToit  ,  ils  l'empcfcherent  tousjours  de  fermer 
'œilyjurqu'à  ce  qu'enfin  efpuifé  par  ces  veilles 
continuelles  »  &  ne  pouvant  plus  y  reiîdcr  ,  il 
mourut.  Deux  de  (ts  enfants  moururent  aufli^  6c 
le  troifiéme>nommé  Philippe>devint  un  excellent  Efifnn  kmmitU' 
Tourneur ,  &  un  merveilleux  ouvrier  en  toutes  '^/l'^'^^^vZ 
{brtes  de  petits  ouvrages  qui  demandent  une  *^ 
grande  delicateffe  de  main.Il  apprit  auffi  la  langue 
Romaine,  qu'il  parla&  efcrivit  (i  parfaitemenc, 
qu'on  ne  trouva  perfonne  plus  propre  que  lui  à 
remplir  la  Charge  de  Greffier  ,  &  qu'il  fervit  les 
Magiftrats  en  cette  qualité  avec  beaucoup  de  ré- 
putation &  de  louange. 

Les  grands  exploits  de  Paul  Emile  dans  la  Ma- 
cédoine eurent  un  grand  avantage  ,  &  qui  fut 
très  propre  à  lui  attirer  la  reconnoiffance  du  peu- 
ple y  cth  que  par  fa  vidoire  il  rapporta  tant  de  ri- 
chefles  dans  le  threfbr  public ,  que  le  Citoyen  ne  «;jMr». 
paya  plus  aucun  tribut  jufqu'au  temps  d'Hirtius  }fJZhf'i^\»* 
&  de  PanGt ,  qui  furent  Confuls  vers  la  première  i'^y"**  i  <m» 
guerre  d  Augufte  &  d  Antoine. 

Une  chofe  encorebien  remarquable  &  bien  fin- 
guliere  en  lui ,  c'efl  qu'eftant  recherche  &:  hono- 
re du  peuple  avec  toute  forte  de  diftincflion,  il  de-  ^^-^wô^l/XS! 
meura  tousjours  attache  au  Sénat  &  à  la  NoblelTe,  p*-ft*.dt- 

/-     «  I  •    •  I    •  meurt  tiiitiouu  mt- 

&  ne  lie  âc  ne  du  jamais  rien  pour  complaire  au  peu-  j^^»  ^«««^  &  i 

Que  le  Citoyen  ne  paya  plus  aii'  cent  vintjr-iinq  ans.  Voilà  des 
(«t»  tribut  juj'^uau  temps  iHir-  vidoires  aulli  utiles  «juc  gloricu- 
tim  &  i»  ^49/4.]  Cdl  pendant  fcs. . 
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pie  >  mais  fur  tout  ce  qui  concernbk  le  Gouverne' 
ment  de  la  République^  il  fut  tousjours  de  concert 
&  d'intelligence  avec  U  meilleure  &  b  plus  faine 
partie  des  Citoyens.  Et  c'eft  ce  qu'Appius  repro- 
cha quelque  temps  après  a  (bn  fils  Scipion  l'Afrr-» 
quain,  car  Scipion  &  Appius ,  qui  (etrouvoienf 
alors  les  premiers  de  la  ville ,  briguant  tous  deux 
la  charge  de  Cenfeur,  Appius  dans  Tes  follicita- 
tions  parut  tousjours  environné  du  Sénat  &  delà 
NoblefTe ,  dont  la  Famille  des  Appiens  avoic 
SênjihSeifim  tousjours  tenu  le  parti.  Au  contraire  Scipion, 
fMT  ufintm  i»  quoy  que  grand  par  lui  meime  y  cherchoïc  a  aag- 
p*f^*  menter  fa  puifTance  ^àck  parvenir  aux  honneurs 

par  la  faveur  ôc  par  la  proceâion  du  peuple.  Lr 
jour  de  Téledion  »  Appius  voyant  donc  entrer 
dans  la  place  Scipion  eicorté  d'un  grand  noiiibre 
d*hommes  de  néant  «  qui  avoient  efté  efclaves  y 
mais  qui  eftoient  d'ailleurs  gens  de  cabale  &  très 
propres  i  exciter  la  populace ,  &  à  emporter  de 
hauteur  par  leurs criailleries ,  par  leurs  menées,  Se 
â  un  befoin  par  les  voycs  de  fait ,  tout  ce  qu'ils  au^ 
BtmmtfiÂffiHi  roient  voulu,  il  s'efcria  de  toute  fa  force,  O  Faut 
«WAV  Sàtim.  £jntle ,  q^^emis ,  ^emis  prefentement  dans  les  entrailles  de 
la  terre  de  ce  que  le  Héraut  Emilius  Or  Licinnius  te 
nmm  cmdmfent  ton  Jils  à  U  diffitté  de  Qenfeur  l 

De  ce  q$uU  Htraot  Emilms  &  nicus,  mais  je  fuis  perfùadé  qu'ils 
lâdnnius  te  nattin.  ]  Quelques-  fè  font  trompez  ,  comme  Plutar- 

uns  ont  fait  un  nom  propre  del'Il-  que  a  dclignc  Emiiius  parl'Epi- 
pithcfc  fi7<éti%^  ,  comme  (i  Plu-  thcte  de  ILr.mr ,  qui  marque  la 
rarquc  avoic  dit  de  ce  ^ne  le  Hc-  profeilion  ,  il  dcligne  de  me'înc 
•MKT  Emilim,  Litiumm  &  Plutêm  Xidmûns  pat  celle  de  ff»^»«r  • 

Mais 
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Mais  la  difFercnce  qu'il  y  eut  entre  Scipion  crMndiJiifttm^ 

~  "  "    "  -    -    •  tntr*  Srithn  r« 


&  Paul  Emile  Ton  pere  ,  c'cft  que  Scipion  eut  la  *"'"^^'>'  « ^» 


fiveur  du  peuple  en  (âcrifianttout  pour  lui ,  au 
lieu  que  Paul  Emile  tenant  tousjours  pour  VAxiC" 
tocratie^ne  fut  pourtant  pas  moins  aimé  &  recher- 
ché de  ce  mefme  peuple ,  que  ceux  qui  briguoient 

avec  le  plus  d'empreflement  fes  bonnes  «grâces  & 
fa  protcdion  ,  &  qui  cherchoient  le  plus  à  lui 
complaire. Ce  qui  parut  afTés  par  tous  les  honneurs 
^u'il  en  reçeut ,  ôc  (ur  tout  par  la  dignité  de  Cen- 

celle  donc  le  pouvoir  edoit  le  plus  eftendu  >car  éêCMfm, 
jCvec  tous  les  autres  grands  droits ,  qui  lui  eftoient 
attribués,elleavoit  encore  celui  de  faire  larecher* 
che  des  vie  &  mœurs  des  Citoyens  i  &  le  Cen« 
ièur  chaflbit  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  mal^ 


cur  ,  que  ce  peuple  lui  conféra  ,  dignité  la  plus 
jrande  &  la  plus  i'acrée  qui  fuft  dans  Rome,  &  £/î«j«ï«/«^«- 

',1      a         ,A  a'.i        1  A        1  v*trâti»{.b»në 


ftiitUitx  ,  mutin,  qui  marque  (bn  dcnombrcmenc  du  peuple  »  mais 

cnrafterc  ,  &  celi  refpona  i  ce  elle  devint  bicn-toft  très  grande 

3u' il  vient  de  dire  de  ces  hommes  &  d'un  pouvoir  edonnant,  Tiw- 

e  néant  qui  accompagnoîent  Lîveen  partant  du  ConÂlacdc 

Scipion.  Gcganius  Macerinu<,&  de  Q^îd- 

Par  Itt  digniré  de  C'nfcitr  <jue  tius  CapitolintlS,  lion  hic  anriKt 

et  peuple  lui  conft  ra.  ]  II  fut  Cen-  Cenfur^  initiumfmt ,  rei  k  parvd 

(êur  avec  Quintus  Martius  Phi-  origine  «rtd,  QnsdtinJUtâiMinm 

fippm ,  quatre  an<;  après  Ton  fe-  crtmtnto  auffs  eSt  Ht  mtrmmdifci^ 

CondCon(û!at.l'an  de  Rome  589.  pUndjMe  Roman^t  pênes  e/tmregi^ 

la  prenùere  année  de  1  Oiympiiir  men ,  StnatHs  e^uitmmjne  Cru  1^ 

de  114.  iiSz  ans  avant  lanaillan-  rid,  Jecêrit ,  dedeeeriffHe  difen^ 

ce  de  N.  S.  men  fiih  Jifione  ejHS  MagiStrMitf, 

Dignité  la  p' us  grande  &  lit  puhlico'um  jus  pn'v.no  'w  efur 'oco- 

plm  facree.  J  Dans  fa  création  elle  ,  &  "vttiigalia  populi  Rovwni 

fut  très  peu  con(îderab*e ,  car  elle  [tth  nutn  at^ne  arbitno  ejfcnt.  Il  y 

M  fût  eftablîe  que  pow  fittie  le  avok  toasjoim      r^fèun»  ib 

TmmïL  NNnn 
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le  y  faifoic  entrer  ceux  qu'il  en  jugeoit  dignes;  il 
puttiffoic  les  Chevaliers,  qui  fe  deshonoroienc  par 
quelques  vices,  en  les  notant  d*in£imie,6c  en  leur 
oftant  leur  cheval.  C'eft  aux  Censeurs  qu'appar- 
tient de  faire  l'eftimation  des  biens  des  particu- 
liers ,  &  le  dénombrement  du  peuple.  Dans  la* 
Cenfurede  Paul  Emile,  par  le  dénombrement 
qui  fut  fait,  il  fe  trouva  trois  cents  trente  fepc 
mille  quatre  cents  cinquante  deux  Citoyens. 

Il  fit  Prince  du  Sénat  Marcus  ^milius  Lepidus, 
qui  avoit  eu  desja quatre  fois  le  mefme  honneur. 
Il  ne  chaûd  de  cecaugufte  Corps  que  trois  Se«, 
nateurs,  qui  n'eftôient pas  mefme  des  plus  confi- 

w  rabies.ll  fe  monftra  aufli  fort  doux  &  fort  modère 

VmUEmiu,  dans  la  reveuc  des  Chevalien,  auili  bien  que  um 
Colleeoe  Philippe.Et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  ibn  Office ^e  CenCèar,&  di{po££  dé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  la  Repu- 

n  Hmb,m»uit.  blique,  il  tomba  malade  d'une  maladie  qui  parut 
d'abord  fort  dangereufe,  mais  qui  dans  la  fuite  (è 
trouva  fans  péril, &  menaça  feulement  d'eftre  fort 

è^'nrh^HMi'u'  ^^"ê^^  ^  ^^^^  rebelle. Lcs  Médecins  lui  ayant  con- 
d  MTk  feille  de  changer  d'air ,  il  s'embarqua  pour  Elce  , 

«ftoient  dnq  ans  en  Charge ,  &  geùt  le  plut  digne.  C'efl- à-dire  , 

en  fbrtoîent  aprc';  avoir  fait  le  cjue  ccîuv  dont  il  lifbit  le  nom  le 

dénombrement  du  peuple.  premier  dans  la  Reveuë  qu'il  iai- 

Et  y  fMftit  emnr  ctmx  qui!  en  foit,  deveooic  Prince  du  Senac; 

jugmt  dignes.  ]  C'eft  le  (ênsdu  les  Ceafcm  pouvoient  Tufi 

mot  Grec  fi  on  lit  weffii-^.mMS  l'autre.  Mais  j'aime  mieux  la  pre- 

fi  on  lit  leifX'W*  ^        tradui-  micre  leçon  ,  car  le  pouvoir  de 

re,^  de  n^etirc  ÀU  tejîe  Je  la  liBe  faire  un  Sénateur  eft  plus  grand 

eks  SeanMm  «  celuy  qtiil  en  )»•  ^e  celuy  de  fsàst  <fimScnaiCHr 
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où  il  demeura  un  afles  long-temps  prés  de  ia  mer  ^Cd^^LVZZ 
dans  une  maifon  fon  folitaire  &  fort  tranquille.  ^Zl*"^'  **** 

Les  Romains  fe  plaignirent  bientoft  de  fonabfen- 
ce,&  dans  leursTnéatres,au  milieu  de  leurs  plaifirs  Us  R«mMhn  fuf, 
ils  termoignerencfouvent  par  leurs  cris  &  par  leurs  mmfim!!^!^^ 
regrets,  l'impatiencCjOU  pluftoft  la  faim  prefian- 
ce  qu'ils  avoient  de  le  revoir.  Enfin  une  rede  fo- 
lemnelle  ayant  ramené  un  (àcrifice ,  auquel  il  ne 
pouvoir  fe  difpcnfer  de  fe  trouver,  &  fi  famé  lui 
paroiiTanc  d'ailleurs  affésbien  reftablie^il  revint 
a  Rome ,  èc  offrit  le  facrifîce  avec  les  autres  Pre- 
fktesy  au  milieu  d'une  foule  innombrable  depeu^* 
pie  qui  s'empreflbit  au  tour  de  lui  pour  lui  teC-  ujty,^ 
moisner  fa  joye.  Le  lendemain  il  fit  un  autre  fa^  iSir""  ***  ** 
crifice  particulier  pour  remercier  les  Dieux  de 
fa  gucrifon,  &  après  le  facrifîce  ,  s'en  eftant  re- 
tourné chcs  lui ,  &  s'eftant  couché,  tout  à  coup, 
avant  qu'il  pufl:  s'appercevoir  du  moindre  chan- 
gement ,  il  perdit  connoiiïance ,  tomba  dans  une 
cfpece  de  délire  ,  &  mourut  le  troidéme  jour,  MintitT^mi 
raîfafié  d'hoxmeurs ,  ôc  comblé  de  toutes  les  cho- 
Ces  y  qui  paflent  pour  contribuer  le  plus  à  la  féli- 
cité ,  fans  qu'il  lui  en  manquaft  une  feule. 

Ses  Funérailles  fe  firent  avec  unepompe  mer-  fii^SSU  ^ 

le  premier  de  fon  ortîic  ;  &  c'cft  fc  mettre  \  table  au  retourde  iôa 

la  baie  &  le  fopdcment  de  Tau-  ilicrifîcc  où  il  av«ic  mange  ,  car 

tre,  le  facrifice  cftoic  fuivi  du  teftin,  - 

Et  itftant  cmehi.  ]  Le  not  Etmouriti  le  troiJiiiKe  jwr.  ]  ]I 

vmcXjaKWnefignifiepasicy.fVy^  nioorut  l'an  de  Rome  59;.  158. 

tant  vis  à  uihft,  mais  i'cfl.uit  cou-  .Tn^  avant  la  naiflTance  <U  N.  S* 

thé,  Paul  Emile  ne  pouvoit  pas  il  avoic  alo-s  r^.  .-^n^ 
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veilleufe ,  te  av«c  une  magnificence  qui  honorait 
bien  la  vertu  de  ce  per(bnnage,en  décorant  fesob- 

Icques  des  ornements  les  plus  riches  &  les  plus 
rares  donc  on  puifTe  embellir  un  convoy.  Ces 
ornements  ne  confîftoient  ni  dans  l'or  ,  ni  dans 
9m,'i  rott  t4S0T.  l'yvoirc>nidans  l'ambitieufe  rompcuofité  du  refte 
mmmtiUsfiMtn-  de l'apparcil ,  mais  dans  l'afîedion  très  Hncere, 
dttfmfnfimhtu  dans  les  venubies  regrecs ,  ôc  dans  la  vive  recon- 
noiflance  oue  tefmoignoient  â  ûl  mémoire  >  non 
feulement  les  Citoyens,maisics  ennemis  mefmes. 
Des  Iberiens  ,  des  Liguriens ,  U  des  Macedo- 
iiiens>qui  fe  trouvèrent  alors  à  Rome^les  plus  jeu- 
nes »  de  les  plus  forts  aidèrent  à  porter  (bn  lit ,  & 
les  vieux,  pleurantà  chaudeis  larmes>  le  fuivoient 

Les  fins  jeunes  &  les  flm  forts  de  tatleaux  ,  oit  cjlêient  reprefai' 

etideremà  porter  fort  //ff.]  Valerc  te7^  la  triomphes  ^que  le  d^ffunlk 

Maxime  nous  apprend  que  ks  etvoit  remporter,  àe  Us  Métcedoine» 

XI accdonlensqui  preftcrcnt  leurs  En  <ffeSf,  tjndle  vénération  &  cjnel 

^                   efpaules  pour  porter  le  lid  de  Paul  refpt S  ne  marquèrent  pas  k  Paul 

Bmile^eftoient  les  principaux  de  Emile  des  hommes ,  qui  Po/sr  l'éSm 

la  Macedotoe ,  qui  demetntMeot  mmir  eU  Im  n*essnnt  p4s  btrrair  d* 

à  Rome  en  qualité  d'AmbalTa-  porter  eux-meftnes  au  travers  de 

dcurs ,  &  il  fait  fur  cela  une  re-  ro«f  un  peuple  les  marques  des  def^ 

flexion  qui  mérite  d  ef^re  lue.  faites  de  leur  nation.  Ce  fpeSaelê 

S^iud  édiquâmê  métjm  vide^hisr fi  fit  qtu  fes  ftmerailles  pârurtut 

quis  cognofcat  leQi  illius  frontem  moins  un  ccuvoy  c'uun  nouveeiÊt 

MaceJonicis  triumphis  fuiffeador-  triomphe.  Te  voudrois  que  Plutar- 

>  natam.  Quantum  emvs  Paulo  tri-  que  n'euu  pas  oublie  un  mot  de 

kiierémtt  propter  quem  gemis  ftu  Paul  Emile,  querapponoitTHii^ 

déiism  inUciét  per  ora  vulgt  ferre  toricn  Scmpronius  Afellio  ,  qui 

.  mm  exhorruerunt}  i^oi  fpcRacu-  l'avoit  ouï  dire  l  (cm  fiU  Scipion, 

lumfimeri  fpeciem  alterim  mum-  fous  lequel  il  clloit  Tribun  de 

fbi  dijeeit»  Ce  qiu  firent  cet  Mét-  fbldats  aa  fiege  de  Numance; 

ttdoniau  Pâmfirs  encore  plus  Scipion  difbit  qu'il  avoit  fouvent 

grand ,  fi  ion  confidere  que  le  de-  ouï  dire  à  Paul  Emile  Ton  pcre  , 

isâtu  de  ce  US  funèbre  efioit  9rm  qu* ua  bon  Geocral  o£  donnoit 
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enrappellant  leur  bienfaiteur,  &le  fàuveur  de 
leur  Patrie  >  car  non  feulement  dans  le  temps  de 
(es  yiâoiresil  les  avoit  traittés  avec  toute  (brte 
de  douceur  fie  d'humanité ,  mais  depuis  encore  il 
avoit  tousjours  continué  de  leur  faire  dubien,  & 
d'en  avoir  tous  les  foins  poffibles  comme  s'ils  euf- 
fent  eftc  Tes  amis  ou  fes  parents.  '  ■ 

On  dit  qu'après  ù  mort  on  trouva  que  tout 
fon  bien  montoitàpcineà  lafommede  trois  cents 
foixanre  dix  mille  drachmes,  dont  il  laifTa  fes  Cnt ^MtTi-vi»gu 
deux  fils  héritiers  i  mais  Scipion  ,  qui  eftoit  le  **** 
lus  jeune  y  &  qui  par  adoption  edoit  entré  dans 
a  maifon  de  Scipion  l'Afriquain ,  une  des  plus  ri-  f^^St^ 
cnes  de  Rome ,  abandonna  la  part  a  ion  trere  ^«Mmi. 
aifhé.  Voilà  Quelles  furent  la  vie  &  les  moeurs  de 
Paul  Emile»  iur  les  Mémoires  qu'on  a  pu  trouver. 

jamais  bataille ,  que  dans  la  der-  fait  honneur  à  cette  longue  (vite 

niere  neceflîté ,  ou  lors  qu'il  trou-  d'ayeux.  Mds  quil  perièveré 

volt  une  occaHon  très  favorable,  lui-mefme  dans  cette  médiocrité 

Tune  fe  Patnm  fuitm  andi/fe  di-  jurcjuM  l:imorT,&  qu'après  avoir 

ctre  L,  t/£mlnMi  FauJumj  nimis  renverlc  le  plus  grand  Empire  dtt 

ttnma  Imperâtêrem  fignit  cMéuit  inonde ,  porté  des  richedès  im- 

mM  iKmétte  mfi  famma  necejfi-  menfcs  dans  le  threlbr,  &  comblé 

tuJo  ,  Mt  fwamtt  et  «esfi»  Hué  fes  foldacs  delargelTes,  il  n'ait  pas 

tffet*  augmenté  ion  bien  d'une  (eule 

On  tnarua      twt  fon  bien  mon-  drachme ,  cela  lui  fiût  honneur  à 

i«iV  4  ^eine  k  Lt  ftmnu  de  trois  hii-mefme.  Il  n'y  a  rien  de  fi  ho- 

tems  Joixante  dix  mille  d'-ach-  norablc  qu'une  pauvreté  volon- 

«Mif.  ]  Que  Paul  Emile,  iû'u  d'une  taire ,  qui  vient  de  magnanimité, 

des  plus  noblesse  des  plus  anckn-  Queronconfiderebienlavicdes 

nés  Maifbns  de  Rome ,  &  d'une  grands  Perfonnages^  je  fuis  per- 

maifbn  illuftre  par  les  plus  gran-  fîiadé  quclcs  plus  Grands  ont  efté 

desChargcs,&  par  les  plus  grands  les  plus  pauvres,  &  je  ne  voudrois  - 

Emplois»  n'ait  hérité  de  (es  pères  que  noibe  Hilloire  pour  le  prou» 

^*ua  1^  fi  flwdiocie  ,  cda  ver. 
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DeMonfieurDE  MeziriaCj 

Sur  la  vie  de  Fabius  Maxmm* 

p.zp2.T^  Vrem  anciemiment  «p-  le  trouve  eTcric  de  la  mefine  ton 

fiJUz.  FoMcni.  ]  Feftus  te.  Cependant  plufîeun  Autheun 
tire  bitu  It  nom  d«  Fabicns  d'une  J'appcllcnt      Fabius  Rutîlianus , 
mdincungitie.mais  un  peu  diver-  comme  Tite*Live  L  8.  Valerius 
rememi.ar  d  dit  qu'au  commence-  Manmus  L  t.  Ac  3.  chap.  1.  Fron- 
ment,  ik  (iirent  appdlea  Foviens,  tin  1. 2.  c.  4.  &  l'Auteur  des  vies 
du  mot  latin  ,  Fovca  ,  qui  (îgniHc  des  Hommes  Illuftres.  On  pourra 
un  piège  ou  une  toSe  i  parce  que  voir  les  faits  meiuorables  de  ce 
le  premier  de  cette  race  fut  en-  Fabius  dans  Tite-Iive ,  éi  trott 
gendre  par  Hc  rcules .  d'une  fèm-  derniers  livres  de  la  preonere  De* 
jnc  à  laquelle  il  eut  affaire  dans  cadc,où  Ion  apprendra  qu'il  eut 
une  Folie  j  ou  parce  que  ce  fîls  cinq  fois  l'honneur  duConfulat. 
d'HcrcuTes  fût  le  premier  qui  in-  Se  rat  auflS  Diâateur  9c  CtoStar . 
venta  la  façon  de  prendre  les  ours  &  le  premier  des  Fabîeos  acquit 
&  les  loups  dans  aes  pièges.  Mais  lelurnom  de  Miximus  ,  pour  la 
Pline  l.i  8. c.}.  donne  à  ce  nom  une  caulè  que  lemcime  Authcur  rap< 
deiination  toute  différente  ;  car  il  porte  à  la  fin  dus».  Livre  ,  à  quoy 
dit  que  les  premiers  de  cette  race  t'accorde  Valerius  Maximus  L  u 
furent  appeliez  Fabicns ,  à  caufc  c.  i.  Qiiand  .1  ce  qnc  Plurarque 
qu'ils  s'adonnèrent  à  cultiver  les  adjoui^c  ,  que  noilre  Fabius  tue 
Febves ,  comme  les  Lentnles  pri-  le  quatrième  en  droite  ligne  après 
lent  leur  nom  des  Lentilles,  &  les  Fabius  Rullus ,  il  entend  que  Rul* 
Citerons ,  des  pois  chiches.         lus  fut  (on  bifayeul  ,  comme  il 
Il  y  en  eut  un  nommé  Fabius  Rul-  dira  plus  clairement  cy  -  après. 
Ikt.  }  Le  nom  de  cet  illuftre  per-  Or  eu  -  il  certain  que  le  fîls  de 
fbnnage  eft  efcric  «Kverièmeitt  en  Fs^ius  Rullus  eut  nom  Fabius 
divers  Autheurs.  Car  Plutarque  Gurges  ,  comme  fait  foy  Tire- 
tanten  cet  endroit,  qu'en  la  vie  Live  1.  ti.  où  il  raconte  ,  comme  • 
de  Pompée  ^  l'appelle  RuUus  ,  Fabius  Kullus  voulut  aller  à  la 
comme  îm  auffi  Ttte-Live  1.  )o.  guerre  avec  Fabius  Gurges  fou 
24.  mais  P  inc  i.y.  c.  41.  l'appelle  his  ,  qui  cftoit  Conftil ,  en  qua- 
Ruliianiis  ,  où  fîclcnius  remar-  lire  de  fon  Lieutenant  ,  ce  que 

3ue  qu'es  plus  anciens  manulcrics  Plutarque  touche  aullî  dans  le 
e Plne  &deTîte-Live,  cenoBi  nefloceadioii*    Valentu Maû- 
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mus  1.5.  c.  yjl'liiie  àuiii  1.  7.  V.  n'en  trouve  point  d'autre  ponaiic 
41.  ne  nous  laifle  pa-  dou'cr  de  le  nom  de  Fabius  Ma\i[mi<!  ,  dc- 
cette  yericc ,  quand  il  dit.  Vnafu-  pui:  Fabius  Gurges ,  jurc|u  a  noùrc 
mtlia  Fabimini  in  très  cwi-  Fabius.  Certes  j'approuve  l'opi-. 
mti  principes  StnutHs  ,  M.  S^biHs  nion  de  Giareanus,  s'il  faut  croire 
jimbuflus  ,  F.ihius  Rn'tluiniis  fi-  indubitablement  fuivant  Plutar- 
Uhs  ,  il^Fubièu  Gnr^s  n^pos.  En  que  ,  que  Fabius  Kuiius  tut  ie  bi- 
U  feule  fmiU*  des  Faintns  jilya  làveul  de  noftre  Fabius.  Mais  s'il 
«M  par  comiituelle  fnccejfion  trois  eft  permis  de  penlèr  que  Plutar- 
Princes  du  S. nat^  M .  h\.bius  Am-  que  s'cft  peut  cftrc  melconrc  ,  & 
kHfitu  »  Fabius  Ruiliumt'  fon  fils  f  que  Fabius  Ru  lus  fut  l'a)  cul  , 
fabim  Gurges  feu  pi/ii-jils.  non  le  bilayeui  de  nol^re  Fabius  , 
D^ù  ]*on  peut  conclure  que  h Fa>  nous  ne  Icrons  poinr  en  peine  de 
bins  Ruiluitms  fut  bilaycul  de  no-  chercher  Ton  pere  ,  car  il  faudra 
ibe  Fabius  ,  comme  Plutarque  dire  que  ce  tut  Fabius  Gurges. 
aflêure  >  fans  doute  M.  Fabius  Am-  Il  eft  évident  que  Titc-Live  efl 
bufhis  fut  Ton  trifàyeul^  &  Q.  Fa-  de  cette  opinion  1. 3;o.  uù  parlant 
bius  Gurges  fut  (on  ayeul.  Maisde  de  h  morr  de  nofltrc  Fabius  ,  il 
dire  cenainement  quel  tut  le  fils  lui  donne  cet  éloge ,  A^/r 
de  Fabius  Gurges  ,  cjui  engendra  dignut  ta»tê  eognoxtne ,  vel  Ji  ifg- 
noftre  Fabius ,  je  crois  qu'il  n'eft  men  aif  f  imiperet*  Supenivit  f4- 
pas  polliblc  ;  puifque  ni  Plutar-  temos  honores ,  avitos  a^jstavit.  Pin- 
cée ,  ni  autre  Auihcur  que  j'aye  ribus  viiloriis ,  &  majoribus  pra~ 
leu  ,  n'en  font  point  de  mention,  liis  avus  infîgnis  kuiius  :fed  omnis 
Bien  peue-on  dire  que  le  pere  de  «^imtv  unus  h»^it  jinnibal  potefi". 
noftre  Fabius  parvint  au  Confu-  Cirres  ce  fut  un  ho>nme  digne  d'un 
lat,  parce  que  Valerius  Maximus  fi  magmfitjue  fumom  ,  ejuund  tnef- 
1.  4.  c.  I.  parlant  de  noftre  Fabius  mes  iil'uuroit  acquis  tout  de  nou- 
cfcrit  ^  Tabius  Maxkmts  ;  ekm  m f9  veâê.  Sufpetffian  les  kmesers  dt 
^uittfmes  t&à  pâtre  ^avo  ,  proavOt  fon  pere ,  il  efgala  ceux  de  fon  ayeul, 
Phijoribus  fuis  japenumero  confula-  Il  efi  vray  ^ue  fon  ayeul  Rultus  ft 
tUM  gtfium  ammadverteret.  Fa-  rendit  iiluftre par  plus  de  vtlioires 
bius  Maximes  confideram  ^i^il  &  par'  de  plus  grands  €mêms  | 
aveit  (fié  cin^  fois  Confal ,  &  tjue  mais  avoir  fait  tejte  a  jinnibal ,  eft 
fon  pere  ^  fon  ayesd  ,  fon  bif ayeul  ,  un  exploit  ejui  peut  efgaler  tous  ceux- 
&  fes  autres  ancefires ,  efloient  fou^  la.  Quant  1  la  fuite  des  temps  elle 
vent  parvenist  m  Cvitfidm»  C'eft  ne  contrarie  point  cette  opinion', 
pnurquoy  Giareanus  conjeAure  mais  la  favorilè  plulloft ,  comme 
pr<'bablement  que  leperedenof  jefcrayvoir  clairement  quand  je 
trc  Fabius  fut  (^Fabius  Maximus  parler  ay  de  rannce  que  Fabius 
Piaor,qoi  fùiK^onfiiiran      de  mouQK, 

la  fondation  de  Rome,parce  que  p.  193.  Qui  fut  fummmi  Fa^ 
dans  les  ùSJbes  Coofabim  >  cm  nftfm,  ]  Leliiinoa  de  Vcnuca- 
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(lis  eft donne  à  Fabius  dans  les  fa-  noi.  dirent  cju  ils  ne  cholfirolcnt 
Aes ,  &  par  Fiine  I.  ^4.  c.  7.  &  par  poi:K  .  mais  que  lequel  des  deux 
Tzetzes  (ùr  Lycopnron.De  l'un  &  qu'on  leur  laifiàft^  ils  Taccepcft- 
rautiefiirnom  de  Verrucoliis  &  de  roknt  volontiers.  Ainfî  les  Am- 
Ovicula  ,  l'Autheur  des  vies  des  bafladeurN  Romains  s'en  retour- 
Hommes  Illuftrcs  s'accorde  avec  ncrcnt  (ans  rien  conclure ,  les  uns 
Plutarque  »  &  en  rend  lesmeiines  &.  les  autres  apprehendans  de  com- 
raifbns.  inencer  ia  guerre.  Aule  Celle  1. 10, 

f*X^»Q»fCt  qu'an  eflirroit  fai-  c.  27.  dit  prefquc  la  mclinc  chofè 
rtfannj'e.  ]  Le  j^rcc  dit  TÙà  Jb^u'jar  touchant  cette  Ambaliade  ,  ad- 
ti^^yM  t  conmie  j'av  traduit  ;  jouftant  que  ce  lut  Fabius  qui 
mai'»  Amîoca  misbtmlc.aulieu  l'envova  aux  Cardia^inois.  Le 
de  faineantUê.  fécond  Confùlac  de  Fabius  fut  Pati 

p.  195.  Fut  par  cinej  fo<!  C'>nful.'\  ^i6.  de  la  fondation  de  Rome  , 
Fabius  fut  Conlnl  la  première  fois  c^uand  il  eut  pour  Collègue  Spu- 
l'an  de  Roaie  521.  ayant  pour  nus  Carviiius  Kuga ,  comme  on 
Collègue  Man.  Pomponius  Ma-  voit  dans  les  fades ,  dans  Zona- 
iho  ,  corrmc  'ont  foy  les  laftes  ras ,  &  dans  Ciceron  au  livre  de 
Capito'ins  Z  >naras ,  «Se  parce  la  Vieilleiic  «  ce  fut  dix  ans  de- 
qu'en  me  ine  temps  les  Liguriens  vant  qu'Annibal  paHaft  en  Ita- 
&  les  Habitans  de  Tlfle  de  Sar-  lie.  Son  troifîeme  Conlulat  fut  la 
daigne  s'cftoîent  révoltez  contre  quatrième  nnncc  de  la  féconde 
les  Romains  .  à  la  fulcitation  des  guerre  Punique  ,  &  la  53p.  de  la 
Canhaginois ,  Faciiusalla  iâire  la  fondanon  de  Rome  •  fon  compa- 
gaerreaux  Liguriens.  &  Pompo-  gnon  fiicHlK  Sempionius  Grac- 
nîus  aux  Sardes ,  dont  tous  deux  eus,  à  qui  on  defîgna  première- 
revinrent  viâtoricux.  &  triomphe»  ment  pour  Collègue  L.  Podumius 
xent  f^orienfèment.  Zonaras  ad-  Albtnns;  mais  cet  Albinuseftaoc 
foufte  qu'en  haine  de  ce  que  les  décédé  devant  qu*entrer  ta  poP 
Carthaginois  leur  avoicnt  (iifcité  (eHion  de  fa  charge  ,  on  elcut 
ces  guerres  ,  ils  les  cnvo\  erent  Claudius  Marcellus  en  fa  place  ; 
(boulier  de  leur  payer  l'argent  &  parce  qu'en  TefedioD  de  Mar* 

?|u  ils  leur  devolem ,  par  l'accoid  cellus  il  fc  trouva  quelque  do- 
ait  entr'eux  \  la  fin  de  la  prc-  faut.Fabiws  Maxlmiis  lui  fut  fîib- 
miere  guerre  Punique  ,  &  quils  (Htué  ,  au  rapport  de  Tite-Livel. 
cntlênt  à  leur  quitter  toutes  les  z;.  Son  <|natrieme  Coirfttlat  fi* 
Ilks ,  parce  qu'elles  leur  appar-  Tannée  fiuvame  540.  de  la  foiH 
tcnoient;  &  afin  qu'iU  dccIaralTent  dation  de  Rome  ,  quand  il  eut 
mieux  leur  intention  touchant  la  pour  compagnon  Marcellus  Con- 
paix  ou  la  guerre ,  ils  letir  firent  ftil  pour  latroîfiémefôîs  .  comme 
prefenter  une  pique  8f  un  cadu-  Plutarque  touche  ailleurs  &  Ti- 
cre ,  afin  iju'ils  choilîflTent  lequel  te-Live  efcrît  I.  24  Enfin  Fabius 
ils  voudroicnt.  Les  Cajthagl- fut  Confui  la  ciaquieme  fois  Tan- 
nât 
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n^e  10.  de  la  (èconde  guerre  Pu-  lie.  Ciceron  liir  tofit  I.  i.  'deJa 

ricjuc  ,  &  Il  545.  de  la  fondation  Divination  ,  nous  apprend  que 
de  Rome  ,  ayant  pour  Collègue  ces  Sorts  eftoient  de  petites  pièces 
Q^FulviusFlâccus  ConTul  pour  la  de  boisde  Rouvre,  polies  de  tout 
i]uatrioiie  fbb.  Ce  fiit  alors  que  coftez ,  lîir  lefquelles  eftoient  im^ 
Fabius  prit Tarcnte  ^  cominerap-  primez  certains  caraékres  de  Icpi 
porte  Tite-Liv.  1. 17.  très  antiques  ;  qu'ils  furent  irou- 

p.  1^6*  Et  en  efiùient  tmhez  vez  miraculeufement  dans  un  cail- 
fhjteurs  faits  tferittâMx* }  C'eft  Ion  »  loH^'on  le  briiâ ,  &  qu'on 
kjens  de  ces  paroles  Grecques,  les  gardoit  religieufêment  enfer- 
^  iC  \a^>'  ?J^!:/atp  «fji»?  fayb!tu  mcz  dans  un  coft're  de  bois  d'o- 
Jll^atnt  ,  «kn'rlftr  ^  Jinan'n^  iivier  ,  qui  efloit  au  Temple  de 
inNKc  pfcifuifôi,  &c.  Quoyque  le  la  Fononeen  la  TÎUe  de  Prenefte  f 
doâe  Lipie  nous  veuille  faire  &  enfin ,  que  quand  on  vouloic 
croire  ,  que  Plutarque  s'accorde  avoir  quelque  connoiffancc  de 
avec  Tite-Livc  1.  iz.  oii  parlant  1  avenir  par  ces  Sorts ,  on  les  fai- 
de  ces  niefines  prodiges  ,  il  die  foir  tirer  par  un  en^nt.  Suétone 
FitUriis  caelnm  finit  vifitm  velnt  auflî  en  la  vie  de  Tibère  c.  6}. 
mAgr.o  hiam  ,  tfHajiu  pMtMertt  in-  parle  de  ce  coffre  ou  les  Sorts 
^cns  lumen  cffulftjfe  :  [mes  fita  elloient  enfermez  ,  lequel  ayant 
fponte  Mttemutéu  ,  tmMtfm  €xd~  efté  tranfpoité  ik  Rome  par  le 
diffe  ita  fcriptam ,  Mavors  telum  commandement  de  Tibère  ,  les 
fHHm  concutit.  On  rapporta  quan  Sorrs  ne  fè  trouvèrent  plus  dedans  ; 
quartier  des  Fa'eriens  ,  il  ferr.bla  mais  quand  on  eut  remporté  Ic 

f  »V/  fe  0  une  gnutdi  mvmmt  eolSkt  en  la  irilte  de  Prenefte ,  les 

au  Ciei ,  dont  il  foftit  une  mer^  Sorts  s'y  trouvèrent  comme  aupa- 

vàlleufe  lumière  :  que  les  Sorts  ravant.  De  dire  rnainrenant  en 
ieftoient  exténuez.  iCeux-rnefmes  ,  quelle  manière  on  devinoic  par 
&  qM*il  m  e^Mt  tmAi  «» ,  m  cer  ces  Sorts  •  cda  n'eft  pas  podilue  * 
fardes  efieieat  efcrites  ,  Mars  /îr-  puifque  les  anciens  Auteun  ne 
couë  l'on  javelot.  Pour  avoir  l'intel-  nous  l'apprennent  pas  ;  mais  on 
ligence  de  ce  pa0àge ,  il  faut  fça-  peut  conjedurer  que  cela  fe  fai« 
voir  q«^  fe  fervoît  des  Sorts  vùl  par  le  moyen  des  caraâeret 
en  divers  endroits  d'Italie  ,  pour  imprimez  (ûr  les  Sorts  ,  par  la 
en  tirer  quelque  prefage  des  cho-  rencontre  dcfqucls  (c  pouvoienc 
fes  à  venir.  Car  Tite-Live  1.  i.  former  des  mots  ,  dont  on  tiroit 
parte  en  plus  d'un  endroit  des  Sotts  quelque  prefage,  où  les  caïaâe- 
de  la  ville  de  Cxres /qui  (ê  trou-  res  mefînes  feuls  avoient  qadqne 
vcrent  auflî  exténuez  ,  &  plufîcurs  partiailicre  (îgnifi -nrion  ,  comme 
Auteurs  font  mention  des  Sorts  il  fcmble  que  les  Allcm.îns  dcvi- 
*  de  la  viOe  de  Prenefte  ,  comme  noient  par  les  Sorts ,  au  rapport 
des'pltis  certains  &  des  plus  fa-  de  Tacite  au  livre  qu'il  a  fliit  de 
meux  qui  fuflent  en  toute  rit»>  Icuismceun;  Qi>oy  que  c'en  foit, 
TmelJ,  OO'oo 
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je  ne  Hj-nurois*  gouftcr  la  coricc-  maU  U  iaut  aire  ,  ou  qu'il  n'a  pas 
tlon  dt  Liplc ,  qui  en  tous  les  pal-  entendu  ce  palia^t^e  de  l'i-c-  L  vc  , 
fagcs  de  Titc-Liveou  ily  a  ,  Sor-  li  c'eftoi:  Ion  in:encioa  de  1  expii- 
taexteniwd,  cdXéttttnuM*,  cor-  mer ,  ou  (]u'il  n'a  point  eu  d'é- 
rigé,  cxuntatt  ,  c'cft-^-dirc  ,  gard  à  Tite-Live ,  mab  a  (titvt 
que  les  Sorts  le  trouvèrent  dcfvc-  d'autres  Authcur^. 
Jupez  des  bandeaux  ou  rubans ,     p.  25^8.  Contre  les  orjres  du  Se- 
<k>nc  on  avoit  accotiftumé  de  les  tuu  ,ée,'\  Cecy  arriva  la  pro- 
tc;ar  enveloppez.  Car  outre  que  miere  fois  que  Flaminius  fut  Con* 
Liple  ne  fçauroit  prouver  par  (îil,  avec  P.  Furius  Philus  ,  l'an 
aucune  autl.oricc ,  ^u'on  tinfl  les  j^i.  de  la  fondation  de  Rome  » 
Som  enveloppez  de  bandeaux  cmq  ans  devant  qu'Annibal  pai^ 
ou  rubans,  il  eft  évident  que  cela  (âft  en  Italie,  comme  PJurarque 
n'cuft  pas  eftc  un  grand  prodige;  raconte  plus  au  long  en  Ja  vit' de 
mais  c'cUoic  bien  choie  plus  uran-  Marccilus  «  &  comme  on  peut 
ge  ,  qu'on  trouvaft  les  Sorts  exte-  le  voir  dans  Polybe  I.  x.  Six  ans. 
nuez  ,  c'eft-à-diic  plus  petits  &  après,  c'eft-à-dlire la (ècondc an- 
plu*  dcliez  qu'ils  ne  louloicnteftre  nce  delà  féconde  guerre  Puni- 
Joint  que  c'ed  une  efpece  de  te-  Que  ,  &  la  J37.  de  la  fondadon 
mérité  d'altérer  tant  de  paHagcs  de  Rome ,  C.  Plaminiusfût  Con« 
dcTite-Livc,  contre  la  foy  non  lîil  pour  la  féconde  fois ,  ayant 
fciilcnicnt  de  tous  les  Livres  im  poiur  Collègue  Cn.  Scrvillus  O:- 
primez  ,  mais  encore  de  tous  les  minus  ,  &  ce  fut  alors  qu'il  per- 
manufcrits  ;  atien^lu  mefîne  que  dit  la  bataille  auprès  du*  lac  de 
JuliusOblèquensc.  31.  parlant  de  Thra()  mene»  comme  rapportent 
ces  meîines  prodiges ,  ufèdesmel^  Polybe  I.  5.  &  Ti:e-Livc  I.  iz. 
mes  termes  ,  Sobres  juu  fponre  atte-     p.  501.  Et  autant  de pnfonniers.'] 
fiuAu.  J  aJjouAe  qu'en  matière  Tite-Live  1. 1».  &Val-  Maximus 
de  prodiges  »  de  longes  &  de  vi*  1. 1.  c.  6.  ne  mettent  que  fis  miUe 
fions  ,  les  Anciens  prenoient  à  prifbnniers, 
bon  augure  ,  quand  les  chofes      Or  quant  i  la  première  dtjrûiê- 
apparoiiioient   plus  grandes  &  te  drvant  Tr.kîa.]  Cette  batail- 
plus  gr  flès  qu'à  l'ordinaire  ,  &  Je  de  Trebia  eft  dcfcrircpar  Po- 
au  contraire  ils  tcnoient  à  mau-  lybc  I,  5.  &  par  Tite-Livc  I.  21. 
vais  prcCigc ,  quand  elles  paroif-  Le  Con'iil  qui  la  pcrdïr  ,  s'ap- 
(oicnt  plus  petites  &  plus  délices  pelloit  Tib.  Sempronius  Longus, 
qu'elles  ne  font  naturellement  ,  &  foo  Collègue  P.  Comdins  Se»- 
comme  le  Doâe  Saumailc  a  pion.  Ce  fut  l'an  de  Rome  555. 
fait  voir  par  plusieurs  authoritez  le  premier  de  la  féconde  guene. 
en  fes  Commcncaircs  fur  Solin  p.  Punique. 
é^x.  On  peut  conclure  de  tout    p.  ^o».  F^Aim  fut  éleu  J)ia^ 
ce  difconrs  ,  que  P!utarquc  ne  tair.  f  On  peut  apprendre  de  Ti- 
s'accorde  point  avec  Tîte-Live ,  te- JLive  &  de  tous  les  auttes  Aife* 
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^eun  de  l'Hilioire  Romaine  ,  CT  obnnn  du  penpie  ,  co^m.c  c'tjl 
&  de  Pluiarquc  mci'roc  en  la  la  ceujlun.e  j  ^u$L  puj}  n;onicr  « 
'vie  de  Marcdius  que  le  rcuple  ebevéth  It  fal'oîcdonc  que  leDie- 
tneTme  n'clilbic  jamais  le  Dida-  tateur  obtint  cela  du  peuple  ,  9c 
teur  ;  mais  il  appnrcnoit  à  l'un  Plutarque  fc  contrarie  aucunc- 
desConfulsdc  nommer  pour  Die-  ment ,  qui  die  que  Fabius  deman- 
taccur  celui  qu'il  vouloit ,  ou,  ce  daau  Sénat  la  pcrmiflîon  de  mon- 
-qui  anrivoitle  p'us(ouvent.  cdiû  ter  à  cheval»  &  adjoufte  inconti- 
que  le  peuple  ou  le  Sénat  lui  pre-  nent  après,  qu'en  ui  le  Dicla- 
fentoit.  Or  en  cettte  occafion  ,1c  teur  avoit  beloin  de  r  ^  ourir  à  la 
Conful  Fiaminius  eAantmort.âc  ^buvc^aine puilTaiicc  du  peuple. 
Tantre  Confiil  eftant  abiènc  ,  9c  p,  )0).  X^wV/  leitr  j'acrifiertit 
l'urgente  neccflîté  ne  permettant  tant  U  fruit ,  (je  ]  C  être  forte  de 
pas  d'ufer  de  dilation  ,  on  fit  ce  vœu  s'appelloit  en  lanti,  ver  fa- 
qui  ne  s'eûoit  jamais  pratiqué  j  cnm  ,  cciUi-dirc  .printemps  (à- 
car  le  peuple  conféra  à  Fabius  cré,  font  foy  TitcLive 

Tauthoritc  fouveraine,  (busieti-  I.  22.  Scrvius  fîirlcy.de  l'iEncidc, 
tre  ,  non  de  Diâatcur  ,  mais  de  Nonius  &  Feftus.  Ces  deux  dcr- 
Prodi^Uteur  ,  comme  qui  diroit  nicrs  avec  Tite-Livc  derechef  f, 
^cediâateur  •  au  rapport  de  Ti-  34>  nous  appremient  que  te  prin- 
te-Live  1.  21.  Cela  fût  fait  l'année  temps  fôcre  comprenoit  tout  le 
mefine  du  Confûlat  de  F!ami-  bcftail  qui  eftoitné  c.  trc les  Ca- 
nins ,  àfçavoir  l'an  $37.  de  la  ion-  leniics  de  Mars ,  &  le  dernier  jour 
danon  de  Rome.  de  May.  Or  quant  aux  Romains  , 

Lhc  'ius  Minutim.  ]  Ce  mai-  on  ne  trouve  point  qu'ils  compriC 
ftre  de  la  Cavalerie  eft  nomme  fcnt  en  ce  vccu  le  tiuit  des  fcm- 
par  Titc-  Live  L  22.  Marcus  Mi-  mes ,  c'cft-à-dire  les  cnlans  j  mais 
nurius  Rufits  ,  Pofybe  L  l'ap-  Feftus  &Strabonl.f.aflbrent  bien 
pelle  Marcus  Minutius ,  9c  hm  que  d'autres  peuples  d'Italie ,  qui 
tous  les  autrci;  Aurhcurs  qui  pqr-  prariquoicnt  ce  vccu  ,  J^rfcju'iJs 
lent  de  lui  ,  lui  donnent  le  pro-  eiloicnt  en  quelque  grand  danger, 
fiooi  de  Marcus  ;  fi  bien  que  oik  y  comp^enoient  auffi  les  ei&iis 
Plutarque  a  faUli .  l'appcllant  Lu-  qui  naiuôient  durant  ce  pnntejnpi 
cius  ,  oulôn  texte  eft  cicprav^.      li  .  &  parce  qu'il';  trouvoicnt  trop 

Car  cela  ncftott  pus  permis  cruel  de  les  lacrificr  comme  les 
M  DiUareiir.  ]  Nous  avons  une  autres  animaux»  ils  les  étcvoienc 
preuve  de  ccne  couftume  dans  ju(qu*en  âge  d*adoIe!ccnce  ,  9c 
Titc-Livel.  25.  où  il  dit.  DiElator  alors  aprrs  les  avoir  voilez  ,  les 
M.  Junius  r.  buf  divinu  pcrfcElis ,  jcttoient  hors  dc  leurs  confins,  afin 
Uto^ite ,  Hf  folet ,  ad  popdmn  ,  Ht  qu'ils  allaflèot  diercher  d'autres 
t^mm  afcenitre  liceret.  Le  DiQa-  tents  >  9c  d'autres  lieux  pour  ha- 
ttitr  M.  ]  uni  us  ayant  acconpli  ce  bltcr. 

f    CêttcermitU  ferviee  des  Dicnx  ,     Et  f croit  ccUbrnr  des  jeux  dc  nm- 
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f^ite  tn  fUifÊt  femt,  ]  Tite  Li.  fe  peut  accorder  a\  ce  ce  que  & 

ve  I.  22.  parlant  de  cecy<îit.£/«/-  Tltc-Livc;  car  il  cft  certain  que 
ê/gtn  ni  caiifu  Ih.U  n:agnt  vott.  les  Jeux Circen(cs  .qu'on  faifoità 
Fur  le  nxp.':*  fujet  ,  on  vemude  rhoiuieur  de  Confus  ou  de  Nep- 
faire  les  grunis  jen\-.  Or  nous  ap-  tune,  (tuait- înAituez  par  Romii* 
prenons  de  Titc-Live  mefme  J.  i.  Jus ,  comme  nous  avons  fait  vo}r 
(juc  le  Roy  Tarquinius  Prifcus  en  la  vie.  Ce  qui  a  mcu  Alcunius 
ayant  pris  la  ville  d'AppioIes  ,  de  confondre  les  Jeux  Romains 
dont  il  remporta  un  gros  &  riche  avec  les  Circenfès  appeliez  Con- 
butin  ,  Ht  cclcbrcr  des  jeux  beau-  fualia  ,  c'cft  que  les  Jeux  Ro- 
coup  plus  magnifiquement  que  mains  en  leur  premier  commcn- 
n'avoient  jamais  fait  les  autres  cément  fe  faifbienr  au  Cirque ,  & 
Rois  lèspredeccireurs ,  &  qu'alors  il  y  avoit  des  couclêsde  chevaux  , 
fut  dcfiqné  le  lieu  du  Cirque,  qui  comme  Titc-Live  rapporte.  Ncan- 
dcpuis  lut  appelle  Maximus ,  c'cft-  moins  on  voit  la  différence  ,  en  ce 
à-dire  trcs  grand ,  6c  on  diftingua  que  les  uns  fuient  inftitucz  par 
lesplacesdes  Sénateurs  &  des  Che-  Romuhif  ,  lesautre^par  Tarqui' 
vaUers;  enfin  ce  qu'on  fit  exhiber  niusPnfcus  ;  ifc  les  Jeux  appeiicz 
en  ces  jeux  ,  furent  des  courfcsde  CorTfùalia  fe  tailoicnt  à  l'honneur 
chevaux  ,  des  combats  d'hom-  de  Confus  ou  de  Neptune  ;  mais 
mes  i  coups  de  poing  ;  &  depuis  les  grands  Jeux  ou  les  Jeux  Ro* 
ces  jeux  mrent  célébrez  tous  les  mains  (è  celebroient  à  Thonneur 
ans  foicmncllement,  &  furent  ap-  de  Jupiter,  Junon  &  Minerve, 
peliez  Jeux  Romains  ou  grands  comme  dit  clairement  Ciceron  ea 
Jeux.  Afconius  Paedianm  fur  k  l'oraUbn  7.  contre  Venes.  Que 
première  aâion  contre  Verres  ,  ferons  nous  donc  i  Plutarque  , 
dit  aulfi  que  les  Jeux  Romains  qui  transfère  ces  Jeux  du  Cirque 
furent  inftituez  fous  les  Rois  .  &  à  la  Scène  }  Nous  dirons  qu'en- 
fiirent  appelles  nands  Jeux  «  par-  core  que  les  Jeux  Romauis  le 
ce  qu'ils  fiuent  nÛB  avec  grande  plus  ordinairement  fuflent  de» 
dcfpcnce  ,  car  on  y  employa  la  Jeux  Circenie? .  quelquefois  nean- 
fomme  de  d.ux  cents  mille  ièfter-  moins  on  les  faiuMt  Sceniqucs  , 
ces.  I!  adjoufte  Popinton  de  qud-  ilme  ftffît  pour  preuve  démon 
ouelipiesuns  tpx  diroient  ,  qulb  dire  d'alléguer  ce  pafîage  de  Tip 
furent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  tc-Livc  I.  ^i.  Ludi  Roumh  Scemci 
ce  qu'ils  fc  faiibient  à  l'honneur  eoamo  tnainijicè  appa  -atcque^fudi 
du  Dieu  Confus ,  ou  de  Neptune ,  éA  t/£Mlimu  Cttrutihus  L.  V tUriê 
&  i  l'honneur  des  grands  Dieux  ,  Flacco ,  &  L.  Qttinliio  Flamni» 
c*eft-}-dire  des  Lares  ou  Dieux  bidutun  inflaiiratt  funt.  Les  Jeux 
tuîclaircs  de  la  ville  de  Rome  ,  Romains  Sccm^ues  fnnm  faits  cet- 
dont  il  conclut  qiie  les  grands  teémrne'làrKagnifiijuemsm  &avte 
Jeux  eftoient  les  mefines  que  les  apparat  ,  par  les  t/£Mles  CnriUu 
Circcnlcs.  Mais  cese  cpimoiiQe  A*  yétUrUu  FUcau  »  &  L,S^ih:^ 
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âtu  FLmiMiiu  éluréun  dtme  jtitn  parlé  de  cette  melme  Tomme»  n*eft 

ç»minHcls.  pas  exempt  de  faute ,  puif^'îl  dit. 

La  fomme  de  trois  cents  trente-  Ejufdtmni  caufa  lu  it  Tr:agniV9ti 
trois  jejierccs  ,  &c.  ]  L'une  des  étns  cccxxxni.  rmllibHS  trieitte, 
moindres  monnoycs  des  Romains  Pwr  ee  mefm  fujet  on  vmm 
eu  égard  â  b  valeur ,  cnolt  une  faire  Us  grânà»  ftëx  ,  jHfyiut  k 
pièce  de  cuivre  ,  qui  s'appc!loit  y  defpcnfcr  trois  cents  trente  trois 
As,  dont  les  deux  &  demi  valoienc  mille  a^es  &  un  tiers.  Car  la 
un  fefterccprenant  ce  mot  au  gcn-  (bmme  de  Tice>Live  «  n'eft  quaiî 
ré  mafctdin ,  &  les  dix  aflfes  va-  que  le  quart  de  la  fbmme  de  PIu- 
loicnt  un  dcnlcr.  Mai<.  quand  le  rarque.  Je  fçais  bien  que  Budc'e 
mot  de  feftcrce  cdoit  pris  au  genre  s'eltorce  de  corriger  Tite-Livc ,  fie 
iieiitTe,alors  le  feAtrcevalott  mille  mie  Rualdos  le  corrige  encore 
des  premiers  ièflerccs»  c*eft  à  dire  d'une  autre  façon  »  mais  ni 
150  dcnicrç,  ou  2500  aflc"!.  Or  Tune  ni  l'autre  corrcftion  ne  fait 
encore  que  le  denier  Romain  va-  point  aue  la  fomme  de  Tite-Livc 
li^  un  peu  plus  que  la  drachme,  arrive  a  celle  de  Plutarquc  ,  & 
Afrique,  fî  eft-ce  que  la  diUèrence  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  ga- 
cftnnt  petite  ,  les  Auteun  Grecs  encr  ce  point  ,  linon  qu'on  lîfc 
ordinairement  mettent  une  drach-  dans  Tite  -  Live.  Scfiertiitm 
me  pour  on  denier .  quand  ils  cccxxxm  mili^m  cccxxxiii  de^ 
veiUent  réduire  la  monnaye  Ko-  luriis  triente.  C'eft  à  dire  ,  Jn^ 

maine  à  la  monnoye  Grecque,  ^hcs  à  la  fomne  de  trois  cents  trente 
ce  que  Plutarquc  fait  en  pluftcurs  trois  mille  fefierces,  trots  cents  trente 
endroits ,  ôc  parriculieremenc  en  mû  dauen  &  m  tien.  Et  il  liàii* 
ceftny-cy«  où  la  fîipputarion  le  dra  prendre  le  mot  lêfterce  en  gen* 
trouve  fort  jufte.  Car  prenant  le  re  mafculin ,  afin  que  les  5;H5ooo 
fcdcrcc  au  genre  neutre,  les  }}5  Cc~  fefterces  de  Tite-  Live  ,  foient  au- 
0crces  vaient  83x50  deniers,  ou  tant  que  les  35}  ièflcrcesde  Vh^ 
drachmes,  1  quoy  fî  l'on  adjouAe  tarque. 

deniers  &  un  tiers  toute  la  p.  50^.  P/trce  que  c'ejf  un  rom>- 
îoinaie  monte  precifcment^  ce  que  bre  parfiiit.]  Il  ne  faut  pas  enten- 
dit Plutar<)ue  ,..4^rçavoir  8j)8j  dre  cccy  (ùivant  la  définition  dtt 
drachmes ,  &  deux  oboles ,  parce  nombre  parfait  qui  eft  dans  En- 
que  la  drachme  valoir  lix  oboles,  clidc  1.  7.  oii  il  veut  que  le  nom- 
u  bien  que  deux  oboles  edoient  le  bre  parfait  ibit  celu;^  qui  eft  égal 
tiers  d'une  drachme.  On  ne  peut  i  toutes  ftsparriesaliquotes  jointes 
donc  (bupçonner  qu'il  y  ait  au^  cnfcmblè  •  comme  (ont  6  &  28. 
Cunc  dépravation  au  texte  de  Plu-  Car  fi  on  (ê  veut  régler  aux  defi- 
tarque,  puii'que  tous  ces  nombres  nitions  d'£uclidc  ,  le  ternaire  e(l 
fe  rencoimrenc  i!  jnftement  ;  ma»  phifloft  nombre  de^Uant ,  que 
il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que  le  parfait.  Mais  Plutarquc  ûiit  l'opî- 
paifage  de  Tite-Livc»  où  il  eft  mondes  Pythagoriciens  ^platoni- 
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V.  ciens  qui  cenolent  le  ternaire  pour  cre  en  ma  tradiiâion  •  comme 

nombre  parwiir  ,  pour  plulicurs  Amîdt  n  fait,  parce  c]mc  la  Icule 
railons  que  je  puurrois  alléguer,  li  authoricc  de  Plutar<juc  nous  peut 
je  voulois  ici  m'efgarar  fiir  ce  fia>  fiiffîre ,  pour  nous  perlUader  qud 
jcft.  Quand  Piotarqoe  dk  aufli,  ce  fleuve  s'appelloic  ainH  ancien* 
que  le  rcrnaire  eft  le  commence-  ncmcnt ,  comme  auflî  dans  le  fra- 
menc  de  multitude,  il  parle  à  la  gment  du  livre  des  rivières  du 
mode  des  Grecs .  qui  ont  tro»  mefme  Plucarque  ,  00  fenconm 
nombres  en  leurs  deciinalfons ,  le  plufieurs  noms  anciens  de  fleuves, 
fîngulicr,  le  duel  ,&  le  pluriel  ;  &  qu'on  ne  fçauroit  trouver  dan» 
parlant  de  plulicurs  choies,  n'ulènt  aucun  des  autres  Autheun  que 
point  ordinaireinent  du  pluriel ,  nous  manions  aujourd^huy.  An 
s'il  n'y  en  a  plus  de  deux  ,  c'ed  à  refte  dans  Polybe  i.  3.  le  fleuve 
dire  rrois  ,  pour  le  moins.  EnHn  Vuîturnus  c{\  appelle  Athymus  , 
quand  Plutarque  dit  que  le  ternai-  mais  je  crois  quec'eftune  taute« 
re  comprend  en  foy  les  premières    p.  315.  Deux  cents  esHcjiuimt 
diiferences  des  nombres,  f'entens  drachtr^estTargemftHr  tifie.'\  Tite- 
par  ces  premières  ditfetences  ,  le  Livel.  zi.  parlant  du  mefîne  prix, 

Jjaîr  Se  l  im^iair  ,  parce  que  ce  met,  A'-gemi  ftndo  bina  &  feli" 
ont  les  premières  diflcrences  que  krds  :  Deitx  livres  iétrgtm  ^  & 
les  Auteurs  ayenc  lemarqu^  en-  Jkm  tivn.  Dont  on  peut  tirer  cec< 
tre  les  nombres,  &  je  crois  que  te  confccjuence.queles  centdrach- 
Plutarque  veut  dire  .  que  le  ter-  mes,  c'clt  l  dire  la  Mine  Afrique, 
nairc  comprend  l'impair ,  parce  pelbit  une  livre.  Mais  (i  Plutarque 
que  lui-mefîne  eft  impair  aâoel-  hiit  bien  ou  non ,  d'efgaler  la  li- 
lement ,  &  il  comprend  véritable-  vre  Grecque  avec  la  Romaijie  , 
ment  le  binaire ,  qui  eft  le  piinci-  c'cft  un  poinr  que  je  ne  veux  pas 
pe  des  nombres  pairs.  décider  icy  ,  de  peur  de  m  cnfon- 

Ui>  Le  fleuve  Luhrwuu ,  ^Mt  cet  trop  avant  dans  la  matière 
Us  Rom.i.'ns  appfllent  F'nltHrnus ,  dcs  monnoyes  &  des  poids  de* 
îe  Grec  dit  ,  Ô  Aiôc'w  mamuiç  ,  anciens.  Qtiant  à  ce  que  Plutar- 
t'y  0(/xTvg5rVor  et  Fmf*eiiu  taAkair  j  que  adjouiU  ,  que  l'cfcbange 
«ù  il  eft  certain  qu'il  faut  cor-  eftanc  fait ,  Annibal  fe  trouva 
riger  Ovvxrvfror,  parce  que  tous  140  prifonniers  Romak»  de  refte. 
les  Hiftorîens  &  Géographes  qui  Tite-Live  en  met247. 
parlent  de  Catilina  ,  appellent  p.  217.  i^-'  tiés  le  commence' 
cette  rivière  Vultumus.  Mais  mem  ils  leur  énwetit  attiré  eettt 
quant  à  l'ancien  nom  de  ce  fleu-  guerre.  ]'  Le  Grec  dit  de  mef- 
ve ,  que  Plutarque  dit  avoir  cftc  me ,  «au'  wstbu  Sw^yîibtu  ^  «t'a»- 
Lothronus  ,  encore  qu'il  ne  (c  /u»r  «y'pfç ,  dont  Amiot  s'cfloi- 
nouvepoint ,  que  je  içache  ,  en  gne  fort ,  quand  il  traduit  ,  . 
aucun  autre  Aotheur  ,  û  eft-ce  dés  U  emmneuement  ils  évuem 
que  je  ne  l'ay  pas  voula  obmee>  teim  mjett  de  tirtr  tettt  ffum  m 
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hngutur.  Tite-Live  L  is.  iâi:  aulli  giuub  en  la  pia^e  dcC.  riaininius, 
dire  à  Vairon  ^  btUum  a^coy  h;;  pour  eftre  Con'ul  le  rcflc  de  l'an- 
in  Italiain  ab  n  hi'ibus  ,  q  te  lis  ntc ,  avec  Strvilius  Lieiiiinus ,  fie 
mblts  â^titnt  attire  U  ginr/-c  m  que  quand  Fabius  eut  dcpofc  la 
Jtédie»  Didature ,  ces  deu  x  ConfuJs,  G»< 

p.  519.  Le  DiSateur  M,  minus  ^:  Rct^u'us  i'uivirenr  la  pru- 
frmwi?./»/ 4/1  Cette  hifloi-  dente   laiton   de   pouriiiivre  la 

recft  dans  Tite-Livc  1.  ij.  qui  au  guerre,  que  Fabius  a  voit  intro-'' 
livre  précèdent  rapporte  comme  duite,  comme  Tite-Live  dit  clai- 
Juniiis  fut  créé  Diâateur  lamef-  remcnt;  ce  qui  (cmSIc  avoir  don- 
mc  année  féconde  de  la  guerre,  ne  lu, cet  de  l'ailliri  Plutîrque. 
en  laquelle  le  Cunliil  Flaminius  Te.\ntius  yar-on  homa:  de 
ftvoit  efté  deftait  auprès  de  Tra- ^  lien*  ]  On  peut  apprendre 
i^mene.  de  Val.  Maximus  I.    c.  4.  &  de 

p.  \zo.  Cir  il  veuloit  avoir  tm-  Tîte-  Live  I.  22,  que  Van  mi  eftoit 
thoritè  de  comm  unier  à  tome  Pa>--  (ils  d'un  boucher  ,  qui  avec  Iba 
mi*  M  fw  tour,]  Polybe  I.  3.  ne  perc  fài(bic  trafic  de  beftaU  ,  & 
s'accorde  pas  avec  Plutaraue  en  que  $*eftam  enrichi  parcemoyen, 
cec)';  car  au  contraire  il  dit  que  il  parvint  à  toutes  Iesdi  ;;nitez  Tune 
Fai)ius  remit  au  choix  de  Minu-  après  l'autre  jufques  au  Conlù  at. 
dus  de  commander  à  fon  tour  à  ufiitConnil  avec  Paulus  i£miiius 
toute  l'armée,  ou  d'en  prendre  l'an  troifiermcdc  la  guerre,  &  le 
JamcHtié  ;  mais  Tire  Live  U  tx,  538  de  la  fond.'tion  de  Rome, 
cft  du  code  de  P.ucarque.  r.  329.  Puulm  %^m'iiu  hoM' 

P.  5x1.  j4in/t  p  -emint  fênr  foy  me^m  f»/rff^.]L.iEmiUusPautllS 
U  pnmier:  &  lu  cjmtr.efme  Le-  fût  Confiil  la  première  fois ,  avec 
gion  ,  &c  ]  Tirc-Livc  1.  dir  au  M.  LiviusSalinator,  un  an  devant 
contraire  que  Fabius  remit  à  Mi-  qu'Annibal  pallafl  en  Italie  ,  qui 
nutius  la  première  &  la  qiuttriel^  eRoic  le  5;^  de  la  fondadon  de 
me  Légion,  &  retint  pour  foy  la  Rome.  Durant  ce  premier  Confii^ 
ftconde  &  !a  troilicrmc.  lat ,  il  fît  la  guerre  en  Efciavonic, 

p.  On  e fient  derechef  des  &  la  liibjugua  entièrement ,  après 
Cpttf^s  4a»t,  Us  frcKters,  ]  Icy  qu'il  en  eut  chalTé  Demetrîtts 
Plutarque  a  ùk  une  fànre  ^'on  Pharius ,  comme  raconte  Polybe 
ne  peut  bonnement  cxcu  er.  Car  I.  \.  Mais  l'Autheur  des  Vies  des 
il  c(i  cenain  qu'après  la  Didatu-  Hommes  illuRres ,  &  Zonaras,  di- 
re de  Fabius ,  il  n'y  eut  point  de  (ènt  que  les  deux  Conluls  furent  à 
Confuls  nouveaux  créez ,  que  Te-  cette  guerre ,  &  qu'ils  triomphe' 
tcnrius  Varron  Si  PaiiKis  ,î:milius  rcnt  tous  deux  des  Illyriens  A 
comme  font  foy  Polybe  1.  j.  &  leur  retour  LiviusSalinator  fut  ac- 
Tice- UveL  n.  Ileftbien  vray  cufé  devant  le  peuple  &  condamné 
<}iie  pendant  la  Diâature  de  Fa>  H  une  groflè  amende ,  pour  avoir 
biiK.oa  înftinitMi  Aitilius Ke*  paitagé  kbiidA  aux  foldais  trop 
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indj^enent,  à  ce  queditFroiitm  p.  531.  //  «yk  it  Joue  firMâ^f» 
1.  4 ,  ou  comme  dit  l'Authcur  des  iwv.]  Tite-Live  I.  tt.  adjoufie  im 

Vies  de";  Hommes  illuftrc; ,  il  fut  troîficmc  ftrarag^me  ,  de  cinq 
condamne  comme  atteint  &  con-  cents  Numides,  qui  teignirent  de 
vaincu  de  pectdat.  Panhis  iEmi-  (è  venir  rendre  aux  Komains  »  8e 
tius  fût  auffî  accufe  &  condamné  quand  ce  vint  au  fint  de  la  b»- 
comme  dit  Plutarque  ;  mais  il  ne  taille ,  les  attaquèrent  par  derrière^ 
fut  pas  traite  n  rujement  quelbn  &  les  mirent  en  grand  dclbrdie* 
compagnon  .  pui  que  Ti;6>Live  VaI.Mazîninsl.  7.  c.4.ditlaincf^ 
L  tu  dit  qu'il  ellhapa  comme  à  me  chofc ,  mais  il  nemecqae  400 
demi  l  ruflé  de  la  condamnation  Numides  ,  &  Florusl.  i.  c,  6.  tou- 
dc  Ton  collègue,  &  de  la  iienne  che  auili  cette  ruTe  de  guerre  d'Aa- 
propre.  nibal. 

p«  330.  Et  UgrMtid  npfffire  de     P*}H*  f**"^  fi"'  ^ 

combattants  quil  avoir  e»  fon  ar-  cttte  bataille  cimjuante  mille  Rê' 
nUeJ\  Tite-Livel.  zz.  dir  que  l'ar-  m<u>rj.]  S'il  faut  croire  Tite-LivcL 
mée  Romaine  eftoit  compose  de  22.  il  n'en  fut  tué  que  40000 
9  Légions  «dont  chacune  conte-  hommes  de  pied»  &  2700  che- 
noit  cinq  mille  hommes  de  pied  vaux  ;  fi  l'on  veut  adjoufter  foy  i 
&  joo  chevaux ,  qui  reviennent  à  Polybc  1.  5.  il  fut  tué  70  nulle 
45  mille  hommes  de  pied  &  2700  hcKome». 

chevaux,  &  qu'il  y  avoir  en  outre  p.  ^35.  Les  éonis  (T^ftnibal  !m 
autant  de  gens  de  ricJ  des  alliez ,  confaïlerertt ,  &c.  ]  Val.  Maximuî 
9c  le  double  de  gens  de  cheval  :  li  1-  9.  c.  5.  dit  que  ce  fût  MaharLai 
bien  qu'à  ce  compte  toute  l'armée  qui  donna  ce  confèil  à  Annibal»  à 
Koaiaine  montoit  à  90  mille  quoy  s'accorde  Tite-  Live  1.  22. 
hommes  de  pied  &  8100  chcv  .^ux,  Carthaginois  nommé  Bar' 

Puis  il  rapporte  l'opinion  de  quel-  cti.  ]  Tite  -  Live  1  zz.  efcrit  . 
ques  autres  Autheurs ,  qui  diloient  que  ce  fut  Maharbal  qui  dit  ce 
qu'en  toute  l'année  Romaine  ,  il  mot  à  Annibal ,  voyant  qu'il  ne 
n'y  avoir  que  87100  hommes,  vouloît  pas  (ùivre  le  con'cil  qu'il 
Polybe  1. }.  ci'crit  ^  qu'il  n'y  avoit  lui  donnoit  de  tirer  droit  à  Rome, 
que  huiâ  légions ,  qui  failbient  J'cntens  néanmoins  qu'on  peut 
40  mille  homofes  de  pied  ,  &  accorder  Phitarque  avec  Tite- 
Z400  chevaux,  &  du  fecours  des  Live  ,  difant  que  Maharbal  eftoît 
alliez ,  autant  de  gens  de  pied  ,  &  de  la  noble  &  ancienne  famille  de 
le  triple  de  gens  de  cheval  ;  fi  Carthage ,  qui  s'appdioit  Barca , 
bien  que  l'armée  eo  tnutconienoit  dont  Annibal  mefine  elloit  Ibrri  , 
So  mille  hommes  de  pied ,  &  9600  &  fon  Pcre  Amilcar  aulTî  ;  qui  crt: 
chevaux. Quant  aux  troupes  d'Art  la  caufe  que  Tite- Live  en  divers 
nibal.  Tite- Live  &  Polybe  font  endroits  de  (à  troifîefîne  Décade» 
d'accord  qu'il  avoit  40  mille  hom-  fait  mention  de  la  faâion  Bar<* 
mes  de  pied  •&  10  mille  chevanz.  cine«  voulant  defigner  les  parent» 


Digitized  by  Coogle 


SUR  LA  VIE  DE  FABIUS  MAXIMUS.  <rtfj 

êt  adhérants  d'Annibal.  Polybe  après  les  30.  jours  cjn'on  Ic-uravok 
aufllî  1.  I.  parlant  d'Amikar  ^  prefcrit  pour  faire  le  deuil.  Voicy 
l'appelle  à  tous  coups  ,  A/MA<$(r  les  paroles  :  Senatus  foji  Cunnck" 
^  Atf^gf  Mi«Jjvi4Mr  •  Jtmkéir  fem  ddim  deerevit  ne  nuumig 
fwrnommi  Barca  ,  &  plus  (buvenC  dtréi  mfffimm»  dUm  Indus  pus 
encore,  il  l'appelle  Barca  fîmple-  cxtenderent ,  mi  aù  his  Sacm  Ci- 
ment ,  comme  Plutarquc  en  cet  r:rts  Ptragi  forent  ,  ^ma  fnajore 
endroit  appeJle  Maharbal.   Au  f nrè  Rmémmm  vmnm  fart*  in 
refle  nous  apprenons  de  Zonaras ,  cxecrahili  ac  Jirt  fri«  jéteeme,  md' 
«ju'Annibal  rcconnut'bten  depuis  lius  penares  mctroris  exfenu  enmt, 
la  faute  ^uil  avuit  faite  de  ne  Jtuijucuiatres  ac  Jilut,  cvnjugff^ue 
ponifiiivie  pas  chaudement  les  &  fvnrcs  nufer  immtcntm,  nèjttr- 
Romaîns  après  la  bataille  de  Can-  'fis  lachrymis  «  depofitifyue  dkm$ 
fies  ,  &  que  bien  fou  vent  il  s'tC-  infignibus ,  candi  dam  indiure  vt^ 
Czioic,  O  Cannes  t  Cannes.  fian,  &  aris  thnnt  dore  coaUé  funt, 

P.  lyj.  Il  lui  fmàU  fn'ti  vMtit  jfprés  Utdtgkit*  de  Cétmes ,  h  Se- 
mieux  objr.atr:  du  tout  les  ftcrifices,  nat  ordcmMfmlet  matrones  n\fim- 
&c.]  Il  Icmblc  que  Tite-  Live  l.:2.  drvient point  leur  deuil  outre  le  tren" 
fbit  de  Topinion  de  Plutarque ,  tii».e  jour,  afin  quelles  furent  ct^ 
^nand  il  «fie  •  ^dtê  ntam  urbcm  Uher  Ufefii de Ctrét, parée  ftieU 
epplevit  luRut  »  ut  facrum  éomhtef-  plus  grande  partie  des  hcmtmes  Kê» 
furiim  Cereris  imertnijfum  fit  ,  rrains  demeurant  eficrr  hs  fur  T exé- 
cuta nec  lugtmibus  idfacerefas  ejl ,  crable  &  funefie  fiai  ne  de  Cannes  , 
née  Mm  in  illa  temp^Me  nnurtna  il  tij  aveit  petm  de  if-ufon  ejui  fufl 
expert  Ihïîus  fuerat»  Toute  U  ville  exempte  de  deuil.  Panant  les  mtref, 
ejtoit  fi  remplie  de  deuil ,  ^u' on  fut  les  filles  ,  les  ferutr^s  &  les  fœurt 
contraint  d'entrelaijfer  lafefie  ^lèou  de  ceux  <fui  avaient  efté  tuez,  f^'^ifi- 
fmdm  féûre  amni^lemene  k  Chm-  diement  .furent  cêntmintet  dt^trfer 
nenr  de  Cens  spMTce  ^itil  n'efi  pas  Itnrs  larmes  ,  &  de  quitter  tmites 
permis  à  ceux  qui  font  en  demi  de  marques  de  tri  fief:  ,  pour  prendre 
ta  célébrer,  &  en  cette  grande  baur-  des  robes  blanches  ,  &  aller  mettre 
**^fne  il  tfy  nvm  peint  de  matrone  de  t encens  fwr  les  AmAs.  FeiltR 
qui  fufi-  «xempte  de  druil.  Toute-  aulTî  dit  qu'après  la  bataille  de 
ibis  on  pein  douter /(teircepaila-  Canne?,  le  temps  du  deuil  fut  abrè- 
ge le  mot  latin  intermittere ,  dont  gé  ,  à  caufê  de  la  fefte  de  Cerés  : 
■fè  Tite»  Livc ,  &  que  j'ai  traduit  mais  il  y  aune  lourde  faute  danf 
mtreUiJfer  ,  fignifîe  obmectre  du  la  texte  de  Feftns  touchant  le  noffl» 
Wirr ,  comme  Plutarque  l'interpre-  brc  des  jours  ,  car  il  en  met  10a 
te ,  ou  sll  lignifie  feulement  diffe-  au  lieu  de  ^o ,  contre  l'autorité  de 
rer  &  dilnper  jitffifik  nn  antre  Tite- Live.  dé  Val.  Maxiimis ,  & 
temps  ^  parce  que  Val.  Maximus  de  Plurarque. 
I.  i.  c.  I.  dit  clairement  que  les  ma-     p.  558.  Le  Sénat  ntarmoins  & 
macscdebrertntlafèftedeCeré^  U  peuple  Itu  allèrent  au  devant.} 
TtmJL  "PP 
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VaJ.  Maximus  1.  ^.  c.  4  jSc  1.  4  traductioa.  Ma»  ce  qat  eft  plui 

C  5.  adjoufte  .1  tout  ce  cjuc  PIu:ar-  important.  Plurarquc  mcfine  n'a 
que  dit  icy,  que  le  Scnai  &  le  pasiiiîvila  vcn  é  dcl  h.Roi.e,  d 
peuple  oflrtrcnt  à  Vairon  la  Diâa-  Ion  tejue  n'eft  point  corrompu, 
turc  ,     qu'il  ia  rc  iiià  ,  effaçant  Car  nom  apprenons  de  Tiie  Live 
par  fa  mocicUic  I4  liontc  delà  au-  1.  i6.  ^uc  NLuvdlus  a^ant  cfté 
te  qu  il  avoit  fai;c.  Fromin  1.  4.  rappe  le  de  iaSivi.c,  le  Ct>n  ui  M. 
c.  5.  cfcrit  que  Varron  tout  le  relie  VaUriu'  La:vii.us  lui  lucceda  ,  qui 
delà  vie laifla  croidrefa  baroe&  eAcignit  Jes  refte.  de  la  guerre. 
Tes  cheveux  .  &  ne  fc  ».oucha  ja-  &  pacifia  w  ure  cette  Jlle.  Puis 
mais  (uriin  li:  poil!  m ini;cr,  com-  trouvant  en  ia  vii  c  d  Ai',£ticnc 
me  c'cnoic  la  coultuaic,  Cxlc  peu  une  troupe  de  qi;a:ie  mille  hom- 
pie  lui  voulant  encore  con'cter  de  mes ,  gens  ramahes  de  divers  en* 
nouvel  es  di^nitc-7. ,  il  les  re'ula  ,  droits,  les  un^  bannis ,  les  au.rcs 
dilam  que  la  repu,  li que  avoit  be-  chargez  de  dtnes  ,  à.  Ic^  au;rt>-  at- 
foin  de  plu*-  htuicux  Mat;iAravS.    teints  de  cr.mcs  capitaux  ,  quis'e- 
p.  541.  Vu  joldat  MarpeM  de  ftoicnc  aDembJez  iàparhazard* 
tiMion.  ]  Ce!a  nes'.KCordc  point  &  n'y  vîvoient  que  de  rapines  & 
avec  ce  que  dit  VjI.  i\' iximus  de  brij^andagcs  ,  il  les  trr.n.pona 
1.  7.  c,  y  que  ccHoic  un  homme  en  la  ville  de  Khege  ,  où  il  les 
de  pied,  natif  de  la  Ville  de  Noie,  mit  en  gamiton  »  pour  tei  tr  en  cer* 
Encore  moins  Fronrin  I.  4.  c.  7.  vellele  paysdesBrurien<^  parleurs 
lê  con^'orine  à  Vit.  N!axirnus  ;  courics  jfi  pillerics.  Depuis  le  Ro- 
caril  dit  que,  ctltoit  un  homme  mains  acciiircnt  encore  cette  gar- 
de cheval ,  appelle  Statiiius        nifbn  de  quatre  mille  Bnitien*»  qui 
vr'j^i.LsfnnmftatvA  rr.]Le  tournant  ca.aque  avoîent  q'.ntté 
Grec  dit  à'^in  qui  fîgn  fîe  des  le  parti  d'Annibal ,  pour  prendre 
poiriers  làuvages ,  non  des  pom-  celui  des  Romains ,  ôc  toute  cette 
miers,  comme  Amioc  a  traduit,  troupe  ,  qui  revenoît  i  huit  mille 
&  peu  après  «rvi  lignifie  des  hommes,  cft  ce]  e  que  Fabius  env, 
poiriers  Trancs.  non  des  pommiers,  ploya  au  fii.y,c  de  C  aulonie,  ccïhi- 
comme  veut  Atniot  n^c  litc  Live  rapporte!.  17.  Qui 

p.  545.  Cariis  efiaiem  èienjuf-  ne  voit  donc  que  Plurarque  5*eft 
^ues  éiMa0n  ir>-e  de  huit  t/iii/e  ho''.^  équivoque  ,  mettant  Marcdlus» 
&c.  ]  Le  Grec  dit  ,  l)i-n»xif4-  au  lieu  de  Lxvinus,  finon  qu'on 
AiW  orncf ,  àt.7cué/a  ^  DÀy  voa-  veuille  dire,  que  c'cft  une  lautc  de 
X«r  t  ^  ?  M»  "ùm  M«f«ttM  ceux  qui  ont  tranCrit  Plutarque» 

K%v.ty*pS4iin  àtîuMf  «;^»s(iMr««.  OU  de  ceux  qui  l'ont  moprimc  ,  ou 
Icy  Amiot  s'clt  un  peu  en.oar-  bien  encore  de  quelque  correâeuc 
rafle ,  Hc  n'a  pas  iccu  diAinguer  important,  qui  voyant  que  les  bel- 
les deux  Ibnes  de  gens  dont  cette  les  aâions  que  Marcdlus  fit  en 
garnifon  de  Rhege  eftoit  com  Si.iie  ,  font  fort  renommées  dant 
poi'ce,  comme  on  peut  voir  par  là  l'hiftoire ,  &  peat*eftKen'ayaiit  jae- 
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mais  ouï  parler  de  Laevmus  ,  a  ftoft  qu'on  eut  pris  Tarente 
cru  que  tout  ce  qui  fut  exploité  en  force  d'annes. 
Sicile  par  les  Romains  durant  cet-  Trtis  tnille  tattnît  fknnt  pyr^ 
te  ièconde  guerre  Punique,  dcvoit  tez.  k  Rojne.  ]  Puifque  Plutar- 
eftre  attribué  à  Marccllu';,  &  fur  que  dit  (împlcmcnr  trois  miiîc  ta- 
ccttc  periualion  a  dcpra\  c  le  texte  lc;its  fans  autre  aJjondtion  ,  nous 
de  Ploiarquc.  Encore  faut- il  que  ne  pouvons  entendre  que  trois 
j'avoue  que  les  deux  ad;eécirs  milletalcncs d'argent,  qui  font (lii- 
xiwBsuMf^'w  «rV-i- mis ainfi  de  fuite  vant  la  fupput;î:ion  de  JîuJi  c  un 
fans  liailbn  ,  me  font  un  pou  million  &  nuit  cents  mille  cicus 
pcàts,  &  me  font  conjecturer  qu'au  d'or  fol.  Mais  Titc-Livc  1.  27. 
lien  de  ««im»  Plutarmie  avoit  mis  fait  monter  cette  fomme  beaucoup 
quelque  mot,  qui  dcfignoit  la  vi!!e  plus  haut,  quand  il  dit,  Ligms 
deSivile,  dont  ces  gens  avoient  argenti  vis  fuéit  Jignariijite  ,  ,uiri 
efté  iranfportez  en  Italie  ,  c'cft  à  lxxxijï  miHiapondo.  Vue  grande 
dire  Ja  ville  d'Ai>.itymc,  ée  parce  ^Manuté  £argtm  it.vimtyt  &  mn 
que  Tite  Live  l'appelle  yig.'uni.t,  yt.onnojc  ,J^o<-  U  paili  A  hn.-. -.:?:•(• 
l'iinc  yigit  hinup'i  ,  Diodorc  Sici-  frais  irille  livns.  Car  r.inv  mcitrc 
lien  1. 5.  Ayo'^ftof ,  pcut-cftre  que  en  conte  fargciu  monnoyé  à;  non 
Plutarque  avoit  écrit  Ay»9»f9ei!m,  monno^é,  les(êules  huîtante-trois 
ou  Aja9vp/nif,  je  m'en  rapporte  mille  livres  d'or  vnîcnr  plus  de 
aux  doâes.  quatre  fois  autant  que  la  fomme 

P.  547.  Car  il  coKîK^nJa  ^n'on  qui  cft  dans  Plutarquc,  quand  on 
twift  les  Bruiiens  les  pymm'ers.  ]  Il  ne  prendroit  que  la  moindre  pro- 
(êmble  qu'on  pourroît  icy  taxer  porrion  de  l'or  à  l'argent ,  qui  ait 
Plutarquc  du  me'.mc  vice  q  l'il  jamais  cftc  re^cuc  parmi  kw  an- 
impute  à  Hérodote,  parce  qu'il  cicns,  qui  ci^  celle  de  dix  à  un. 
interprète  malignemem  l'incenrion  comme  j'ai  fait  voir  Gxr  la  vie 
de  Fa'9ius ,  pour  avoir  Hijeâ  de  le  d'AIcibiade.  Cencs  à  ce  conte 
blafmer  ;  car  de  trois  caulès  que  Fabius  auroir  cmnorrc  dcTnrcnte 
répète  Ti:c  Livcl.  ay,  pour  Icf-  tant  en  or  qu en  argent,  prô  de 
•«quelles  il  put  arriver  que  les  Bru-  neuFattUiom  d'or,  ce  qui  n'eft  pas 
tièh';  furent  tuez  ,  il  n'allègue  que  croyable,  &  il  me  (emble  quels 
celle  qui  fait  au  ~ikr.ii  aiii««4i  de  fomme  que  mrr  Plutarquc  ,  nprro- 
Fabius.  Pufîeurs  Bruriens  hirent  chcpîu'  de  la  raiion  ,  Imon  qu  on 
tuez  .  â  ce  qtie  dk  Tite  Live,  (bit  veuille  dire  que  le  nom:ire  e(t  de> 
par  erreur,  parce  q  ic  de  nuit  on  pravc  dan«;  Tite- Live , comme  od 
.ne  les  <li  cernoit  pas  'acilcmcnt  peuf  f  mpç  >nner  i  bon  fîroit,  pir- 
4'avec  les  Tarcntins  ;  (bit  rar  une  ce  que  P  ine  J.  jj.  c.  j  dit  que 
kaine  invétéré  q»»  le'  Romains  Cyrus  ne  remporta  de*  deipoiiille» 

Jjortoient  i  .eux  de  cette  nanon  ;  de  tonte  l'A  fie  que  trente-trois  mil- 
bit  pour  eftoulkr 'a  mémoire  de  le  livres  d'or  m  'unov^ ,  qui  n'eff 
iatxahiiba,aiîn  qn'il  fcmblaUpIu-  pas  la  moiaé  de  ce  que  Fabius 
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âuroit  emporté  de  la  (cille  ville  de  rd-  ¥  irait.  Emr»  leffuellet 
Taicnte ,  au  dire  de  Ute-Lîvc.     VHereaU  de  brantA  ,  nioftifue  , 

p.  548.  Luijfons  aux  Tanntins  cnvrage  de  Lyfppuf,  (jue  FabitU 
Iciits  Utcux ,  &c.]  Plutarque rap-  AiaxtnMS,^ui  frtt  Tanme  ,  fit 
porte  derechef  cette  répooiê  de  lœtsrt  4»  Caju'tole,  Mais  ce  moc 
Fabimen  la  vie  de  Marcellu$,touc  de  CoIoiTc  ngniHe  une  Statue 
de  la  mclînc  forte.  Mais  Titc-Live  d'cxccnîvc  grandeur,  &  toutes 
1.  17.  nous  en  découvre  mieux  la  celles  «juifurpafibient  de  beaucoup 
(Ubtilitc,  quand  il  die  que  le»  Dieux  laftature  ordinaire  d  un  homme, 
des  Tarentinseftoienc  de  grandeur  cftoient  ^ppellétt  coloifts  par  les 
exceflîvc,  tous  armez  ,&  en  po-  nncictis  comme  on  peut  voir  dans 
ihirede  cens  qui  font  prcds  à  com-  Phne  i.  j^.  c.  7.  où  il  parle  des 
battre.  C'eft  pourquoy  Fabius  di'  plus  célèbres  Colo/Iês  de  l'an»- 
i'int  que  les  Dieux  des  Tarentins  quité  ,  9c  fait  aufll  mention  de 
c(U)ient  en  colerc  contre  eux  ,  cette  Statue  d'Hercule  que  Fabius 
n'avoic  pas  efgard  feulement  au  tranfporta  de  Tarentc  à  Kome, 
inalheur  qui  leur  efloit  arrivé  adjouAant  qu'il  n*o(â  pas  oitre* 
par  le  courroux  des  Dieux  ,  mais  prendre  d'emporter  un  autre  Co- 
cncorc  à  la  forme  &  ï  l'cquipagc  loiTc  merveilleux  de  la  hauteur 
de  leurs  Dieux  ,  qui  à  les  voir  feu-  de  40  coudées,  pour  la  difficulté 
lement ,  fembloiçnt  eftre  en  colère,  qu'il  y  avoie  de  le  remuer  de  fa 
je  dirai  en  pafTant ,  que  la  couthi-  place,  &  de  le  porter  (t  loin, 
me  que  les  Tarentins  a\  oient  de      En  cfHoy  i! fev  ofitm  beaucoup 
faire  peindre  &  mouler  leurs  Dieux  erojfier ,       rmiins  eptenin  en  Jer/h- 
en  forme  guerrière ,  leur  venoitdes  viables  ouvrages ne  Méircdlm*1  {•C 
Lacederooniens  ,  dont  Tarente  Grec  dit  wKi^uofKitKn  fAMiV 
eftoit  une  colonie,  comme  les  -^rt/fc/f  «^«i  tou/tk.îS:  )c  nefçay  pour- 
dodes  fçavent.  Car  A  Sparte  tous  quoy  Amiot  a  traduit,  f«  ^noy  il 
les  Dieux  edoient  armez ,  jufqu  i  Je  n.onlir^  de  beaucoup  glm  violent 
la  Déeilè  Venus,  comme  nous  ap-  ^ue  Maredtm.  Car  le  mot  âienr 
prenons  de  Plutarque  meltne  au  ne  (c  peur  Jarpais  prendre  pour  vio- 
liv  re  de  la  Fortune  des  Romains ,  Icnt^mais  fignilic  proprement,  ab- 
&  aux  Apophdiegmcs  Laconi-  lîirde ,  ridicule ,  impertinent*  Cer- 
qucs  ,  où  nous,  rarons  quelques  tes  fi  Plutarque  avoit  mis  violent, 
remarques  fiu:  cè  (ùjct.  il  auroit  dit  cela  tour  au  rebours  de 

Vu:  fiafue  d'Hercule  d'ex-  la  vérité;  car  Marcellus  emportant 
ccjfive  grandiur,  ]  U  y  a  dans  toutes  les  Statues  &  tous  tes  Ta^ 
le  grec  *  uAoonV  9  m^nxitc  ,  U  bleauxde  Syracufè,  fût  bien  plus 
Çoloffe  d^ Hercule,  &  Strabon  1.  6.  violent  que  Fabius  qui  n'emporta 
pillant  dc<  Statues  de  Tarente ,  de  Tarçntc  qu'une  Iculc  Statue, 
dit  u9  »p  &  ô  H'£$rx>H(  û  -n^t-a-n-nt-  Mais  Plutarque  veut  dire ,  queFa< 
hip  :^A««c,  ô  MXeandc,  AoWvv»  Inus  s'ab(Vint  de  prendre  les  Statyëi 
%f)u,  0umfM  ^nf^i^oCU  fikk-icks  Tabkaux  des  Taicotiiiac 
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parce  qu  il  n'entcndoir  rien  en  fcm-  fécond  Confulat,  pour  l'opinion 
blables  ouvrages ,  &  ne  connoiP-  qu'on  avoic  de  fon  mérite  &  de  fi 
foirpas  Icor  gentifleflè  8c  leur  ex-  lufEiànce  ;  iî  bien  mi'il  n'eft  pas 
ceUcnce ,  comme  faifoic  Marcel-  croyable  qu'il  fe  ûift  voulu  con- 
lus,  cju'il  prcfcre  à  Fabiu^pource  tenter  du  (impie  titre  de  Gouver- 
lujet ,  tant  en  cet  endroit ,  qu'en  la  neur  de  Taremc. 
vie  de  Marcellus.  Au  contraire  Ti-  P.  35T.  En  ce  ^ifilsilmit  /#« 
te-Live,  1.  27.  louë  en  cecy  la  ma-  fils  Confd.  ]  Il  s'appdloît  Q^Far 
gnanimité  de  Fabius ,  par  deflxis  la  bius  Maximus ,  commefbn  pere  , 
curioUtc  de  Marccllus,  &  fut  Conful  avec  Tib  Sempro- 

p. j4^.  Fatius trimplM  derechef.]  nius  Graccbos  ran$4i.  de  la  tbn- 
Parce  qu'il  avoir  triomphé  la  pre-  dadon  de  Rome  ,  qui  fiic  le  tf. 
micrc  fc)is  dc<;  Lît^uricns  en  fon  pre-  de  cette  guerre  ,  immédiatement 
micr  Conlulat,  comme  j  ayremar-  après  le  quatrième  Confulat  de 

3ué  cy-devant,  lors  que  j  ay  parlé  fon  pçre.  A  ce  propos ,  Val.  Ma- 
cs cinq  Conluîats  de  Fabius  ximiis  L  4.  CI.  fait  une  jolie  re- 
P.350.  ZJ>'  Ro>/>,tit!  >iorn\.i  AiarcHS  marque  ,  qu'il  me  ftmblc  que  PIu- 
Livius.  ]  Tite  Livc,  1.  27.  &  Cicc-  tarque  ne  devoit  pas  obmcttre, 
ron  1.2.  de  1  Orateur  rapportent  de  puilque  c'eft  un  témoignage  fi- 
la melme  forte  ce  qui  le  pafl*a  entre  gnalé  de  la  modeftiede  nomeFa* 
Fabius,?,:  ce  Gouverneur  du  Cha-  bius .  &  de  l'amour  qu'il  portoit 
fteau  de  Tarcntc,  que  Tite-Live  a  la  patrie.  Voicy  ce  qu'il  dit  : 
appelle  auHî  Marcus  Livius  avec  Fabim  Maximus  conjidêraat  qH*U 
Plurarque  ;  mais  Ciceron.qui  l'ap-  ttv^t^i  ciu^fûs  Çonfid^  &  ^ue 
pelle  Livius  Salinator.  (c  mefcontc  fort  fen  ,  fon  ayeul ,  ftn  lufayeid 
ti)rr  ,  le  contondant  avec  M.  Li-  &  [es  autres  ancejlres  avaient  fut- 
vlusSaJinator.quiiutpremicrement  vtnt  elftenn  rhomienr  dnConfidatt 
Conitil  avec  Pauhis  iÊmilius,  un  an  m  Vt^enikUt  in  feufle  ok  ttn  4/- 
devant  qu'Annibal  pa0aft  en  Ita-  hit  déclarer  fon  fils  Conful  et nm 
lie,  comme  j'ay  remarqué  ailleurs  ,  confcntement  univerfel ,  pria  le  fçu- 
&  qui  fut  derechef  Conful  l'an  fie  avec  fort  grande  tnfiance  qnt 
547.  de  la  fcmdarîon  de  Rome,  &  I4  féomlh  des  Poèitiu  fuit  deftr^ 
le  ti^dc^CCtte  guerre  ,  ayant  pour  nr-ais  difpenfée  ^  exercer  cette  char» 
Collègue^.  CIaiKHti9^^«Ma.Car  ge  ,  non  ^uil  fe  deffiafl  de  la  ver, 
Livius  Salinator  ayant  efté  con-  tu  de  fon  fils  (  car  cefioit  un  fer- 
damné  ignominicuiêment  par  le  fonnage  firt  iiii^re  )  mait  afin^iu 
peuple  ,  en  eut  fi  grand  dcfpit ,  Cauthorité  fouveraine  ne  àeineuraft 
qu  il  fbrtit  de  la  ville,  &  (e  rerira  fas  continu-llmtnt  en  une  mefme 
aux  champs ,  où  il  demeura  prés  famille.  Il  cft  vray  c^ue  cet  Au- 
de huit  ans,  &nsiè  ▼ouloirmeflcr  theur  (è  mefconte  ,  difânr  que  te 
de«.  affaires  publiques ,  comme  Ti-  fils  de  Fabius  fiit  fait  Confiil  après 
te-Live  raconte ,  ôf  ce  fut  comme  le  cinquième  Confulat  de  fon  pe- 
par  force  ^u'on  lui  fit  accepter  le  rc  i  coj:  ce  fut  après  le  quatric- 
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aie  ,  comme  nous  avons  die ,  &  lus  ,  duç^ucl  nous  avons  desja 
comme  font  foy  les  fafies  cofl&-  parlé  PIutar<)ue  dît  qu'il  fut 

laires,  &  Tite-Livcl.  24.  cinq  fois  Coniùl ,  ce  qui  fc  jufti- 

Lui  envoya  un  Officier  ,  cfui  fie  par  les  faftcs  ,  &  parles  trois 
luy  c0:i  *M»Jadc  defundr-e.  \  Ti-  derniers  livres  de  la  première  Dc- 
ccoLivel.  24.  laconte  ainn  cette  caJe  dcTite-Live.  SescinqCon 
hiftoire.  Fabius  le  filscdant  avec  (îi'a  t<  nuisent  en  ces  années  de 
«ne  arm^c  auprès  de  la  ville  de  la  lonJacion  de  Rome  451.  44^. 
Suefl'ula  ,  fon  pcre  le  vint  trouver  44$.  457.  45^.  Au  rtfle  l'hllloirc 
de  la  part  du  Sénat.  Le  jeune  que  Plutarque  raconte  de  Fabius 
Fabius  allant  à  (à  rencontre ,  les  Ruilus  &  de  Ton  fils  ,  eft  touchée 
premiers  Scrgens ,  pour  le  refpcd  parTite-Livel.ii,dcparVal.Ma- 

2u'ils  portoient  à  un  personnage  ximusl.  j.  c,  7. 
plein  de  majeilé  .  le  laifllèrent     v,  351.  Et  aller  fous  lui  kUguer^ 
pafTer  fam  dire  mot  ,  &:  (ans  le  n  ,  piTiiunt  tfuil  eftoit  Canjm*  ^ 
Faire  delcendre  de  cheval  ,  juf-  J '.iv  lait  voir  en  la  Sed.  i.  que  ce 
qu'à  ce  qu  il  parvint  au  douzic-  his  de  Fabius  Ruilus  s'appelloir  Q. 
me  Sergent  ;  mais  le  Confu!  cora-  Fabius  Maxinuis  Gurges.  Il  fut 
manda  au  Sergent  de  fane  fon  Conful  la  première  fois  Tan  4^». 
devoir,  &  le  Scrk;ent s'cfcria  qu'il  de  la  fon  iation  de  Rome  ,  ayant 
«ut  à  defcendre.  Alors  Fabius  met-  pour  Collc,:;uc  J  uiiius  linr  us  Scr- 
tant  pied  à  terre,  mon  fîls,  dit  il.  va,  &  ce  fut  alors  que  fon  perelui 
j'ay  voulu  expérimenter  (1  tu  fça^  fèrvitde  Lieutenant,  au  rapport 
voi"-  bien  que  tu  es  Conful.  Val  de  Tite-Livc  1.  11.  mais  il  fluif 
Maximus  I.  î.  c.  i.  dit  la  melme  prendre  £;ardc  qu'au  lieu  que  le 
c^o  êtout-à-falt,  mais  il  commet  grec  dit  v^a-jiuttv  ^  c'eft-à- 
une  fau'e  remarquable ,  car  il  cou-  dire ,  fon  fils  ejtam  Cm/iU  ,  com- 
fond  noftrc  FaSiu-  Vcrrucofus  ,  me  j'ay  traduit  ;  Amiot  n'a  pas 
avec  (on  aycul  ou     à>  cul  F.ibiiH  bien  tourné  en  cette  "ortc  ,  ^tund 
Kullus  ,  duquel  ayant  raconte  il  fut  éieu  Confid  :  car  ces  paroles  — 
quelque  choie  qui  le  paiïa  en-  (îgnifient,  qu'au  mcfine  temps  que 
trc  Im  &  fbn  fils  ,  qu'il  aUlftoit  Fabiu<;  Gur^'cs  fut  erre  Con'ù'  , 
en  qualité  de  (on  Lieutenant  en  fon  pere  Ruilus  fut  auflTi  defliné 
la  guerre  contre  lesSamnites,  il  pour  fon  Licurenant ,  quoyquedc 
ad)ott(îe  immédiatement:  lamef^  fa  fibre  volon  é.  Or  cela  répugne 
rSitutt  envoyé  f^r  U  Sénat  A»,'  ila  vérité  de  1  hiftoire  ,  t^^rccque 
baffuiew  vers  fon  fils  Conful  à  la  nous  apprenons  de  Tite  Live  que 
Ville  de  Su  (fa  ,  &c.  où  il  parle  Fabius  Cîurges  d'abord  q«  il  fut 
fan^  doute  oenoftre  Fabius ,  qu'il  Confîil ,  alla  faire  la  guerre  aux 
croit  e(bc  le  mefine  que  Fabius  Samnites  ,  &  ^eur  livra  bataille  , 
R,|iru<:.  où  il  rc(,"cur  un  ru  le  Ci-hcc,  dont  le 

yln/Ji  dit-on  <nu  le  bifayeHl  Scn^t  irrite  ,  fiit  lur  le  poim  de  le 
éU  téktiu»  ]  Ce  rot  Fabius  Rjul-  rappelier.&luyiotaaireradmi.  - 


Digitized  by  GoOgU 


SUR  LA  VIE  DE  FABIUS  MA^IMUS.  ^yt, 

niPtiaciuii  de  ccae  k^ucrre.  Maislbn  p.  3^5.  Co>n  /x  Aujji  j^arcc  qu'il 
pcrc  Ivullus  fupplia  le  Scnac  avec  ejioit/juvcr.un  Pomf..  ]  Le  Grec 
tant  d  atkaion  «  de  ne  faire  poiac  ne  du  rien  davantage ,  tuai>  Aiuioc 
recevoir  cette  honte  i  (bn  fils  •  of-  adjoufte  de  gayete  de  cœur  ,  fini 
firant  de  tui  a  1er  lèrvir  de  Lieuce-  f^la  loy  de  leur  religion  ,  efi  c-*». 

nant  ,  qu'on  lui  odroya  fa  rcquc-  truint  de  de  /Aurrr  en  iu  faille  ,  qui 
Ac.  Ainii  Gur^es  parie  conlëii  &  efluneglolc  impemncnce &  fauilè» 
par  raffîfïance  de  Ion  pere ,  obtint  II  eft  vray  qu  on  ne  permettoicpai 
uncg  oricu  e  victoire  lurlesSam-  aux  fouverains  Pontifes  ,  ni  aux 
nîrcs ,  dont  il  tailla  en  pièces  vini»t  autres  Preftrcs  &  Flamines  de  s  c- 
mille  hommes ,  &  prit  prilonnicr  loigner  beaucoup  de  liome  ,  ni 
leur  General  Pontius.  Depuis  Fa-  d'aller  hors  de  ITtalie,  comme  fait 
biusGur^esîucConiil  pour  laie-  foy  ce  paflagc  de  Plutarque  ,  tt 
conAc  fois ,  l'an  478.  de  la  fonda  Titc-Livc  1.  :8.  en  allègue  la  cau- 
tion de  Rome  ^  &  il  fut  encore  le.  quand  il  dit  qu  on  ne  jctca  point 
Conlbl  pour  la  troilîeme  fois  l'an  au  iorc  à  qui  échernent  les  Ffo- 
489.  vinces ,  mais  Scipion  (ùt  delUné 

//  Jit  lui-:fiefmer0>\iifo>iÀrho7î-  pour  l'T^.frique  ;  tjHia  cwa  faen^ 
mur  Ue  jon  Jiis,  ]  Ciceron  fait  rwa  Ponttficttnn.axirmm  in  Itédin 
inenrion  de  cette  oraifbn  de  Fa-  rttin^M  ;  farce  ^ue  le  foin  det  chê» 
biu<,en(bn  livre  de  la  Vieilleilè,  fetfacrtes  reienonm  l  alie  te 
où  il  lait  dire  à  Caton  le  Cenfeur,  veraoj  Pontife  Semblablcment  A. 
parlant  de  Faoius.  Mdia  m  e»  PofUiumius  Albinu<^  Conful.vou- 
vifv^'vcr^A'Mrtf^xrtfvi  ,/^</mi&/V«/^  lant  aller  à  la  guerre  en  Sicile  , 
éimnAiliHs  ,  ^Hinu  tinomodo  iUê  fûcarreftépar  le  Ponrife  Metellus^ 
ycorrem  Ma^i  flii  ttdit  cLtri  vin  comme  racontent  Tite-Live  I.  19. 
&  cwfiUarii»  Efi  in  mambHs  viri  &  Val.  Maximu'l.  i.  c.  i.  parce 
ÎMtUtiê  tt/Êum  cU-n  lrgr.,:us ,  ^uem  qu'il  eftoit  Prefbre  de  Mars.  Auffi 
Phtlof»fhmi  non  co.nemnmus  ?  (^Fabius  Piâor  fut  empeiché  par 
y^y  ruonnu  pU'ft.ws  ù.lles  chofiç  îc  Pontife  P.  Licinius  ,  daller  en 
eu  cet  hoTfime  Ik  ,tf>Ms  il  ny  a  r..fi  S-irdalgne  ,  à  caufc  qu'il  eftoit 
déplus  aitnirable  ,  e^ne  la  u^^itra-  Prcftre  de  Quirinus  ,  au  rapport 
tionavit^U^ueUci[JiifportaUmm  de  Tite-Live  1.  Maispouitaot 
de  Jo»  fils  MarcHs  pe  -pmrrr^  il/$^.  ni  les  Pontifes ,  m  les  autres  Pre- 
fire  &  con/uiatre.  Noh<  avons  tntn  ftres  n  eftoient  pas  tellement  ge(l 
la  nuutu  tûntifm  ^uil  fit  4  fa  nez  »  qu'ils  ne  puflent  (bnîr  de  Ko- 
ItiàMige^  &  tfuauinmts  la  liftns  ,  me ,  &  aller  parlltalie ,  loriqu'Us 
y  a-t^il  Phtlofophe  fio;<<  nev.-f-  n "cftoient  point  occupez  aôueile- 
frtfiom}0\x  l'on  remarquera  que  ment  i  l'exercice  de  Lurs  charges, 
Cicevon  donne  le  pronom  de  Mar-  Je  pourrois  prouver  cecy  par  pla- 
ças I  ce  fils  de  Fabius ,  à  qui  Tite-  fieurs  exemple^  drez  de  I  Hiftoire 
Livc  en  plufieurs  endroits  donne  Romaine  ;  mais  il  am  fiifîît  d'em- 
cou3jours  celui  de  Cjiùaâus.         ployer  celui  qne  j'ay  cntcelcàmaînt 
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de  Licinius  Crafllis  Collègue  de  il  Rit  fait  Augurc.Plîne  I.  7.  c.  4t. 
Scipion  :  car  encore  qu'il  diil  fou-  favorifê  le  dire  de  Valerius  Maxi- 
verain  Pontife»  fi  neJaiflae-il  pas  mm  .finon  Qu'Umetan  an  de  plus, 
ëefbrdrdeKome  ,  pour  aller  rai-  difànc  que  Fabius  fut  Augure  <^^. 
re  la  guerre  à  Annibal  au  pays  des  ans.  C'cft  pourquoy  j'eftimc  qu'il 
Bruciens ,  où  il  demeura  prefaue  faut  corriger  tant  Tite-Live  que 
tousjcMin ,  durant  k(^ps  de  ion  PKnfr,  9c  mettre  en  tous  deux  le 
Conlîilac»  &  $*y  arrefta  encore  nombre  de  6i,  Aureftececyme 
une  partie  de  Tannée  fuivantc  en  fait  opiniaftrer  davantage  en  la 
qualité  de  Proconful  ,  cooune  conjeâure  que  j'ay  faite  Jiem.  i. 
nous  apprenons  de  l^Live  1.  que  Pfutarques'eft  mdconté^di- 
a8.8ci^.  lantque Fabius  Rullus  fut  le  bh- 

p.  559.  Cétr  envirtn  le  temps  faycul  de  noftrc  Fabius.  Car  fîip- 
^H  Amiibal  partit  eC Italie ,  &c.  ]  poiant  que  Fabius  ait  vefcu  95.  ans 
Falttiis  mourut  Tannée  mefine  pour  Jemoins,  dont  les  paroles  de 
qu' Annibal  iortit d'Italie»  qui  fût  Valeriu^  Maximut  ne  nous  laiffent 
la  16.  de  cette  guerre  ,  &  la  551.  point  douter ,  il  s'enfuit  qu'il  na- 
de  la  fondation  de  Rome ,  com-  quit  l'an  456.  de  la  fondation  de 
médit  Tite-Live  1. 5a  adiouftant  Kbme .  ^ui  eft  un  ah  auparavanr 
que  Fabius  mourut  fort  vieil ,  ce  que  Fabms  Kullu<  fud  Conful 
qu'il  prouve  par  une  conjcfliirc  ,  pour  Ii  quatrième  fois  ,  &  fix  ans 
parce  que,dit-il ,  il  fut  Augure  du-  devant  le  premier  Coniiilat  dépa- 
rant Topace  de  41.  ans.  Mais  il  bius  Gurges.  Or  quand  Fabius 
me  lèmble  encore  qu'il  n'en  dit  Gurges  fur  Conful  la  première 
pas  aflèz ,  fi  l'on  confidtre  ces  pa-  fois ,  fbn  pere  Rullus  vivoir  cnco- 
roles  de  Val.  Maximus  1.  8.  c  14.  re  ,  &  fut  à  la  guerre  avec  lui  com- 
ji^TMiu  Msxivms  tUulmi  &  ft'  me  (on  Lieutenant  ;  &  il  eft  croya>^ 
xagintAMims  AitgHramt  'SMtrW'.  ble  qu^il  vefcut  encore  quelques 
tfum  fujUnuit ,  robufta  jam  ét^te  id  années  après ,  fi  bien  qu'on  peut 
adeptus.  Qh*.  Htratfite  tempera  fi  in  dire  que  quand  il  mourut ,  noUie^'^^ 
mtumeonfenmtHr ,  facile  f^ctUimo-  Fabius  avoit  huit  ou  neuf  ans.  Pai^ 
ebmixpUveriftf.  j^.  Fakiiu  Maxi'  tant  fi  Rullus  eut  eflé  le  bifaycuf 
vuts  durant  Ce fpace  âeftixMite  deux  de  Fabius,  c'eufteftc  un  petit  mi- 
étm ,  exerfala  Prefirife  de  CAngit-  racle,  qu'il  euft  peu  voir  le  fils  dr 
rétt  ,  À  laeiHelle  il  pânrint  efimt  Ton  petit-fils  âgé  de  kttit  OU  neuf 
desja  en  Jfge  ratifie.  Qiu  fi  têM  ans> 

adj enfle  enfemUe  ces  deux  ternes  ,      Sinon  une  petite  Brèche  de  fer,  J 
la  femme  arrivera  facilement  a  la  Frontin  1. 4.  c.    dit  la  raefîne  cho- 
tnefure  d'un  fiecte.  Où  il  veut  dire  (è ,  mais  il  adjou(!e  qu'outre  une 
que  Fabius  vefcut  prés  de  cmtMs»  broche  ,  on  trouvât  encore  chez 
parce  qu'il  fiit  Augure  62. ans  du-  Epamiaondasune  chaudière d'ai-^ 
rant ,  &  avoir  de  55^  à  40.  ans  (  ce  rain. 

il  appelle  âee  robdte  )  quand     La  m»indre  piect  de  mmiêye  fui- 
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eiifl'  cours  mIokj.  ]  Nous  pouri:ons  33.  c.  3.  Mais  ix>us  apjprcnins  du 

douter  coinnîc  s  appclloit  cette  plus  mefine  Attteur  ,  que  cfu  temps  de 

rtitcmonnoyc  qui  eut  cours  alors,  la  première  Gucrce  Punique»  U 

Plotatqtie  mctaïc  en  on  autre  en-  Republique  ne  pouvant  fournir  aux 

droit  ne  difoit  ,  que  l.i  plus  pcricc  exccfllves  ddpenCcs  qujii  luy  blloic 

inonnoye  de  cuivre  qui  tuftparmy  fouftcnir ,  fit  battre  «$  Mes  éà 

les  Romains  «eflnit  celle  qui  s'ap-  poids  de  daix  onces  »doat  elle  piv* 

peQoitfMJhNW.  Maîsprcequc  le  facilement  fes  dcttc^ ,  parce  qu'elle 

mot  ^iMÈ/r4W  ,  proprement  &  pre-  ygignoit  Im  cinq  lixidtncspatiies. 

inicrerocnt  fj^niûc  U  quatticûnc  Alors  il  eft  évident  ^ue  le fiM^-ww 

pilie  de  quelque  chofe  ,  il cÛ  cer-  pefoit  demie  once,  c  cft-à-dirc qtia^ 

tain  queu  pièce  qui  le  oommoit  tre  drachnits-  Depuis  encore  Us 

ifuddrâns  ,  s'appclloit  ainfi  parce  Romains  cftant  prcllcz  pat  Anni- 

au'cUe  eftoit  la  quacricfaie  partie  bal ,  l'annce  que  Fabius  Maximu» 

'une  plut  liante  moonoye.  Il  nous  fitt  Diâateut  ,  diminuèrent  de  U 

refte  donc  à  chercher  de  quelle  plus  moitié  le  poids  des  AlTcs ,  &  les  fi. 

haute  nwnnoye ^*Mi/r(g»/  de  Plu-  rcnc  du  poids  d'une  once  feulement  j 

tarqueclbic  U  quairicfme  partie,  fi  bien  qu'alors  le  ^iM^4w  ne  pcfuic 

Or  je  ne  veux  pas  nier  qu'en  cer-  qo'un  quart  d'once  ,  c*eft4-dite  , 

tains  temps,  &  tous  Icsderniets  En^  deux  drachmes.  Ilr  fin  peu  de  tcim» 

pereun ,  diverfes  petites  pièces  de  apte  (a  Ijouftc  Pline  )  [es  Adcs  fti- 

cuivre  n'ayent  eu  le  nom  de  qitd-  rcnt  faits  du  poids  de  dcinicoïKc  , 

émt  »  (dont  l'une  cfloir  noindie  par  la  loy  Papyrta  ;  &  par  codé- 

oie  Pautxecn  poids  flc  en  valeur.  Quent  le  ^iMédrant  (ut  fait  du  poids 

Mais  j'efthne  qu'on  aura  peine  de  d'une  drachme.  Or  entre  l'année  de 

tiouvet  aucun  Auteur  de  ceux  qui  la  Didaturc  de  Fabiu5,&  celle  de  fa 

cnt  eloric  du  temps  de  Plutarous ,  more ,  il  y  eut  quatorze  ans  d'inter- 

ondevantluf.qmappeUef  MMr4/r/  valle ,  fi  bien  qu'il  eft  cioyable  que 

autre  pièce  de  monnoye  ,  que  celle  la  loy  Papyria  fut  f  lirc  avant  le  de- 

?ui  efloic  la  quatricfme  partie  de  ceds  de  Fabius  ,  puiiquc  Pline 

Aflc;  fi  bien  oue  PIntarque  n'a  dit  qu'elle  fit  faite  peu  «te  temps 

pnpirler  que  de  ce  fHsdnms  là,  après  l'année  de  la  Viâature  de 

QjMU  au  poids  de  Cette  monnoye  ,  Fabius  :  &  j'eftimc  que  cette  loy 

nousen  pounw»4>r«  «yid^uc  chofe  par  laouclie  l'AHè  hit  réduit  au 

avec  certitude,  parce  que  misTes  poids  de  demieonce,  fut  faite  in- 

Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'Allé  eontinent  après  ladcffaitedeCan- 

font  d'accord ,  que  du  commence-  nés  ,  parce  qu'alors  les  Romains  Ce 


^   Panant  je  conclus  que  la  t..^.^ 

iirdfis  cftoir  du  poids  de  trois  o'cc^,  noye  que  les  Romains  contribue^ 

Sr-^^   "^«[C   caufe  s'appclloit  renc  par  tcflc  aux  funérailles  de  Fa- 

Trmmuj ,  wmm  Pline  rapporte,  /.  biw,  fut  le  ^mdram  qui  couruu 
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alors,  prfantiiocfdcachme»  Au  pis  des  deux  parle  Vit  Maxrnimqiiand- 

aller ,  nous  dirons  qiicb  pièce  de  il  dit  :  Magnum  grati populiffeci- 
monnoyc  quech.\cun  contribua  fut  ruert  in  Fuùio  Maxhno  enituit.  Nam 
celle  qui  s'appelbit  Sextant,  à  caufe  cîtm  quinaue  Confulatibus  falatari^ 
qu'elle  valoit  la  fidefmepjCrrie  d'un  terRMfmlUûMdmmftnmsdieeffif. 
j4s;  û  bien  que  VjIs  ne  pefanr  alors  fei,  eertatim  at  comilii ,  f «•  majtr 
4|ue  demie  once  ,  ou  douze  fcriipu-  &  fpecio/îor  ejus  fnneris  pompa 
ks  ,  le  Stxtans  ne  pouvoic  pcrcr  ductretur.  Le  peuple  rendit  un  grand 
que  deux  fcnipules.  Au  relie  on  tepmignagjteugratimàekQ^Mut 
remarquera  ,  que  (i  le  peuple  Ro>  Maximus.  car  e/hant  venu  k  décéder, 
main  ht  cet  honneur  à  Fabius  ,  de  après  <jhU  eut  cinq  fois  exercé  la 
contribuer  de  l'argent  à  (bs  funeratU  Charge  de  Cwful ,  an  grand  preffii 
les  (  U  en  avoic  desja  fût  autant  deia  RepMi^m ,  Us  Mmaim  cwi- 
aux  funérailles  de  fon  Aycul  Fabius  tribuerent  de  V argent  a  Venvi ,  afin 
Rullus ,  comme  afleure  l'auteur  des  que  le  cenvoy  de  fet  fanerai lUi  fufi 
Vies  des  Hommes  Illuftres, quand  plut  grand  &  plat  magnifi^iu,  La 
il.  die  parlant  de  lui  :  Mvtm  kmc  raifon  de  douter  eft  ,  que  ces  paio» 
iémurn  érh  populi  uhertate  congé f~  les  fe  peuvent  cg.iicmcnt  bien  ap- 
tnm  ,minde  filius  vifcerationem  &  pliqner  à  Fabius  Rullus ,  &  à  Fa- 
epalas  pMici  daret,  A  fa  wm  U  oius  Verrucofus  ,  parce  que  tous 
pntph  cékmkiui  tém  Jturgm  liêê-  deuxeoicnt  nom     Fabius  MaxU 
ralement ,  que  de  cette  fomme  fon  fils  mus  ,  tous  deux  parvinrent  au 
fit  Htte  dijtribution  générale  de  chair ^  Confulac  pat  cinq  fois  ,  Se  aux  fu- 
&  unfefiin  public  au  peuple.  Cela  neraiUes  de  tous  deux  le  peuple  coa« 
fait  que  je  ne  puis  deviner  da  qud  tribuade  Taigenc. 
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